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RESmES^  GOMMES-RESINES  ET  BAUMES. 

Les  résines  sontdessubstancQsplusou  moins  solides^  généralement 
colorées  en  jaune  ou  en  bnm^  quelques-unes  sont  rouges  ou  vertes  : 
elles  sont  rarement  incolores;  elles  ne  sont  pas  volatiles  sans  décom- 
position, mais  fondent  en  un  liquide  visqueux^  qui  se  solidifie  par 
le  refroidissement  et  devient  lisse  à  la  surface;  leur  densité  varie 
de  0,92  à  1  ^2.  Elles  ont  une  cassure  vitreuse  quand  elles  sont  dures  ; 
souvent  elles  peuvent  être  réduites  en  poudre  à  froid.  Elles  ne  condui- 
sent pas  rélectricité,  et  s'électrisent  par  le  frottement.  Elles  brûlent 
facilement ,  avec  une  flamme  vive ,  mais  en  répandant  beaucoup  de 
fumée;  c'est  pourquoi  elles  servent  fréquemment  à  la  fabrication  du 
noir  de  fumée.  Par  la  distillation  sèche  elles  donnent  des  carbures 
d'hydrogène  gazeux  et  liquides,  un  peu  d'acide  carbonique  et  d'eau  : 
la  cornue  contient  un  résidu  charbonneux  brillant.  Elles  sont  Irès- 
répandues  dans  les  végétaux  ;  presque  toutes  les  plantes  en  contien- 
nent^ c'est  un  des  principes  immédiats  les  plus  fréquents;  elles 
présentent  assez  de  différences  pour  qu'on  puisse  facilement  les 
distinguer  les  unes  des  autres.  Leur  nombre  est  très-considérable  ; 
nous  n'en  mentionnerons  que  quelques-unes  y  les  plus  importantes 
par  la  grande  quantité  que  les  plantes  en  fournissent  et  par  les  ap- 
plications qu'on  en  fait  <lans  les  arts  et  dans  la  médecine. 

Les  résines  qui  exsudent  des  végétaux  sont  souvent  un  mélange 

T.  VI.  •  1 


2  RESINKS. 

de  résine  etd'imi  hv^i?  i^sentiirtlo,' qui  lotir  dopod  iiiàe  certaine 
fluidité  et  ^ut  les  tiAre  couler  pendant  Tété.  Les  résines  ne  sont 
pas  solubles  dans  Teau,  mais  le  sont  d^ns  l'alcool;  leur  dissolution 
dans  l'alcool  absolu  les  abandonne  souvent  en  cristaux  par  Tévapo- 
ration  spontanée;  la  dissolution  dans  l'alcool  aqueux  rougit  le  tour- 
nesol. I/eau  précipite  les  résinea  de  leur  dissolution  alcoolique  :, 
la  liqueur  devient  laiteuse;  la  résine,  quise  réunit  peu  àpeu,  retient 
une  certaine  quantité  d'eau ,  et  est  assez  molle  pour  être  pétrie; 
elle  redevient  dure  quand  Teau  est  évaporée.  Les  résines  sont  aussi 
solubles  dans  l'étber,  les  huiles  essentielles,  et  à  chaud  dans  les 
huiles  grasses.  Cette  solubilité ,  qui  est  variable,  est  utilisée  pour  la 
fabrication  des  vernis,  à  l'alcool,  à  Tessence,  et  pour  les  vernis 
gras.  Elles  se  dissolvent  aus3i  dans  le  sulfure  de  carbone. 

Le  chlore  blanchît  les  résines  en  les  altérant  dans  leur  composition  : 
une  partiede  Thydrogèneest  éliminée,  et  une  proportion  équivalente 
de  chlore  s^y  substitue.  L^acide  sulfurique  les  dissout  à  froid,  Teau  les 
en  précipite  sans  altération  ;  mais  à  chaud  les  résines  sont  altérées  :  il 
se  dégage  de  Taeide  sulfureux,  de  Tacide  carbonique^  et  il  reste  une 
matière  charbonneuse.  L'acide  chlorhydrique  concentré  les  dissout; 
Facida  nitrique  les  dissoutd'abord»  pui«  les  attaque  à  chaud; en  déga- 
geant dQS  vapeurs  nitrQuses  et  en  formant  des  produits  qui  varient 
selon  la  temps  pendant  lequel  on  le  fait  réagir  :  ce  sont  ordinairement 
daa  acides  particuliers,  dont  nous  dirons  quelques  mots  plus  loin; 
une  matière  d'un  jaune  foncé,  visqueuse,  soluble  dans  Teau  et  Tal- 
eool»  anoèra^  aisotée;  ensuite  un  autre  substance,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  tannin  artificiel,  ou  acide  oxyphénigue,  ou  oxypicrique; 
enfin»  souvent  de  l'acide  oxalique»  L'acide  acétique  dissout  aussi 
quelques  réaines. 

Les  alcalis  dissolvent  les  résines,  et  forment  des  combinaisons 
salines»  qui  sont  des  résinâtes,  ou  savons  de  résine ,  solubles  dans 
VoftU  at  non  précipités  par  le  sel  marin  :  ces  combinaisons  moussent 
comme  les  dissolutions  de  savons  gras;  les  résines  se  combinent  aussi 
avec  les  autres  oxydes  métalliques. 

M.  Unverdorben  en  étudiant  les  résines  {Ann.  de  Poggend.^ 
t.  Vin,  XI,  XIV)  a  été  conduit  à  les  séparer  en  deux  groupes: 
les  unes,  qu'il  nomme  jmiUveê  ou  indifférentes,  ne  se  combinent 
pas  avec  les  bases  :  t^insi  elles  ne  se  dissolvent  ni  dans  la  potasse  ni 
dans  la  soude  caustiques;  les  autres  sont  négatives  à  divers  degrés, 
et  se  combinent  d*autant  plus  facilement  avec  les  bases  qu'elles 
sont  plus  négatives;  ainsi,  les  unes  se  rontbinent  à  froid  avec  Tarn- 


moniaqae  liquide  et  à  chaud  avec  les  alcaltt^eariMmatés^  lés  autres 
ne  se  combinent  pas  avecrâmmojnîaque^.  lie  décomposent  pas  les 
carbonates  alcalins,  et  leurs  dissolutions  alcooliques  ne  donnent  pas 
de  précipité  de  résinate  de  cuivre  quand  on  y  ajoute  de  l'acétate  de' 
de  métal.  Ces  résines  n'exercent  aucune  action  sur  le  papier  bleu 
de  tournesol. 

Quelques-unes  sont  en  partie  solubles  dans  Teau  ;  dans  ce  cm 
elles  contiennent  une  certaine  quantité  de  gomme  :  Tassa  fœtida, 
la  gomme  ammoniaque/  la  gomme  gutte  sont  de  ce  genre;  on  les 
nomme  gommes-résines. 

Certaines  résines  acquièrent  une  mollesse  assez  grande  quand  on  les 
chauffe  légèrement;  elles  sont  toujours  très-odorantes,  et  doivent 
cette  odeur,  souvent  agréable,  à  une  huile  essentielle  qui  s'y  trouve 
il  l'état  de  mélange  et  qu'on  en  dégage  en  les  faisant  bouillir  avec  de 
Teau  qui  distille  avec  Tessence.  On  les  désigne  par  le  nom  de 
baumes;  quelques-uns  de  ces  baumes  contiennent  des  acides  d'ûfie 
nature  différente  de  celle  des  acides  résineux  ;  tels  sont  les  acide» 
benzoïque  et  cinnamique. 

Dans  presque  tous  les  cas,  d'ailleurs,  les  résines  végétales  sont  kf 
résultat  de  l'oxydation  d'huiles  essentielles;  il  n'est  donc  pas  éton- 
nant de  trouver  des  résines  qui  en  contiennent  :  c'est  qu'alors  l'es- 
sence n'a  pas  pu  être  entièrement  oxydée  dans  l'intérieur,  où  l'air  ne 
pouvait  pénétrer.  Les  résines  minérales,  que  Ton  trouve  dans  cer- 
tains fossiles,  n'ont  pas  été  produites  par  exsudation  ;  il  est  probable 
quelles  doivent  leur  formation  à  l'action  de  la  chaleur,  sous  pres- 
sion, sur  des  végétaux  antédiluviens. 

RÉSINES   BB  TKEÉBENTHINf:. 

La  térébenthine  est  une  matière  résineuse,  qui  s'écoule  d'un  assez 
grand  nombre  de  conifères,  les  pins,  sapins,  mélèzes,  etc.,  au 
moyen  d'incisions  (de  3  centimètres  de  hauteur  sur  7  millimètres  de, 
pn^fondeur)  qu'on  y  pratique  le  long  du  tronc,  après  avoir  enlevé  une 
bande  d'écorcede  12  centimètres  de  large  sur  30centimèt.  de  haut, 
et  à  0  ou  7  centimètres  au-dessus  du  sol,  lorsque  ces  arbres  ont  de 
trente  à  quarante  ans.  On  fait  à  leur  pied  un  creux  dans  lequel 
vient  se  réunir  la  térébenthine,  qui  coule  pendant  tout  le  temps 
que  la  sève  est  en  mouvement,  c'estrà-dire  depuis  mars  jusqu'^ 
octobre.  La  térébenthine  qu'on  y  recueille  est  mélangée  de  corps 
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étrangers^  terre,  feuilles,  débris  d'écorce  :  on  la  filtre  à  travers  de 
la  paille.  Sur  le  bord  de  la  plaie  par  laquelle  la  térébenthine  s'é- 
coule il  s'en  dessèche  sous  forme  de  croûtes  en  bourrelet  :  cette 
matière,  qui  est  le  galipoty  est  d'un  blanc  jaunâtre.  Les  arbres  pro- 
duisent de  la  térébenthine  pendant  soixante-quinze  années,  et 
en  donnent  environ  4  kilogrammes  par  arbre.  Après  ce  temps  on 
les  abat;  on  les  distingue  de  ceux  dont  on  n'a  pas  retiré  de  résine, 
par  le  noni  de  bois  saigné,  et  ils  peuvent  servir  pour  tous  les  usages  ; 
on  les  carbonise  dans  des  fours  en  terre,  où  la  combustion  lente 
donne  le  goudron^  en  distillant  |)er  descensum.  Enfin,  la  paille  à  tra- 
vers laquelle  on  a  filtré  la  térébenthine  brute  donne  par  sa  com- 
bustion une  sorte  de. résine  poisseuse,  qui  est  la  poix  noire. 

Les  térébenthines  qu'on  trouve  dans  le  commerce  sont  de  di- 
yerses  sortes,  et  n'ont  pas  les  mêmes  qualités;  on  les  distingue 
par  des  dénominations  différentes ^  et  leur  prix  varie;  la  plus  com- 
mune^ qui  vient  du  côté  du  Rhin ,  ou  térébenthine  de  Strasbourg , 
provient  des  sapins;  celle  des  Landes^  ou  de  Bordeaux,  est  meil- 
leure :  elle  est  extraite  du  pin  maritime.  Celle  dont  le  prix  est  le 
plus  élevé  est  celle  de  Venise  ou  de  Briançon ,  qu'on  retire  du  mé- 
lèze. Les  essences  qui  en  proviennent  ont  la  même  odeur;  mais  celle 
qui  est  extraite  des  térébenthines  de  Suède  et  de  Norvège  a  une 
odeur  désagréable  particulière*  Ces  térébenthines  ont  des  pouvoirs 
rotatoires  différents;  ainsi,  celle  de  Bordeaux  dévie  la  lumière 
polarisée  à  gauche^  ainsi  que  l'essence  qu'on  en  retire;  celle  do 
Venise  la  dévie  à  droite,  mais  son  essence  la  dévie  à  gauche.  La 
térébenthine  du  pinus  txda,  qu'on  reçoit  en  Angleterre,  la  dévie 
à  gauche^  tandis  que  son  essence  la  dévie  à  droite. 

Pour  séparer  l'essence  de  la  résine ,  on  distille  la  térébenthine 
avec  de  l'eau  dans  de  grands  alambics  de  cuivre  ;  on  en  retire  ainsi 
environ  25  pour  100  du  poids  de  la  térébenthine  :  ce  qui  reste  dans 
la  cucurbite  est  la  résine  connue  sous  les  noms  de  colophane,  brai 
sec,  ou  arcanson. 

Dans  les  pharmacies  on  cuit  la  térébenthine  de  Venise  en  la  fai^ 
sant  bouillir  dans  une  bassine  avec  de  l'eau^  jusqu'à  ce  qu'en  en 
jetant  dans  de  l'eau  froide  elle  prenne  une  consistance  solide  :  on 
la  retire  alors  ^  on  la  malaxe  en  la  tirant  dans  tous  les  sens  :  c'est 
ce  qu'on  nomme  térébenthine  cuite.  En  médecine,  la  térébenthine 
efi  employée  contre  le  ténia,  les  névralgies,  les  affections  des  voies 
urinaires  ;  la  térébenthine  cuite  est  employée  en  pilules  de  22  cen- 
tigrammes :  on  fait  aussi  des  pilules  avec  la  térébenthine  non  cuite, 
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en  prenant  parties  égales  de  térébenthine  de  Venise  et  de  magnésie 
calcinée*  On  fait  une  eau  de  térébenthine  pour  les  affections  de 
la  peau,  celles  des  voies  urinaireset  respiratoires ^  en  triturant 
dans  un  mortier  pendant  une  demi-heure  1  partie  de  térébenthine 
avec  6  d'eau  de  rivière,  puis  on  laisse  déposer  ;  on  s'en  sert  prin- 
cipalement pour  les  catarrhes  delà  vessie; Taction qu'elle  produit 
est  lente.  Il  est  à  remarquer  que  la  térébenthine,  qui  donne  dans 
rétat  normal  une  odeur  de  violette  très-forte  aux  urines  ne  leur 
communique  cette  odeur  que  quand  la  maladie  cesse. 


BÉSINES  D6  Uk  VÉRÉBCHVVHllVB»  G4«  H''  0^  ou  C4«  H''  0',  HO. 

La  résine  qu'on  trouve  après  la  distillation  de  l'essence  de  téré- 
benthine est  le  résultat  de  l'oxydation  de  cette  essence  :  elle  est 
formée  par  la  réunion  de  trois  résines,  qu'on  peut  retirer  de  la 
colophane,  qui  sont  la  résine  a,  ou  acide  pinique,  qui  ne  cristallise 
pas;  la  résine  p,  ou  acide  sylviqtie^  qui  est  cristallisable;  enfin> 
la  résine  y,  ou  acide  piinariqîie,  également  cristallisable.  Toutes 
trois  ne  sont  que  des  isomères^  dont  nous  avons  donné  la  formule 
et  dont  la  composition  en  centièmes  est  : 

Carbone 79,47 

Hydrogène 9,93 

Oxygène 10,60 

100,00 

La  colophane  contient  en  outre  des  traces  d'une  résine  positive  non 
acide. 

BÉSiNE  a,   ACIDE  PINIQUE  OU    PIMARIQUE  AMORPHE. 

C*est  cette  résine  qui  constitue  en  grande  partie  la  colophane  :  elle 
est  amorphe  ;  elle  fond  par  la  chaleur  ;  à  la  distillation  sèche  elle  se 
décompose,  en  donnant  de  l'eau,  du  colophène,d{x  térébène,  des  huiles 
empyreumatiques  et  un  résidu  de  charbon.  La  résine  a  est  soluble  à 
froid  dans  l'alcool  à  72  degrés  centésimaux,  au  moyen  duquel  on  la 
retire  de  la  colophane;  elle  en  est  précipitée  par  l'acétate  de  cuivre  : 
ce  réactif  ne  précipite  pas  la  résine  positive ,  qui  se  dissout  aussi 


dans  «et alcool;  le  précipité  cuivrique  lavé  à  l'alcool  décomposé 
par  un  acide  minéral^  sulfurique  ou  chlorbydrique^ étendu  d'eau, 
donne  l'acide  pinique  pur. 

AÉSINS   ^,   ÀCIlîÉ  SYLVIOU». 

» 

Cette  résine  n'est  pas  toute  formée  dans  la  colophane;  elle  se 
produit  soit  par  la  distillation  sèche  de  la  fésine  y  dans  le  vide^  soit 
en  faisant  bouillir  avec  de  l'alcool  ce  qui  reste  après  avoir  extrait 
la  résine  a.  On  laisse  cristalliser  par  le  refroidissement;  les  cris- 
taux sont  environnésd'une  liqueur  sirupeuse  jaune  :  on  agite  avec 
de  Talcool  pour  Tenlever. 

L'acide  sylvique  est  incolore,  transpareint;  il  fond  à  +  125»  :  on 
peut  le  distiller  plusieurs  fois  sans  altération  bien  sensible  selon 
Laurent.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  ,  soliible  dans  10  fois  son  poids 
d'alcool  :  quand  il  a  été  fondu,  il  se  dissout  dans  son  poids  d'alcool  ; 
H  est  plus  soluble  dans  l'éther  ;  il  est  soluble  dans  les  essences  et 
dans  le  naphthe.  Selon  Trommsdorff,  il  cristallise  dans  une  dissolu- 
tion alcoolique  moyennement  concentrée ,  sous  forme  de  grosses 
tables  rhomboïdales  réunies  en  faisceaux;  selon  M.  Unvcrdorben , 
en  prismes  rhomboïdaux  terminés  par  un  pointement  à  4  faces; 
eftfiÀ,  éelon  Laurent,  en  tables  triangulaires. 

Lorsqu'on  abandonne  à  Falr  pendant  quelques  sethaînes  «ne 
dissolution  alcoolique  d'acide  sylvique ,  on  obtient  par  Tévapora- 
tion  une  masse  gluante,  qu'on  a  nommée  acide  oxysylvique;  cet 
acide  incristallisabljQ  est  fusible  ;  desséché  dans  le  vide  il  a  donné 
par  l'analyse  à  M.  Ë.  ftose,  en  moyenne  : 

Carbone 73,60 

^^•^-  '  ■  ■'  HydW)gèhè.  .  ....        8,8» 

Oxygène 17,55 

100,00 


RÉSINE  Y,  ou  AGIDË  PIMARIQUE. 

,  JU^^df»  fÂxn^Jque  m  donne  f^  f|e  cristaux  peirqeptii^^^  mais 
sMl^ment  de»  masses  cristaUirie&*  Laurent  çepei^dapt  a  pu  en  voir 
\%  fornpie  ^n  piaçant  sur  le  poi?tieK)bjet  d'qn  linicroscope  une  goutte 
de  s^  dis^lMtiou  alcoolique  :  il  se  forme  des  ellipses  qui  deviennent 
desoc^^gOOes,  puis  des  rectangles,  enfin  des  prismes  rectangulaires  et 
quelqueCpis  des  prismes  hexagones^  L'alcool  n'en  disiHHitque  10  pour 
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iOO  à  +  i^,  mais  l'alcool  bouillant  en  dissout  un  peu  plus  que 
son  poids  :  la  dissolution  est  précipitée  par  Teau*  L'acide  pinfarique 
est  très-soluble  dans  Féther  ;  il  fond  à  4^  135°  j  niais  une  fois  liquéfiié 
il  ne  se  solidifie  parfaitement  qu'à  H*  6B^;  il  devient  épais  et  via- 
queux  à  -f-  00^^  et  mou  seulement  à  4*  B0<».  Celui  qui  a  été  fondu  sa 
dissout  à  +  i8<>dans  son  poids  d'alcool  :  la  dissolution  se  fait  rapi« 
dément  en  en  triturant  un  gramme  dans  un  mortier  atec  Talcooli 
Si  Ton  verse  la  dissolution  dans  un  verre  dès  t]u'elle  est  opérée  ^ 
on  la  voit  se  troubler  au  bout  de  quelque  temps  par  la  formatioti 
d'un  grand  nombre  de  cristaux  elliptiques^  qui  ne  peiiveht  plus  se 
dissoudre  que  dana  iOfois  leur  poids  d'aloool  ;  il  est  dond  probable 
que  Tacide  pimarique  éprouve  par  sa  fusioti  une  traosformatiod 
isomérique  oomme  celle  de  Tacidearsénieuxi  Cette  réaine  secbatige 
en  réaine  a  par  schn  exposition  à  la  Ibmière^ 

La  disaolutiod  alcoolique  d'adde  pimarique  traitée  par  des  ûh* 
solutions  boiiillantea  d'acétates  de  ouivre^  de  plomb  ou  d'argent  se 
trouble  au  bout  de  pea  de  temps^  et  laisse  dépoadr  des  pimaratea 
non  cristallisés;  elle  ne  précipite  pas  les  dissolutions  alcooliques 
de  chlorures  de  baryum,  strontium  ou  calcium  :  si  on  ajoute  de 
l'ammoniaque^  la  précipitation  a  lieu. 

L'acide  pimarique  se  comhitié  Afed  les  alcalis ,  et  forme  des  sels 
solubles  dans  l'alcool. 

On  peiit  retirer  l'acide  pimarique  de  la  colophane  dont  ôli  a 
extrait  Tacidê  pinîque,  en  le  traitant  par  ralcool  bôtiiltant,  qui  le 
dépose  par  le  refroidissement;  maié  il  est  plus  avantageuse  de  l'ex-^ 
traire  du  galipot ,  qu'on  traite  paî*  lin  mélange  de  6  d'aldool  et  de 
1  d*éthef  pour  dissoudre  l^è^senco ,  puià  on  tï*àité  le  rêsidu  par 
t^alcool  bouillarit  ;  ofl  abatldôdrië  la  dissolution  à  Tâbrl  de  ôôlifarits 
d'air  ou  sous  une  cloche  ouverte  par  le  haut;  ali  bdtit  de  quelques 
jours  il  se  dépoéë  ail  fôhd  du  Vasér  tnfie  Crôftie,  dôht  Tépai^sëtir  aug- 
rneiite  grâduelïéhiëtit  :  On  né  IdlSsë  paâ  déj^osèï'  tout  l'aéidé ,  ôti 
décante  fa  Wt^iiëut,  et  ôtl  di^oiït  tè  dépôt  daAs  Talèdôl  bôUittâm,  qUl 
pâi^  le  réfroldiésèMèM  abahdoitne  Tacide  {^ima^qué  blanc  d  pm'  : 
tk  li(}HieOi'  thSre  lafâ^é  étrSuiîè  âépmëv  à  la  longue  té  resté  dé  cet 
ûciâe  eu  poûitë  éti^Mltië  himcïie. 

Ces  trois  acides ,  contenus  dans  la  colophane ,  doriHéhl  à  h  dis- 
tillation sèche,  conduite  rapidement^,  du  colophène^dn  térébèneet 
de  l'eau  :  la  cornue  retient  un  rësidii  cfiarbonnéux  ;  si  l'on  distille 
au  rouge  dans  les  appareils  à  (;az,  on  obtient  une  huile  brune,  qui 
par  une  distillaiiQp.fraciionnce  donne  plusieurs  carbures  d'hydro- 
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gène.  Entre  +  430"  et-|-  160®  il  passe  un  liquide  nommé  vive  es- 
sence par  les  fabricants;  quand  cet  hydrocarbure  a  fini  de  distiller^ 
il  ne  passe  plus  rien  :  il  se  sublime  un  peu  de  naphthaline,  et  la  tem- 
pérature s'élève  graduellement  et  rapidement  à  +  280°  ;  alors  la 
distillation  recommence  activement^  et  il  passe  une  autre  huile, 
que  le  commerce  nomme  huile  fixe  :  la  température  s'élève  peu  à 
peu  jusqu'à +  350O.  La  vive  essence  et  Thuile  fixe  contiennent  en 
dissolution  un  peu  de  naphthaline,  qu'on  sépare  en  les  plongeant 
dans  un  mélange  réfrigérant.  Quand  la  température  est  arrivée  à 
+  350**,  il  distille  une  matière  noirâtre  ou  bleuâtre^  qui  se  solidifie 
dans  les  récipients,  et  qu'on  nomme  matière  grasse,  laquelle  est  de 
la  métanaphthaUne  :  il  reste  un  charbon  noir  brillant. 

Ces  produits  sont  coniplexes  :  la  vive  essence  est  composée  de 
retinnaphthe  ou  toluène  y  qui  bouta  +  408®,  et  dont  la  formule  est 
C'^H',  et  de  retinnyle,  isomère  du  cumène,  dont  la  formule  est 
C**  H",  qui  bout  à  + 150°.  Enfin,  l'huile  fixe  donne  par  des  recti- 
fications un  carbure  d'hydrogène  oléagineux^  dont  la  densité  est 
de  0,9,  qui  tache  le  papier  comme  les  corps  gras^  et  qui  est  le 
retinole  :  il  bout  à  -H  380°  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  7,dl. 

RESINATES. 

Les  résines  a ,  ^  ^  y  >  ^^  1^  colophane  peuvent  se  combiner  avec 
des  bases  :  elles  donnent  alors  des  résinâtes  dont  la  formule  est 
MO,  C^®  ff®  0^  ;  ceux  de  potasse  et  de  soude  sont  solubles  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool  :  la  dissolution  aqueuse  est  précipitée  par  un 
excès  d'alcali.  Le  sel  de  la  résine  a  est  amorphe,  celui  de  la  résine  p 
est  cristallisable  en  aiguilles,  et  est  moins  soluble  dans  l'eau  que 
celui  de  la  résine  a. 

Les  autres  résinâtes  sont  insolubles  dans  l'eau  :  le  résinate  a  de 
niagnésie  est  cependant  un  peu  soluble  ;  ils  sont  souvent  fusibles; 
selon  Laurent,  le  résinate  p  de  plomb,  obtenu  avec  une  dissolution 
alcoolique  bouillante  et  faible  d'acétate  de  plomb ,  cristallise  peu 
à  peu  en  longues  aiguilles  très-fines,  qui  sont  des  prismes  à  quatre 
pans  terminés  par  des  pyramides,  tandis  que  le  résinate  y  ne  donne 
pas  de  cristaux. 

ACIDES  AZOMARIQUE  ET  TEREBIQUE. 

Quand  on  traite  la  colophane  par  une  grande  quantité  d'acide 
nitrique  et  qu'on  maintient  longtemps  TébuUition ,  il  vient  à  la 
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surface  une  matière  jaune  résineuse^  qui  forme  une  croûte  solide, 
très-friable,  et  qui  est  Vacide  azomarique  ;  pour  purifier  cet  acide 
et  pour  enlever  Tacide  nitrique  qui  y  est  mêlé ,  on  le  pulvérise, 
et  on  le  fait  bouillir  et  dissoudre  à  plusieurs  reprises  avec  beau-> 
coup  d'eau  ;  on  égoutte ,  puis  on  pulvérise  de  nouveau  pour  le 
dessécher  au  bain-niarie;  il  est  alors  en  poudre  jaune,  très^soluble 
dans  ralcool  et  dans  Téther  :  la  dissolution  alcoolique  rougit  le 
tournesol  ;  il  ne  cristallise  pas;  il  est  soluble  dans  Tacide  sulfurique, 
Teau  l'en  précipite.  Quand  on  le  chauffe,  il  fond,  et  se  décompose 
en  donnant  une  petite  quantité  d'huile  et  un  résidu  charbonneux 
très-volumineux  :  ^analyse  de  cet  acide  par  Laurent  a  donné  : 


Calcnl. 

Carbone.  . 

.  .    57,4 

57,4 

Hydrogène. 

..      5,4 

5,2 

Nitrogène  . 

.  .      7,2 

6,7 

Oxygène.  . 

.  .    30,0 

30,7 

'100,0 

100,0 

d'où  il  a  tiré  la  formule  douteuse  C^*  H"  (NO*)  0*.  Cet  acide  forme 
des  sels  solubles  avec  les  alcalis. 

La  liqueur  acide  d'où  s'est  séparé  l'acide  azomarique ,  évaporée 
à  consistance  sirupeuse,  laisse  déposer  au  bout  de  quelques  se-* 
maines  de  petits  .cristaux  brillants  d'acide  térébique,  qui  d'après 
M.  Bromeis  sont  des  prismes  à  quatre  pans  terminés  par  une  face 
oblique;  il  fond  difficilement  à  +  200*^  :  il  se  boursoufle  un  peu 
en  se  décomposant.  A  la  distillation  sèche  il  bout  en  se  décompo- 
sant; il  passe  un  liquide  incolore,  que  M.  Rabourdin  nomme  acide 
pyrotérébitique  :  il  ne  précipite  pas  le  sous«acétate  de  plomb.  L'f^-- 
nalyse  abonné  : 


Calcul. 

Carbone.  .  .  . 

33,20 

S3,16 

Hydrogène.  .  . 

6,76 

6,32 

Oxygène.  .  .  . 

40,04 

40,52 

400,00  400,00 

d'où  ona  tiré  la  formule  C**  H**  0^  Les  sels  qu'il  donne  avec  les  mé- 
taux alcalins  et  terreux  sont  très-sol  ubles  et  ne  cristallisent  que  très- 
difficilement  ;  le  sel  de  plomb  est  très-soiuble  :  il  donne  une  croûte      \ 
cristalline;  celui  d'argent  cristallise  en  belles  houppes,  soyeuses. L'a* 
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cide  térébitique  de  M.  Rabourdin  a  la  même  composition  et  les 
mêmes  propriétés  qiie  l'acide  térébique;  il  Ta  obtenu  cependant 
cristallisé^  non-seulement  en  prismes,  mais  aussi  en  octaèdres  cu- 
néiformes. L^acide  pyrotérébitique  du  même  chimiste  reste  liquide 
même  à  —  30^  :  sa  densité  ^st  de  i^Oi  ;  il  est  huileux ,  il  a  Todeur 
de  Tacide  butyrique,  il  a  une  saveur  forte  5  il  est  très*réfrigent ,  il 
bout  à  +  âOO ,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau ,  et  très-soluble  dans 
Falcoolet  i'éther.  Les  pyrotérébitates  sont  généralement  solubles  et 
cristallisent  difficilement.  Gerhard  pense^  d'après  sonanalysci  qu*il 
pourrait  être  un  homologue  de  Tacide  angéliquei  et  qu'ainsi  la 
pot^ss^  devrait  le  dédoubler  en  acide  butyrique  et  en  acide  acé< 
tique.  La  moyenne  des  analyses  a  donné  : 

Calcul. 

Carbone  ....     63^040  63,09 

Hydrogène ...      8,785  «,76 

Oxygène  .  .  •  .    28,175  28,15 

100,000  100,00 

R££IIN£  AIITIAB. 

Cette  résine  n'a  pat  reçu  d'application  :  elle  se  trouve  dans  le  suc 
vénéneux  qui  s'écoule  de  Yantiariê  tùooicariaf  avec  lequel  les  natu- 
i^Is  de  Java  empoisonnent  leurs  flèches;  Pelletier- et  M.  Caventou 
en  ont  retiré  la  résine  en  traitant  le  suc  desséché  par  l'alcool  bouil- 
lant ou  par  réttaef ,  d'où  elle  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
flocons  Uanca  inodores  y  fusibles  à  4-  60^  >  insûlubiee  ém^  l^èau ,  à 
p^ines^uUee  dans  l'alcdol  à  froid;  100  d'al(2ool  bouillant  an  dis- 
solvent %,Vli  et  lOa  d'élherbouilkint  en  dissoivemt  66.  Cette réêine 
est  très-soluble  dans  les  huiles  essentielles;  elle  n'a  aueune  de&ifua- 
lités  vénéneuses  du  suc  dont  on  la  retire.  M.  Mulder  lui  donne  pour 
formule  C^'H'^q*. 

BÉSINE  SB  l'arbre  A  BRAI. 

Cette  résine,  très-complexe ,  est  extraite  du  vanarium  album , 
espèce  de  térébenthacée  des  Philippines;  elle  e»t  molle,  gluante, 
d'une  odeur  forte  et  agréable,  d'un  gris  verdàtrei.;  une  partie  est 
soluble  dans  l'eau,  une  autre  dans  l'alcool  à  froid.  Voici  sa  com* 
position  d'après  M.  Bonaatre  :  ... 
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Résine  soluble  à  froid  dans  Talcool.  ...  61,29 

Résine  sûluble  à  chaud.  .  ^  • 25,00 

Huile  essentielle 6,35 

Aeide  libre 0,62 

Matière  extractiveamère *  .  0,52 

Corps  étrangers  ^  ligneux,  etc 6,42 

100,00 

M.  Baup  y  a  trouvé  quatre  corps  cristallisables  :  P  Résine  «, 
Amrjrine.  Elle  est  peu  solubieà  froid  dans  l'alcool,  très-soluble  dans 
Féther,  dans  lequel  elle  cristallise  en  fibres  satinées  d'un  vif  éclat  ; 
elle  est  insoluble  dans  ï&àXk\  à  -H  174°,  elle  fond  en  un  liquide  iu- 
colore»  qui  reste  transparent  quand  il  est  solidifié.  M.  Buup  la  croit 
identique  aveo  la  résine  élémi  cristallisée. 

2®  Réaine  ^,  Bréine.  Elle  estsoluble  dans  l'alcool,  d'où  elle  se  dé- 
pose en  prismes  rtiomboldaux,  transparents  :  si  la  dissolution  est 
saturée^  les  cristaux  sont  aciculaires  quand  on  refroidit  rapide- 
ment. La  bréine  fonda  + 187  ^  en  un  liquide  incolore;  par  le  refroi- 
dissement elle  se  solidifie  en  une  masse  résineuse^  elle  est  insoluble 
dans  Teau  ;  il  faut  70  parties  d'alcool  à  8o<>  c«  pour  la  dissoudre  à 
la  température  de  +  20°  ;  elle  est  très-soluble  dans  l'éther. 

3oRésineY,5ryofdin^.LaBryoïdine  est  solide,  incolore;  sa  saveur 
est  acre  et  brûlante;  elle  est  soluble  dans  Teau,  peu  à  froid,  plus  à 
chaud;  elle  cristrife^  J)ar  le  refroidissement  en  fibres  blanches,^ 
soyeuses;  la  disâoltitton^  ne  rougit  pas  le  tournesol.  Elle  fond  à 
4-  i3â**,  en  un  liquide  incolore,  qui  se  prend  en  une  masse  fibreuse 
mamelonnée;  elle  se  volatilise  avant  de  fondre;  les  vapeurs  en  se 
condensant  donnent  des  aiguilles  incolores;  elle  précipite  l'acétate 
neutre  de  plewA. 

4*»  Résine  ï,  Bréidine.  <îette  substance  est  soiuUè  éâns  l'eau  , 
beaucoup  plfii  à  chaud  qn*à firoid;  elle  y  cristitllhë feft  prt«Wes  rhom- 
boïdaux ,  thftïsparents/tertitinés'par  une  pyramHteà  tfttfttre  faces  ; 
elle  est  asâËst:  soluble  dans?  l'alcool,  |)éll  dat^  l'éthéf  :  quand  on 
chauffe  le^  l^rt^taux,  ils  péfdent  leur  transparence  ;  ils  fondent  à 
100  et  quelques  degrés;  on  peut  les  sublimer  sans  décomposition; 
la  vapeur  provoque  la  toux. 

IbBSINB  DU  BO^J^V^  BJSÏlfLINE. 

Cette  résine  se  trouve  dans  la  partie  blanche  de  l'écorce  du  bou- 
leau: e^lp  ^IspUde;  elle^  dépo^  de  la  dissolution  alcoolique 
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sous  forme  de  mamelons  eristallius  :  elle  est  insoluble  dans  Teau  ; 
elle  fond  à  -h  200%  en  un  liquide  incolore,  transparent;  on  peut 
la  distiller  dans  un  courant  de  gaz  hydrogène  sans  décomposition  :  ses 
vapeurs  ont  l'odeur  de  Técorce  de  bouleau  chauffée.  Pour  Textraire 
on  coupe  cette  écorce  en  morceaux^  qu'on  épuise  par  l'eau  ;  on 
dessèche^  puis  on  traite  par  l'alcool  bouillant.  On  laisse  déposer 
par  le  refroidissement;  oii  décante,  et  on  dissout  dans  l'éther  pour 
faire  cristalliser. 

GOMME  AMMONIAQUE. 

La  gomme  ammoniaque  est  une  gomme-résine  qu'on  croit  pro- 
duite par  Yheracleum  gummiferum ,  et  le  darema  ammoniacum. 
Elle  arrive  de  Perse  et  d'Arménie  en  gi*ains  blancs  ou  rougeâtres^  ou 
en  gâteaux  mêlés  de  sable  et  de  sciure  de  bois;  elle  a  une  forte 
odeur  d'ail  et  de  castoréum.  Elle  se  ramollit  par  la  chaleur  de  la 
main  ;  froide,  elle  est  cassante.  Sa  densité  est  de  1 ,207;  elle  est  solu- 
ble  en  partie  dans  l'eau;  sa  dissolution  dans  l'alcool  est  d'un  jaune 
clair.  Par  l'évaporation,  elle  laisse  une  résine  transparente,  inco- 
lore^ contenant  en  moyenne  : 

Carbone 71,925 

Hydrogène 7,590 

Oxygène 20,485 

100,000 

Quand  on  la  fait  bouillir  dans  une  cornue  avec  de  l'eau,  elle  dis- 
tille une  huile  essentielle,  àlaqueUe  elle  doit  son  odeur.  Elle  contient  : 

BucboU.  Bracoonot. 

Résine 72,0 70,0 

Gommesoluble 22^4 18,4 

Bassorine 1,6 4^4 

Essence^  eau  et  perte.  .      4,0.  .  .  .  7,2 

100,0  100,0 

ASSA  FŒITIDA. 

Cette  gomme-résine  vient  de  la  Perse;  on  l'extrait  par  incisions 
de  la  racine  duferula  assafœtida;  elle  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau;  elle  contient  une  huile  essentielle  sulfurée,  à  laquelle  elle  doit 
son  odeur  et  sa  saveur,  qui  sont  fortes  «l  désagréables  et  rappel- 
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lent  Tessence  d'ail  ^  essence  qu'on  peut  en  retirer  par  distillation. 
L'assa  fœtida  est  employée  surtout  dans  la  médecine  vétérinaire; 
malgré  son  odeur  repoussante^  les  Orientaux  s'en  servent  comme 
d'un  assaisonnement.  Les  truffes  du  Piémont  ont  une  odeur  sen- 
sible d'assa  fœtida^  et  en  contiennent  probablement  une  petite  quan- 
tité. Voici  la  composition  de  cette  gomme-résine  : 

Résine •  •  •  *    ^^y^^ 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine 41,16 

Essence 3,60 

Bimalate  de  chaux  et  perte.  .  .      0,30 

400,00 

Lhassa  fœtida  est  un  excitant  et  un  antispasmodique,  qu^on  em- 
ploie à  rintérieur  à  la  dose  de  4  gramme  95  centigrammes^  et  qu'on 
fait  entrer  dans  des  potions,  ordinairement  en  teinture^  faite  au 
moyen  de  : 

4  d'assa  fœtida 
4  d'alcool  à  90«c. 

Cependant,  on  en  fait  plus  ordinairement  usage  en  pilules,  qu'on 
peut  faire  ^n  l'employant  seule  et  en  la  ramollissant  ;  mais  il  vaut 
mieux  y  ajouter  des  poudres,  inertes  ou  non,  suivant  le  besoin  :sa 
cohésion  étant  ainsi  diminuée,  son  action  est  plus  certaine. 

BENJOIN. 

Le  benjoin  est  une  matière  résineuse  solide,  qui  dans  le  com- 
merce est  souvent  en  masses  rougeâtres ,  quelquefois  remplies 
d'autres  petites  masses  blanches  en  forme  d'amandes^  qui  y  sont 
empâtées  et  le  font  ressembler  au  pudding  amygdaloïde.  Presque 
toujours  il  s'y  trouve  des  fragments  d'écorce.  Quand  le  benjoin  est 
frais,  il  répand  une  odeur  d'amandes  amères;  quand  il  est  un  peu 
ancien,  cette  odeur  est  faible  et  aromatique;  sa  saveur,  d'abord 
douce  et  aromatique,  irrite  ensuite  la  gorge.  Il  est  composé  de  ré- 
sines a,  p,  Y  6^  d'acide  benzoïque  ;  il  provient  du  suc  qui  s'écoule 
des  incisions  faites  au  styraœ  henzoïn^  très-abondant  dans  le 
royaume  de  Siam ,  à  Java ,  et  à  Sumatra, 
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M.  Emile  Kopp  a  trouvé  dans  deux  échantillons  de  cette  sub- 
stance : 


Acide  benzoïque 14,0.  .    14,5 


Résine  a,  soluble  dans l'éther.  .  .' 52,0.  .    48,0 

Résine  p,  soluble  seulement  dans  ralcool.  .    25,0.  .    28,0 
.  Résine  y,  soluble  dans  le  carbonate  de  soude.      3,0.  .      3,5 

Résine  brune,  déposée  par  Téther 0,8.  .      0,5 

Matières  étrangères  .  ............      5,2.  .      5,5 

100,0      100,0 

Les  parties  blanches  ne  contiennent  que  l'acide  benzoïque  et  la 
résine  a,  qui  est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther  et  dans  la  potasse, 
est  insoluble  dans  l'ammoniaque,  et  se  précipite  par  la  dissolution 
alcoolique  d'acétate  de  cuivre. 

Les  parties  brunes  contiennent  les  résines  a  et  p  ;  cette  dernière 
est  brunAtre,  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  insoluble  dans  Téther, 
soluble dansles  essences  et  dans  la  potasise  :  sa  dissolution  alcoolique 
précipite  Tacétate  de  plomb,  et  ne  précipite  pas  Tacétate  de  cuivre. 

La  résine  y  est  soluble  dans  Falcool,  peu  soluble  dans  Téther,  in- 
soluble dans  l'huile  de  naphthe.  Selon  M.  Van  der  Vlier,  la  résine  a 
•  ne  serait  qu'un  mélange  de  deux  résines,  p  et  y- 

Â  la  distillation  sèche ,  et  à  une  douce  chaleur,  le  benjoin  donne 
d'abord  de  Tacide  benzoïque,  qui  se  sublime,  puis  une  matière 
grasse,  qui  paraît  être,  selon  M.  Kopp,  la  matière  odorante,  et  une 
huile,  que  la  potasse  transforme  complètement  en  acide  benzoïque. 
Selon  M.  Cahours  (  Ann.  de  Chym.  et  de  Phys,,  [3]  t.  III,  p.  192), 
la  partie  solide  du  produit  distillé  est  de  Tacide  benzoïque. 

L'acide  nitrique  l'attaque  vivement;  l'acide  sulfiîrique  dissout 
les  résines  du  benjoin,  en  se  colorant  en  rouge  cramoisi ,  et  Teau 
précipite  cette  dissolution  en  violet. 

Le  benjoin  sert  à  obtenir  Tacide  benzoïque ,  à  faire  les  clous  fu- 
mants, le  charbon  de  Berzelhis  pour  couper  le  verre  ;  avec  sa  disso- 
lution dans  l'alcool  on  fait  «ne ^teinture qu'on  nomme  lait  virginal; 
enfin,  en  médecine,  on  s'en  sert  pour  faire  le  baume  du  Comman- 
deur, l'eau  de  Luce,  etc. 

Les  clous  fumants,  qui  sont  employés  pour  corriger  les  odeurs 
putrides  ou  pour  parfumer  les  appartements,  brûlent  lentement, 
comme  le  charbon  de  Berzelius;  pour  les  préparer,  on  mêle: 

Charbon  léger  en  poudre 48 

Benjoin 1(5 
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Baume  de  Tolu 4 

Santal  citrin A 

Labdanum 1 

Nitrate  de  potasse S 

Gomme  adragante «  i 

Gomme  arabique S 

Eau  de  cannelle 43 

On  broyé  bien  dans  un  mortier^  et  on  moule  des  cônes  avec  la 
pâte^  qui  est  ductile. 

BAUIIE    BE  GOPAHU. 

Le  baume  de  copahu  est  composé  d'une  huile  essentielle  qui  lui 
communique  une  odeur  forte  et  désagréable,  une  saveur  acre ^ 
amère  et  repoussante.  Ce  baume  provient  des  copaifera  officinaliSy 
hmltipiga^  Langsfdorfiij  et  /arywgra ,  arbres  qui  croissent  depuis 
le  Brésil  jusqu'au  Mexique  et  aux  Antilles.  On  trouve  plusieurs 
variétés  de  ce  baume  dans  le  commerce;  celui  du  Brésil  est  liquide , 
jaune  foncée  transparent ^  très-odorant  et  très-sapide;  celui  de 
Caïenne  est  plus  épais  :  il  a  un  peu  Todeur  agréable  de  bois  d'aloès  ; 
celui  de  la  Ck)lombic,  qui  vient,  dans  des  tonneaux^  en  très^grande 
quantité,  laisse  un  abondant  dépôt  cristallisé. 

On  en  extrait  Thuile  essentielle  en  le  distillant  avec  Teau^  comme 
pour  la  térébenthine;  il  reste  la  résine,  qui  contient  plusieurs  prin* 
cipes,  dont  l'un,  cristallisable,  est  Tacide  copahuviquet  et  une  par- 
tie visqueuse,  qu'on  suppose  produite  par  l'altération  de  cet  acide; 
ces  deux  substances  se  combinent  facilement  avec  les  alcalis. 

Pour  obtenir  l'acide  copahuvique,  après  avoir  distillé  l'essence, 
on  traite  le  résidu,  séparé  de  Feau,  par  l'ammoniaque  aqueuse; 
on  abandonne  la  liqueur  :  l'acide  cristallise;  on  lave  les  cristaux 
avec  de  Téther,  puis  on  les  dissout  dans  l'alcool  bouillant,  qui  dé- 
pose l'acide  en  prismes  rbomboïdaux  incolores;  la  dissolution  rou- 
git le  tournesol.  L'acide  copahuvique  estsoluble  dans  l'alcool,  plus  à 
chaud  qu'à  froid  ;  il  est  également  soluble  dans  l'éther,  les  essences, 
les  huiles  grasses ,  le  sulfure  de  carbone.  Cette  résine  se  combine 
avec  les  bases;  le  cppahuvate  de  chaux  contient,  d'après  M.  G.  Rose, 
8,82  pour  100  de  chaux.  , 

Le  copahu  est  employé  en  médecine  pour  le  traitement  des  go- 
norrhées  :  on  en  fait  des  pilules,  en  le  mêlant  avec  de  la  magnésie, 
calcinée  ou  non  :  dans  le  premier  cas,  on  met  8,9  de  magnésie  et 
40  de  baume;  dans  le  second,  parties  égales;  on  en  fait  aussi  des 
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potions.  Cette  substance  ayant  une  saveur  et  une  odeur  désa* 
gréables,  on  la  renferme  dans  des  enveloppes  de  diverses  natures^ 
telles  que  le  gluten,  etc.^  qu'on  nomme  capsules  de  copahu. 

Le  déi>ôt  cristallin  abandonné  par  le  baume  de  copahu^  examiné 
par  M.  Fehiing, /iprès  avoir  été  exprimé  entre  plusieurs  doubles  de 
papier  à  filtre,  puis  redissous  dans  l'alcool,  lui  a  donné  par  l'évapo- 
ration  spontanée  de  beaux  prismes  rhomboïdaux  tronqués  sur  les 
angles,  insolubles  dans  Teau,  solubles  dans  Falcool,  plus  solubles 
dans  Véther.  La  dissolution  alcoolique  a  une  faible  réaction  acide. 
Ces  cristaux  fondenlà4- 120®.  Quand  on  les  broyé  dans  un  mortier, 
ils  deviennent  électriques.  M.  Fehling  donne  pour  formule  à  l'acide 
copahuvique  C^®  H^^  0^.  Quand  on  agile  la  dissolution  alcoolique 
éthéréede  cet  acide  pour  favoriser  l'évaporation^  on  a  un  dépôt 
pulvérulent  amorphe,  qui  est  un  hydrate,  dont  la  formule  est  C^® 
H»«  OS  2H0. 

RESINE  DE  DAMMARA. 

Cette  résine,  qui  vient  de  laNouvelle-Zélande,estextraîtedu  dam.^ 
marca  avslraliea.  Elle  est  en  masses  blanches  ou  jaunes,  dures,  diffi^ 
ciles  à  casser,  à  cassure  brillante,  ayant  le  goût  de  la  térébenthine  ; 
elle  est  soluble  en  partie  dans  Talcool ,  qui  la  dépose  par  Tévapora- 
tion  spontanée  en  grains  cristallins,  dont  la  formule,  douteuse,  est 
Q9  JJ60  0*2.  la  portion  insoluble  dans  Palcool  faible  donne  avec 
l'alcool  absolu  et  l'essence  de  térébenthine  un  vernis  incolore. 

Distillée  avec  la  chaux,  cette  résine  a  donné  à  M.  Thompson  deux 
huiles,  plus  légères  que  l'eau,  qu'il  a  nommées  dammaral  et  dam- 
marone. 

COPAL. 

On  connaît  dans  le  commerce  deux  variétés  de  copal.  L'un,  connu 
sous  le  nom  de  copal  tendre ,  est  la  résine  animé,  qui  est  soluble 
dans  l'alcool  et  l'essence  de  térébenthine;  l'autre,  le  co/?a/ rfwr, 
est  souvent  en  plaques  jaune  pâle,  transparentes,  dont  la  surface  est 
chagrinée.  Cet  dernière  résine  est  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l'essence. 

COPAL  TENDRE,  RÉSINE  ANIMÉ. 

Le  copal  tendre  est  extrait  de  Vhymenœa  cotirbaril;  il  en  vient  de 
l'Inde  et  de  l'Amérique  du  Sud;  il  est  en  masses  globuleuses,  blan- 
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ches  ou  d'un  jaune  pâle;  sa  cassure  est  vitreuse;  il  a  une  odeur 
agréable,  qui  est  plus  forte  quand  on  le  chauffe  ;  il  est  quelquefois 
fusible  à+  iOO®.  Le  copal  qui  vient  de  Caïenne  est  en  partie  soluble 
à  froid  dans  l'alcool;  la  partie  dissoute  ainsi  est, suivant  Laurent, 
identique  à  la  résine  «.  de  la  térébenthine  ;  le  reste  est  soluble  dans 
Talcool  bouillant ,  et  par  le  refroidissement  se  dépose  en  aiguilles 
très-fines;  il  est  soluble  dans  Tessence  de  térébenthine.  Le  copal  qui 
vient  de  Tlnde  se  dissout  à  peine  dans  Talcoor  absolu  ;  il  est  très- 
soluble  à  froid  dans  Tessence. 


Copal  tendre 

derinde, 

de  Caïenne, 

parM..FUboI. 

par  Laurent. 

Calcul. 

Carbone  •  .  . 

.    S5,30        85,36 

83,6 

83,33 

Hydrogène.  . 

.     11,50         11,53 

11,5 

11,11    C<»H3*  0». 

Oxygène  .  .  . 

.      3,20          3,11 
100,00       100,00 

4,9 
100,00 

4,56 
99,00 

COPAL 

DUR. 

Le  copal  dur  vient  principalement  de  Calcutta  ;  on  Textrait  de 
Vhymenœa  verrucosa;  il  est  en  larmes  ou  en  stalactites,  souvent  très- 
grosses,  ou  en  plaques.  Sa  cassure  est  vitreuse,  lisse;  il  est  ino- 
dore insipide ,  jaunâtre ,  transparent,  très-dur;  il  ressemble  au 
succin;  sa  densité  est  de  1,045  à  1,139;  il  se  ramollit  au  feu, 
mais  il  ne  fond  qu'à  une  température  très-élevée;  à  la  distillation 
sèche  il  ne  donne  pas  d'acide  succinique.  Le  copal  dur  est  presque 
insoluble  dans  Talcool;  mais  si  on  le  réduit  en  poudre  et  si  on 
Texpose  au  contact  de  Tair  pendant  un  ou  deux  mois,  il  s'oxyde,  et» 
devient  alors  beaucoup  plus  soluble.  L'éther  commence  par  le 
gonfler,  et  finit  par  le  dissoudre;  il  est  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  et  soluble  dans  Tessence  de  térébenthine,  mais  plus  soluble 
dans  celle  de  romarin.  Les  copals  durs  de  diverses  origines  n'ont 
pas  le  même  degré  de  solubilité  dans  ces  divers  liquides,  et  leur 
composition  varie  également.  M.  Filhol,  qui  les  a  analysés,  en  a 
donné  les  résultats  suivants  : 

Copal  dur 

de  Calcutta ,  en  larmes.       en  plaques  blanches.       4e  Bombay*      de  Madagascar. 

Carbone  .  .  .    80,66  80,34  80,39  79,7  79,80 

Hydrogène.  .      8,77  10,32  10,52  10,4  9,42 

Oxygène..   .     10,57  9,34  9,09  9,9  10,78 

100,00  100,00  100,00  100,0  100,00 

T.  Tl.  2 
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Ce  chimiste  a  trouvé  cinq  réaines  différentes  dans  ce  copal.  La 
réaine  a  est  mdlle^  fusible  au  bain-marie^  sol uble  dans  Talcool  à 
72  centièmes 4  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  térébenthine^  et 
forme  des  sels  solublas  dans  Téther,  insolubles  dans  l'alcool,  si  ce 
n'est  le  réeinate  de  potasse.  La  composition.moyenne  de  cette  ré- 
sine est  :         ' 

Carbone 76,840 

Hydrogène  ....    10,125 

Oxygène -13,035 

100,000 

La  résine  p  est  molle,  fusible  au-dessoUs  de  +  100®  ;  elle  est  so- 
luble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ,  l'éther  et  l'essence ,  in- 
soluble dans  Talcck)!  absolu.  Sa  composition  moyenne  est  : 

Carbone 76,945 

Hydrogène  ....    10,055 
Oxygène 13,000 


100,000 


La  irésitie  fe^l  blanche,  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  Vé- 
ther  ;  elle  est  tiioitis  fusible  que  lés  deux  précédentes;  ses  résinâtes 
àônt  insolubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Cette  résine  a  pour  compo- 
ilUoti  moyehîié  : 

Carbone 80>615 

Hydrogène  ....    10,545 

Oxygène 8,840 

100,000 

La  résine  8  est  blanche,  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  elle 
se  dissout  dans  une  solution  alcoolique  de  potasse.  L'analyse  n'en  a 
.  pas  été  faite. 

Enfin,  ta  résine  c  est  gélatineuse  et  insoluble  dans  tous  les  véhi- 
cules. Son  analyse  a  donné  : 

Carbone 81,420 

Hydrogène  ....     10,485 

Oxygène 8,095 

100,000 

Par  cette  série  d'analyses  on  voit  que  l'insolubilité  dans  les  di- 


RKSIlfE  ÉLÉMI.  iO 

vers  véhicules  augmente  à  mesure  que  laquantité  d'oxygène  diminue. 
Il  est  fâcheux  que  M.  Filhol,  à  qui  est  dû  ce  travail,  n'ait  pas  indiqué 
dans  quels  rapports  se  trouvent  ces  diverses  résines;  mais  il  est  pro- 
bable, diaprés  la  difficile  solubilité  de  ce  copal ,  que  ce  sont  les  der- 
nières qui  y  dominent,  et  qu'exposées  à  Tair  elles  se  transforment 
en  résines  a  et  p,  beaucoup  plus  solubles  el  dans  lesquelles  la  pro- 
portion d'oxygène  est  plus  forte.  Ce  copal  produit  les  plus  beaux 
vernis  ;  auâ^i  (shèHshè-toti  des  procédés  qui  puissent  le  tendte  le  plus 
facilement  soluble. 

RÉSINE  ÉLÉMI. 

On  trouve  dans  le  commerce  un  assez  grand  nombre  de  variétés 
de  cette  i^sine,  qui  proviennent  deâ  mêmes  espèces  végétales^  mais 
dont  les  propriétés  varient  un  peu  ;  il  en  vient  du  Brésil  ^  du  Mexique 
etdellnde. 

La  résine  élémi  contient  une  certaine  quantité  d'essence ,  une 
résine  a  et  une  résine  p.  A  la  distillation  s^he  elle  donhe  au  com«- 
mencement  un  liquide  épais ,  d'une  odeur  agréable,  qui  est  bru- 
nâtre et  rougit  le  papier  bleu  ;  plus  tard  elle  donne  un  autre  liquide, 
d'une  couleur  plus  foncée,  et  d'une  odeut  désagréable;  il  ne  passe 
pas  d'eau ,  il  reste  un  peu  de  charbon. 

L'alcool  bouillant  djssout  toute  la  résine  :  si  on  la.traite  d'abord  à 
froid,  on  n'en  dissout  qu'une  partie;  mais  si  l'on  décante ^  et  si  l'on 
traite  le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  on  la  dissout  complètement,  et 
par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  cristaux  confus  d'une  résine 
a,  blanche,  qui  est  sans  action  sur  le  tournesol.  La  dissolution  alcoo- 
lique de  cette  dernière  résine  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
quand  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  aqueuse  ;  elle  est  également  pré- 
cipitée par  la  dissolution  aqueuse  de  potasse,  mais  non  par  la  disso- 
lution alcoolique  de  cet  alcali*  Il  parait^  selon  M.  É.  Rose>  qu'elle 
s'hydrate  dans  la  dissolution  alcoolique;  c'est  par  cela  que  ce  chi- 
miste explique  les  différences  que  présentent  ses  dernières  analyses 
avec  celles  de  M.  Hess,  dont  voici  les  moyennes. 

Rote.  Hess.  Aoifc.  Johnsltfa. 

Carbone 81,66  83,820  84,4$  85,350 

Hydrogène.  .  .  .     11,23  11,525  11,87  11,875 

Oxygène 7,11  4,655  3,68  2>875 

100,00  100,000  100,00  100,000 

La  résiné  p  est  amorphe.  On  l'obtient  en  évaporant  la  dissolution 

2. 
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faite  à  froid  ^  et  séchant  à  -+-  100%  Sa  composition  est^  suivant 
M.  Johnston. 

Carbone 78,8 

Hydrogène.  •   .-.  .  .    10,4 

Oxygène .    10,8 

La  résine  élimi  entoe  dans  la  composition  de  quelques  vernis. 

RÉSINE  d'euphorbe. 

Cette  résine  est  le  suc  desséché  qui  s'écoule  des  euphorbia  ca- 
nariensis  et  antiquorum;  elle  contient  une  résine  a,  cristallisable 
en  petits  mamelons  ;  sa  dissolution  a  une  saveur  acre;  elle  est  sans 
action  sur  le  tournesol  -,  elle  est  troublée  en  blanc  par  Tammonia- 
que,  mais  elle  ne  devientpas  gélatineuse.  La  dissolution  aqueuse  de 
potasse  la  précipite,  la  dissolution  alcoolique  ne  la  précipite  pas;  à  la 
distillation  sèche  elle  donne  un  liquide  épais,  qui  rougit  le  tournesol. 

La  résine  p  est  amorphe,  cassante;  par  le  refroidissement  elle 
se  précipite  d'une  dissolution  saturée  bouillante  sans  cristalliser. 
On  l'obtient  en  traitant  la  résine  brute  par  l'alcool  à  froid ,  qui 
laisse  la  résine. 

La  résine  d'euphorbe  produit  une  inflammation  locale  très-forte , 
et  si  elle  est  prise  à  l'intérieur  elle  peut  causer  la  mort  :  aussi  n'est-elle 
employée  qu'extérieurement;  elle  est  rubéfiante  et  épispastique. 
On  en  fait  une  teinture  en  traitant  1  partie  d'euphorbe  en  pou- 
dre par  4?  d'alcool  à  88**.  Cette  poudre  d'euphorbe  doit  être  faite 
avec  de  grandes  précautions,  car  son  contact  peut  produire  des  ac- 
cidents dangereux,  surtout  avec  les  membranes  muqueuses. 

L'huile  d'euphorbe  se  prépare  en  laissant  en  digestion,  à  une 
douce  chaleur,  1  partie  d'euphorbe  en  poudre  danslO  d'huile  d'olive. 

On  en  fait  aussi  un  emplâtre  :  on  liquéfie  125  grammes  de 
poix  blanche ,  on  ajoute  ensuite  23  grammes  43  centigrammes 
de  térébenthine  ;  on  passe  si  les  matières  ne  sont  pas  bien  claires , 
puis  on  y  ajoute  peu  à  peu  31  grammes  25  centigrammes  d'eu- 
phorbe en  poudre. 


GALBANUM. 


Cette  gomme,  qu'on  retire  du  bubon  galhanum,  en  Syrie,  est  en 
grains  ronds  plus  ou  moins  colorés,  ordinairement  roussâtres  à 
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l'extérieur,  mais  incolores  et  translucides  en  dedans;  elle  contient 
une  huile  essentielle,  qui  a  une  faible  odeur  de  camphre  et  une 
saveur  brûlante,  puis  amère  et  fraîche;  elle  fond  entre  +  i20®  et 
4- 130"  ;  par  sa  distillatioti  on  obtient  une  huile  d'un  beau  bleu  in- 
digo, très-soluble  dans  Valcool.  On  a  deux  analyses  de  cette  gomme  : 

Meissner.-  Pelletier. 

Résine 65,8  66,86 

Gomme.  . 27,6  19,28 

Mucilage 1,8              » 

Huile  essentielle.  ...  3,4 


Eau. 2,0       )     ^'^* 

Matière  insoluble.  .  .  .      2,8  7,52 

403,4        100,00 

RÉSINE  DE  GAYAC. 

La  résine  de  gayac  est  extrmte,  aux  Antilles,  du  guàjacum  offici- 
nale y  au  moyen  d'incisions  ou  en  traitant  par  Talcool  ce  bois;après 
qu'il  a  été  râpé  ;  on  ajoute  ensuite  de  Teau  à  la  solution  filtrée,  et  on 
distille  :  ce  procédé  la  donne  pure.  La  résine,  souvent  mêlée  de  frag- 
ments d'éôorce ,  est  en  masse  d'un  brun  foncé  ou  d'un  vert  bru- 
nâtre; sa  cassure  est  brillante,  bleu  verdâtre  mélangé  de  taches 
blanches  et  brunes  ;  elle  est  inodore;  sa  saveur  est  d'abord  douceâtre 
et  amère,  puis  elle  produit  une  chaleur  brûlante  au  gosier;  sa  den- 
sité est  de  1 ,208  à  1,228  ;  elle  est  friable  ;  sa  poudre,  d'un  gris  clair, 
verdit  à  Vair  ;  placée  sur  un  charbon  ardent,  elle  répand  des  vapeurs 
aromatiques.  L'alcool  en  dissout  les  neuf  dixièmes  de  son  poids; 
la  dissolution  est  brune  :  l'eau  l'en  précipite  à  l'état  d'une  émulsion 
qui  passe  à  travers  les  filtres;  elle  est  moins  soluble  dans  l'éther;  elle 
est  soluble  dans  l'essence  de  térébenthine ,  mais  plus  à  chaud  qu'à 
froid;  elle  s'en  dépose  par  le  refoidissement;  la  dissolution  change  de 
couleur  quand  on  l'évaporé  :  elle  devient  bleue ,  rouge  améthyste , 
rouge  brun  ,  puis  enfin  brun  jaunâtre.  La  résine  de  gayac  est  inso- 
luble dans  les  huiles  grasses. 

L'acide  sulfurique  dissout  cette  résine  à  froid;  sa  dissolution  est 
d'un  rouge  brun  :  l'eau  l'en  précipite  avec  une  couleur  lilas;  à  chaud 
l'acide  sulfurique  donne  de  l'acide  sulfureux  et  du  tannin  artificiel. 
L'acide  nitrique  concentré  dissout  la  résine  en  poudre  en|dégageant 
des  vapeurs  nitreuses;  à  la  fin  il  se  forme  de  l'acide  oxalique. 

La  potasse  caustique  dissout  cette  résine  à  froid,  le  carbonate  de 
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potasse  la  dissout  à  chaud.  Elle  est  colorée  en  bleu  par  diverses 
substances  organiques  azotées,  le  gluten^  la  farine  qui  en  contient, 
le  lait  qui  n'a  pas  bouilli,  le  caséum ,  etc.  Buchner  y  a  trouvé  : 

Résine  a  et  .6 80,0 

Gomme 5,1 

Matière  extractive  .  .      2,0 

Débris  d'écorce.  .  .  .^   i2,9 

100,0 

La  résine  a  estsoluble  dans  l'ammoniaque  en  toutes  proportions  ; 
sa  dissolution  alcoolique  précipite  la  dissolution  d'acétate  de  cuivre 
alcoolique  :  e\\e  p'est  qu'en  très-faible  proportion. 

La  résine  p  qe  se  dissoqt  pas  dans  Pammoniaque ,  elle  y  devient 
seulement  visqueuse  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool ,  niais  cette  dis- 
solution ne  précipite  pas  cell^  ^'«^cé^t^  d^  cuivre  alcoolique. 

La  résine  de  gayac  est  employée  en  médecine ,  en  pilules  et  en 
potions  ;  pour  cette  dernière  préparation,  on  la  divise  au  moyen  d'un 
mucilage  ou  d'un  jaune  d'œuf  :  on  en  administre  de  65  centigram- 
mes à  4  gramme.  On  la  mêle  souvent,  par  fraude,  avec  la  colo- 
phane; on  reconnaît  cette  altération  en  dissolvant  dans  la  potasse: 
si  la  résine  est  pure, la  solution  est  limpide,  s'il  y  a  delà  colophane 
elle  est  trouble. 

tiOHMEGUTTE. 

Om  trouve  dans  la  comipe^^ce  deu^  variétés  de  gomnne  gutte  : 
l^  nieilleiire  est  la  sac  qui  sort  du  stalagmitis  cambogioides,  dans 
t'ile  de  Gaylan  et  au  Camboge;  l'autre  est  extraite  du  çambogia 
giyUta ,  9^\\  Malabar.  £lle  est  en  gros  morceaux  cylindriques ,  brun 
yguge  ^  l'extérieur,  jaune  rougeâtreà  l'intérieur;  sa  poudre  est 
j^un^,  sa  ca^v^re  conchoïde,  opaque;  elle  e^t  inodore;  sa  sa- 
v^uf,  qu'on  «e  ressent  qu'au  bout  de  quelque  temps ,  est  acre. 
Gatte  gomnie  est  en  partie  so(uble  dans  l'eau ,  qui  forme  avec  elle 
une  émulsion  d'un  beau  jaune ,  ce  qui  la  fait  employer  comme  une 
couleur  d'mi  jaune  pur,  pour  l'aquarelle,  la  gouache,  etc.  Elle  se 
dissout  dani^  Ualçopl,  sa  dissolution  est  rouge;  elle  se  dissQ^t  aussi 
dans  les  alcalis,  et  colore  la  liqueur  en  rouge  foncé.  \^  dissolution 
^O^moni^cale  est  précipité^  en  rouge  jaunâtre  par  l'acétate  de  plomb, 
en  jaune  Xnyiwn  par  le  nitrate  d'argent,  en  rouge  par  lest  sels  ^e  ba- 
ryt^^j  an  iapne  par  les  sels  de  zinc. 


On  extrait  la  résine  de  la  gomnie  gutte  en  traitant  cette  gomme 
par  réther;  on  filtre  et  on  évapore  au  bain-marie  en  distillant  :  la 
résine  reste  aous  la  forme  d'une  ma^se  rouge ,  dont  la  poudre  eal 
jaune;  elle  est  soluble  dans  Talcooi  et  insoluble  dans  l'eau;  elle  sa 
dissout  à  chaud  dans  Tammoniaque,  qu'elle  colore  e»  rouge  foneé; 
le  carbonate  d'ammoniaque  la  précipite,  l'eau  pure  dissout  le  pré-> 
cipité.  Cette  résine  décompose  les  carbonates  alcalins  à  la  teropé^ 
rature  de  Tébullition^  et  l'acide  nitrique  la  décompose  en  donnant 
de  lacide  oxalique  et  de  l'acide  picrique.  Voici  quelle  ^  la  pom-' 
position  moyenoe  d^  ses  diverses  variétés  : 

En  canons,  En  gâteaux,  Ceylan. 

pi^ie  Mmboff .  CQl(9  G^rolrage. 

Résinç.  .......     72,9  64,65  68,S  7$,^ 

Gomme  .  ., 22,9  20,20  20,7  18,4 

Matière  amylacée  .  .      »  5,60                  »  » 

Ligneux »  5,30                   6,8  0,6 

Eau 4,8  4,10                  4,g  ^  4,8 

100,6  99,85  100,9  99,3 

L'analyse  élémentaire  a  conduit  M.  Johnston  à  la  formule 
C+o  Ha3  00^  pQup  i^  résine;  M.  Buchner  trouve  C^  H^^  0".  Ces 
deux  analyses  sont  également  douteuses. 

La  gomme  gutte  est  employée  en  médecine ,  à  la  dose  de  7  ou 
Sdécîgrammes;  elle  purge  activement  :  aux  enfants  on  n'en  dopne 
que  de  5  à  iO  centigrammes.  On  en  fait  une  teinture  en  dissolvant 
i  partie  de  gomme  gutte  dans  8  d'alcool  à  âO^. 

On  fait  aussi  un  savon  de  gomme  gutte ,  dont  l'action  est  plus 
douce  :  on  dissont  1  partie  de  cette  gomme  et  3  de  savon  médi« 
dnal  dans  une  quantité  suffisante  d'alcool  ;  on  distille  ce  dernier 
au  bain-marie,  puis  on  concentre  le  résidu  à  oonsistanoa  pilulaire. 

RÉSINB  ICtCA. 

La  résine  icica  provient  de  plusieurs  térébinthacées  qui  croissent 
à  la  Guyane  ;  elle  est  en  petites  masses^  blanc  jaunâtre^  d'une  odeur 
agréable,  qui  augmente  par  chaleur;  elle  est  sans  saveur;  elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  très-peu  soluble  dans  l'alcool  à  froid,  un  peu 
plus  à  chaud  ,  très-soluble  dans  l'essence  de  térébenthine  ,  inso- 
luble dans  les  alcalis.  Elle  est  formée  par  la  réunion  de  trois  résines 
distinctes  : 

Réânea,  nommée  bréç^m  p|ir  M.  Scribe.  Cette  ré§ina  cristallise  en 
aiguilles,  iqcqlpres,  poutres,  brûlait  avec  uaeflfinmwî  fulijiip^use; 
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elle  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  les  alcalis  et  presque  insoluble 
dans  l'alcool;  elle  se  dissout  dans  Téther;  elle  fond  à  +  157®,  et 
ne  se  solidifie  qu'à  4- 105°;  elle  a  alors  l'aspect  du  succin.  L'acide 
sulfuriquela  dissout  en  se  colorant  en  rouge  et  sans  l'altérer;  l'acide 
nitrique  l'attaque  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses,  et  en  produisant 
une  matière  jaune,  acide.  A  la  distillation  sèche  elle  donne  des 
huiles  empyreumatiquesetune  matière  jaune  amorphe^  qui  se  dépose 
dans  le  col  de  la  cornue.  On  a  déduit  de  son  analyse  la  formule 
040  H3a  02^  douteuse. 

Résine  p.  Quand  on  concentre  la  liqueur  alcooHque  d'où  s'est  dé- 
posée la  résine  a,  il  s'en  dépose  une  nouvelle  quantité^  puis  une  autre 
substance  cristalline,  qui  lui  ressemble  par  presque  tous  les  carac- 
tères^ mais  qui  est  beaucoup  plus  solubledans  l'alcool,  et  a  la  même 
solubilité  dans  l'éther.  M,  Scribe  la  nomme  icicane.  Sa  composition 
moyenne  est  : 

Carbone 82,01 

Hydrogène  .....    11,64 

Oxygène 6,35 

100,00 

d'où  il  tire  la  formule  C*®  H'*  0^  :  c'est  la  composition  de  la  résine 
du  palmier  ceroxylon  Andîcola, 

Résine  y ,  colophane  d'icica.  Elle  est  amorphe,  plus  soluble  dans 
l'alcool  que  les  deux  autres,  et  reste  dans  la  liqueur  noire  qui 
a  déposé  la  résilie  P;  elle  est  incristallisable,  jaune,  fusible  au- 
dessous  de  4- 100°.  La  dissolution  alcoolique  rougit  le  tournesol  ; 
cependant  cette  résine  ne  se  combine  pas  avec  les  alcalis.  M.  Scribe 
lui  donne  pour  fomiule  G^®  H^®  0*. 

JALAP. 

La  résine  de  jalap  s'extrait  de  la  racine  du  jalap  fusiforme  [hyo- 
mœa  orizabensis  ou  convolvulus  orisabensis),  elle  est  composée  de 
deux  résines,  dont  l'une  est  insoluble  dans  l'éther  :  la  résine  qui  pro- 
vient du  jalap  tubéreux  [convolvulm  schiedanus)  diffère  de  la  pré- 
cédente. 

RÉSINES  DU  JALAP  FUSIFORME. 

Résine  a.  Elle  est  solide,  incristallisable  dans  l'alcool  et  l'éther, 
qui  la  dissolvent  facilement;  au  contact  de  l'eau,  qui  la  précipite  de 
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la  dissolution  alcoolique^  elle  se  prend  en  une  masse  composée  d'ai* 
guilles  enchevêtrées;  elle  rougit  le  tournesol;  chauffée  sur  une 
lame  de  platine,  elle  se  volatilise;  elle  brûle  avec  une  flamme  lumi- 
neuse et  en  produisant  des  vapeurs  acres,  d'une  odeur  désagréable. 

L'acide  sulfuriquè  concentré  la  colore  en  pourpre,  puis  la  dissout 
en  laissant  une  matière  brune;  les  acides  chlorhydrique ,  nitrique 
ne  la  dissolvent  pas  à  froid  ^  Tacide  acétique  ne  la  dissout  pas  à 
chaud.  Les  alcalis  la  dissolvent^  les  acides  la  précipitent  de  cette 
dissolution.  L'acétate  de  plomb  donne  un  précipité  jaune  dans  sa 
dissolution  alcoolique.  On  l'extrait  de  la  résine  brute,  qu'on  pulvé- 
rise et  qu'on  traite  par  Téther.  Quant  à  la  résine  brute  elle-même, 
pour  l'extraire  on  divise  les  racines  le  plus  possible,  au  moyen  du 
couteau  hachoir,  on  le3  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  de 
l'eau;  quand  elles  sont  bien  ramollies,  on  les  presse  fortement  ;  on 
réitère  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  l'eau  sorte  incolore;  on  traite 
alors  les  racines  ainsi  épuisées  par  l'alcool  d'une  densité  de  0,65 
bouillant,  ce  qu'on  répète  jusqu'à  épuisement;  on  réunit  les  li- 
queurs alcooliques,  qu'on  décolore  en  les  agitant  avec  un  peu  de 
noir  animal  en  farine,  on  filtre,  et  l'on  distille  et  dessèche  au  bain- 
marie  :  cette  résine  se  présente  alors  en  une  masse  très-blanche 
et  friable. 

Résine  p,  jalapine.  Cette  résine  reste  après  le  traitement  de  la  ré- 
sine brute  parl'éther;  les  alcalis  la  transforment,  selon  M.  Mayer,  en 
acide  jalapique,  en  y  fixant  3  équivalents  d'eau,  C^^^H^^  0'*  4- 3  HO 
=  G®'  H^9  0^^  Les  acides  minéraux  dédoublent  à  leur  tour  l'acide 
jalapîque  en  1  équivalent  de  jalapinol  et  en  3  équivalents  de  glu- 
cose, en  fixant  8  équivalents  d'eau,  C^»  H^9  O^^  +  g  HO  =  C^*  H^'  0^ 
4-  3  G"  H"  0".  Les  alcalis  enlèvent  1  équivalent  d'eau  au  jalapi- 
nol, et  le  changent  en  acide  jalapinolique,  C^*  H^®  0^,  lequel  traité 
par  l'acide  nitrique  se  change  en  acide  ipomique  et  en  acide  oxa- 
lique. 

Résine  «  du  jalap,  provenant  du  jalap  tubéreux  ou  officinal.  On 
Ini  a  donné  les  noms  de  convolvuline,  de  rhodéorétine ,  et  aussi  de 
jalapine.  Cette  résine  séchée  à  H- 100®  est  blanche ,  elle  ressemble 
à  la  gomme  arabique;  elle  est  insipide  et  inodore.  Quand  elle  est 
humide,  elle  se  ramollit  au-dessous  de+  100®;  quand  elle  est 
sèche,  elle  se  ramollit  seulement  à -h  14.1®,  et  fond  à  -h  150%  en  un 
liquide  transparent;  à  +  155® ,  elle  se  décompose  ;  insoluble  dans- 
Téther,  à  peine  soluble  dans  l'eau,  elle  est  soluble  dans  l'alcool, 
et  sa  dissolution  rougit  le  tournesol.  Quoiqu'à  peine  soluble  dans 


Peau ,  elle  agit  énergiquement  sur  récorjomie  animale  comme 
pui»gatif  violent.  La  convolvuline  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique 
à  froid,  sans  décomposition  autrement  apparente  que  par  une  belle 
couleur  rouge  amarante;  elle  est  dédoublée  en  acide  convolvulonique 
ou  rf/oréf^/no//gw<9  et  en  glucose.  L*acide  nitrique  concentré  l'attaque  : 
il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses,  et  il  se  forme  des  acides  ipomique 
et  oxalique,  yacide  acétique  la  dissout. 

La  convolvuline  se  dissout  à  chaud  dans  les  dissolutions  alcalines 
et  alcalino-terreuses,  et  se  transforme  surtout  à  rébuimion  en  acide 
convolvuUque,  qu'on  peut  facilement  isoler  en  se  servant  d'eau  de 
baryte  en  excès;  on  précipite  Texcès  de  baryte  par  un  courant  d'a- 
oide  carbonique,  puis,  après  avoir  filtré,  on  sépare  la  baryte  du  sel 
au  moyen  de  Tacide  sulfurique  :  cet  acid^,  qui  ressemble  à  la  con- 
volvuline ,  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Teau  et  Talcool  ; 
il  est  insoluble  dans  Véther  )  les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique 
le  dédoublent  comme  la  jalapine,  en  fixant  8  équivalents  d'eau, 
en  1  équivalent  de  convolvuiinol  et  3  de  glucose,  G^'  H^^  0^^  -+-  8 
HO  =  C*^  H^5  07  +  3  G"  W  0".  Get  acide  se  combine  facilement 
avec  les  bases;  il  décompose  à  chaud  les  carbonates  alcalins  et  ter- 
reux ;  les  sels  qu'il  forme  sont  solubles,  incristallisables  :  il  fqrme 
des  sels  neutres  et  des  sels  acides. 

L'acide  convolvulinolique,  qui  résulte  de  l'action  des  acides  di- 
lués ou  de  rémulsine  sur  l'acide  convolvuUque,  cristallise  daqs  la 
dissolution  aqueuse  en  aiguilles ,  qu'on  ne  peut  distinguer  qu'à  la 
loupe  :  il  ne  cristallise  ni  dans  Talcool  ni  dans  Téther  5  il  est  inco- 
lore etjnodore,  mais  il  a  une  saveur  acre  ;  il  est  plus  soluble  dans 
Talcool  que  dans  Feau  pure  et  Téther  :  l'eau  acidulée  le  dissout  fa- 
cilerpent  ;  il  rougit  le  tournesol.  L'acide  convolvulinolique  fond  à 
+  45°,  en  un  liquide  huileux  qui  tache  le  papier  et  se  prend  par 
le  refroidissement  en  une  masse  cristalline  qui  a  l'aspect  de  quelques 
acides  gras.  Si  Ton  humecte  l'acide  fondu,  il  répand  une  odeur  par- 
ticulière, qui  ressemble  à  celle  du  fruit  du  caroubier.  Ghauffé  un 
peu  fortement  à  l'air  sur  une  feuille  de  platine,  il  se  volatilise  en 
répandant  des  vapeurs  acres  comme  celles  de  l'acide  sébacique  :  il 
ne  laisse  qu'un  faible  résidu  de  charbon.  Les  acides  se  comportent 
avec  lui  comme  avec  la  convolvuline;  ils  chassent  l'acide  carbonique 
comme  le  fait  l'acide  convolvuUque.  Les  sels  alcalins  et  alcalino- 
terreux  sont  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool;  ceux  de  plomb,  de  cui- 
vre, d'argent  ne  sont  solubles  que  dans  TalcooL  M.  Mayer  donne 
à  l'acide  convolvuUnoUque  pour  forniule  G*^  H'^  0^. 
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M.  Mayer  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  dissolvant  30  grammes  d'a- 
cide convolvulique  dans  300  d'eau  ;  il  fait  bouillir,  et  verse  dans  la  dis- 
solution^Ogrammes  d'acide  sulfurique  concentré,  auquel  il  a  ajouté 
préalablement  300  grammes  d'eau  :  la  réaction  commence  immédia- 
tement^ ce  dont  on  s'aperçoit  à  des  gouttes  huileuses  qui  augmentent 
peu  à  p^u  et  se  (Jépo^pt  ;  on  fait  bpuillir  pendant  quelqqe  temps  pour 
Tachey^r.  La  m^tiève  huileuse ,  qui  se  réunit  au  fond  du  liquide 
aqueux,  se  ^U^ifie  par  Je  refroidisse^iept  en  une  masse  de  consis- 
tance butyreqse,  composée  de  fipes  aiguilles  :  on  lave  à  l'eau  bouiU 
lante,  après  iiyoir  décanté,  pour  enlever  l'acide  sulfurique. 

La  résipe  de  j^lap  est  un  pprgatif  drastique  ;  on  Vemploie  ordi- 
nairepf^ept  k  1^  dose  de  335  à  653  milligrapimes.  On  se  sert  quel* 
quefois  ^^  la  racine  ep  poudre,  dont  on  administre  depuis  i  gramme 
38  centigrammes  jusqu'à  3  grapin^es  :  à  cette  dose  c'est  pp  ppvg^tif 
puissant.  On  emploie  souvent  aps^i  )e  jalap  h  l'état  de  teinture>  qu'on 
obtient  en  traitant  i  partie  de  sa  racine  en  poudre  par  4  d'acool 
à  50  ou  34  degrés  alcooipétriques  :  on  ep  donne  de  30  à  45  grammes. 

On  fait  encore  un  savon  de  jalap  en  disaolvapt  dans  upe  iquantité 
suffisante  d'acool  à  90°  centigr.  1  partie  de  résine  et  3  de  savon 
médfcipal  :  on  distille  au  bain-marie,  et  on  évapore  le  résidu  à  con- 
sistance pjlulaire. 

LADANUM. 

Cette  résine  coule  des  feuilles  et  des  jeunes  branches  du  cytlsus 
Cretkusy  dans  l'île  de  Candie;  elle  est  noire,  solide,  se  ramollit  entre 
les  doigts,  et  répand  une  odeurd'ambre  gris  :  elleestsouventfalsifiée. 
M.  Guiboni  y  a  trouvé  : 

Résine  et  essence 86 

Cire 7 

Extrait  aqueux i 

Matière  terreuse  et  poils 6 

TÔÔ 

RÉSINE  OU  GOMME   LAQUE. 

La  gomme  laque  est  solide»  d'une  pouleur  rouge  assez  foncée,  qu'elle 
doit  à  un  insecte,  \ecQccus  lacca,  qui  pique  les  extrémités  des  jeunes 
brapches  des  ficus  religiosa,  ficu$  indica,  rhamniis  indica,  hutea 
frçmdosa ,  et  §'epvelpppe  du  suc  qui  sort  de  la  piqûre.  On  coupe 
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les  tiges  et  les  branches  couvertes  de  cette  résine,  qu'on  exporte 
en  bâtons,  en  grains  et  en  écailles,  La  laque  en  bâtons  contient  10 
pour  100  de  matière  colorante,  la  laque  en  grains2,5»  et  la  laque  en 
écailles  I  seulement  pour  100  :  Ces  laques  contiennent  en  outre  beau- 
coup  d'autres  substances.  Pour  en  extraire  la  résine,  on  pulvérise  la 
laque  et  on  la  traite  à  froid  par  Falcool;  on  filtre,  et  on  distille  au 
bain-marie  :  la  résine  ainsi  purifiée  est  brune,  translucide,  cassante  ;  sa 
densité  est  de  1,339;  elle  est  fusible  à'une  faible  température,  en  un 
liquide  visqueux  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  en  totalité 
dans  Talcool  absolu,  et  seulement  en  partie  dans  l'éther  et  les  es- 
sences ;  les  acides  chlorhydrique  et  acétique,  les  solutions  aqueuses 
de  potasse  et  de  soude  la  dissolvent  en  totalité.  Selon  M.  Unverdor- 
ben,  elle  contiendrait  cinq  résines  différentes  et  des  acides  mar- 
garique  et  oléique.  John  (Chemische Schrift ,  t.  V,  p.l  )  a  donné 
l'analyse  suivante  de  la  gomme  laque  en  grains  : 

Résine  en  partie  soluble  dans  l'alcool.  .  •  •  66,65 

Substance  particulière  (laccine) 16,75 

Matière  colorante 3,75 

Acide  laccîque 0^62 

Extractif 3,92 

Débris  d'insectes 2,08 

Cire 1,67 

Sels  divers 1,01 

Sable 0,62 

Perte 2,90 

100,00 

La  matière  colorante  qu'on  extrait  de  cette  racine  est  de  deux 
qualités,  qu'on  nomme  lac-laque  et  lac-dye;  la  première  nous 
vient  en  pains  irréguliers,  couleur  de  lie  de  vin,  la  seconde  en  pains 
carrés,  ou  en  morceaux  irréguliers,  recouverts  d'une  croûte  rou- 
geâtre  ou  gris  noirâtre.  Toutes  deux  sont  probablement  obtenues 
de  la  môme  manière;  seulement  la  lac-dye,  plus  estimée,  a  dû  exiger 
^  plus  de  soins.  Pour  en  avoir  les  couleurs,  on  épuise  la  laque  en  bâ- 
tons par  une  très-faible  dissolution  de  soude,  on  évapore  et  on  traite 
par  l'alun.  Ces  couleurs,  qui  sont  employées  pour  teindre  en  rouge 
la  laine,  la  soie  et  le  maroquin ,  et  dont  on  se  sert  aussi  pour  l'aqua- 
relle, la  gouache,  etc.,  sont  les  mêmes  que  celles  de  la  cochenille, 
moins  belles,  mais  plus  solides.  On  vend  de  la  laque  en  bâtons 
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incolores,  dont  la  décoloration  a  été  obtenue  par  le  chlore.  La 
gomme  laque  est  employée  pour  fabriquer  la  cire  à  cacheter  :  on  la 
fond  avec  de  la  térébenthine;  on  la  colore  de  diverses  manières,  celle 
qui  est  rouge  avec  du  vermillon;  celle  qui  a  été  décolorée  sert  à 
souder  la  porcelaine  cassée,  ou  est  employée  comme  dentifrice. 


BAUME  LIQUIBAMBAK. 

Ce  baume,  qui  est  liquide  ou  de  la  consistance  de  la  térébenthine, 
est  obtenu  au  moyen  d'incisions  faites  à  un  grand  arbre  de  TA- 
mérique,  nommé  liquidambar  styraciflua.  Pour  qu'il  ne  se  des- 
sèche pas  à  Fair,  on  le  reçoit  dans  un  vase  ;  quand  il  est  plein 
on  en  met  un  autre  :  on  laisse  déposer,  et  on  décante  la  partie  liquide, 
qui  est  une  huile  épaisse,  transparente,  jaunâtre.  Ce  baume  a  To- 
deur  du  styrax  liquide,  une  saveur  aromatique;  il  irrite  la  gorge,  il 
rougit  le  papier  de  tournesol,  par  Tacide  benzoïque  ou  cinnamique 
qu'il  contient  ;  il  est  presque  entièrement  soluble  dans  Talcool  bouil- 
lant. Le  dépôt  resté  au  fond  du  vase  d'où  on  a  décanté  le  baume 
liquide  est  blanchâtre,  opaque;  son  odeur,  qui  est  faible,  est 
plus  agréable  que  celle  du  baume  liquide;  sa  saveur  est  agréable, 
mais  irritante;  il  contient  plus  d'acide  benzoïque  que  le  baume  li- 
quide ;  à  la  longue  il  s'épaissit  à  l'air,  et  devient  transparent. 

MASTIC. 

Cette  résine  est  en  grains  ou  en  lames  jaunâtres,  demi-transpa- 
rentes, à  cassure  vitreuse,  faciles  à  pulvériser  ;  son  odeur  est  agréable 
et  sa  saveur  aromatique.  Elle  se  ramollit  sous  la  dent.  On  s'en  sert 
comme  masticatoire ,  pour  donner  de  la  fermeté  aux  gencives  et 
parfumer  l'haleine.  Un  dentiste  a  essayé  vainement  de  l'employer 
pour  plomber  les  dents,  il  ne  tient  pas;  le  mastic  doit  être  en  poudre 
et  humecté  avec  un  peu  d'eau  chaude,  La  recette  de  M.  0.  Henry 
est  préférable.  On  mêle  le  mastic  en  poudre  avec  de  l'éther;  après 
quelques  jours  de  macération  on  décante  la  dissolution,  qui  con- 
tient 82  pour  400  de  mastic.  Pour  s'en  servir,  la  cavité  de  la  dent 
étant  nettoyée  et^séchée,  on  y  introduit  une  boule  de  coton  impré- 
gnée de  cette  dissolution  ;  l'éther  s'évapore,  la  boule  adhère  à  la  dent 
sans  coller  à  la  joue.  Le  mastic  entre  dans  la  composition  d'un  cer- 
tain nombre  de  vernis.  On  l'extrait  par  incisions  du  pistacia  leniicus; 
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il  contient  une  résine  «  et  une  résine  p.  La  première  a  potir  com- 
position moyenne  : 

Calcul. 

Carbone 79,^43  70,47 

Hydrogène 40,273  0,93 

Oxygène iO,ASA  10,60 

100,000  100,00 

sa  formule  est  C^®  H^®  0^  :  elle  est  insoluble  dans  Teau. 
La  résine  ^  contient  en  moyenne  : 

Carbone* 83,70 

Hydrogène H,02 

Oxygène 5,28 

100,00 

RÉSmfe  DE  MATNAS   OU  DE  GALABA. 

Aux  Antilles  on  connaît  cette  résine  sous  les  noms  de  calaba  ou  dé 
^galba.  On  la  retire  par  incisions  d'un  arbre  nommé  calaphyllufn  cet* 
laha,  qui  se  trouve  dans  les  plaines  de  Saint-Martin  et  de  TOrénoque, 
et  dont  les  noix  sont  très-richeé  en  huile.  C'est  une  résine  jaunâtre, 
qui  n'offre  aucun  caractère  extérieur  particulier;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool;  sa  densité  est  de  l,i2.  Quand 
on  laisse  refroidir  très-lentement  sa  dissolution  alcoolique,  elle 
cristallise  en  beaux  cristaux,  jaune  topaze  ;  elle  fond  à  -+- 1 05°,  en  un 
liquide  vitreux,  transparent.  Sa  dissolution  rougit  le  tournesol. 
L'acide  nitrique  étendu  d'eau  réagit  sur  cette  résine,  en  donnant  un 
acide  volatil,  qui  est  peut-être  de  Tacide  butyrique;  en  concentrant 
la  liqueur  on  obtient  de  l'acide  oxalique.  L'acide  sulfurique  la  dissout 
et  se  colore  en  rouge;  elle  est  précipitée  par  l'eau,  sans  altération  : 
l'acide  acétique  la  dissout.  Le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bi- 
chromate de  potasse  la  change  en  acides  carbonique  et  formique. 
Elle  se  dissout  même  à  froid  dans  les  alcalis.  M.  Lewy  a  déduit  sa 
formule,  C*^  H'^  0^,  de  l'analyse,  qui  lui  a  donné  en  moyenne  : 

Calcul. 

Carbone 67,742  67,20 

Hydrogène  ....      7,197  7,20 

Oxygène 25,061  25,60 

100,000  100,00 


BfTRRHE.  ti[ 

BAUMÎE  T)E  LA   MECQUE. 

Le  baume  de  La  Mecque  ou  de  Judée  est  très-fluide,  jaiitte 
clair,  d'une  odeur  desange  et  de  citron;  il  contient  :  1"  une  huile 
essentielle  fluide,  incolore ,  d'une  odeur  suave ,  d'une  saveur  acre, 
insoluble  dans  Teau  y  soluble  dans  l'alcool  et  Féther  :  l'acide  sulfu- 
rique  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge;  l'eau  la  précipite,  mais  à 
Tétat  de  résine  ;  l'acide  nitrique  la  .résinifie  aussi;  2®  une  résine 
molle,  soluble  à  froid  dans  l'alcool ,  et  qui  est  brune,  gluante ,  insi- 
pide, inodore  quand. elle  a  été  desséchée  :  elle  fond  à  +  H2®  et  n'est 
plus  soluble  dans  l'alcool,  mais  elle  se  dissout  dans  les  essences  et 
dans  les  huiles  grasses;  3^  une  résine  jaune  de  miel ,  transparente, 
cassante,  dont  la  densité  est  de  1,33,  et  qui  fond  à  +  90®  :  elle  est 
insoluble  dans  l'alcool  à  froid,  mais  à  chaud  l'alcool  et  l'éther  la 
dissolvent  facilement.  On  ne  se  sert  plus  de  ce  baume  en  médecine, 
si  ce  n'est  dans  le  Levant,  où  il  est  employé  comme  tonique;  mais 
il  est  utilisé  dans  la  parfumerie.  On  l'extrait  par  incisions,  en  Syrie  et 
en  Egypte,  du  balsamum  gileadense. 

MYRRHE. 

La  myrrhe  est  une  gomme-résine,  qu'on  trouve  dans  le  commerce 
en  larmes  de  grosseur  variable,  irrégulières,  pesantes,  rougeâtres, 
demi-transparentes,  cassantes,  d'une  odeur  forte,  aromatique,  d'une 
saveur  amère;  sa  surface  est  comme  efflorescente;  elle  contient  une 
résine  inodore ,  une  huile  essentielle ,  de  la  gomme  qui  donne  un 
mucilage  plus  épais  que  la  gomme  arabique,  du  mucilage,  des 
acides  sulfurique,  benzoïque,  malique,  acétique  combinés  avec  la 
potasse ,  etc.  Voici  les  analyses  les  plus  complètes  : 

Bnconnot.  Brandcs.  Kiiickholdt. 

Résine 23,0  27,8  44,7G 

Essence 2,ô            2,C  2,18 

Gomme 46,0  54,4  40,82 

Mucilage 12,0             9,3  » 

Sels »  1,4       Corps  étrangers.      7,51 

Eau  et  corps  étrangers.  .  .      »               1,6  1,45 

83,5  97,1  96,72 

L'huile  esseutielle  qu'on  en  retire  est  incolore;  elle  a  une  odeur 
de  camphre  et  une  saveur  aromatique.  L'alcool  retient  en  dissolu- 
tion une  résine  particulière,  qu'on  peut  obtenir  par  l'évaporation; 
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elle  a  l'odeur  de  la  myrrhe,  et  fond  entre  4-  90®  et  +  95";  chaufTée 
à  +  ^68«,  elle  se  gonfle  et  donne  des  vapeurs  d'acides  acétique  et 
formique;  il  reste  dans  la  cornue  une  matière  solide ,  brillante, 
d'un  rouge  brun,  transparente  , insipide,  inodore,  insoluble  dans 
Teau ,  soluble  dans  Talcool  et  Téther,  à  peine  soluble  dans  la  po- 
tasse bouillante  :  Facide  sulfurique  la  dissout  en  se  colorant  en 
brun  rouge;  Tacide  nitrique  la  dissout  à  froid  en  prenant  une  cou- 
leur violette. 

La  myrrhe  est  un  peu  employée  eh  médecine  à  Tintérieur,  comme 
tonique;  elle  est  même  excitante  à  la  dose  de  325  milligrammes  à 
65  centigrammes;  on  remploie  aussi  en  fumigations, qui  sont  exci- 
tantes, et  elle  entre  dans  la  composition  de  quelques  dentifrices. 
Pour  les  affections  pulmonaires  on^e  sert  d'une  eau  distillée  de 
myrrhe,  qu'on  obtient  en  chauffant  dans  un  alambic  3  litres  d'eau  et 
200  granmies  de  myrrhe  en  poudre  et  ne  recueillant  que  2  litres  ;  et 
pour  les  pansements  contre  la  carie  des  os,  d'une  teinture  qu'on 
fait  en  dissolvant  i  partie  de  myrrhe  dans  A  parties  d'alcool  à  85®. 

RÉSINE   ou  GOMME  d'oLIYIER. 

Cette  résine  coule  des  oliviers  sauvages,  dans  le  midi  de  Tltalic  et 
en  Sardaigne;  elle  est  solide,  cassante,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau ,  soluble  en  partie  dans  l'alcool,  froid  ou  chaud,  et  l'éther  :  la 
partie  dissoute  est  un  principe  cristaUisable,  qu'on  nommé  olivile, 
dont  la  formule  serait  C***»  H'*  0',  et  qui  est  soluble  dans  l'eau,  plus 
à  chaud  qu'à  froid,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  bouil- 
lant ,  mais  peu  soluble  dans  l'éther  et  les  huiles.  L'oHvile  cristallise 
en  aiguilles  incolores,  brillantes;  elle  est  inodore,  sa  saveur  est 
douce  et  amère;  elle  fond  à  +  120®,  prend  en  se  refroidissant 
l'aspect  résineux  et  reste  transparente;  sous  cette  forme  elle  fond 
à  4-  70®  :  c'est  un  changement  dû  à  la  perte  de  l'eau  ;  en  la  dissol- 
vant dans  Talcool  les  cristaux  qui  se  reproduisent  se  fondent  à  -|- 1 20", 
comme  auparavant;  ils  contiennent  2  équivalents  d'eau  :  leur 
formule  est  alors  C^»  H'»  0'®  2  HO. 

L'olivile  se  dissout  facilement  dans  les  alcalis  caustiques ,  sans 
altération  :  l'acide  acétique  la  précipite  de  ces  dissolutions;  la  dis- 
solution potassique  brunit  et  s'altère  à  la  longue  au  contact  de  l'air. 

A  la  distillation  sèche  elle  se  décompose;  il  se  dégage  de  l'eau 
et  une  huile  qu'on  nomme  acide  pyrolivilique  :  il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  charbonneuse. 
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Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  concentrés  changent  l'oli- 
vile  en  une  matière  rouge^  qu'on  nomme  oUvirutine.  L'acide  ni- 
trique exerce  à  chaud  une  action  énergique  sur  l'olivile,  qui  se  co- 
lore en  rouge  foncé  :  il  se  dégage  des  vapeurs  d'acides  nitreux  et 
cyanhydrique;  il  reste  de  Tacide  oxalique  dans  la  cornue.  L'olivile 
en  dissolution  réduit  les  sels  d'or  et  d'argent;  elle  colore  en  vert 
la  dissolution  bouillante  de  sulfate  de  cuivre. 

Le  chlore  attaque  vivement  l'olivile  ;  le  bichromate  de  potasse 
forme  avec  elle  un  précipité  vert,  qui  devient  grenu  et  qu'on  pense 
devoir  être  un  sel  de  chrome  produit  par  un  acide  résultant  de  l'oxy- 
dation de  l'olivile. 

On  se  sert  de  la  résine  d'olivier,  en  Italie  et  en  Sardaigne,  pour 
faire  des  fumigations  dans  les  chambres  des  malades,  en  la  plaçant 
sur  une  plaque  de  fer  chauffée;  elle  répand  alors  des  vapeurs  d'une 
odeur  de  benjoin  et  de  girofle. 

OPIUM. 

L'opium  est  un  suc  résineux,  qu'on  extrait  par  incisions  des  têtes 
vertes  du  papaver  somniferum.  L'Asie  Mineure  et  l'Egypte  en  four- 
nissent l'Europe,  les  Indes  orientales  en  produisent  une  très-grande 
quantité,  et  l'Algérie  commence  à  en  donner.  C'est  la  plus  impor- 
tante de  toutes  les  gommes-résines;  elle  arrive  sous  la  forme  de 
masses  brunes  y  arrondies  j  de  la  grosseur  du  poing,  recouvertes 
de  graines  d'une  sorte  de  rumex ,  et  enveloppées  de  feuilles  de  ce 
végétal.  L'opium  est  ordinairement  dur;  il  a  une  odeur  vireuse 
particulière,  désagréable,  qui  est  plus  sensible  quand  on  le  chauffe; 
il  se  dissout  partiellement  dans  l'eau,  et  forme  une  pâte  liquide; 
l'alcool  concentré  le  dissout  partiellement,  mais  l'alcool  à  50®  le 
dissout  mieux. 

L'opium  est  peut-être  le  suc  végétal  le  plus  complexe  que  l'on 
connaisse.  La  morphine,  son  principe  le  plus  important,  lui  donne 
des  propriétés  somnifères  qui  le  font  employer  souvent  en  mé- 
decine. L'opium  produit  une  sorte  d'ivresse,  ce  qui  fait  qu'en  Tur- 
quie et  dans  le  Levant  les  musulmans  le  mâchent;  en  Chine  on  le 
fume,  mais  il  cause  à  la  longue  des  effets  dangereux.  Le  prix  de 
cette  substance  étant  très-élevé ,  souvent  par  fraude  on  y  introduit 
des  corps  étrangers  :  aussi  pour  calculer  sa  véritable  valeur  est-on 
forcé  de  déterminer  par  des  essais  la  quantité  de  morphine  qu'il 
contient. 

T.    VI.  3 
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Oh  Irouve  dans  l'opium  :  une  résine,  la  morphine,  la  narcoline, 
la  codéine^  la  méconine,  la  narcéine,  de  l'acide  méconique^  de 
la  gomme  et  de  la  bassortne,  du  caoutchouc^  du  ligneux ,  et  un 
l^riticipe  vîreux  volatil. 

Pour  les  besoins  de  la  médecine,  on  fait  plusieurs  préparations 
avfec  Topinm  en  nature,  comme  l'extrait  d'opium  simple  ou  privé 
de  narcotine  :  dans  ce  dernier  cas  l'extrait  produit  de  meilleurs  ré- 
sultats comme  sédatif. 

Le  laudanum  de  Rousseau  s'obtient  par  fermentaUon.  On  prend  : 

Opium  brut 500  grammes. 

Miel  blanc 1,500      id. 

Eau  chaude 7  ^  litres. 

Levure  de  bière  fraîche  •»....  32  grammes. 

Alcool  à  85*> 500      id. 

On  délaye  le  miel  avec  une  partie  de  l'eau,  et  l'opium  avec  le  reste; 
on  mêle  et  on  ajoute  la  levure  dWisée  ;  on  place  dans  un  endroit 
chaud  jusqu'à  ce  que  la  fermentation  ait  eu  heu;  on  passe 
avec  expression^  on  filtre  et  on  évapoi^  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste 
que  l>î50grsâihmes  de  liqueur;  on  laisse  refroidir,  on  ajoute  l'al- 
to, et  après  vingt-quatre  heures  on  filtre  :  il  se  trouve  pour 
IW  gammes  la  valeur  de  27  \  gramn»es  d'opium  brut,  ou  13  | 
grammes  d'extrait. 

Le  laudanum  de  Sidenham  se  fait  en  foisant  macérer  pendant 
quinze  jouts  : 

Opium  brut  en  branches  minces.  .  .  62  J  grammes. 

Safran  incisé 31  g         id. 

Cannelle  concassée 4  id. 

Girofles  concassés 4  id. 

YindeMalaga 500  id. 

On  passe  avew^  expression,  puis  on  filtre  :  ce  laudanum  ne  contient 
pour  100  gmmmesque  la  valeur  de  It  ^  grammes  d*opium  brut,  ou 
6  ^  grammes  d'extrait. 

tOilïHE-RÉSlinB  OPOPÔIIAX. 

La  gomme  bpopônax ,  le  galbanum  et  le  sagapénum  sont  em- 
\)loyés  en  médecine  tile  la  même  manière  que  la  gomme  ammonia- 
que, qui  leur  est  cependant  préférable.  LVpoponax  est  en   gru- 
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Ineaax  M  en  iaines  :  «lors  il  est  friable,  jaunâtre  ;  sa  saveur  est  acre 
etamère,  son  odeur  aromatique;  Pt?lletier  y  a  trouvé  : 

Résine 42^0 

Gomme  .  .  •- 33,4 

Amidon •  .  .  .  .  ^  .      Afi 

Bimalate  de  chaux 2,8 

^Jatière  extractive 1,H 

Ligneux 9,8 

Cire 0,3 

Essence  et  pertes 3,9 

Caoutchouc traces. 

98^ 

La  résine  aurait  pour  formule,  selon  Johnslon,  C^®  H^*0'^. 

BAUME  DU  PÉROU. 

Le  baume  du  Pérou  du  commerce  est  ou  liquide  on  solide. 
M.  Guibourt  assure  que  le  liquide  ne  vient  pas  du  Pérou ,  mais  de  la 
côte  de  San-Sonate,  dans  lIÉtat  de  San-Salvador.  tl  coule  d'incisions 
faites  sur  plusieurs  \Br\éiésàc7ntjrosj)ermum.ll  a  la  consistance 
d'un  sirop  épais;  il  est  brun  rouge,  transparent,  d'une  odeur  fort 
agréable,  d'une  saveur  excessivement  amère;  il  est  employé  en  mé- 
decine comme  tonique;  il  Test  également  dans  la  parfumerie. 
M.  Fremy  y  a  trouvé  de  l'acide  cînnâmique ,  une  résine  et  une  sub- 
stance huileuse. 

Le  baume  sec  est  solide ,  dur,  tenace ,  blond ,  translucide,  d'une 
odeur  aromatique  t  son  goût  est  également  aromatique,  mais  acre 
en  même  temps. 

Ces  baumes  ressemblent  beaucoup  au  sti^rax  et  au  baume  de 
Tolu. 

SAGAPÉNUM. 

Le  sagapénum  est  une  résine  qu'on  croit  provenir  d'un  ferula 
persica»  On  le  tire  de  TÉgypte  et  de  la  Perse  ;  il  est  en  masses  ou 
en  grains  rougeàtres  en  dehors,  clairs  à  l'intérieur  et  même  translu- 
cides. Le  sagapénum  contient  une  huile  essentielle,  qui  a  une  odeur 
alliacée  semblable  à  celle  de  l'assa-fœlida  et  une  saveur  amère.  Cette 
résine  est  jaune  pâle,  très-fluide,  plus  légèrequeTeau;  elle  est  coni- 

3. 
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posée  de  deux  huiles^  dont  Tune,  beaucoup  plus  volatile^  est 
odorante ,  et  s'évapore  même  au  contact  de  Tair,  en  ne  laissant 
que  l'essence  moins  volatile^  qui  est  inodore.  La  résine  qui  reste 
après  la  distillation  contient  de  la  gomme  et  deux  autres  ré- 
sines :  rime,  cassante,  inodore  et  insipide,  est  soluble  dans  l'al- 
cool ,  insoluble  dans  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  essences; 
l'autre,  qui  est  molle,  a  une  saveur  amère  désagréable;  elle  est 
soluble  dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles,  et  même  un  peu  dans 
l'eau  ;  elle  se  combine  avec  les  alcalis. 

Le  Sagapénum  est  employé  en  pharmacie;  il  entre  dans  la  com- 
position de  la  thériaque ,  dans  celle  du  diachylum  gommé.  Brandes 
y  a  trouvé  : 

Résine. 50,29 

Huile  volatile 3,73 

Gomme  et  sels 32,72 

Mucilage 3,48 

Malate,  sulfate  de  chaux.  0,85 

.  Phosphate  de  chaux.  .  .  0,27 

Matières  étrangères  .  .  .  3,30 

Eau 4,60 

Perte 0,76 

SANG-DRAGON. 

On  trouve  dans  le  commerce  plusieurs  qualités  de  sang-dragon. 
On  extrait  cette  résine  par  incisions  des  pterocarpus  draco  et  san- 
talinus,  du  dracœna  draco  et  du  fruit  du  calamus  rotang^  qu'il 
recouvre  ;  elle  est  sous  forme  de  baguettes  enveloppées  de  feuilles 
de  palmier  ou  en  morceaux  arrondis  de  la  grosseur  d'une  petite 
noix,  recouverts  de  feuilles  de  roseau.  Le  sang- dragon  est  d'un 
brun  rouge  foncé;  sa  poudre  est  d'un  rouge  sang,  couleurqui  luia  vahi 
son  nom  :  il  est  transparent,  cassant ,  inodore,  insipide;  sa  densité 
est  de  1,496;  il  se  dissout  dans  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  grasses 
et  les  essences  :  ces  dissolutions  sont  rouges;  il  fond  par  la  cha- 
leur :  à  -f-  210  il  abandonne  de  l'eau,  qui  contient  un  peu  d'acide 
benzoïque  et  un  peu  d'acétone  et  rougit  le  tournesol;  à  une  tempé- 
rature plus  élevée  il  se  boursoufle  et  se  décompose,  en  donnant  de 
l'acide  <*arbonique,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'eau  et  des  vapeurs 


SANDÂRAQÙE.  37 

blanches,  dont  l'odeur  et  l'action  irritante  sont  dues  à  Tacide  ben* 
zoïque^  qui  se  condense  dans  le  récipient  en  même  temps  qu^une 
huile  brune  rougeâtre. 

L'acide  sulfurique  charbonne  le  sang-dragon  sans  produire  de 
tannin  artificiel  ;  les  alcalis  le  dissolvent  en  le  colorant  en  rouge. 
M.  Herberger  Ta  trouvé  composé  de  : 

Draconinej  résine  rouge  acide  ....    90,7 

Huile  grasse 2,0 

Acide  benzoïque 3,0 

Phosphate  de  chaux 3^7 

Oxalate  de  chaux 1,6 

ÎÔM 

Ou  a  cessé  de  s'en  servir  en  médecine  :  il  est  utilisé  pour  colorer 
les  vernis  en  rouge  transparent. 

SÂNDARAQUE. 

Lu  sandaraque  coule  du  ^'wntperws  communis,  genévrier  qui  se 
trouve  en  Afrique;  selon  Broussonet,  la  plus  grande  partie  de  cette 
résine  coule  du  thuya  articulata.  Elle  est  en  larmes  d*unjaunepâle, 
allongées ,  dures,  translucides,  cassantes,  brillantes  dans  la  cassure, 
recouvertes  d'une  poussière  fine,  et  faciles  à  réduire  en  poudre  ;  sa 
saveur  est  balsamique  et  amère;  son  odeur,  faible,  rappelle  celle 
(le  la  térébenthine  :  projetée  sur  des  charbons  ardents,  elle  répand 
une  odeur  assez  agréable;  sa  densité  est  de  1,05  à  1,09. 

La  sandaraque  fond  facilement;  elle  est  complètement  soluble 
dans  l'alcool.  M.  Unverdorben  y  a  trouvé  trois  résines  distinctes , 
qui  toutes  ont  des  propriétés  acides.  La  résine  a  est  en  poudre 
blanche  ou  jaunâtre  ;  elle  ne  s'y  trouve  qu'en  petite  quantité  :  elle 
est  peu  soluble  dans  l'alcool,  insoluble  dans  Téther.  M.  Johliston, 
qui  l'a  analysée,  y  a  trouvé,  en  moyenne  : 

Calcul. 

Carbone 77,980  79,47 

Hydrogène 9,846  9,93 

Oxygène 12,174  10,60 

100,000  100,00 

d'où  il  conclut  la  formule  C^^  H^"  0^. 
La  résine  p  est  jaune  clair;  elle  se  ramollit  à  -f  100";  elle  se  dis- 
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soiMi  facilement  k  froid  dans  l'alcool;  elle  est  sohible  dans  l'éther  ^ 
insoluble  dans  l'essence  de  térébenthine^  elle  constitue  les  trois 
quarts  de  la  sandaraque  :  selon  M.  Johnston,  elle  est  composée  en 
moyenne  de  : 

Calcul. 

Carbone 75,833  75,47 

Hydrogène  •  ^  ,  .      9,856  9,41 

Oxygène U,3ii  1542 

100,000  100,00 

La  formule  devient  alors  C^^^H^^  0*. 

La  résine  ^  est  soluble  dans  Falcool  concentré  bouillant  et  en 
toutes  proportions  dans  Féther;  elle  est  insoluble  dans  les  essences 
de  térébenthine,  de  carvi ,  dans  le  pétrole.  M.  Johnston  y  a  trouvé 
en  moyenne  : 

Calcul. 

Carbone 75,56  75,47 

Hydrogène.  ....      9,41  9,41 

Oikygèm 15,03  1542 

100,00  100,00 

nombres  qui  conduisent  à  la  formule  C^®  H'"  0*.  Ainsi,  ce  serait  un 
isomère  de  la  résine  p. 

La  sandaraque  est  employée  dans  la  fabrication  des  vernis;  mise 
en  poudre ,  elle  sert  à  empêcher  le  papier  de  boire  quand  il  a  été 
gratté;  elle  sert  aussi  à  faire  des  fumigations,  et  entre  dans  h  com- 
position de  quelques  emplâtres  et  onguents. 

SGAMMONÉË. 

% 

)ià  scammonée  s'extrait  des  convolvulus  scammonia  et  hirsutus. 
On  en  trouve  deux  qualités  dans  le  commerce.  Celle  d^Alep,  qui  est 
supérieure,  est  en  masses  sèches,  plates,  légères,  poreuses;  sa  cassure 
nstd'un  gris  noirâtre:  les  esquilles  en  sont  transparentes:  elle  est 
facile  à  pulvériser;  son  odeur  est  désagréable,  sa  saveur  nau- 
séabonde ,  anière  et  acre.  Celle  de  Smyme,  qui  s'obtient  par  leva- 
poration  du  sûq  exprimé >  çst  d'une  qualité  inférieure,  presque 
noire,  plus  dense  et  plus^dure  que  celle  d'Alep.  La  scammonée  est 
soluble  dans  Talcool  et  Téther,  ce  qui  la  distingue  de  la  i:é6ine  de 
Jalap. 
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M.  ClamorMarquart  a  trouvé  eu  moyeuud  dans  celle  d'Akix  : 

Résine 78,92 

Cire 0,91 

Matière  extractive 3,66 

Id.  avec  sels 4,00 

Gomme  et  sels 2,00 

Amidon 0,75       ^ 

Téguments  d'amidon,  basserine 

et  gluten 1,33 

Albumine  et  ftbrine â,83 

Alumine,  oxyde  de  fer,  carbona* 

tes  de  chaux  et  de  magnésie.  6,33 

8aMe %^ 

100,56 

L'aoalyse  élénEientaire  a  donné  en  moyenne  à  M.  Johnstou  : 

Carbone 55,i80 

Hydrogène 7,775 

Oxygène 36,745 

400>000 

Cette  résine  est  un  excellent  purgatif;  elle  entre  dans  la  compo- 
sition des  pilules  mercurielles  de  Beloste;  la  potion  purgative  de 
Manche  est  composée  de  : 

Résine  scamn(K)née,  décolorée  ou  non 

par  le  charbon  animal.  ^  «  .  .  ,  .  49  centigi^mmes. 

Lait  de  vache,  chaud  ou  froid.  ...  94  grammes. 

Sucre 9      id. 

Eau  distillée  de  laurier-cerise  ....  3  à  4  gouttes. 

Pour  la  préparer  on  triture  la  résine  réduite  en  poudre  avec  hî 
'ail  dans  un  mortier  de  marbre,  puis  on  ajoute  le  sucre  et  enfin  les 
goutles  destinées  à  l'aromatiser. 

Dans  le  commerce,  la  scaoïmoiiée  est  souvent  falsifiée  par  de 
la  colophane,  de  la  résine  de  gaïac  ou  do  jalap.  M.  Bail  indique 
remploi  de  l'acidd  siUfurique  comme  moyen  de  recounidtre  la  pré- 
iteoce  des  deux  premières  :  eesi  deux  résines  doanet^t  alor&  vne 
couleur  cramoisi  foncé  qui  devient  verte  quand  on  s^^^^  ^^  ^^M« 
<^  que  n«  fait  pa»  la  ^camvuoyaé^  pure;  en  outre ,  ai  qq  la  traite  par 
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Tessencede  térébenthine,  cette  essence  dissout  la  colophane,  et 
non  la  scammonée.  Nous  avons  vu  que  la  scammonée  est  soluble 
dans  réther;  s'il  y  a  eu  mélange  avec  de  la  résine  de  jalap,  cette 
dernière  ne  se  dissout  pas. 

STYRAX  LIQUIDE. 

Ce  baume  est  aussi  nommé  siorax  .  On  n'est  pas  certain  de  son 
origine;  cette  substance  vient  de  l'Arabie  et  de  l'Ethiopie;  se- 
lon Berzelius  elle  vient  encore  du  Mexique  et  de  la  Virgine ,  où 
on  l'extrait  par  incisions  du  Hquidambar  styracifLua;  à  laCochin- 
chine,  à  Java  et  aux  Indes,  c'est  àeValtingia  excelsa;  en  Arabie,  se- 
lon Petiver,  elle  serait  produite  par  \q  Hquidambar  oriental.  L'analyse 
a  montré  que  le  styrax  contenait  de  l'acide  cinnamique,  du  styrol, 
de  la  styracine  et  une  résine.  Celui  qui  vient  d'Amérique  a  une 
odeur  agréable,  qui  participe  de  celles  de  la  vanille  et  de  l'ambre  ; 
sa  saveur  est  aromatique  et  brûlante;  il  est  jaune  rougeâti;e  quand 
il  est  récent,  mais  il  devient  presque  noir  en  vieillissant  et  assez  dur 
pour  être  pulvérisé.  Celui  qu'on  tire  de  ITnde  a  une  forte  odeur 
de  vanille,  mais  moins  agréable;  il  a  une  saveur  acre  et  amère; 
il  est  gris  verdâtre. 

En  médecine  on  se  sert  du  styrax  pour  le  traitement  de  la  blen- 
norrhée  et  de  la  leucorrhée  avec  le  même  avantage  que  du  baume 
de  copahu,qui  a  une  odeur  et  une  saveur  repoussantes  ;  on  en  fait 
des  pilules  de  33  à  44  centigrammes.  Le  sirop  de  styrax  est  préparé 
au  moyen  de  63  grammes  de  styrax,  2  kilogr.  de  sucre  et  1  litre 
d'eau  :  enfin,  on  en  fait  un  onguent  contenant  : 

16  de  colophane. 

8  de  résine  élémi. 

8  de  cire  jaune. 

8  de  styrax  liquide. 
12  d'huile  de  noix. 

STYROL. 

Le  slyrol  que  contient  le  styrax  liquide  est  une  huile  incolore, 
d'une  odeur  aromatique,  tenace,  qui  tient  de  la  benzine  et  de  la  naph- 
thaline;  il  bout  à  -h  i45%75;  sa  densité  est  de  0,924;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  absolu 
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et  dansTéther;  il  dissout  le  soufre  et  le  pliosphore  ;  il  fait  sur  le 
papier  une  tache  huileuse,  qui  disparaît  après  un  certain  temps. 

Le  chlore  et  le  brome  le  convertissent  en  chlorure  et  bromure 
de  cinnamène;  chauffé  pendant  longtemps  avec  de  Facide  nitrique 
faible,  après  avoir  été  cohobé  plusieurs  fois,  il  se  décompose  :  il 
reste  dans  la  cornue  une  huile  pesante,  et  la  liqueur  aqueuse  qui 
surnage  conlient  de  l'acide  benzoïque,  ou  de  Tacide  nitrobenzoïque 
si  Faction  de  Tacide  a  été  continuée  très-longtemps. 

L'acide  sulfurique  fumant  le  convertit  en  une  masse  résineuse 
noire  et  en  un  acide  copule,  qui  forme  avec  la  baryte  un  sel  incris- 
tallisable.  Par  une  chaleur  prolongée,  Tacide  sulfurique  et  le  bi- 
chromate de  potasse  mélangés  avec  de  l'eau  donnent  de  l'acide  ben- 
zoîque. 

Le  styrol  chauffé  à  -f-  200^  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  dans 
un  bain  d'huile  se  solidifie  et  forme  une  masse  incolore,  transpa- 
rente, d'un  grand  pouvoir  réfringent,  insoluble  dans  l'eau  et  l'al- 
cool,  mais  soluble  dans  l'éther.  A  la  distillation,  cette  modification, 
qw'onnommemétasti/rol,  donneune  huile  incolore,  qui  est  du  styrol. 
La  potasse  le  transforme  aussi  en  styrol.  Le  chlore  et  le  brome 
ont  peu  d'action  sur  lui;  l'acide  sulfurique  le  charbonne  ;  l'acide 
nitrique  fumant  le  dissout,  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses  et 
en  donnant  du  nitrométastyrol,  qu'on  sépare  de  la  liqueur  en  y  ajou- 
tant de  l'eau.  Le  métastyrol  s'obtient  aussi  par  la  distillation  sèche 
du  sang-dragon. 

Pour  obtenir  le  styrol  on  distille  le  styrax  liquide  avec  de  l'eau 
à  laquelle  on  a  ajouté  35  de  carbonate  de  soude  pour  100  de  styrax  ; 
on  sature  ainsi  l'acide  cinnamique  du  styrax,  et  il  ne  peut  plus  se 
volatiliser  pendant  la  distillation  ;  il  faut  refroidir  le  récipient  :  le  sty- 
rol, entraîné  par  l'eau  qui  distille  et  qu'il  rend  laiteuse,  se  réunit  à 
la  surface  ;  et  après  en  avoir  été  séparé  par  décantation,  il  est  desséché 
an  moyen  du  chlorure  de  calcium,  puis  rectifié  dans  une  cornue 
dans  la  tubulure  de  laquelle  on  a  passé  un  thermomètre.  Ce  ther- 
momètre monte  peu  à  peu  jusqu'à  -+- 120"  :  la  distillation  com- 
mence, et  l'ébullition  a  lieu  à  -f- 145®;  il  passe  une  huile  limpide 
pondant  tout  le  temps  que  l'instrument  reste  stationnaire  ;  puis 
la  température  s'élève  rapidement;  il  faut  alors  enlever  la  cor- 
nue :  le  résidu  qu'elle  contient  s'épaissit,  et  finit  par  se  solidifier 
en  un  verre  transparent,  qui  est  du  métastyrol. 


iâ  STYRAGINE. 

S^TYilAClIVB  ou  CIIKMAMÉINE»  G''  H"  0'. 

La  styiacine  est  incolore,  inodore,  insipide,  insoluble  dansTeau, 
peu  solublç  dans  Talcool  à  froid ,  très-soluble  dans  Téther  ;  elle 
cristallise  en  beaux  prismes  groupés  ;  elle  fond  à  +  44**,  et  reste 
longtemps  visqueuse.  I^e  contact  prolongé  des  acides  rend  la  sty- 
racine  liquide  et  incristalUsable,  modification  qui  produit  la  cinna- 
méine  et  la  métacinnaméine  de  M.  Fremy,  laquelle  chauffée  avec 
la  potasse,  se  dédouble,  en  fixante  équivalents^  d'eau,  en  styrol, 
QI8  jjio  Q2^  ç^  gjj  acide  cinnamique,  G'*  H*  0%  qui  reste  combiné 
avec  l,a  potasse  : 

C;36  HK,  0*  +  2H0  =  C»  H^«  0^  4-  G*»  W  0*.    - 

Le  chlore  transforme  la  styracine  en  chloro$tyra>cme ,  G^^  H'- 
(Sf  O^y  qui  est  un  corps  visqueux,  acre  :  son  odeur  est  celle  du 
baume  de  copahu;  lachlorostyracine  est  insoluble  dans  Teau,  mais 
soluble  à  chaud  dans  Talcool  et  Tétlicr. 

M.  Toël  extrait  la  styracine  du  styrax  liquide  en  le  distillant  avec 
,  <)e  Veau  et  du  carbonate  de  soude  pour  séparer  le  styrol  :  on  lave 
te  résidu  à  Teau  pour  dissoudre  \e  cinnamate  alcalin ,  on  fait  sécher 
Bï  on  fait  digérer  à  froid  dans  Talcool,  qui  dissout  la  plus  grande 
partie  de  la  matière  colorante;  puis  on  traite  à  chaud  par  un  mé- 
lange d'alcool  et  d'éther  pour  dissoudre  la  styracine,  qui  crislallise 
par  le  refroidissement. 

R|SIN£  B£  TAKAMAHAGA. 

Ou  trouve  dans  le  commerce  deux  espèces  de  cette  résioe.  L'une, 
qui  est  rare,  est  gluante  ;  elle  vient  de  l'île  Bourbon  et  de  Madagas- 
car, dans  des  courges  ou  des  coquilles;  elle  est  translucide;  sa  cou- 
leur est  changeante  du  vert  au  rouge  ;  elle  a  Vodeur  de  la  lavande 
et  une  saveur  amère  et  aromatique  ;  elle  est  extraite  du  calophyl- 
lunninopkyllum.VBLWive  espèce  est  solide ,  cassante ,  brun  clair; 
elle  a  u»e  odeur  et  une  saveur  aromatiques  ;  sa  densité  est  de  1 ,046  : 
^He  est  très-fusible.  L'alcool  et  Téther  ne  la  dissolvent  que  partiel- 
tement;  elle  est  entièrement  soluble  dans  les  huiles  grasses;  les 
acides  se  comportent  avec  elle  comme  avec  la  plupart  des  résines  ; 
elle  se  dissout  dans  les  alcalis.  Elle  n'a  été  employée  que  pour  faire 
des  emplâtres. 
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BAUME    DE    TOLU. 

Le  baume  de  Tolu  s'extrait  par  incisions  de  Pécorce  du  halmmum 
ou  du  mirù^rmum  toluifera.  qui  vient  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ;  le  commerce  le  livre  mou  ou  sec.  Le  baume  mou  a  la  consistance 
de  la  térébenthine;  il  est  jaune  clair;  son  odeur>  très-suave^  tient  du 
jasmin  et  du  citron;  sa  saveur  est  faible,  mais  aromatique  et  acre  ; 
il  se  dessèche  peu  à  peu  à  Tair^  se  solidifie  de  plus  en  plus  y 
et  finit  par  devenir  tout  à  fait  sec;  il  se  dissout  entièrement  dans 
Falcool,  réther  et  les  essences,  mais  seulement  en  partie  dans 
les  huiles  grasses;  il  est  insoluble  dans  l'eau;  il  contient  un 
peu  d'huile  essentielle,  une  résine  complexe  et  de  l'acide  cinna- 
mique  :  selon  H^  DeviUe  on  y  trouverait  aussi  de  l'acide  ben- 
zoîque. 

Le  baume  sec  est  d'une  couleur  fauve ,  transparent  ;  son  odeur 
est  suave  et  plus  forte  que  celle  du  baume  mou,  sa  saveur  est  la 
iDéme  :  il  est  coniposé  des  mêmes  éléments.  Tous  les  deux  sont 
solubles  d^QS  la  potasse,  et  quand  la  dissolution  alcaline  est  saturée  de 
baume ,,çlle  a  l'odeur  des  clous  de  girofle;  ils  contiennent  beau- 
coup moins  d'huile  essentielle  que  le  baume  du  Pérou,  qui  se  soli- 
difie moins  vite. 

La  résine  du  baume  de  Tolu  contient  une  résine  a,  qui  est  brune, 
cassante,  brillante;  à  froid  on  peut  la  réduire  en  poudre,  mais  à 
4-  16** elle  tend  à  s'agglutiner,  et  fond  à  +  60»  :  par  son  ébulli- 
tion  prolongée  dans  une  dissolution  de  potasse  elle  donne  de  l'a- 
cide benzoïque.  M.  Kopp  pense  que  c'est  cette  réaction  qui  a  fait 
croire  à  M.  Deville  que  le  baume  en  contenait  naturellement.  L'a- 
cide sulfurique  dissout  cette  résine  à  froid  et  se  colore  en  pourpre; 
l'acide  nitrique  agit  assez  vivement  sur  elle,  et  produit  de  l'acide 
benzoïque,  de  l'essence  d'amande  amère,  de  l'acide  cyanhydrique, 
et  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses.  M.  Kopp  a  trouvé  à  cette  résine 
en  moyenne  la  composition  suivante,  d'où  il  a  tiré  pour  formule 
C36  H*8  0»  =  G's  H«6  0^  +  0^  +  2H0  : 

Calcul. 

Carbone 72,495  72,48 

Hydrogène 6,375  6,04 

Oxygène 21,430  21,48 

,                         100,000  100,00 

La  résine  p  est  presque  insoluble  dans  l'alcool  à  froid,  ce  qui 
permet  de  1»  a^rer  de  la  précédente  ;  elle  est  d'un  jaune  brun ,  ino- 
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dore,  insipide;  elle  est  peu  soluble  dans  Téther  à  froid;  Tacide  sul- 
furique  la  dissout  en  se  colorant  en  brun  :  la  solution  en  absorbant 
de  Teau  devient  violette;  avec  la  potasse,  qui  la  dissout,  elle  ne  pro- 
duit pas  d'acide  benzoïque;  l'acide  nitrique  agit  sur  elle  comme  sur 
la  résine  a.  M.  Kopp  lui  donne  pour  formule  C^*  H*®  0'®  =  C^* 
gi6  o«  4-  0*  -f-  4H0.  La  composition  calculée  ne  s'écarte  pas  des 
résultats  des  analyses  : 

Carbone 68,4 

Hydrogène 6,3 

Oxygène 25,3 

100,0 

M.  Deville  pense  que  la  résine  du  baume  de  Tolu  n'est  que  de  la 
résine  p,  et  que  la  résine  a  n'y  existe  pas;  il  extrait  la  résine  p  en  dis- 
solvant ce  baume  dans  une  grande  quantité  d'une  dissolution  extrê- 
mement faible  de  potasse  caustique,  puis  il  sature  la  potasse  par  un 
courant  de  gazacide  carbonique,  qui  précipite  une  partie  de  la  résine, 
dont  il  achève  la  précipitation  en  y  ajoutant  une  dissolution  de  chlo- 
rure de  calcium  :  il  se  fait  immédiatement  un  précipité  rosé  de  car- 
bonate et  de  résinate  de  chaux,  qu'il  réunit  sur  un  filtre  :  la  liqueur 
contient  du  cinnamate  et  du  benzoate.  Le  précipité  resté  sur  le 
filtre  étant  lavé  est  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  afin  de  sé- 
parer la  résine,  qui  est  en  poudre  rose,  ayant  l'odeur  de  la  vanille;  à 
la  distillation  sèche  elle  donne  du  toluène,  de  l'éther  benzoïque 
et  un  peu  d'eau  :  elle  s'enflamme  au  contact  de  l'acide  nitrique  fu- 
mant. 

Le  baume  de  Tolu  est  employé  en  médecine  comme  excitant  des 
organes  de  la  respiration,  à  la  fin  des  rhumes,  et  dans  les  ca- 
tharres  chroniques,  sous  forme  de  sirop,  de  tablettes  ou  de  pastilles. 
Le  sirop  se  fait  en  laissant  digérer  dans  1  litre  d'eau  pendant  douze 
heures,  au  bain-marie,  350  grammes  de  baume  broyé  préalablement 
dans  l'eau;  on  agite  souvent,  on  passe,  et  on  ajoute  au  liquide  le 
double  de  son  poids  de  sucre  ;  quand  il  est  dissous,  on  filtre. 

Les  pastilles  de  baume  de  Tolu  se  font  en  prenant  : 

Baume  de  Tolu 62  ^  grammes. 

Alcool  à  85°  c id.  id. 

Eau 125  id. 

Gomme  adragante.  »  •  .        2^  id. 

Sucre  en  poudre 1  kilogramme. 
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Oq  dissout  le  baume  dans  Palcool,  on  ajoute  Teau,  et  on  chauffe 
au  bain-marie  ;  puis  on  ajoute  la  gomme  adragante  en  poudre^ 
pour  produire  du  mucilage,  au  moyen  duquel  on  fait  les  tablettes 
avec  le  sucre  en  poudre. 

MTROXOCARPINB. 

M.Stenhouse  (Am.der.  Chem.u.Phys.,i%M, i.LXXVlll.p.  306) 
a  extrait  du  baume  blanc  du  myrospermum  de  l'Amérique  centrale 
une  substance  qui  cristallise  en  prismes  larges,  minces,  incolores^ 
insipides^  ayant  quelquefois  25  millimètres  de  long,  et  qui  sont  bril- 
lants, durs  et  cassants.  Il  nomme  cette  substance  myroxocarpine ; 
elle  fond  à -h  115"  en  un  verre  transparent,  qui  parle  refroidisse- 
ment se  prend  en  une  masse  cristalline;  elle  est  insoluble  dans  Teau^ 
soluble  à  chaud  dans  l'alcool  et  Téther;  ses  cristaux  après  leur  fu- 
sion cristallisent  de  nouveau  quand  on  les  dissout  :  elle  ne  se  combine 
ni  avec  les  alcalis  ni  avec  les  acides. 

M.  Stenhouse  la  représente  par  la  formule  C^^  H"  0^,  d'après 
les  analyses  qui  donnent  en  moyenne  : 

Carbone 77,134 

Hydrogène 9,505 

Oxygène 13,361 

100,000 

SUBSTANCES  RÉSINEUSES  FOSSILES. 

'  Dans  les  terrains  houilliers  et  de  lignites  on  trouve  diverses  sub- 
stances qui  ont  quelques  rapports  avec  les  résines  végétales  ;  ce 
sont  très  -  probablement  des  produits  des  diverses  réactions  aux- 
quelles a  donné  naissance  la  formation  des  couches  des  différentes 
espèces  de  charbon  minéral,  produits  résultant  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques  :  telles  sont  les  substances  qui  ont  été 
nommées  hatckétine,  scheérérise,  ozokérUe,  etc.,  par  les  minéralo- 
gistes, et  qui  étaient  comprises  sous  le  nom  général  de  stiîfde  monta- 
gne.  Elles  sont  grenues,  et  se  présentent  en  petites  masses  ou  en  lames  ; 
ce  ne  sont  ordinairement  que  des  carbures  d'hydrogène  se  rappro- 
chant plus  ou  moins  delà  paraffine,  et  dont  nous  nous  contentons  de- 
donner  les  noms,  leurs  propriétés  et  leurs  caractères  étant  décrits 
dans  les  traités  de  minéralogie;  mais  il  en  est  une  qui  a  une  im- 
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ïïorlattce  chimique  [^«s  grande,  et  q\i'«l  fant  connaître  :  C'e$t  le 
snccin. 


SUGGIN,  ou  AMBRE  JAUHB. 

Le  succin  est  rejeté  en  grande  quantité  par  la  Baltique  sur  la  côte 
méridionale,  entre  Kœnigsberg ,  Memel  et  Dantzick,  à  la  suite  de 
tempêtes;  on  le  trouve  aussi  en  place  dans  le  terrain  de  laites, 
en  Sibérie,  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en  France.  Eû-1 'exa- 
minant on  ne  peut  douter  qu'il  provienne  d'une  sorte  de  résine  molle 
qui  a  exsudé  des  végétaux  qui  ont  produit  ces  lignites,  et  qui  a 
durci  à  la  longue  ':  en  effet ,  on  y  voit  empâtés  des  insectes  dont  cer- 
tains organ  s  sont  d'une  extrême  ténuité  et  si  parfaitement  conservés 
qu'ils  ont  dû  pour  ainsi  dire  flotter  au  milieu  de  la  matière.  On  voit 
à  Upsal  un  échantillon  de  succin  qui  renferme  la  corolle  intacte  d'une 
plante  phanéroganje  inconnue  maintenant;  les  insectes  qu'on 
trouve  dans  le  succin  n'appartiennent  pas  non  plus  aux  espèces 
actuellement  vivantes.  C'est  avec  le  copal  que  le  succin  présente 
le  plus  de  rapports  extérieurs. 

Le  succin  est  solide ,  dur,  cassant;  sa  cassure  est  conchoïde;  il 
est  transparent,  où  translucide,  ou  opaque  :  dans  ce  dernier  cas  il 
est  blanchâtre  ;  autrement,  ilest  rarement  pi^esque  incolore;  ordi- 
nairement il  est  jaune  clair,  quelquefois  brun.  Sa  densité  est  de  1,065 
à  i  ,070.  On  peut  le  polir  ;  il  est  électrique  par  frottement  ;  quand  on 
le  pile  il  répand  une  odeur  qui  ressemble,  selon  Berzelius,  à  celle 
de  rhuile  de  poivre^  Le  succin  fond  à  +287"  :  si  c'est  au  contact  de 
Fair,  il  brûle  avec  une  flamme  claire  et  une  odeur  de  graisse  brûlée  ; 
si  c'est  en  vase  clos,  il  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse 
brun  foncé,  transparente,  friable  ;  pendant  la  fusion  il  se  volatilise 
un  liquide  huileux  jaune;  le  succin  solidifié  est  très-peu  soluble  dans 
l'alcool,  l'éther,  l'essence  de  térébenthine  et  les  huiles  grasses. 

Distillé  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse ,  après  avoir 
été  réduit  en  poudre  très-fine,  on  trouve  dans  le  récipient  de  l'eau 
et  une  substance  blanche,  qui  est,  selon  M.  Retch^  du  camphre  or- 
dinaire. 

Distillé  seul,  il  fond,  puis  se  boursoufle;  il  se  dégage  de  l'eau, 
une  huile  essentielle,  de  l'acide  succinique  et  du  gaz  carburé;  le 
boursouflement  cesse  dès  qu'il  ne  se  dégage  plusd'acide  succinique  : 
en  enlevant  la  cornue  on  trouve  après  le  refroidissement  une  masse 
résineuse.  Quand  la  distillation  est  conduite  à  une  forte  chaleur,  il 
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distille  une  grande  ({iiantité  d'huile  :  la  matière  se  tuméfie;  quand 
l'huile  cesse  de  couler  en  chauffant  au  point  de  ramollir  la  cotUtee, 
on  voit  alors  distiller  une  autre  substance,  qui  a  la  consistance  de  la 
cire,  et  est  jaunâtre. 

La  partie  huileuse,  qu'on  nomme  huile  de  succin,  est  composée 
de  plusieurs  carbures  d'hydrogène,  dont  Tun  distille  à  +  HO®,  un 
autre  à  -1-250**,  enfin  un  troisième  à  -h  300* .  L'acide  nitrique  change 
l'huile  de  succin  en  une  résine  qui  a  l'odeur  de  musc.  Cette  résine 
entre  dans  la  composition  de  l'eau  de  Luce,  qui  est  employée  contre 
la  piqûre  des  insectes  et  des  animaux  venimeux  et  qu'on  fait  respirer 
dans  les  cas  de  syncope.  On  prépare  l'eau  de  Luce  en  faisant  macé- 
rer pendant  huit  jours  : 

Huile  de  succin  rectifiée.  .  .  15,0  grammes. 

Savon  blanc 7,8      id. 

Baume  de  La  Mecque 7,8      id. 

Alcool  à  92*»  centigr 375,0      id. 

On  filtre,  et  pour  l'usage  à  1  partie  de  cette  préparation  on  en 
ajoute  16  d'ammoniaque  liquide.  On  n'emploie  pas  toujours  du  sa- 
von, et  on  remplace  quelquefois  le  baume  de  La  Mecque  par  le 
benjoin. 

La  matière  cireuse  qui  passe  à  la  fin  de  la  distillation  est  un  mé- 
lange dont  on  sépare  une  huile  et  une  matière  bitumineuse  brune, 
que  l'élher  et  l'alcool  dissolvent  à  froid;  il  reste  une  matière 
jaune»  à  peine  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillants,  qui  est 
pulvérulente ,  et  fond  à  H-  240**. 

L'alcool  bouillant  en  sépare  une  substance  blanche,  cristalline , 
qui  fond  à  +  160®  et  distille  un  peu  au-dessous  de  300",  en  laissant 
un  faible  résidu  charbonneux.  L'acide  sulfurique  se  colore  en  bleu 
foncé  en  la  dissolvant. 

Le  succin  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  ne  cède  que  de  10  à  12  pour 
iOO  de  son  poids  à  l'alcool ,  à  l'éthjer,  aux  essences.  La  matière 
épuisée  par  l'éther  aurait,  selon  MM.  Schrœtter  et  Forchhammer 
la  composition  du  camphre  des  laurinées,  C?®  H*^0*. 

HUILES  ESSENTIELLES^  OU  ESSENCES. 

Nous  avons  VU  que  les  résines  qui  coulent  de  certains  végétaux 
contiennent  souvent  des  essences,  ce  qui  fait  que  le  mélan^çe  dans 
quelques  cas  a  une  consistance  molle  ou  mémo  drmi-fluide;  mais  les 
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essences  existent  en  outre  dans  les  différentes  parties  des  végétaux,  et 
peuvent  en  être  extraites  directement  :  un  même  végétal  peut  aussi 
en  contenir  de  différentes  espèces  dans  ses  diverses  parties  :  ainsi  l'o- 
ranger contient  dans  ses  fleurs  une  essence,  Xenéroli^  l'écorce  de  son 
fruit  en  contient  une  autre^  et  Fon  peut  retirer  de  ses  feuilles  encore 
une  essence^  qui  diffère  des  deux  premières. 

Mais  outre  ces  essences^  qui  se  trouvent  toutes  formées , 
il  y  en  a  d'autres ,  telles  que  les  essences  d'amande  amère ,  de 
moutarde  noire,  qui  prennent  naissance  immédiatement,  seulement 
par  Taction  de  Teau ,  et  il  y  en  a^  enfin^  qui  se  forment  aussi  par 
Faction  de  Teau ,  mais  après  avoir  éprouvé  une  sorte  de  putré- 
faction. • 

Généralement  les  huiles  essentielles  sont  composées  de  carbone, 
d'hydrogène  etd'oxygène  ;  quelques-unes  cependant  ne  sont  que  des 
carbures  d'hydrogène;  d'autres,  en  petit  nombre,  contiennent  du 
soufre.  Celles  qui  ne  contiennent  pas  d'oxygène  ou  qui  n'en  con- 
tiennent qu'une  faible  proportion  sont  plus  légères  que  l'eau,  les 
autres  sont  plus  pesantes. 

La  composition  des  huiles  essentielles  est  donc  très- variable  ; 
mais ,  de  plus ,  chacune  de  leurs  essences  est  presque  toujours 
un  mélange  de  différents  composés.  Un  certain  nombre  de  ces  huiles 
laissent  déposer  une  matière  solide,  cristalline,  analogue  au  cam- 
phre, et  qu'on  désigne  par  le  nom  général  de  stéaroptème;  très- 
souvent  elles  contiennent  quelque  quantité  de  résine  provenant, 
dans  beaucoup  de  cas,  de  l'altération  de  l'essence  elle-même  au 
contrat  de  l'air.  Ce  qui  démontre  qu'elles  ne  sont  pas  ordinairement 
simples,  c'est  que  leur  température  d'ébullition  n'est  pas  constante, 
les  points  d'ébullition  descomposés  qu'elles  contiennent  étant  diffé- 
rents. Dans  cecas  l'un  des  deux  principes,  ordinairement  un  carbure 
d*hydrogène,  est  plus  volatil  que  l'aulre,  qui  est  généralement  une 
essence  oxygénée,  dont  la  composition  peut  être  quelquefois  celle 
d'un  aldéhyde.  Lorsque  les  températures  d'ébullition  diffèrent  sen- 
siblement, comme  lorsque  le  carbure  d'hydrogène  bout  à  -\- 160°  et 
l'essence  oxygénée  à  +  240*>,  on  peut  séparer  ces  deux  principes  au 
moyen  de  distillations  factionnées;  mais  ce  cas  est  rare  :  pour  les  sé- 
parer on  doit  alors  employer  l'action  de  corps  ayant  une  tendance  a 
se  combiner  avec  l'huile  oxygénée,  par  exemple  la  potasse ,  la  soude 
et  les  sulfites  alcalins ,  si  toutefois  on  peut  les  considérer  comme 
des  aldéhydes. 

Les  essences  sont  toutes  plus  ou  moins  odorantes;  les  unes  sont 
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colorées  y  les  autres  incolores  ;  quelques-unes  se  rattachent  à  des 
séries  souvent  très-importantes  et  très-différentes  les  unes  des 
autres,  par  la  nature  des  divers  composés  qui  peuvent  en  dériver. 
On  a  vu  qu'on  pouvait  les  classer  en  trois  groupes  :  1®  celles  qui  ne 
sont  que  des  carbures  d'hydrogène,  2*"  celles  qui  contiennent  de 
Toxygène,  3®  et  celles  dans  lesquelles  il  y  a  du  soufre. 

Les  essences  sont  extraites  par  différents  moyens;  quelques-unes 
peuvent  l'être  par  expression,  telles  que  celles  des  écorces  de 
citron,  d'orange,  etc.  ;  d'autres,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  se 
retirent  par  la  distillation  avec  l'eau,  soit  de  quelques  résines,  comme 
la  térébenthine,  soit  des  plantes  elles-mêmes,  comme  celles  de  fleurs 
d'oranger,  de  menthe ,  de  girofle ,  etc.  Pour  ces  dernières  on  se 
sert  d'un  récipient  particulier,  connu  sous  le  nom  de  récipient  flo* 
rentin  [fig.  572  ).  C'est  une  sorte  de  carafe  A  B,  du  fond  de 
laquelle  part  un  goulot  CD  dont  la  courbure  est 
au-dessous  du  niveau  que  peut  atteindre  le  liquide 
dans  le  col  de  la  carafe  :  il  fait  l'office  de 
siphon  qui  s'amorce  de  lui-même,  et  par  lequel 
\  s'écoule  seulement  l'eau  si  l'essence  a  une  den- 
sité plus  faible  que  celle  de  l'eau  qui  retient  en 
Fig.  572.  dissolution  une  faible  quantité  d'essence ,  ce 
qui  constitue  les  eaux  aromatiques,  telles  que  celles  de  fleur  d'o- 
ranger, de  rose ,  etc.  L'essence  non  dissoute  forme  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  au-dessus  de  l'eau  dans  la  carafe.  Lorsque  la 
température  d'ébuUition  de  l'essence  est  un  peu  élevée,  on  ajoute  du 
sel  à  l'eau  qui  sert  à  la  distillation  pour  en  élever  la  température. 
Quelques  essences  sont  tellement  fugaces  qu'il  est  impossible  de 
les  extraire  par  distillation,  ou  en  trop  petite  quantité  pour  les  ob- 
tenir par  simple  expression.  On  n'y  parvient  qu'au  moyen  d'une 
huile,  ordinairement  celle  d'amande  douce,  dont  on  imprègne  de  la 
ouate^on  dispose  dans  une  boîte  des  couchesalternatives  de  cette  ouate 
et  de  pétales  des  fleursdont  on  veut  extraire  l'essence,  comme  celles  de 
jasmin  :  les  couches  inférieures  et  supérieures  sont  de  coton  huilé  ; 
on  comprime  le  tout,  et  au  bout  d'un  certain  temps  l'huile  a  dissous 
toute  l'essence;  on  extrait  ensuite  l'huile  parfumée  par  expression. 

ESSENCE  DE  TÉRÉBENTHINE. 

De  toutes  les  essences  qui  ne  sont  que  des  carbures  d'hydrogène^ 
celle  qu'on  retire  par  la  distillation  de  la  térébenthine  est  la  plus  im* 
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portante^  par  la  grande  quantité  que  rindustrie  en  emploie;  elle  est  le 
type  d'un  assez  grand  nombre  de  carbures  isomères»  dont  la  formule 
est  C"  H*^,  et  pour  cette  raison  nous  commencerons  par  elle,  de 
même  qu^en  traitant  des  résines  nous  avons  commencé  parla  té- 
rébenthine. Ces  carbures  d'hydrogène  ont  en  général  beaucoup 
de  dérivés. 

L'essence  de  térébenthine  pure  est  un  liquide  incolore,  d'uneodeur 
forte  et  pénétrante,  très-tluide;  sa  densité  est  de  0,86;  elle  bout  à 
+  100<»;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,76.  Celle  qui  provient  du 
pinus  maritima  dévie  le  plan  de  polarisation  à  gauche^  celle  qui 
vient  du  pinus  australis  le  dévie  à  droite. 

L'essence  de  térébenthine  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans 
Teau^  à  laquelle  cependant  elle  communique  son  odeur  ;  elle  re- 
tient toujours  une  petite  proportion  d'eau  :  elle  se  dissout  facilement 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Au  contact  de  l'air  elle  s'altère  :  elle 
s'épaissit  en  se  résinifiant;  la  résine  qui  se  produit  est  acide  ^  il  se 
forme  en  même  temps  une  petite  quantité  d'acide  formique  :  l'es- 
sence brute  du  commerce  est  dans  ce  cas;  ses  propriétés  phy- 
siques et  polarisantes  en  sont  modifiées. 

L'essence  qui  est  humide  laisse  souvent  déposer  une  matière 
qui  cristallise^  a  l'apparence  du  camphre,  et  se  sépare  de  sa  disso- 
lution dans  l'alcool  sous  la  forme  de  prismes  droits  à  base  rec- 
tangle^ transparents,  assez  grands  pour  qu'on  puisse  très-facilement 
reconnaître  leur  forme  et  mesurer  leurs  angles. 

Ces  cristaux  fondent  à  -+-  103^  en  perdant  une  petite  quantité 
d'eau  ;  à  une  température  supérieure  l'eau  s'en  dégage  entièrement. 
Us  sont  à  peine  solubles  dans  Teau  froide;  100  parties  d'eau  bouil- 
lante en  dissolvent  4,6.  Cet  hydrate  a  pour  formule  C-^  H*^,  4  HO, 
contenant  de  plus  2  équivalents  d'eau  de  cristallisation,  c'est-à-dire 
Q20  H'6,  4  HO  -f-  2  HO,  qu'ils  perdent  quand  on  les  chauffe  brus- 
quement à  -H  ^00*»  ou  quand  on  les  place  dans  le  vide  sec  :  dans 
cet  état  les  cristaux  fondus  à -h  150«  entrent  en  ébullition  à-4-  154**, 
et  l'hydrate  se  sublime  sans  décomposition;  la  densité  de  sa  va- 
peur est  de  6,257  pour  4  volumes.  L'hydrate  d'essence  de  térében- 
thine peut  s'obtenir  facilement  en  laissant  reposer  pendant  un  certain 
temps  un  mélange  d'essence  anhydre,  d'acide  nitrique  et  d'alcool. 

En  dissolvant  les  cristaux  d'hydra le  d'essence  de  térébenthine  dans 
l'eau  chaude  et  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'acide  sulfurique  ou 
chlorhydrique,  la  liqueur  devient  laiteuse;si  on  la  chauffe  à  rébulli- 
tion,  onsent  une  odeur  agréable,  et  il  passe  à  la  distillation  une  huile 
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qui  a  rôdeur  de  jacinthe  :  sa  densité  est  de  0,852,  et  elle  bout  à -4-168. 
Quelquesacidesorganiques  donnent  le  ijiéme  résultat.  Sa coniposition 
correspond  à  la  formulée^  H**  O*.  On  nomme  ce  composé  terpinol. 

Le  terpinol  distillé  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  bi- 
chromate de  potasse  donne  de  Tacide  acétique. 

L'es^nce  de  térébenthine  peut  al)sorber  une  forte  proportion 
d'oxygène  :  on  cite  le  cas  où  cette  essence  avait  absorbé  en  cinq 
semaines  environ  seize  fois  son  volume  d'oxygèncBOus  Tinfluence  de 
la  lumière  (  M.  Houzeau,  Comptes  rendus,  t.  L,  p.  829  ),  qui  alors 
agit  comme  Pozone  :  elle  décolore  immédiatement  Tindigo.  Quand 
elle  est  exposée  humide  à  Tair  et  à  la  lumière  solaire,  elle  absorbe 
facilement  Toxygène,  et  donne,  selon  M.  Sobrero ,  un  composé 
qui  a  pour  formule  G^°  H'«  0%  2  HO. 

L'essence  de  térébenthine  dissout  à  chaud  ia  moitié  de  son  poids 
de  soufre;  elle  dissout  aussi  une  petite  quantité  de  phosphore  ;  elle 
dissout  le  caoutchouc,  la  gutta-perca. 

Le  chlore  agit  si  vivement  sur  Tessence  de  térébenthine  à  la  !«• 
mière  solaire  qu'il  peut  y  avoir  inflammation;  mais  à  la  lumière 
diffuse  l'action  est  lente  :  le  produit  est  un  liquide  visqueux,  d'une 
odeur  de  camphre,  d'une  saveUV  sucrée  et  amère;  ce  liquide,  pe- 
sant i, 36,  fait  pagser'la  déviation  de  la  lumière  polarisée  adroite. 
C'est  une  essence  quadrichlorée,  dont  la  formule  est  C^°H*^  Cl*,  que 
la  chaleur  décompose  en  donnant  de  X'essence  bichlorée ,  du  m»no- 
chlorhydrate  d'essence  solide,  ou  camphre  arjificiel,  de  l'acide  chlor- 
hydrique  et  un  résidu  de  charbon.  L'essence  bichlorée  a  pour  for- 
iTiulcC"  HP*G1'  ;  c'est  un  liquide  dont  la  densité  est  de  1,137,  qui 
quand  on  le  distille  seul  se  décompose  en  camphre  artificiel  et  en 
acide  chlorbydrique  et  laisse  un  résidu  charbonneux.  Pour  obtenir 
l'essence  bichlorée  on  distille  l'essence  quadrichlorée  avec  une  dis- 
sohition  de  potasse. 

L'essence  quadrichlorée  a  deux  isomères,  qui  sont  li^le  chlorotéré- 
bène,  qu'on  obtient  en  mettant  le  iérébène  en  contact  avec  du  chlore  : 
c'est  un  liquide  visqueux,  ressemblant  à  l'essence  quadrichlorée, 
ayant  la  même  densité,  mais  que  la  chaleur  décompose  en  donnant 
beaucoup  de  gaz  chlorbydrique  et  un  liquide  coloré  en  rose  ou  en 
hleu,  selon  qu'on  a  distillé  plus  ou  moins  rapidement,  et  qui  est  un 
mélange  de  chlorotérébenlhène,  d'essence  bichlorée  et  de  camphre 
ai tiliciel  liquide;  2°  le  chlorocam])1iène,  qui  s'obtient  en  traitant  le 
camphre  artificiel  solide  par  le  chlore;  l'action  est  très-lente  :  il  se 
produit  un  liquide  qui  se  solidtiepeu  à  peu,  avec  l'apparence  cristal- 
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line  et  ressemblant  au  camphre  artificiel^  mais  ayant  une  faible 
odeur  de  pomme  de  reinette  :  ses  cristaux  fondent  à  +  115®;  leur 
densité  est  de  1,5  à  +  8®;  ils  ne  dévient  pas  la  lumière  polarisée;  la 
chaleur  les  décompose  en  essence  bichlorée  et  en  camphre  artificiel 
solide. 

Lorsqu'on  imprègne  d'essence  une  petite  boule  de  ouate  et 
qu'on  la  plonge  dans  un  flacon  plein  de  gaz  chlore  sec ,  il  se  forme 
bientôt  des  vapeurs  blanches,  puis  l'essence  prend  feu,  et  il  se  produit 
beaucoup  de  noir  de  fumée.  L'essence  de  lavande  éprouve  le  même 
effet  du  chlore  ;  celles  de  thym,  de  romarin  ne  font  que  se  carboni- 
ser; rhuile  de  houille,  ou  benzine  du  commerce,  n'éprouve  aucune 
altération. 

Le  brome  avec  l'essence  de  térébenthine  produit  un  liquide 
visqueux,  d'une  densité  de  1,97  à  -f-  20%  qui  dévie  la  lumière 
polarisée  ;  par  la  distillation,  ce  liquide ,  dont  la  formule  est  G^®  H** 
Br^,  se  décompose  :  il  se  dégage  du  brome,  et  il  reste  une  matière 
charbonneuse. 

L'iode  se  dissout  dans  l'essence  de  térébenthine  maintenue 
froide,  et  la  colore  en  vert  foncé  ;  quand  on  chauffe,  il  se  dégage  de 
l'acide  iodhydrique  et  il  distille  un  liquide  visqueux,  noirâtre,  que  la 
potasse  décolore  et  qui  par  sa  composition  peut  être  analogue  aux 
essences  quadrichlorée  et  quadribromée. 

L'acide  chlorhydrique  est  absorbé  par  l'essence  de  térébenthine 
en  quantité  variable  selon  les  circonstances,  et  donne  lieu  à  un  sous- 
chlorhydrate,  (C^'»  H*^)2,  HGl;  îiun monochlorhydrate, G20  H'%  HGl; 
enfin,  à  un  bichlorhydrate,  G^»  H'%  2  HGl. 

Le  sous-chlorhydrate  est  un  liquide  huileux  très-fluide,  qui  a  l'o- 
deur du  camphre;  sa  densité  est  de  0,902.  On  l'obtient  en  faisant 
passer  le  gaz  chlorhydrique  dans  le  térébène  et  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

Le  monochlorhydrate  est  sous  deux  formes,  solide  ou  liquide,  qui 
se  produisent  en  même  temps,  maisen  proportions  variables  selon  la 
température  à  laquelle  on  opère  pendant  le  passage  du  gaz  chlor- 
hydrique :  plus  la  température  est  basse ,  plus  on  obtient  de  chlor- 
hydrate solide  ;  à  -f- 100",  on  n'a  presque  que  de  la  variété  Uquidc. 

MONOCHLORHYDRATB  SOLIDE,  OU  CAMPHRE  ARTIFICIEL. 

Le  monochlorhydrate  solide ,  ou  chlorhydrate  de  camphène ,  a 
été  découvert  par  Kindt,  en  1804;  il  cristallise  en  prismes  transpa- 
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rents,  qui  fondent  à  +  Ho**;  il  bout  à  165** ,  et  se  volatilise  en  dé- 
gageant des  vapeurs  d'acide  çhlorhydrique  :  celui  qui  est  obtenu 
avec  l'essence  dont  la  déviation  est  —  36®,5  a  un  pouvoir  qui  n'est 
que  de  —  23,9  :  il  est  soluble  dans  Talcool,  Téther,  les  huiles,  les 
essences,  et  dans  Tacide  acétique  cristallisable ,  sans  altération; 
il  brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  bords,  et  il  donne  des  va- 
peurs d'acide  çhlorhydrique.  A  la  longue  le  chlore  le  change  en 
essence  quadriehlorée. 

L'acide  sulfurique  ne  décompose  pas  le  menochlorhydrateà  froid, 
mais  à  chaud  il  le  charbonne,  en  dégageant  de  l'acide  sulfureux.  L'a- 
cide nitrique  fumant  l'attaque  à  peine,  même  par  rébullîtion,  pen- 
dant laquelle  le  chlorhydrate  se  sublime  :  cependant  avec  le  temps 
il  se  dégage  de  l'acide  çhlorhydrique.  La  potasse  en  dissolution  alcoo- 
lique bouillante  ne  l'attaque  pas.  Quand  on  fait  passer  sa  vapeur 
sur  la  chaux  légèrement  chauffée,  le  chlore  est  absorbé  ;  il  se  volati- 
lise du  camphène,  modification  inactive  de  l'essence  de  térébenthine. 
On  obtient  le  camphre  artificiel  en  faisant  passer  lentement  un 
courant  de  gaz  çhlorhydrique  dans  l'essence  de  térébenthine  rec^ 
lifiée,  qu'on  refroidit  à  O**  (Jig.  573)  ;  l'essence  est  dans  un  vase  A 

plongé  dans  un  autre  B  conte- 
nant de  la  glace  ;  la  liqueur  finit 
par  se  prendre  en  une  masse 
cristalline,  épaisse;  on  fait 
égoutter  par  un  entonnoir, 
puis  on  presse  les  cristaux, 
qu'on  purifie  en  les  dissolvant 
dans  l'alcool  bouillant,  dans 
lequel  le  camphre  cristaUise 
par  le  refroidissement ,  ou 
bien  en  lavant  les  cristaux 
avec  de  l'alcool;  on  sublime 
Fig.  573.  ensuite  les  cristaux  au  bain- 

marie  après  les  avoir  mêlés  avec  de  la  chaux  vive  en  poudre. 


MONOCHLORHYDRATE  LIQUIDE. 

Ce  composé,  qu'on  nomme  aussi  chlorhydrate  de  térébène,  est  un 
liquide  visqueux, 'dont  la  densité  est  de  1,017,  et  qui  a  l'odeur  du 
camphre.  Selon  M.  Deville  il  ne  dévie  pas  la  lumière  polarisée,  et 
selon  M.  Berthelot  celui  qui  est  produit  par  l'essence  lévogyre  a 
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un  pouvoir  plus  énergique  que  celui  du  monochlorhydrate  solide. 
Le  monochlorhydrale  liquide  se  forme  en  même  temps  que  le 
monochlorhydrate  solide,  dont  il  se  sépare  quand  on  fait  égoutter 
les  cristaux. 

BI  CHLORHYDRATE. 

Le  bichlorhydraie  d'essence  de  térébenthine  s'obtient  égale- 
ment sous  les  deux  modifications  solide  et  liquide;  le  bichlorhydraie 
solide  cristallise  en  petits  prismes  droits,  rectangulaires,  aplatis  ;  il  a 
une  odeur  aromatique  qui  se  rapproche  de  celle  du  thym  ;  il  fond  entre 
+  41<»et-f-44*>;  quand  on  le  distille  seul,  il  donne  de  l'acide  chlorhy- 
drique;  avec  la  chaux  il  donne  un  carbure  d'hydrogène  (  citrène),  qui 
ne  donne  plus  de  combinaison  cristalline  avecl'acide  chlorhydrique, 
ni  d'hydrate  cristallisé  quand  on  le  mêle  avec  l'alcool  et  l'acide  ni- 
trique; mis  en  ébuUition  avec  l'eau  ou  l'alcool,  le  bichlorhydraie  se 
décompose  en  terpinol  et  acide  chlorhydrique;  la  dissolution  de 
potasse  le  décompose  entièrement  par  une  ébullition  prolongée  :  il 
se  combine  avec  le  monochlorhydrate  quand  on  les  fond  ensemble. 
•  Ce  composé  s'obtient  également  au  moyen  des  essences  de  téré- 
benthine, de  citron,  d'élémi ,  de  gomart,  de  carvi;  et  en  grande 
quantité,  selon  M.  Berthelot,  en  mettant  une  couche  d'essence  de 
térébenthine  sur  la  solution  aqueuse  saturée  d'acide  chlorhydrrque 
et  laissant  agir  pendant  un  mois  ;  ou  en  traitant  l'hydrate  d'essence 
de  térébenthine  et  surtout  l'essence  de  citron  par  le  gaz  chlorhydri- 
que, ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  do  camphre  artificiel  de  citron. 
Selon  M.  List,  ce  dernier  produit  n'aurait  pas  exactement  les 
mêmes  caractères  que  celui  qu'on  obtient  par  l'hydrate  d'essence 
de  térébenthine,  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool. 

Le  bichlorhydrate  liquide  s'obtient  en  même  temps  que  le  so- 
lide quand  on  prépare  ce  dernier  au  moyen  de  l'essence  de  citron. 

BROMHYDBATES  D'ESSENGE  DE  TÉRÉBENTHINE . 

L'acide  bromhydrique  se  combine  en  deux  proportions  avec  l'es- 
sence de  térébenthine;  il  produit  un  sous-bromhydrate,  (C^*"  H'®)^ 
H  Br  :  c'est  un  liquide  incolore,  dont  la  densité  est  de  1,021,  qu'on 
obtient  en  traitant  le  térébène  par  le  gaz  bromhydrique  et  filtrant 
sur  de  la  craie,  pour  enlever  l'excès  d'acide. 

Le  monobromhydrate  présente  les  modifications  solide  et  liquide  : 
celui  qui  est  solide  forme  des  cristaux,  qu'on  isole  difficilement 
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deceluiqui  est  liquide;  ils  ressemblent  au  camphre  artificiel  par 
leurs  caractères  extérieurs;  leur  densité  est  de  1,279;  ils  sont  so- 
lubles  dans  Talcool  :  la  dissolution  ost  altérable  à  l'air,  car  elle  se 
colore  à  la  longue  en  rouge.  Le  bromhydrate  liquide  ne  s'altère  pas. 
On  obtient  les  bromhydrates  en  faisant  passer  du  gaz  bromhydrique 
à  travers  de  l'essence  de  térébenthine  refroidie  àO*'. 


lODUYURATES  D  ESSENCE    DE  TÉRÉBENTHINE. 

On  connaît  un  sous-iodhydrate  et  un  monoïodhydrate  ;  ils  sont 
composés  comme  les  bromhydrates  :  le  sous-iodhydrate  est  un  li-' 
quide  pesant,  qui  s'altère  à  l'air;  le  monoïodhydrate  esthquide;  sa 
densité  est  de  1,51;  il  ne  dépose  pas  de  cristaux  àO».  On  l'obtient 
comme  le  bromhydrate. 

L'acide  sulfiirique  concentré  mêlé  avec  l'essence  de  térébenthine 
donne  lieu  à  une  élévation  de  température  assez  forte  ;  le  liquide 
rougit,  et  peu  à  peu  Tessence  se  change  en  deux  produits,  inactif» 
sur  la  lumière  polarisée,  sans  que  sa  composition  se  trouve  chan- 
gée. L'un  est  le  térébène,  l'autre  le  colophène,  sur  lesquels  nous  re- 
viendrons. Si  l'on  chauffe  le  mélange  d'essence  et  d'acide  sulfurique, 
il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  exerce  sur  l'essence  de  térébenthine  une  réaction 
très-violente  :  il  se  dégage  des  torrents  de  vapeurs  nitreuses,  en  don- 
nant des  produits  qui  varient  avec  la  concentration  et  la  proportioïî 
de  cet  acide  :  presque  toujours  il  se  forme  une  matière  résineuse 
avec  des  acides  oxalique  et  térébique,  et  dans  le  liquide  provenant 
des  vapeurs  condensées  on  trouve  des  acides  acétique,  propionique, 
butyrique  et  même  quelquefois  cyanhydrique.  L'acide  nitreux 
produit  aussi  une  grande  élévation  de  température;  l'essence  de- 
vient épaisse  et  nojre,  et  il  distille  une  huile  rouge  très-odorante. 
Quand  on  projette  de  l'acide  nitrique  fumant  contenant  de  l'acide 
nitreux  sur  de  l'essence  de  térébenthine  dans  un  creuset,  sa  réac- 
tion et  la  température  qui  en  résulte  sont  assez  fortes  pour  qu'il  y  ait 
inflammation  :  la  matière  qui  reste  a  une  odeur  très-vive,  qui  rappelle 
un  peu  celle  de  la  carotte. 

Lorsqu'on  fait  passer  à  travers  un  tube  de  verre  chauffé  à  une 
température  voisine  du  rouge  naissant  un  mélange  de  vapeur  d'es- 
sence de  térébenthine  et  d'acide  carbonique,  on  obtient  un  liquide 
très-fluide,  chargé  d'une  petite  quantité  de  produits  enipyreuma- 
tiques  :  il  se  dégage  de  l'eau  et  de  l'oxyde  de  carbone;  on  sépare 
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le  liquide  des  huiles   empyreumatiques.  M.    Deville  lui    donne 
pour  formule  C*"  H'^  ce  qui  peut  confirmer  Téquation  suivante  : 

C2«H'«4-2C02=  C20  ff^  +  2G0  4-  2  HO. 

Les  alcalis  n'ont  pas  d'action  sensible  sur  l'essence  de  térében- 
thine; quand  on  distille  cette  dernière  sur  de  la  potasse  ou  de  la 
soude^  on  trouve  cependant  une  petite  quantité  d'un  produit  flo- 
conneux, noirâtre ,  qui  est  peut-être  dû  à  la  présence  d'une  petite 
proportion  de  résine. 

La  chaleur  et  les  acides  font  éprouver  à  l'essence  de  térében- 
thine des  modifications  isomériques^  tantôt  actives,  tantôt  inactives, 

ISOTÉRÉBENTHÈNE. 

L'isotérébenthène  est  un  liquide  incolore,  qui  a  l'odeur  des  écorces 
de  citron  desséchées;  il  réfracte  fortement  la  lumière  ;  sa  densité 
est  de  0,8^32  à  +  22»;  il  bout  de  -f-  i"6o  à  -+-  178°;  il  exerce  un 
pouvoir  rolatoire  à  gauche,  dont  la  valeur  dépend  de  la  nature 
de  Tessence,  de  la  température  à  laquelle  elle  a  été  soumise  et 
du  temps  pendant  lequel  elle  a  été  ainsi  chauffée. 

M.  Berthelot  a  obtenu  l'isotérébenthène  en  chauffant  à  -+-  300° 
pendant  deux  heures  l'essence  anglaise  dans  un  tube  scellé  à  la 
lampe;  puis  en  distillant  il  forme  un  hydrate  et  deux  chlorhydrates 
cristallisés. 

MÉTATÉRÉBENTHÈNE. 

Le  métatérébenthène  est  un  liquide  visqueux,  jaunâtre,  peu  odo- 
rant à  froid ,  mais  donnant  une  odeur  forte  et  désagréable  quand 
on  le  chauffe;  sa  densité  est  de  0,913  à  -h  20°;  il  bout  un  peu 
au-dessus  de  +  390°,  et  distille  presque  sans  décomposition.  Il  dé- 
vie à  gauche  le  plan  de  polarisation;  il  absorbe  rapidement  l'oxy- 
gène de  Tair,  et  prend  la  consistance  de  la  colophane;  il  absorbe  l'a- 
cide chlorhydrique. 

Le  métatérébenthène  se  forme  en  même  temps  que  l'isotérében- 
thène, dans  l'opération  qui  produit  ce  dernier  corps  ;  il  s'en  formé 
d'autant  plus  qu'on  chauffe  plus  longtemps.  Selon  M.  Berthelot,  le 
mélange  n'en  contient  jamais  moins  du  tiers  ni  plus  des  trois  quarts, 
même  après  quarante-deux  heures  d'exposition  à  la  chaleur  de 
^-300^ 

On  retire  le  métatérébenthène  par  la  distillation  de  risotérél>en- 
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thène;  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  thermomètre  plongé  dans  la 
cornue  monte  au  delà  de  +  360°. 

MODIFICATIONS  INAGTITES. 
TÉRBBÈNB. 

Ces  modifications,  qui  sont  nombreuses,  ne  s'obtiennent  pas  di- 
rectement par  Tessence  de  térébenthine  seule,  mais  en  la  traitant 
par  Tacide  sulfurique  concentré  ou  bien  en  traitant  les  mono- 
chlorhydrates solide  et  liquide  par  la  chaux.  Le  térébène  a  l'ap- 
parence de  l'essence  de  térébenthine,  mais  son  odeur  est  un  peu 
celle  du  thym;  à  l'état  liquide  et  à  l'état  de  vapeur  il  a  la  même 
densité;  il  est  plus  stable  que  l'essence,  et  les  agents  d'oxydation 
n'ont  sur  lui  qu'une  faible  action. 

Le  chlore  et  le  brome  agissent  fortement  sur  le  térébène,  en  pro- 
duisant des  composés  quadrichloré  et  quadribromé.  L'iode  se  dis- 
sout à  chaud  dans  le  térébène,  qu'il  colore  en  vert  foncé  sans  dégager 
dWide  iodhydrique,  à  moins  qu'on  ne  mette  un  grand  excès  d'iode  : 
il  reste  un  liquide  visqueux,  qui  est  peu  stable.  Le  gaz  chlorhy- 
drique  est  absorbé  par  le  térébène  ;  il  se  produit  alors  un  liquide, 
qui  est  le  sous-chlorhydrate  (G^**  H^«  )^  HCl. 

Gerhardt  avait  observé  qu'en  traitantle  térébène  par  l'acide  sulfu- 
rique fumant,  puis  saturant  par  le  carbonate  de  baryte,  on  obtenait 
un  sel  soluble,  auquel  il  a  donné  pour  formule  G*°  H*^  Ba,  2  SO^, 

M.  Deville  obtient  le  térébène  en  plaçanl  dans  un  ballon  cons- 
tamment refroidi  de  l'essence  de  térébenthine  avec  1^  de  son  poids 
d'acide  sulfurique  et  agitant  :  le  mélange  devient  roiige  et  visqueux. 
On  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre  heures  :  il  se  forme  une  couche 
supérieure  d'un  liquide  rouge  et  visqueux,  et  au-dessous  un  dépôt 
noir  :  on  décante  la  liqueur,  et  on  la  chauffe;  il  se  dégage  de  l'acide 
sulfureux,  et  la  liqueur  décolorée  contient  un  mélange  de  térébène  ei 
coldphèney  que  l'on  sépare  au  moyen  de  la  distillation,  le  colophène 
ne  bouillant  qu'à +  310"  environ.  Le  térébène  doit  être  rectifié 
sur  de  l'acide  sulfurique,  pour  détruire  la  petite  quantité  d'essence 
qu'il  contient  souvent  et  qui  lui  laisse  un  faible  pouvoir  rotatoire. 

GOtOPHÈNE. 

On  vient  de  voir  comment  dans  la  préparation  du  térébène  on  ob- 
tient le  colophène ,  qui  reste  dans  la  cornue  après  la  distillation  du 
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premier  corps;  mais  pour  le  purifier  on  doit  le  distiller  sur  un 
alliage  de  potassium  et  d'antimoine.  Ce  moyen  cependant  n'est  pas 
le  seul  par  lequel  on  puisse  obtenir  le  colophène,  puisqu'il  se  pro- 
duit dans  la  distillation  sèche  de  la  colophane. 

Le  colophène  est  un  liquide  d'un  bleu  indigo  foncé  par  réfraction, 
mais  incolore  par  transmission  directe;  sa  densité  est  de  0,94  à  -h  9**; 
il  absorbe  le  chlore  avec  dégagement  de  chaleur,  mais  sans  dégage- 
ment de  gaz ,  et  il  se  transforme  en  une  matière  ressemblant  à  la 
colophane,  soluble  dans  Talcool,  d'où  par  le  refroidissement  il  se 
dépose  en  cristaux  aciculaires,  dont  la  formule  est  C^**  H''  Cl*  ;  il 
absorbe  également  l'acide  chlorhydrique ,  et  produit  un  chlorhy- 
drate d'un  bleu  indigo.  On  lui  donne  pour  fonnule  C^*>  H'-,  c'est-à- 
dhre  que  sa  molécule  est  double  de  celle  de  l'essence  et  du  térébène. 

CAMPHILÈNE. 

On  nomme  aussi  ce  corps  dadyle.  C'est  un  liquide  qui  diflère 
du  térébène,  auquel  il  ressemble,  en  ce  qu'il  donne  avec  le  gaz 
chlorhydrique  et  un  liquide  un  camphre  solide  presque  sans  pouvoir 
rotatoire,  et  dont  la  formule  est  Q?""  H»^  H  Cl  ;  il  bout  à  -h  134'*.  Le 
brome  le  sohdifie;  mêlé  avec  de  l'alcool  et  Tacide  nitrique  ,  il  pro- 
duit, comme  l'essence,  un  hydrate  cristallisé. 

On  obtient  ce  composé  en  faisant  passer  la  vapeur  du  mono- 
chlorhydrate solide  de  térébenthine  à  travers  un  tube  de  porcelaine 
contenant  de  la  chaux  vive  et  chauffé  au  rouge. 

Le  monochlorhydrate  liquide  obtenu ,  que  M.  Deville  nomme 
térébilène,  a  seulement  pour  densité  0,843. 


OJLYOB  OE  TÉBlÊBElVTiniVE,  G"  H"  0%  2  HO. 

L'oxyde  de  térébenthine  cristallise  en  longs  prismes  incolores, 
inodores,  solubles  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid,  solubles  égale- 
ment dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Chauffé  à  l'ébuUition  avec  de 
l'eau  contenant  un  peu  d'acide  sulfurique ,  il  donne  par  la  distilla- 
tion un  liquide  dont  Todeup  est  celle  de  Tessence  et  du  camphre. 

M.  Sabrero  obtient  ce  corps  au  moyen  d'un  grand  ballon  con- 
tenant de  l'essence  de  térébenthine  et  qu'il  remplit  d'eau  ;  puis,  le 
retournant  sur  une  cuve,  il  y  fait  passer  du  gaz  oxygène  jusqu'à  ce 
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que  le  ballon  en  soit  plein  aux  quatre  cinquièmes  :  Tessence,  qui 
esta  la  surface  de  Teau,  se  trouve  ainsi  en  contact  avec  Toxygène  ; 
il  expose  alors  le  ballon  à  l'action  de  la  lumière  solaire ,  et  bien- 
tôt on  voit  le  liquide  remonter  dans  le  ballon,  par  suite  de  l'ab- 
sorption du  gaz,  et  les  parois  du  ballon  se  recouvrir  de  petits  cris- 
tauxaciculdires  d'oxyde  de  térébenthine  :  il  faut  de  temps  en  temps 
faire  passer  une  nouvelle  quantité  d'oxygène.  Quand  on  a  prodtiit 
ainsi  une  assez  grande  quantité  de  cristaux,  on  fait  écouler  l'eau 
et  l'essence  non  transformée^  puis  on  dissout  dans  l'alcool  les  cris- 
taux adhérents  aux  parois  de  ballon;  par  Tévaporation  spontanée 
l'Oxyde  cristallise;  on  le  purifie  par  cristallisation  dans  l'eau» 


ACIDE  VIfiStttfmMraUE,  C"  H*^  0'\ 

L'acide  iéréiinique  cristallise  en  groupes  de  cristaux  aciculaires, 
blancs,  solubies  dans  l'alcool  :  la  dissolution  a  une  réaction  acide  ;  il 
est  insoluble  dans  l^eau.  On  obtient  cet  acide  en  chauffant  douce- 
ment l'essence  avec  du  massicot  réduit  en  poudre  fine  :  l'essence 
absorbe  rapidement  alors  l'oxygène  de  l'air  ;  le  liquide  se  colore  d'a- 
bord fortement  en  jaune^  puis  graduellement  finit  par  devenir  blanc^ 
et  il  B«  forme  un  dépôt  Jaune  volumineux  :  on  le  recueille  sur  un 
filtre,  et  on  Tépufee  par  l'alcool  bouillant.  Le  dépôt  desséché  est  en- 
suite décomposé  dans  un  tube  par  un  courant  de  gaz  sulfhydrique, 
puis  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant^  et  l'on  filtre  pour  évaporer 
lentenaent  afin  de  le  faire  cristalliser  :  en  évaporant  brusquement  on 
n'obtiendrait  qu'une  masse  brune  ^  visqueuse  et  amorphe. 


ACIDE  TÉDÉBl^CE,  G*'  H"  0>  ou  Q'4  H'  0%  F)0. 

L'essence  de  térébenthine  et  la  colophane  traitées  par  l'acide  ni- 
trique bouillant  donnent  plusieurs  produits,  parmi  lesquels  se  trouve 
un  composé  produisant  de  petits  cristaux  réguliers,  qui  sont  des 
prismes  à  quatre  pans,  insolubles  dans  Teau  froide,  solubies  dans 
l'alcool. 

Les  térébates  sont  solubies  ;  ils  cristallisent  difficilement  :  leur 
formule  est  MO,  C'^.  W  07. 

A  la  dislillalîon  l'acide  térébique  donne  de  l'acide  carbonique  et 
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un  liquide  incolore,  huileux,  qui  a  l'odeur  de  Tacide  butyrique; 
sa  densité  est  de  1,01;  il  bout  à  +  200«;  il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau  et  très-soluble  dans  Talcool  et  Téther  :  ce  liquide  acide  est 
nommée  acide  pyrotérébitique. 

Beaucoup  d'essences  sont  des  isomères  de  l'essence  de  térében- 
thine ,  mais  elles  sont  ordinairement  mêlées  avec  des  essences 
oxygénées,  dont  on  peut  les  séparer,  comme  nous  Tavons  dit,  par  la 
distillation  fractionnée  :  leur  formule  est  de  môme  C^®  H*^;  d'autres, 
qui  sont  également  des  carbures  d'hydrogène,  ont  une  densité  de 
vapeur  plus  grande,  et  leur  équivalent  est  représenté  par  la  formule 

Toutes  celles  qui  sont  des  isomères  de  Tessence  de  térébenthine 
peuvent  donner  des  camphres  artificiels,  et  même  souvent,  comme 
elle,  des  hydrates  cristallisables,  qu'on  nomme  stéaroptèmes  ;  ce- 
pendant, malgré  l'identité  de  composition  d'équivalents,  elles  pré- 
sentent des  différences  dans  leurs  caractères  physiques,  tels  que 
Todeur,  le  pouvoir  rotatoire,  etc. 

Les  essences  de  la  formule  Q?^  H'*  donnent  aussi  avec  l'acide  chlor- 
hydrique  des  produits  semblables  aux  camphres  artificiels  solides  et 
liquides  de  l'essence  de  térébenthine,  qui  en  ont  l'apparence,  mais 
ils  sont  généralement  inodores  et  insipides  et  moins  stables;  souvent 
ils  se  décomposent  avantde  bouillir,  en  dégageant  de  l'acide  chlorhy- 
drique  :  tels  sont  les  produits  des  essences  de  copahu ,  de  cubèbe. 

L'essence  d'athamanta,  qu'on  retire  par  distillation  des  feuilles 
A'athama7ita  oreoselinum ,  celle  qu'on  retire  par  expression  du 
zeste  des  bergamotes  (citruslimetta),  celle  qu'on  retire  par  ex- 
pression du  camphre  de  Bornéo,  l'essence  distillée  du  caoutchouc, 
celle  qu'on  exprime  du  zeste  des  cïirons  {citrus  medica),  celles  qui 
proviennent  de  la  distillation  avec  l'eau  des  graines  de  coriandre , 
des  baies  de  genièvre,  et  des  pétales  de  fleurs  d'oranger,  etc.,  sont 
des  isomères  de  l'essence  de  térébenthine  :  elles  ont  cependant  des 
odeurs  tout  à  fait  différentes.  On  est  porté  à  croire  que  leur  odeur 
est  due  à  l'altération  que  l'air  leur  fait  éprouver;  aussi  remarque- 
t-on  que  ces  essences  s'oxydent  d'autant  plus  facilement  que  cette 
odeur  est  plus  forte. 

Cette  opinion  semble  confirmée  par  l'expérience  suivante  :  Si  l'on 
distille  une  essence  sur  de  la  chaux  vive  récemment  cuite  et  dans 
un  courant  d'acide  carbonique ,  le  produit  n'a  plus  d'odeur  qui 
puisse  le  faire  distinguer;  mais  par  l'exposition  à  l'air  cette  odeur 
reparaît  peu  à  peu.  A  la  longue  ces  essences  finissent  souvent  par  se 
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résinifier  entièrement,  et  pendant  cette  transformation  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique.  Il  y  en  a  qui  produisent  en  même  temps  des 
acides,  et  qui  seront  décrites  particulièrement. 

Quelques  essences  laissent  déposer  une  matière  cristallisée  analogue 
au  camphre  :  celle  qui  provient  de  Tessence  de  lavande  a  la  même 
composition  que  le  camphre.  Il  est  à  remarquer  que  quelques  es- 
sences de  même  nom  sont  néanmoins  produites  par  des  plante»  ap- 
partenant à  des  familles  différentes,  mais  analogues  par  leurs  quali- 
tés, et  présentent  des  différences  sensibles. 

Vessence  de  camomille,  qui  vient  de  la  distillation  des  fleurs  de  la 
camomille  romaine  (  anthémis  nobilis  ),  est  verdâtre;  elle  est  un 
peu  acide,  son  odeur  est  agréable.  Cette  essence  est  complexe,  car 
elle  renferme  de  Thydrure  d'angélyle.  G'®  H?  0%  H,  et  un  carbure 
d'hydrogène  isomère  de  Tessence  de  térébenthine,  qu'on  obtient 
pur  en  le  rectifiant  sur  du  potassium  ;  il  a  alors  une  odeur  de 
citron  très-suave,  et  bout  à  +  175®. 

On  vend  en  Allemagne  une  essence  de  camomille  bleue ,  un  peu 
épaisse  ;  elle  provient  de  la  distillation  des  fleurs  de  la  camomille 
ordinaire  (  matricaria  chamomilla  )  ;  sa  couleur  bleue  est  si  foncée 
qu'elle  est  presque  opaque  :  sa  composition  est  sensiblement  la 
même  que  celle  du  camphre. 

Essences  de  menthe.  Les  essences  qui  proviennent  des  menthes 
poivrée,  verte,  etpouliot,se  ressemblent  parTodeur;  mais  celle  delà 
menthe  poivrée  est  la  seule  qui  se  concrète  à  0°  :  son  odeur  est  plus 
suave ,  ainsi  que  sa  saveur  ;  celle  des  menthes  verte  et  pouliot  ont 
quelquefois  un  arrière-goût  de  térébenthine.  Les  essences  de  men- 
the du  commerce  présentent  aussi  des  différences  considérables 
dans  leur  prix;  celle  qui  est  vendue  sous  le  nom  de  menthe  anglaise 
a  une  supériorité  très-grande,  qu'elle  doit  probablement  aux  soins 
avec  laquelle  elle  est  distillée. 

Les  cristaux  de  la  menthe  poivrée  fondent  à  +  25%  et  distillent 
à-h  208°,  sans  décomposition.  Leur  formule,  G*°H'o  0%  est  tirée  des 
analyses,  dont  la  moyenne  donne  : 

Calcul. 

Carbone 76,36  76,9 

Hydrogène.   .   .    12,28  12,8 

Oxygène  .  .  .  .    11,36  10,3 

100,00  100,0 
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ll«lliWlÈIWB,C'»H''. 

Les  crtstaux  d'essence  de  menthe  traités  par  Faoide  pbospho- 
rique  anhydre  lui  cèdent  les  éléments  de  deux  équÎTalent»  d'ean,  et 
produisent  un  carbure  d'hydrogène  liquide  très-mobile ,  twiiapsi* 
rcnt ,  d'une  odeur  suave  et  d'une  saveur  fraîche,  dont  la  deDailé 
est  de  0,851  k  +  W;  il  bout  à  +  iôa""  ;  la  densité  de  ta  vapeur  est 
de  4,93  à  4,95  :  on  le  nomme  menthène.  Sa  formule,  G*^  H**,  déduite 
de  sa  composition ,  a  été  trouvée  en  moyenne  : 

Calcul. 

Carbone 86,4  86,95 

Hydrogène.    .    .     13,6  13,05 

100,0  100,00 

Le  chlore  sec  réagit  très-vivement  sur  le  menthène,  et  produit  un 
liquide  jaune  sirupeux ,  plus  pesant  que  l'eau ,  un  peu  solubledans 
l'alcool  à  froid,  plus  soluble  dans  l'éther  et  l'essence  de  térében- 
thine. Ce  composé,  appelé  quinti^chloromenthène y  a  pour  formule 
G'oH^^Cl^ 

L'acide  nitrique  transforme  le  menthène  en  un  aoide  oléagineuJi^ 
qui  n'a  pas  été  examiné. 

ESSENCE  DE   ROSE. 

Nous  ne  pouvons  donner  des  détails  sur  toutes  les  essences; 
mais  celle  de  rose  étant  pour  ainsi  dire  une  essence  à  part,  car 
sa  composition  paraît  être  un  des  carbures  de  la  formule  C°  H', 
nous  en  disons  quelques  mots,  principalement  pour  indiquer  le 
moyen  de  reconnaître  la  falsification  qu'on  rencontre  dans  le  com- 
merce, moyen  qui  a  étéindiqué  par  M.  Guibourt  (Journal  dePharm,, 
t.  XV,  p.  345). 

Cette  essence,  qui  est  obtenue  par  la  distillation  avec  de  l'eau 
des  pétales  des  variétés  rosa  centifoUa,  r.  damascena  et  r.  mos- 
chala,  est  de  consistance  assez  épaisse  ,  souvent  jaunâtre;  par  le 
refroidissement  elle  dépose  une  matière  cristaUisée  en  feuillets  in- 
colores, transparents,  brillants,  fusible  à  -f-  35%  qui  bout  à  +  280®. 
Cette  essence  est  donc  formée  de  deux  substances  :  celle  qui  est 
cristallisable  est  le  carbure  d'hydrogène,  celle  qui  reste  liquide  est 
une  essence  oxygénée. 
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Les  cristaux  sont  peu  solubles  dans  Falcool,  mais  très-solubles 
dans  réther  et  les  huiles  essentielles ,  dans  la  potasse  et  dans  Ta- 
cide  acétique. 

Dans  le  commerce  on  la  falsifie  avec  l'essence  de  géranium,  ce 
qu'on  peut  reconnaître,  selon  M.  Guibourt,  par  les  trois  procédés 
suivants  :  1**  si  Ton  ajoute  de  Tacide  sulfurique  concentré  à  de  Tes- 
sence  de  rose  pure,  l'odeur  n'est  pas  altérée;  si  elle  contient  de 
l'essence  de  géranium,  même  en  petite  quantité,  il  se  dégage  im- 
médiatement une  odeur  forte  et  désagréable  ;  2°  la  vapeur  d'iode 
n'agit  pas  surTessence  de  rose  pure,  mais  elle  la  bnmit  fortement  si 
elle  contient  de  Tessence  de  géranium;  3°  les  vapeurs nitreuses co- 
lorent Fessence  de  rose  en  jaune  foncé,  et  celle  de  géraniunj  en 
vert  pomme. 


ESSENCES  OXYGÉNÉES. 

• 

Parmi  les  essences  oxygénées  se  trouvé  les  camphres  proprement 
dits ,  tels  que  ceux  du  Japon  et  de  Bornéo ,  l'essence  d'amande 
amère,  celles  de  cannelle,  de  cumin,  de  girofle,  d'anis.  Ces  der- 
nières essences  produisent  des  séries  spéciales,  nombreuses  et  d'un 
grand  intérêt ,  que  nous  passerons  successivement  en  revue. 

CAHPHBE  DU  aAPOIV,  C  H<'  0'. 

On  désigne  ordinairement  par  le  nom  générique  de  camphre  ou 
de 5^eflrop<è/wc  des  substances  cristallines,  volatiles,  odorantes, 
qui  tantôt  s'obtiennent  immédiatement  de  quelques  arbres ,  tantôt  se 
déposent  à  la  longue  de  quelques  essences,  et  dont  l'odeur  se  rap- 
proche de  celle  du  camphre  ordinaire. 

Le  camphre  qui  vient  du  Japon  est  extrait  du  laurus  camphora  ; 
il  y  est  en  assez  grande  quantité,  et  quelquefois  on  en  trouve  dos 
cristaux  dans  les  interstices  que  présente  çà  et  là  le  corps  du  bois. 

La  camphre  a  une  saveur  amère  et  brûlante,  une  odeur  spéciale, 
que  tout  le  monde  connaît  et  qui  se  répand  facilement  à  la  tempé- 
rature ordinaire;  quoique  la  tension  de  sa  vapeur  soit  alors  irès- 
faible,  cette  vapeur  néanmoins  se  condense  le  long  des  parois  su- 
périeures des  bocaux  dans  lesquels  le  camphre  est  renfermé,  et  y 
produit  des  cristaux  isolés ,  transparents,  qui  sont  des  octaèdres 
ou  des  segments  d'octaèdre  très-nets.  La  densité  du  camphre  est 
de  0,986;  il  fond  à  +  i75%  et  bout  à  -f-  205";  la  densité  de 
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sa  vapeur  est  de  5,32.  U  se  brise  assez  facilement ,  mais  il  a 
cependant  une  certaine  ductibilité,  qui  le  rend  difficile  à  pulvériser  : 
on  corrige  cet  inconvénient  en  l'humectant  avec  un  peu  d'alcool  ; 
il  est  inaltérable  à  Tair;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Le  camphre  est  à  peine  soluble  dans  Teau;  lorsqu'on  en  projette 
de  petits  fragments  à  la  surface,  ils  toumoyent  vivement,  et  courent 
de  côté  et  d'autre;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther 
ainsi  que  dans  l'acide  acétique  concentré  :  sa  dissolution  alcoolique 
est  dextrogyre  ,  et  laisse  déposer  des  cristaux  de  la  même  forme 
que  ceux  produits  par  la  sublimation  spontanée.  Le  camphre  se  dis- 
sout dans  les  huiles  grasses  et  dans  les  essences. 

L'acide  nitrique  dissout  facilement  à  froid,  et  sans  altération ,  le 
camphre ,  qui  se  précipite  si  l'on  ajoute  de  l'eau  :  cette  disso- 
lution était  autrefois  connue  sous  le  nom  d'huile  de  camphre  :  si 
l'on  opère  à  chaud,  l'acide  nitrique  réagit  assez  fortement  :  il  se  dé- 
gage des  vapeurs  nitreuses,  et  il  se  forme  de  V acide  camphorique. 

Le  chlore  n'agit  pas  facilement  sifir  le  camphre,  qui  peut  absorber 
144  fois  son  volume  de  gazchlorhydrique;  il  en  résulte  un  liquide 
incolore,  que  l'eau  décompose  en  précipitant  le  camphre  non  altéré. 
Ce  liquide  a  pour  formule  C"  H*^  0^,  HGI  :  c'est  un  chlorhydrate 
aussi  pur  que  l'espèce  de  nitrate  qui  résulte  de  la  simple  dissolution 
du  camphre  dans  l'acide  nitrique  à  froid. 

L'acide  sulfurique  concentré  mis  en  digestion  avec  le  tiers  de  son 
poids  de  camphre  à  la  température  de  -\-  iOO®  pendant  quelques 
jours  produit  une  réaction  à  la  suite  de  laquelle  en  ajoutant  de 
l'eau  on  sépare  un  liquide  huileux  qui  a  la  même  composition  que 
le  camphre  :  la  potasse  détruit  cette  huile  et  régénère  le  camphre. 

En  se  servant  d'une  plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  et 
chauffant  à  +  100**  dans  une  cornue,  il  se  dégage  de  l'acide  sulfu- 
reux, et  il  distille  de  l'acide  sulfurique  et  une  huile  jaune,  qui  a 
l'odeur  du  camphre.  Le  résidu  noir  resté  dans  la  cornue  traité  par 
l'eau  bouillante  donne  une  matière  noire  acide  insoluble,  et  une 
autre,  soluble  dans  l'eau,  qui  est  un  mélange  d'acide  sulfurique  et 
d'une  substance  ayant  de  l'analogie  avec  l'acide  tannique  et  qu'on 
nomme  tannin  artificiel. 

Le  camphre  distillé  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre  aban- 
donne de  l'eau,  et  il  passe  un  carbure  d'hydrogène,  C'*  H'^,  qui  bout 
à  +  135*^  :  on  le  purifie  au  moyen  de  plusieurs  rectifications  sur 
Facide  phosphorique  anhydrej  c'est  le  cymène.  On  obtient  le 
même  résultat  avec  le  chlorure  de  zinc  en  fusion. 
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Les  dissolutions  alcalines  n'ont  pas  d' action  sur  le  camphre; 
mais  si  Ton  en  mêle  avec  de  la  chaux  sodée  ou  potassée ,  et  si  Ton 
chauffe  sous  pression  de  +  20O>,  ou  si  Ton  fait  passer  de  la  vapeur 
de  camphre  dans  un  tube  de  verre  contenant  de  la  chaux  sodée  et 
chauffé  à  -t-  400®,  il  se  forme  un  acide  particulier,  qu'on  nomme 
campholiquey  qui  entre  en  combinaison  avec  Falcali.  En  dissolvant 
dans  Feau  et  saturant  Talcali  par  Tacide  chlorhydrique^Tacide  cam- 
pholique,  qui  est  presque  insoluble  dans  Teau,  se  dépose;  pour  le 
purifier  on  le  lave,  puis  on  le  dissout  dans  de  Talcool  mêlé  d'éther, 
afin  de  le  faire  cristalliser  :  cet  acide  a  pour  formule  C*®  H'*  0^  ou 
C«o  iï»7  03,  HO.  Les  campholates  alcalins  secs  donnent  à  la  distilla- 
tion un  liquide  neutre,  qu'on  nomme  campholone,  dont  la  formule 
est  C'9  H'7  0,  et  qui  résulte  delà  séparation  d'un  équivalent  d'acide 
carbonique  qui  se  combine  avec  l'alcali. 

Ënfaisant  passer  delà  vapeurde  camphre  sur  delachaux chauffée 
au  rouge  brun ,  M.  Frémy  a  obtenu  un  liquide  bouillant  à  -h  1^^, 
qu'il  nomme  camphrone,  et  qui  est  peu  connu  :  au  rouge  vif  on 
obtient  de  l'oxyde  de  carbone ,  des  hydrogènes  carbonés  et  de  la 
naphtaline. 

Félix  Darcet  en  faisant  passer  de  la  vapeur  de  camphre  sur  du 
fer  chauffé  au  rouge  a  obtenu  un  liquide  qui  était  un  mélange  de 
naphtaline  et  d'un  liquide  ayant  la  même  composition  que  la  ben- 
zine et  bouillant  à  + 140°  :  c'est  un  isomère,  car  la  benzine  bout 
à -h  85°. 

On  retire  de  l'essence  de  matricaîre  un  camphre  qui  a  la  même 
conoiposition  que  celui  des  laurinées,  mais  qui  exerce  à  gauche  le 
pouvoir  rotatoire.  Celui  qu'on  retire  des  labiées  a  également  la 
même  composition,  mais  il  est  inactif. 

Les  acides  camphoriques  que  ces  deux  sortes  de  camphres  don- 
nent par  Faction  de  l'acide  nitrique  ont  sur  la  lumière  polarisée 
les  propriétés  des  camphres  qui  les  ont  produits. 

Nous  avons  vu  que  le  chlore  n'a  pas  une  action  très-sensible  sur 
le  camphre;  le  brome,  au  contraire,  donne  un  bromure  de  cam- 
phre de  la  formule  C"  H*^  0^  Br^,  composé  peu  stable,  que  Fam- 
nioniaque  détruit  immédiatement  en  mettant  le  camphre  en  liberté; 
par  la  distillation  il  se  décompose  de  même  partiellement  en 
camphre,  brome  et  acide  bromhydrique ,  plus  une  huile  bromée. 

Le  camphre  se  dissout  dans  le  protochlorure  de  phosphore;  si 
l'on  fait  passer  du  chlore  pendant  quelque  temps  dans  cette  disso- 
lution, et  si  l'on  chauffe  un  peu  pour  favoriser  la  réaction,  on  finit 
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par  avoir  un  produit  blanc  ressemblant  à  la  cire,  dans  lequel  6  équi- 
valents d'hydrogène  sont  remplacés  par  6  équivalents  de  chlore,  et 
dont  la  formule  est  C**  W  Gl«  0^ 

On  extrait  le  camphre  du  bois  du  laurus  camphora.  On  divise  ce 
bois  le  plus  possible^  et  on  le  distille  avec  de  Teau  dans  ua  alambic 
dont  on  garnit  le  chapeau  de  paille  de  riz  ou  de  morceaux  de  ro- 
seau fendus  :  le  camphre,  entraîné  par  la  vapeur  deTeau,  s'attache 
en  petits  cristaux  grisâtres  aux  fragments  de  paille  ou  de  roseau, 
d'où  on  le  détache  après  l'opération  pour  Texpédier  ainsi  à  Tétat 
brut.  C'est  en  Europe  qu'on  le  raffine  par  une  sublimation,  comme 
le  sel  ammoniac  :  pour  cela  on  le  met  dans  des  matras  à  fond  plat, 
qu'on  chauffe  au  bain  de  sable. 

Le  camphre  est  employé  en  médecine  comme  calmant  et  comme 
antiputride;  Teau-de-vie  camphrée  est  employée  pour  les  contu- 
sions, les  luxations^  les  plaies,  comme  antiseptique  et  résolutif;  elle 
contient 20  grammes  de  camphre  pour  1  kilogramme  d'eau-de-vie. 


CAMPHRE  OE  BOBMÉO,  on  UOBMEOl.,  C*  H««  0'. 

Cette  e^ee  de  camphre  se  trouve  cristallisée  dans  les  cavités  des 
vieux  troncs  du  dryabanalops  eamphara  ;  elle  présente  à  peu  près  les 
mêmes  propriétés  que  le  camphre  des  laurhiées;  son  odeur  tient  de 
celles  du  camphre  des  laurinées  et  du  poivre.  Les  jeunes  arbres  n^en 
contiennent  pas  de  cristallisé ,  nSais  au  moyen  d'incisions  on  en  fait 
couler  un  liquide  verdâtre,  qui  est  formé  par  une  dissolution  de  ce 
camphre  dans  une  huile  essentielle ,  essence  de  Boméa,  qui  est  un 
isomère  de  l'essence  de  térébenthine  ;  ce  mélange  contient  en  outre, 
selon  M.  Pelouze,  5  pour  iOO  d'une  résine  particuUère. 

Il  cHstaUise  en  prismes  à  six  faces;  il  est  plus  léger  que  Teau, 
dans  laquelle  il  est  insoluble;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  La  dissolution  alcoolique  dévie  à  droite  la  lumière 
polarisée.  Le  camphre  de  Bornéo  fond  à-+-  498;  il  bout  à  -H  212, 
et  distille  sans  altération. 

L'acide  nitrique  concentré  bouillant  enlève  au  camphre  de  Bornéo 
â  équivalents  d'hydrogène,  et  le  change  en  camphre  ordinaire,  en 
prolongeant  l'action  de  l'acide  nitrique;  avec  une  quantité  d'acide 
un  peu  considérable,  il  finit  par  donner  de  l'acide  camphorique. 
L'acide  camphorique  forme  avec  le  camphre  une  combinaison,  qui 
se  déeompose  par  la  chaleur. 
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Distillé  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre^  le  camphre;  de 
Bornéo  perd  2  équivalents  d'eau  y  et  produit  un  isomère  de  Fessence 
de  térébenthine. 


ACKWË  CAMPHORiaUB,  C'»  H'«  0»  ou  C^^  H'*  0«  ;  2  HO. 

I/aeide  camphorique  se  comporte  avec  la  lumière  polarisée  comme 
les  camphres  dont  on  Ta  obtenu  ;  c'est-à-dire  que  l'acide  de  Tun  dé- 
vie la  lumière  à  droite,  et  que  l'acide  de  l'autre  la  dévie  à  gauche. 
Leur  mélange  en  proportions  convenables  est  inactif;  on  peut  le  nom- 
mer paracmnphoriqne.  Ces  deux  acides,  h  part  leur  action  sur  la  lu- 
mière polarisée ,  ont  les  mt^mes  propriétés  physiques  et  chimiques. 

L'acide  camphorique  cristallise  en  paillettes  ou  en  aiguilles  inco- 
lores ;  il  est  inodore;  sa  saveur  est  aigre  et  amère;  il  fond  à  -h  70''; 
à  la  solution  sèche,  il  perd  ses  deux  équivalents  d'eau,  et  donne  de 
l'acide  anhydre,  C^°  H**  0^  :  il  reste  un  peu  de  charbon  ;  il  est  très- 
peu  soluble  à  froid  dans  Teau  :  400 parties  d'eau  en  dissolvent  1,11 
à  -h  i2'  et  il, 6  à  -I-  96» ;  il  est  très-soluble  dans  Talcool ,  l'éther, 
les  essences  et  les  huiles  grasses. 

L'acide  camphorique  gauche  a  été  obtenu  par  M.  Chautard,  au 
moyen  du  camphre  de  la  matricaire  ;  l'acide  inactif  s'obtient  par 
le  mélange  à  poids  égaux  des  acides  droit  et  gauche. 

On  obtient  l'acide  camphorique  droit  en  traitant  le  camphre  du 
Japon  par  10  fois  son  poids  d'acide  nitrique  concentré;  on  cohobe 
plusieiHsfois,et  on  ajoute  même  un  peu  diacide  nitrique  pour  ache- 
ver la  transformation;  on  concentre  le  résidu  pour  faire  cristal- 
liser l'acide  caniphorique  par  le  refroidissement  :  comme  il  est  sou- 
vent mêlé  avec  un  peu  de  camphre  non  attaqué ,  on  le  transforme 
en  camphorate  de  potasse,  qui  se  dissout  et  laisse  le  camphre;  on 
filtre,  on  concentre,  puis  on  neutralise  la  potasse  par  l'acide  nitrique; 
l'acide  camphorique  pur  cristallise  par  le  refroidissement. 


ACIDE  CA9|PHOBIQUifi  Al«ll¥4mfi,  G'»  H>'  0^. 

L'acide  camphorique  anhydi>e  eristallise  en  beaux  prismes  inco- 
lores, électriques  parle  frottement;  il  est  inodore^il  semble  insipide 
au  premier  moment  y  mais  ensuite  il  irrite  fortement  la  gorge  ;  à 
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+  130»  il  commence  à  se  sablimer,  en  produisant  de  longues 
aiguilles  blanches;  il  fond  à4-  il7*,  en  un  liquide  incolore,  qui 
bout  ^  +  91(y*,  et  distille  sans  résidu. 

L'acide  camphorique  anhydre  est  très-peu  soluble  dans  l'eau 
froide^  il  Fest  davantage  dans  Teau  bouillante  ;  il  est  très-soluble  dans 
l'alcool  bouillant,  et  plus  encore  dans  réther.En  se  dissolvant  dans 
Teau  il  ne  s'hydrate  pas,  même  par  une  ébuUition  de  deux  heures, 
selon  M.  Malaguti;  mais  d'après  Laurent  quelques  heures  d'ébulli- 
tion  suffisent  pour  le  transformer  en  acide  hydraté  :  la  transforma- 
tion s'opère  facilement  quand  on  ajoute  de  la  potasse  ou  de  la 
soude  à  l'eau  :  il  se  produit  un  camphorate.  L'ammoniaque  en  dis- 
solution donne  un  autre  résultat  :  il  se  produit  un  camphoramaie. 

Quand  on  traite  l'acide  camphorique  anhydre  par  l'acide  sulfu- 
«rique  concentré,  il  y  a  décomposition  partielle  de  l'acide  campho- 
rique'; il  se  dégage  de  l'oxyde  de  carbone,  et  il  se  produit  un  acide 
particulier,  l'acide  sulfocamphorique. 

GAMPHORATES. 

L'acide  camphorique  est  bibasique.  Les  camphorates  alcalins  et 
alcalinoterreux  sont  solubles  etcristallisables;  ils  sont  inodores  et 
ont  une  saveur  amère;  les  autres  camphorates  sont  généralement 
insolubles,  et  s'obtiennent  par  double  décomposition. 


AC7IDE  StJIâFOCAMPMOSl^UB, 

C«*  H'*  S'  0»S  ou  C«»  H»*  0%  2S0\ 

Cet  acide  cristallise  en  prismes  à  6  pans,  incolores ,  inodores, 
amers ^  qui  contiennent  4  équivalents  d'eau  de  cristallisation;  ces 
cristaux  fondent  à  +  160*:  ils  s'altèrent  à  une  chaleur  plus  élevée. 
L'acide  sulfocamphorique  est trèssoluble  dans Teau,  l'alcool  et  i'é- 
ther.  L'acide  nitrique  le  dissout  sans  l'altérer;  il  forme  des  sels  qui 
sont  tous  solubles.  Cet  acide  est  bibasique. 


COMBIKAISONS  MÉTHTLIOUSS^   ST€. 

L'acide  camphorique  forme  des  étherset  des  acides  avec  les  al- 
cools méthylique  et  éthylique. 
On  obtient  les  acides  méthylcamphorique  et  éthylcamphorique 
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en  faisant  bouillir  un  mélange  de  10  parties  d'acide  camphorique 
avec  20  parties  d'alcools  méthylique  etéthylique  absolus  et  5  d'a- 
cide sulfurique  monohydraté  :  on  cohobe  plusieurs  fois. 

L'acide  niéthylcamphorique  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  mais  il 
est  très-soluble  dans  l'alcool,  l'éther  et  le  chloroforme  ;  il  cristallise 
en  longues  aiguilles  et  en  lames  hexaèdres.  Il  fond  à  +  68^^  et  ne 
se  solidifie  qu'après  un  temps  assez  long  ;  à  une  chaleur  plus  élevée 
il  donne  de  Tacide  camphorique  anhydre,  un  liquide  visqueux  et  un 
faible  résidu  de  charbon. 

Les  dissolutions  sont  très-acides  ;  elles  dévient  à  droite  la  lumière 
polarisée;  la  dissolution  aqueuse  est  troublée  par  l'eau  de  ba- 
ryte, et  donne  avec  l'acétate  neutre  de  plomb  un  précipité  blanc, 
soluble  dans  un  excès  d'acétate.  En  faisant  bouillir  l'acide  méthyl-' 
camphorique  avec  de  la  potasse  caustique  y  il  distille  de  l'alcool 
méthylique;  et  il  reste  du  camphorate  de  potasse. 

L'acide  éthylcamphorique  ne  cristallise  pas ,  il  prend  la  consis- 
tance du  miel;  il  est  incolore;  il  a  une  odeur  spéciale,  une  saveur 
amère  et  désagréable,  sans  être  acide;  il  rougit  le  papier  de  tourne- 
sol après  quelque  temps  de  contact  ;  il  est  peu  soluble  dans  Talcool 
et  l'éther  ;  à  la  distillation  sèche,  il  donne  de  l'eau,  de  l'acide  cam- 
phorique anhydre  et  de  l'éther  camphorique. 

Pour  l'obtenir,  après  avoir  fait  bouilUir  pendant  un  certain  temps 
le  mélange,  on  ajoute  de  l'eau,  qui  précipite  l'acide  éthylcampho* 
rique  en  une  masse  huileuse. 

ÉTHER  CAMPHORiaCJB,  (C  H';0)'  C  H>'  G'. 

Cetéther  est  un  liquide  oléagineux,  d'une  couleur  ambrée, 
d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  amère  très-désagréable.  Sa  den- 
sité est  de  1,029  à  +  16°;  il  bout  vers  +  285^  et  distille  ens'alté- 
rant  un  peu;  il  laisse  cependant  un  faible  résidu  noir  :  l'éther  distillé 
ainsi  est  très-pur  et  neutre. 

L'éther  camphorique  est  insoluble  dans  l'eau  ;  il  se  dissout  sans 
altération  à  froid  dans  l'acide  sulfurique  concentré ,  mais  à  chaud 
il  se  décompose  en  donnant  de  l'acide  sulfureux.  Les  acides  ni- 
trique etchlorhydrlque  ne  s'altèrent  pas  à  chaud.  La  potasse  caus- 
tique en  dissolution  bouillante  se  décompose,  comme  tous  les  éthers 
composés,  en  produisant  du  camphorate  de  potasse  et  de  l'alcool. 

le  chlore  attaque  l'acide  camphorique,  et  produit  un  camphorate 
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d'éthyle  bichloré{C*  H^  Cl^  0)^,  G^"  H*^  0^  qui  est  visqueux, mais 
devient  très-fluide  par  la  chaleur.  Ce  sel  est  neutre ,  d^unè  saveur 
très-amère;  sa  densité  est  de  1,386  à  +  14®  ;  il  est  soluble  dans 
l'alcool  et  réther  ;  il  ne  distille  pas  sans  altération.  Une  dissolution 
alcoolique  dépotasse  le  change  en  catnphorate,  acétate  etchlorures 
potassiques. 

On  a  vu  que  Téther  camphortque  se  produisait  pendant  la  distil- 
lation sèche  de  l'acide  éthylcampbc^ique. 


AMIBES  GAMPH0RIQUB8. 
CAMPHOBilHIOB,  G'»  HV»  N'  0'. 

En  faisant  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  à  travers  une 
dissolution  d'acide  camphorique  dans  l'alcool  absolu^  la  tem- 
pérature s'élève  lorsque  le  gaz  cesse  d'être  absorbé  :  si  Ton  évapore 
la  liqueur,  il  reste  un  liquide  sirupeux,  insoluble  dans  l'eau,  que  l'on 
suppose  être  de  la  camphoramide  :  ce  composé  n'est  pas  altéré  à 
froid  par  l'acide chlorhydrique ,  mais  une  dissolution  de  potasse  en 
dégage  de  l'ammoniaque,  et  il  se  produit  du  camphorate  de  potasse. 


ACIDK  CAMPHOBAiliaUB,  C'«  H''  NO^ 

L'acide  camphoramique  est  solide,  cristallisable  en  rhomboèdres 
incolores;  il  est  soluble  dans  l'eau  ^  plus  à  chaud  qu'à frqid;  il  est 
peu  soluble  dans  l'alcool,  dans  lequel  une  partie  cristallise  en  rhom- 
boèdres ;  le  reste  se  prend  en  une  masse  vitreuse. 

Pour  préparer  Tacide  camphoramique,  on  dissoutl'acide  campho- 
rique aiîhydre  dans  l'alcool  absolu  bouillant,  puis  on  fait  passer 
dans  la  dissolution  bouillante  un  courant  de  gaz  ammoniac  sec  jus- 
qu'à saturation;  on  laisse  refroidir  lentement,  on  place  ensuite 
dans  un  endroit  frais  :  on  trouve  le  lendemain  des  cristaux  dans  la 
liqueur;  on  décante  l'eau  mère,  qu'on  concentre  à  une  douce  cha- 
leur pour  faire  cristalliser  de  nouveau;  les  cristaux  sont  lavés 
avec  de  l'alcool  absolu.  Ce  produit  est  du  camphoramate  d'ammo- 
niaque, qu'on  dissout  dans  une  assez  grande  quantité  d'eau ,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  pour  saturer  l'ammoniaque  ; 
on  évapore  alors  à  une  douce  chaleur  pour  faire  cristalliser  l'acide 
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camphoramique,  qu'on  purifie  en  le  dissolvant  à  chaud  dans  l'al- 
cool un  peu  dilué;  ensuite  on  abandonne  ladissolution  à  l'évapora- 
tion  spontanée.  Les  camphoramates  sont  solubleB. 


CAMPHORIilinE^  C  H"  N  0\ 

La  camphorimide  est  un  corps  solide,  qui  cristallise  par*  sliblî- 
mation;  elle  fond  à  une  température  élevée,  sans  se  décotnposer. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool ,  plus  à  ïihaiid 
qu'à  froid;  par  le  refroidissement  elle  y  crîstalUse,  en  feuHtes  de 
fougère  ou  eh  tables  hexagonales  :  si  l'on  évapore  la  dissolution  al- 
coolique, elle  se  prend  en  une  masse  gommeuse,  Iransparîenle. 

On  obtient  la  camphorimide  en  chauffant  le  câttiphoramate  d'am- 
moniaque à  +150°;  on  purifie  le  produit  en  le  dissolvant  dûns 
l'alcool  bouillant  pour  faire  cristalliser. 


ESSENCES  SULFUREES. 

Parmi  les  essences  sulfurées,  les  deux  plus  remarquables  sont 
celle  de  moutarde  noire  et  celle  d'ail.  L'analyse  de  ces  deux  essences 
et  la  détermination  de  leurs  équivalents  ont  montré  que  toutes  les 
deux  devaient  être  des  composés  d'un  radical  particulier,  dont  Tune, 
celle  d'ail,  était  seulement  un  sulfure  C®  H^  S,  et  l'autre  un  sulfocya- 
nure  de  la  formule  C®  H^  S,  GyS ,  radical  auquel  on  a  donné  le 
nom  d'allyle. 

wimnikmm  H'Atti,  c^  h'  s. 

Cette  essence  existe  dans  les  parties  de  plusieurs  plantes,  d'où  on 
peut  l'extraire  par  distillation,  principalement  dans  les  gousses  d'ail 
[allium  sativum)^  puis  dans  les  graines  du  capsella  bursa  pastoria , 
du  raphanis  raphanistrum,  du  slsyrnbrium  nasturtmm,  qui  n'en 
produisent  que  très-peu;  enfin,  dans  les  feuilles  de  Valliaria  offici- 
nalis^  les  feuilles  et  les  graines  du  thlaspi  arvense,  etc.;  mais  ces  deux 
dernières  plantes  donnent  un  mélange  d'essence  d'ail  et  d'essence 
de  moutarde. 

L'essence  brute,  qu'on  obtient  par  la  distillation,  n'est  pasdn  sulfure 
d'allyle  pur  :  on  la  rectifie  d'abord  sur  du  chlorure  de  calcium,  pour 
la  dessécher,  puis  on  la  traite  par  quelques  fi'agments  de  potassium 
ott  de  sodium,  qui  réagissent  sur  d^  l'oxyde  d'allyle  produit  pen- 
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(lant  la  distillation^  et  se  combinent  avec  une  petite  quantité  du 
soufre,  qui  est  en  excès;  on  distille. 

Le  sulfure  d'allyle,  ou  essence  d'ail  pure ,  qu'on  obtient  ainsi  est 
un  liquide  incolore,  très-réfringent,  plus  léger  que  Teau;  son 
odeur  n'est  pas  aussi  désagréable  que  celle  de  l'essence  brute.  L'eau 
en  dissout  une  petite  quantité;  ^il  est  très-soluble'dans  l'alcool 
et  dans  l'éther. 

Les  acides  étendus  d'eau  sont  sans  action  sur  ce  composé; 
l'acide  nitrique  concentré  l'attaque  très-vivement,  et  produit 
des  acides  formique  et  oxalique;  l'acide  sulfurique  concentré  le 
dissout  en  se  colorant  en  pourpre,  mais  sans  altération,  car  l'es- 
sence se  sépare  et  la  liqueur  se  décolore  si  l'on  ajoute  de  l'eau. 
Le  gaz  chlorhydrique  est  absorbé  en  grande  quantité  par  le  sul- 
fure d'allyle,  qui  se  colore  en  bleu  foncé;  si  l'on  chauffe  ou  si  l'on 
étend  d'eau,  la  couleur  disparaît. 

Le  sulfure  d'allyle  produit  des  précipités  seulement  dans  les  sels 
des  métaux  de  la  dernière  section!;  ces  précipités  n'ont  pas  tou- 
jours de  la  stabilité  :  celui  qu'on  obtient  au  moyen  du  sublimé 
corrosif,  ou  chlorure  de  mercure,  est  en  partie  soluble  et  en  partie 
insoluble  dans  l'alcool  ;  la  partie  soluble  dans  l'alcool  donne  par  la 
chaleur  de  l'essence  de^moutarde,  qui  est  du  sulfocyanure  de  sul- 
fure d'allyle. 

Le  nitrate  d'argent  en  dissolution  dans  l'ammoniaque  donne 
un  précipité  d'un  blanc  jaunâtre  sale,  qui  lavé  à  l'alcool,  séché, 
puis  chauffé,  donne  du  sulfure  d'allyle  et  du  sulfure  d'argent. 

Avec  le  chlorure  d'or  on  obtient  un  précipité  d'un  beau  jaune,  qui 
ne  tarde  pas  à  s'agglutiner  comme  de  la  résine  et  se  recouvre  d'une 
pellicule  d'or  métallique.  Le  chlorure  de  platine  en  dissolution  dans 
l'alcool  étendu  d'un  peu  d'eau  produit  aussi  un  précipité  d'un  beau 
jaune.  Insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool  concentré, 
M.  Wertheim  a  trouvé  à  ce  composé  la  composition  suivante  : 

Carbone.  .  .   ....      17,85 

Hydrogène 2,87 

Soufre.  .......      18,29 

Chlore 13,22 

Platine 48,53 

100,76 

Ce  composé  peut  servir  à  déterminer  facilement  quelle  est  la 
roportion  du  sulfure  d'allyle  qui  se  trouve  mélangé  avec  le  sulfo- 
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cyanure  dans  les  essences  sulfurées  qui  contiennent  ces  deux  com- 
posés,  comme  celle  qu'on  obtient  en  distillant  avec  de  Teau  les 
graines  du  thlaspiarvense,  celles  de  cresson,  de  radis,  de  cochlearia. 


OXYDE  D'AULYIiE,  C  H'   0. 

•  La  composition  de  Tessence  d'ail  et  celle  du  produit  dont  nous 
allons  parler  font  supposer  Texistence  d'un  radical  G^  H^  auquel 
on  donne  le  nom  d'allyle.  L'oxyde  de  ce  radical  est  un  liquide  hui- 
leux, transparent,  d'une  odeur  forte  mais  qui  n'est  pas  celle  de  l'es- 
sence d'ail.  Il  a  une  odeur  éthérée  qui  rappelle  celle  du  raifort  ;  il 
bout  vers  4-  88^ 

On  peut  obtenir  l'oxyde  d'allyle  de  plusieurs  manières  :  d'abord 
en  traitant  l'essence  d'ail  par  le  nitrate  d'argent,  qui  donne  des 
cristaux  qu'on  dissout  dans  l'ammoniaque  :  l'oxyde  d'allyle  se  sé- 
pare, et  vient  à  la  surface;  on  peut  aussi  l'obtenir  en  traitant  l'es- 
sence de  moutarde  par  une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude ,  et 
en  faisant  réagir  l'iodure  d'allyle  et  l'oxyde  de  mercure. 

La  combinaison  de  nitrate  d'argent  et  d'oxyde  d'allyle  a  pour 
formule  C^  H^  0,  AgO,  N0%  et  donne  des  cristaux  incolores  très- 
solubles  dans  l'eau,  peu  solubles  à  froid  dans  l'alcol ,  très-  solubles 
dans  ce  liquide  et  dans  l'éther  bouillants.  Les  cristaux  noircissent 
rapidement  à  la  lumière  et  à  -h  100°  :  au-dessus  de  cette  tempé- 
rature il  y  a  déflagration  et  production  d'argent  métallique.  Ces 
cristaux  sont  solubles  dans  l'ammoniaque,  qui  en  sépare  une  petite 
quantité  d*oxyde  d'allyle.  Leur  composition ,  calculée  d'après  les 
analyses  par  M.  Wertheim,  est  : 

Carbone 16,44 

Hydrogène.  ...    ...        2,28 

Nitrogène.  . 6,39 

Oxygène.   ...:...      25,37 

Argent 49,32 

99,80 
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C«  H*  S,  Cy  S. 

L'essence  que  l'on  retire  par  distillation  de  la  farine  de  graine 
de  moutarde  noire  ne  se  produit  que  sous  l'influence  de  l'eau. 
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qui  fait  réagir  une  substance  nommée  myrosine,  en  se  comportant 
comme  un  ferment  sur  l'acide  myronique.  On  réduit  la  graine  de 
moutarde  noire  en  farine ,  qu'on  soumet  à  l'action  de  la  presse  afin 
d'en  extraire  l'huile  grasse,  puis  on  l'humecte  avec  de  l'eau,  et  on 
laisse  macérer  à  froid  pendant  huit  ou  dix  heures,  temps  néces- 
saire pour  que  la  réaction  qui  produit  le  sulfure  d'allyle  ait  lieu , 
puis  on  distille. 

On  ne  retire  de  la  graine  qu'une  très-faible  quantité  d'essence  ; 
selon  Robîquet  etBoutron2,etselond'autres|  pour  i 00  seulement. 
Ces  différences  peuvent  tenir  à  la  manière  dont  on  a  opéré. 

Le  sulfocyanure  d'allyle  est  un  liquide  huileux,  incolore ,  d'une 
saveur  acre,  d'une  odeur  vive  et  pénétrante,  qui  provoque  les 
larmes;  il  est  fortement  vésicant  :  c'est  ce  composé  qui  agit  comme 
dérivatif  puissant  dans  les  sinapismes. 

Exposé  au  contact  de  l'air,  il  brunit  lentement,  et  au  bout  de  quel- 
ques années  il  laisse  déposer  une  matière  amorphe,  d'un  jaune 
orangé,  soluble  à  chaud  dans  la  potasse  caustique,  sans  altération  : 
on  peut  la  précipiter  de  cette  dissolution  en  saturant  Talcali  par 
l'acide  acétique.  Le  sulfocyanure  d'allyle  ressemble  au  persalfocya- 
nogène.  M.  Wltl  l'a  trouvé  composé  de  : 

Carbone 28,60 

Hydrogène 5,87 

Soufre 20,72 

Nitrogène 44,81  dosé  par  différence. 

i00,00 

Le  chlore  qu'on  fait  arriver  très-lentement  dans  le  sulfocyanure 
d'allyle  y  produit  des  cristaux  soyeux,  volatils,  solublesdans  l'al- 
cool, insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'éther  ;  ces  cristaux  sont  détruits 
par  un  excès  de  chlore,  qui  les  change  en  une  matière  visqueuse, 
que  la  potasse  résinifie.  Le  brome  résinifie  aussi  le  sulfocyanure 
d'allyle.  L'iode  s'y  dissout  en  le  colorant  en  brun  rouge.  Le  soufre 
et  le  phosphore  s'y  dissolvent  aussi  en  grande  quantité  à  chaud, 
et  se  séparent  en  partie  par  le  refroidissement. 

L'acide  nitrique  étendu  d'eau  réagit  vivement  sur  le  sulfocya- 
nure d'allyle  :  il  se  produit  une  matière  résineuse  ;  l'eau  mère  qui 
s'en  sépare  contient  des  acides  sulfuriqiie ,  oxalique  et  un  acide 
nitré  qui  a  la  consistance  de  la  cire,  est  soluble  dans  l'eau, 
insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  forme  avec  la  baryte  un  sel 
jaune  amorphe,  soluble  dans  l'eau  seulement.  L'acide  chromique 
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oxyde  facilement  le  sulfocyaniire  d'allyle  en  produisant  beaucoup 
d'acide  acétique  et  un  peu  d'acide  propionique,  dans  la  série  du- 
quel Gerhardt  range  tous  les  composés  allyliques. 

L'ammoniaque  gazeuse  est  absorbée  en  grande  quantité  par  le 
sulfocyanured'aliyle,  en  produisant  de  lathiosinamine,  G*  H*  N^,  S*  ; 
l'ammoniaque  aqueuse  donne  le  même  résultat  : 

C«  H^^S,  C^N^S  -f-  NH^  =  O  H»  N'  S». 

On  a  vu  en  parlant  de  l'oxyde  d'allyle  que  quand  on  maintient  le  * 
sulfocyanure  d'allyle'en  contact  avec  de  la  chaux  sodée  à  +  120> 
il  se  transforme  en  oxyde  d'allyle  et  en  sulfocyanure  alcalin; 
mais  si  on  le  traite  par  une  dissolution  de  potasse  caustique  il  se 
produit  de  la  sinapoline,  C'*  H"  N'  0%  du  carbonate  de  potasse  et 
(ta  sulfiil^e  de  potassium.  L'hydrate  d'oxyde  de  plomb  produit  une 
réaction  semblable.  La  potasse  en  dissolution  alcoolique  le  colore 
en  brun,  l'odeur  d'essence  de  moutarde  disparaît,  la  liqueur  a  l'o- 
deur du  poireau,  et  il  se  produit  de  l'acide  allylsulfocarbamique, 
on  sulfosinapique,  G*  H'NS''.  Dans  cette  expérience  il  faut  verser  le 
sulfocyanure  d'allyle  goutte  à'goiitte  dans  la  solution  alcoolique  de 
potasse  :  si  l'on  mêlait  rapidement,  il  y  aurait  une  vive  ébullition  ; 
encore  faut- il  refroidir  assez  fortement  cette  dissolution. 

Le  sulfocyanure  d'allyle  chauffé  avec  du  monosulfure  de  potas- 
sium donne  à  la  distillation  du  sulfure  d'allyle;  il  reste  du  sulfocya- 
nure de  potassium. 

Le  sulfocyanure  d'allyle  est  décomposé  en  partie  par  quelques 
métaux,  comme  le  cuivre,  le  mercure,  l'argent,  etc.,  qui  se  sul- 
furent: c'est  pourquoi  si  l'on  distille  l'essence  de  moutarde  dans  des 
alambics  de  cuivre  ce  métal  se  sulfure. 

ACIDE  MYRONIQUE. 

L'acide  myronique  ne  se  trouve  que  dans  la  graine  de  moutarde 
noire,  celle  de  moutarde  blanche  n'en  contient  pas;  on  y  trouve 
un  autre  acide,  l'acide  sinapique.  La  myrosine  se  trouve  dans 
c^sdeux  graines.  L'acide  myronique  est  cristallisable ,  solwble 
dans  l'eau  et  l'alcool  ;  il  forme  des  sels  qui  sont  tous  solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool  et  sont  inodores  :  le,myronate  de  potasse 
donne  de  gros  cristaux.  La  myrosine  décompose  l'acide  myronique 
elles  myronates  en  présence  de  l'eau,  en  donnant  du  sulfocyanure 
d'allyle. 

Pour  obtenir  l'acide  myroniq^ue  on  dessèche  la  farine  de  mou- 
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larde  noire  à  -f- 100*,  puis  on  en  extrait  l'huile  par  expression,  et 
on  l'épuisé  ensuite  par  Talcool  à  85*  centésimaux,  pour  dissoudre 
les  matières  qui  accompagnent  le  myronate  de  potasse  et  qui  Tem- 
pécheraient  de  cristalliser  :  Talcool  ne  dissout  qu'une  petite  quantité 
de  ce  sel,  qu'on  peut  en  retirer.  La  matière  épuisée  par  l'alcool  est 
passéesur  une  toile,  puis  traitée  parl'eau  àlatempératurede+30°  au 
plus  ;  on  filtre,  et  on  concentre  presque  à  consistance  de  sirop;  on  y 
ajoute  de  l'alcool  faible,  qui  en  précipite  une  matière  mucila- 
gineuse;  on  filtre  de  nouveau,  pour  concentrer  et  faire  cristalliser  : 
les  cristaux  étant  lavés  à  Talcool  sont  ensuite  dissous  dans  un  peu 
d'eau,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  tartrique  de  manière  à  produire  du  tar* 
trate  acide  de  potpsse  :  pour  100  de  myronate  il  faut  38  d'acide  tar- 
trique; on  concentre  et  l'on  dissout  l'acide  par  l'alcool  ;  on  peut  aussi 
transformer  le  myronate  de  potasse  en  un  sel  de  baryte,  qu'on  dé- 
compose par  l'acide  sulfurique.  La  composition  decetacide  n'est  pas 
bien  déterminée. 

XTROSCŒ. 

Lamyrosineest  une  substance  albuminoîde,  blanche,  soluble  dans 
l'eau,  se  coagulant  parla  chaleur,  par  Talcool  et  par  les  acides;  dans 
cet  état  elle  ne  produit  plus  de  sulfocyanure  d'allyle  avec  l'acide 
myrcniqueet  les  m3^nates,  mais  elle  reprend  cette  propriété  quand 
on  la  laisse  en  contact  avec  l'eau  pendant  un  ou  deux  jours.  Sa  dis- 
solution dans  l'eau  mousse  comme  celles  du  savon  et  de  lasaponine. 

On  l'extrait  de  préférence  de  la  graine  de  moutarde  blanche  ;  elle 
existe  aussi  dans  le  raphanus  sativus^  les  brassica  oleracea ,  campes-^ 
tris  y  erysimuM  alliaria,  cheiranthus  cheiriy  drabavemaycarda^ 
mine  pratensis,  amara  ^  ihlaspi  arvensey  selon  M.  Lepage. 

Pour  l'extraire  on  traite  la  farine  de  moutarde  blanche  par  l'eau 
froide;  on  filtre,  on  évapore  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas 
-4-  40*  ;  puis  on  ajoute  peu  à  peu  de  l'alcool ,  qui  la  coagule  jusqu'à 
consistance  de  sirop;  on  la  sépare  ainsi  des  corps  étrangers  qui 
l'accompagnent  ;  on  peut  ensuite  la  dissoudre  dans  l'eau  et  la  des- 
sécher à  une  très-douce  température. 

La  composition  et  l'équivalent  de  la  myrosine  ne  sont  pas  dé- 
terminés; quand  on  l'incinère  oti  obtient  des  cendres  qui  contiçn- 
nent  du  sulfate  de  chaux. 
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Dans  la  graine  de  moutarde  blanche ,  la  myrosine  est  accompa- 
gnée d'une  substance  alcaline  peu  stable ,  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  sinapine  :  elle  y  est  à  l'état  de  sulfocyanhydrate;  on  ne  la 
connaît  qu'à  l'état  de  dissolution^  où  elle  est  d'un  jaune  foncé  et  a  une 
réaction  alcaline  assez  prononcée  :  elle  forme  des  sels  incolores, 
assez  stables,  solubles,  incristallisables. 

Le  nitrate  cristallise  en  aiguilles.  On  l'obtient  en  traitant  par  le 
nitrate  d'argent  la  dissolution  de  sulfocyanhydrate  extrait  directe- 
ment de  la  farine.  Le  sulfate  acide  s'obtient  en  traitant  par  l'acide 
sulfurique  concentré  une  dissolution  alcoolique  concentrée  de  sul- 
focyanhydrate :  le  sel  se  dépose  en  paillettes  abondantes,  qui  con* 
tiennent  4-  équivalents  d'eau  de  cristallisation.  On  le  transforme  en 
sulfate  neutre  en  y  ajoutant  une  quantité  de  solution  de  baryte 
capable  de  saturer  la  moitié  de  l'acide,  puis  on  filtre  et  Ton  concentre 
fortement;  on  obtient  ainsi  une  niasse  cristalline  extrêmement 
soluble  dans  l'eau. 

Le  chlorhydrate ,  qui  cristallise  en  aiguilles,  s'obtient  en  traitant 
le  sulfate  neutre  par  le  chlorure  de  barium. 

Le  sulfocyanhydrate,  qui  existe  tout  formé  dans  la  graine ,  cris- 
tallise en  aiguilles  groupées,  volumineuses,  jaunâtres  :  peu  solubles 
à  h*oid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool ,  très-solubles  à  chaud  dans  ces 
deux  liquides,  et  insolubles  dans  l'éther.  Quand  ce  sel  est  pur  il 
fond  à  H-  130®,  sans  décomposition,  en  un  liquide  jaune,  qui  par 
le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  vitreuse. 

n  y  a  plusieurs  procédés  pour  extraire  ce  sel  de  la  farine  de 
moutarde  blanche  ;  >  le  plus  simple  est  celui  qui  est  employé  par 
MM.  Henry  et  Garot;  il  consiste  à  traiter  la  farine  par  l'eau  :  on  con- 
centre à  consistance  de  sirop  ;  le  sel  brut  cristallise  :  on  le  presse 
entre  des  doubles  de  papier  à  filtre,  puis  on  le  fait  cristalliser  en 
le  dissolvant  dans  de  l'alcool  à  90°  centésimaux  bouillant. 


Quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  sulfocyanhydrate  de  si- 
napine avec  de  la  potasse  caustique ,  la  sinapine,  isolée  de  l'acide, 
se  dédouble,  en  fixant  2  équivalents  d'eau ,  en  acide  sinapique  et 
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en  un  autre  alcaloïde,  C»  H'^  N  0%  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
ainkaline  : 

C»  H23  N  0*0  4-  2  HO  =  C*2  gia  Qiù  +  c*o  Hu  ^  0\ 

L'acide  sinapique  cristallrse  en  petits  prismes,  à  peine  soluWes^ 
dans  Teau  froide^  mais  un  peu  plus  dans  l'eau  bouillante^  peu 
solubles  à  froid  dans  l'alcool,  et  très-solubles  dans  l'alcool  bouillant^ 
insolubles  enfin  dans  l'éther.  Il  fond  à  +  200°  environ,  et  se  prend 
en  une  masse  cristalline.  L'acide  nitrique  le  dissout  en  se  colorant 
en  rouge  et  en  le  décomposant  en  acide  oxalique  et  en  un  produit 
nilré. 

On  obtient  cet  acide  en  faisant  bouillir  le  sulfocyanhydrate  brut 
de  sinapine  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique;  on  sature 
ensuite  l'excès  de  potasse  par  l'acide  chlorhydrique  :  l'acide  sina- 
pique se  précipite  par  le  refroidissement;  on  décante,  on  l'exprkne 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  à  filtre,  puis  on  le  dissout  dans 
l'alcool  faible  bouillant ,  pour  le  laisser  cristalliser  par  le  refroidis- 
sement. 

SINAPATES. 

Les  sinapates  alcalins  sont  très-solubles  et  cristallisables,  les 
autres  le  sont  très-peu  ,  ils  s'altèrent  facilement,  excepté  celui  de 
baryte. 


SI]¥KAl.I]«E,C'°  H':»  N0^ 

La  sinkaline,  qui  se  produit  en  même  temps  que  Tacide  sina- 
pique, par  le  dédoublement  de  la  sinapine,  est  un  alcaloïde  qui  se 
prend  en  une  masse  cristalline  incolore,  ou  un  peu  brunâtre,  par  une 
concentration  convenable  de  sa  dissolution  ;  elle  est  extrêmement 
soluble ,  déliquescente  ;  elle  absorbé  l'acide  carbonique  de  l'air; 
elle  agit  sur  les  dissolutions  métalliques  presque  aussi  énergique- 
mentquela  potasse,  en  précipitant  les  oxydes;  elle  précipite  môme 
la  chaux.  L'alumine  et  le  sesquioxyde  de  chrome  se  dissolvent  dans 
un  excès  de  sinkaline  :  c'est  une  base  très- énergique.  La  sinkaline 
est  volatile  en  se  décomposant  :  elle  donne  des  vapeurs  qui  ont 
l'odeur  de  méthylamine  :  il  reste  du  charbon  ;  elle  dissout  le  soufre, 
et  se  combine  probablement  avec  lui,  au  moins  partiellement ,  car 
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si  l'on  ajoute  un  acide,  il  3e  dégage  de  l'acide  sulfurique  et  il  se  dé- 
pose du  soufre. 

On  obtient  la  sinkaline  en  faisant  bouillir  le  sulfoeyanhydrate  de 
sinapine  avec  de  l'eau  de  baryte  jusqu'à  ce  que  l'acide  sinapique 
soit  entièrement  précipité  à  l'état  de  sinapatede  baryte;  on  filtre^ 
on  acidulé  avec  de  l'acide  sulfurique^  puis  on  ajoute  un  mélange  de 
sulfates  de  cuivre  et  de  fer  pour  précipiter  l'acide  sulfocyanhy- 
drique  devenu  libre;  après  avoir  filtré  de  nouveau,  on  ajoute  de  la 
baryte  en  léger  excès  pour  précipiter  l'acide  sulfurique  et  l'excès 
des  sels  de  fer  et  de  cuivre;  après  une  nouvelle  filtration,  la  liqueur 
ne  contenant  plus  que  de  la  sinkaline  et  de  la  baryte ,  on  y  fait 
passer  un  courant  de  gaz  carbonique,  qui  précipite  la  baryte  et 
forme  avec  la  sinkaline  un  carbonate  qui  reste  en  dissolution;  on 
filtre,  et  l'on  décompose  par  Tacide  chlorhydrique;  on  sépare  alors 
cet  alcaloïde  au  moyen  d'un  petit  excès  d'oxyde  d'argent,  qui  par 
simple  digestion  se  combine  avec  le  cblore  ;  on  concentre  ensuite 
la  dissolution  filtrée  dans  le  vide ,  car  au  contact  de  l'air  elle  se 
carbonaterait  de  nouveau. 

La  sinkaline  forme  des  sels  solubles  et  même  très-déliquescents; 
elle  forme  des  sels  doubles  avec  les  chlorures  d'or  et  de  platine,  ou 
des  chloraurate  et  chloroplatinate. 


VHieSIMAHlNl}  eu  BHOD AliMB ,  G'  H»  W  S'. 

Lathiosinamine  cristallise  en  beaux  prismes  droits,  rhomboïdaux, 
incolores,  d'un  vif  éclat;  elle  est  inodore;  sa  saveur  est  anière  ;  elle 
fond  à  H-  70";  à  +200°,  elle  produit  des  vapeurs  acres  et  alca- 
lines; il  reste  du  charbon.  La  tbiosinamine  est  soluble  à  chaud, 
dans  l'eau ,  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  :  ces  dissolutions  sont  sans 
action  sur  les  réactifs  colorés. 

Les  acides  dilués  décomposent  la  tbiosinamine  à  chaud  ;  les  acides 
sulfurique  et  phosphorique  en  dégagent  de  l'acide  sulfocyanhydri- 
que;racide  nitrique  l'attaque  en  produisant  de  l'acide  sulfurique; 
elle  se  combine  cependant  avec  ces  acides,  et  produit  des  sels  cris- 
tallisables  et  des  sels  doubles. 

Lorsqu'on  broyé  la  tbiosinamine  avec  de  l'oxyde  de  mercure  ,  il 
se  forme  de  l'eau,  de  la  sinamine  et  du  sulfure  de  mercure  : 

G«  H»  N^  S2  +2  Hg  0  =  C»  H^'  N^  -h2  Hg  S  4-2  110. 
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On  obtient  cette  combinaison  en  mêlant  les  essences  de  mou- 
tarde noire  ou  de  raifort  avec  Tammoniaque  en  dissolution  dans  un 
flacon  bouché  à  l'émeri ;  après  quelques  jours  de  digestion,  l'es- 
sence a  disparu^  et  à  sa  place  on  voit  une  masse  cristalline  de  thio- 
sinamine  :  on  comprime  entre  plusieurs  papiers  à  filtre,  on  redis- 
sout dans  Teau  avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  on  filtre, 
et  par  le  refroidissement  elle  cristallise. 

MM.  Hinterberger  et  Zinin  ont  obtenu  les  amyKfUosinamine , 
phénylthiosinamine  et  naphylthiosinamine  (Ann,  der  Chem.  u» 
Pharm.,  LXXXllI,  p.  346,  et  Joum.  f.  prakt.  Chem.,  1852,  LVII, 
p.  173). 


SERIE  BENZOIQUE. 


Parmi  les  baumes  et  les  essences ,  il  y  en  a  qui  donnent  des 
produits  formant  d^  séries  très-nombreuses;  tels  sont  le  benjoin,  le 
baume  de  Tolu,  les  essences  d'amande  amère,  de  cannelle,  d'anis; 
séries  théoriquement  trop  importantes  pour  que  nous  ne  don- 
nions pas  au  moins  Thistoire  des  principaux  composés  qui  en  font 
partie. 

BE:VSeOÏIiB,C'^H&0'. 

Le  benzoïle  peut  être  considéré  comme  le  radical  de  tous  les 
produits  qui  constituent  cette  série;  mais  il  est  encore  hypothétique, 
car  on  n'est  pas  parvenu  à  Tisoler. 


BSSEMCB   D^AMAMDB     AMËRB^  HYBRURB    DB     BB!V« 

ZOÏIiB,C»*H«0\ 

L'essence  d'amande  ariière  pure  est  Thydrure  de  benzoïle  :  elle 
est  incolore;  son  odeur  est  à  peu  près  celle  de  Tessence  brute ,  sa 
saveur  est  acre  ;  elle  réfracte  fortement  la  lumière  ;  sa  densité  est  de 
1 ,043  ;  elle  bout  à  -4-  180°  ;  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

Lorsqu'on  fait  passer  Tessence  d'amande  amère  dans  un  tube  de 
porcelaine  rempli  de  fragments  de  ponce  ou  de  porcelaine  et 
chauffé  au  rouge,  celte  essence  se  dédouble  en  1  équivalent  de 
benzine  et  2  d^oxyde  de  carbone  : 
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iOO  parties  d^eau  n'en  dissolvent  que  3,33;  elle  est  soluble  en 
toutes  proportions  dans  Talcool  etl'éther.  L'essence  brute  contient 
de  l'acide  cyanhydrique,  qui  la  rend  vénéneuse. 

Exposée  à  Tair  humide ,  elle  absorbe  facilement  l'oxygène^  et  se 
change  ei\  acide  benzoïque  ;  la  même  transformation  s^opère  quand 
on  la  chauffe  avec  de  l'hydrate  de  potasse  :  il  y  a  dégagement  de 
1  équivalent  d'hydrogène^  provenant  de  l'hydrate,  et  l'équivalent 
d*oxygène  de  cette  eau  se  combine  avec  l'essence  déshydrogénée 
pour  produire  l'acide  qui  s'unit  à  1&  potasse.  L'essence  d'amande 
amère  se  dissout  dans  la  solution  alcoolique  de  potasse;  en  opé- 
rant à  l'abri  du  contact  de  l'air,  et  sans  que  Talcool  se  décompose, 
lise  produit  du  benzoate  de  potasse  et  de  Thydrure  de  toluényle  : 

2  G»*  H«  0*  +  KO,  HO  =  KO,  C'^  H^  0^  +  C»*  H»  O^. 

Le  chlore  sec  attaque  l'essence  d'amande  amère,  et  la  trans- 
forme en  chlorure  de  benzoïle;  quand  il  est  humide,  il  donne  du 
baszoate  d'hydrure  de  benzoïle.  Le  brome  en  se  dissolvant  donne 
du  bromure  de  benzoïle.  L'iode  est  sans  action. 

L'acide  nitrique  bouillant  change  difficilement  cette  essence  en 
acide  benzoïque,  mais  s'il  est  fumant  il  produit  de  nitrobenzoïle. 

L  acide  sulfurique  concentré  dissout  à  froid  cette  essence  en  se 
colorant  en  rouge;  si  l'on  chauffe  elle  se  charbonne,  et  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux.  L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  donne  le 
même  produit  que  le  chlore  humide.  L'acide  sulfhydrique  donne 
un  composé  sulfuré. 

L'ammoniaque  attaque  vivement  cette  essence,  en  dégageant  de 
Teau  et  en  donnant  de  l'hydrobenzamide,  dont  la  formule  est  C^' 

3  C'^  H6  0'  +  2  NH^  =  C4*  H'«  N*  +  6  HO. 

Le  perchlorure  de  phosphore  réagit  sur  Thydrure  de  benzoïle 
en  produisant  de  l'oxychlorure  et  du  chlorobenzol  : 

eu  H«  02  +  P  Cl^  =  P  CV  02  4-  C*4  H«  CF. 

L'hydrure  de  benzoïle  résulte  de  changements  opérés  par  difTé- 
Knts  agents  oxydants,  tels  que  les  acides  nitrique,  chromique,  ou 
le  bioxyde  de  manganèse  et  l'acide  sulfurique,  sur  plusieurs  compo- 
sés de  cette  essence  ;  il  résulte  même  de  Taction  de  l'acide  chro- 
nique ou  du  mélange  d'oxyde  de  manganèse  et  de  l'acide  sulfu- 
rique sur  la  fibrine ,  la  caséine,  l'albumine ,  etc.;  enfin,  et  plus  gé- 
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8<2  £g8£NCË  d'amandk  amère. 

néralement,  par  l'action  de  Teau  sur  les  amandes  amères,  qui  con- 
tiennent une  substance  qu'on  nomme  amygdaline.  Cette  réaction 
résuite  de  l'action  d'un  ferment  particulier^  qu'on  nomme  émulsine 
ou  synaptasey  et  qui  n'agit  qu'en  présence  de  l'eau  ,  ferment  que 
Ton  trouve  aussi  dans  les  amandes  douces  ;  mais  ces  dernières 
fie  contiennent  pas  l'amygdaline. 

Dans  cette  sorte  de  fermentation ,  l'amygdaline,  C^**  H^^  NO^^,  se 
sépare^  en  se  combinant  avec  les  éléments  de  4  équivalents  d'eau  ^ 
en  hydrure  de  benîoïle,  acide  eyanhydrique  et  glucose ,  ainsi  que 
l'ont  prouvé  MM.  Liebig  et  Woebler;  l'équation  suivante  en  donne 
les  résultats  : 

C*«  H^T  N  0^2  +  HO  =  C»*  H«  0*  +  C*  N  H  -h  2  (C'>  H»»  O'^. 

Pour  obtenir  l'essence  d'amande  amère  on  prend  le  tourteau  de 
ces  amandes^  dont  on  a  extrait  l'huile;  on  le  broyé  et  le  délaye  avec 
de  l'eau  ;  on  chaufTe  le  mélange  à  +  30^  dans  un  alambic^  pemladt 
vingt-quatre  heures,  pour  que  la  réaction  s'accomplisse.  L'odeur  d'a- 
cide cyanhydrique  se  fait  sentir  presque  aussitôt  que  le  mélange  est 
opéré;  après  les  vingt-quatre  heures  on  distillé,  en  ayant  soin  dere- 
muei*  la  matière  si  l'on  distille  à  feu  nu ,  parce  que  sanscela  elle  s'atta- 
cherait ait  fond;  mais  il  vaut  mieux  opérer  par  un  courant  de  vapeur. 

Godime  l'essence  qui  distille  est  plus  pesante  que  l'eau  ^  elle  se 
rend  au  fond  du  récipient;  mais  l'eau,  qui  surnage^  en  contient  une 
asseE  grande  quantité  en  dissolution.  On  peut  l'en  extraire  par  la 
distillation;  elle  passe  dans  les  premiers  produits  avec  une  certaine 
quantité  d'eau. 

Cette  essence  brute  est  un  mélange^  en  proportions  variables, 
d'hydrure  de  benzoïle  et  d'acide  cyanhydrique.  On  peut  séparer 
cet  acide  par  plusieurs  procédés  :  ainsi  l'on  peut  mettre  pendant 
quelques  jours  l'essence  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  mercure  en 
poudre  fine  tet  délayée  dans  de  l'eau  :  il  se  forme  du  cyanure  de 
mercure,  dont  on  facilite  la  production  en  agitant  souvent^  puis  on 
rectifie;  ou  bien  Ton  ajoute  à  l'essence  un  peu  de  lait  de  chaux  et 
de  protochlorure  de  fer,  et  l'on  distille  :  Thydrure  de  benzoïle  passe 
avec  un  peu  d'eau^  qu'on  décante;  on  rectifie  ensuite  sur  de  la 
chaux  vive. 

Les  noyaux  de  prunes,  d'abricots,  de  pèches,  de  cerises,  con- 
tiennent de  l'essence  d'amande  amère ,  ainsi  que  les  feuilles  du 
laurier-cerise,  qui  peuvent  en  donner«en  les  distillant  avec  de  IVau. 
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BBNBOÏMH,  G'"  H''  0^. 

La  henzoine  se  trouve  quelquefois  toute  formée  dans  l'essence 
d'amande  amère;  elle  a  la  même  composition  que  Phydrure  de 
benzoïle^  mais  son  équivalent  en  est  le  double;  elle  cristallise  en 
aiguilles  et  en  prismes  transparents ,  incolores,  fusibles  à  +  120° 
en  un  liquide  incolore  qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le 
refroidissement;  à  une  température  plus  élevée  elle  distille  sans  dé- 
composition; elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

L'eau  bouillante  dissout  une  petite  quantité  de  benzoïne  ;  elle  est 
très-soluble  dans  Talcool;  Tacide  sulfurique  la  dissout  à  froid 
sans  décomposition,  et  se  colore  en  violet  :  à  chaud  le  mélange 
noircit. 

^  Le  chlore  réagit  sur  la  benzoïne  en  donnant  de  Tacide  chlor- 
hydrique  et  du  benzile  :  le  chlore  enlève  2  équivalents  d'hydrogène. 
Le  brome  se  comporte  dfe  la  même  manière.  L'acide  nitrique  pro- 
duit aussi  du  benzile;  il  y  a  dégagement  de  vapeurs  nitreuses. 

La  potasse  en  dissolution  alcoolique  donne  à  chaud  du  benzilate 
(le  potasse;  il  se  dégage  de  l'hydrogène;  Thydrate  de  potassé  en  fu- 
sion donne  du  benzoate  et  de  Thydrogène. 

On  obtient  la  benzoïne  en  traitant  l'essence  brute  d'amande 
amère  par  son  volume  de  dissolution  alcoolique  saturée  de  potasse 
caustique  :  le  mélange  se  prend  en  masse  au  bout  de  peu  de  temps  ; 
on  exprime  le  produit  entre  plusieurs  doubles  de  papier  à  filtre,  et 
on  le  purifie  en  le  faisant  cristalliser  dans  l'alcool. 


Le  benzile  cristallise  en  beaux  prismes,  jaunâtres,  insipides,  ino^ 
dores,  insolubles  datis  l'eau,  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  Le 
l)enzile  fond  un  peu  au-dessus  de  H-  100®  ;  il  est  volatil  sans  dé- 
composition. 

Ou  obtient  le  benzile  en  faisant  agir  le  gaze  chlore  sur  la  benzoïne 
en  Tusion^  ou  mieux  en  la  traitant  par  l'acide  nitrique  à  une  douce 
chaleur,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  nitreuses. 

Le  benzile  forme  un  cyanhydrate  cristallisable  et  plusieurs  dé- 
nvés  ammoniacaux  :  Vimabenzile^C^^  H^^  NO^;  la  bensilimide^ 
Ci^H»»  N»  O^^lebenzilam, G**  H'« N'.  (VoirGerhardt,t.  IQ, p.  281. ) 


M  CHLORURE  DE    BENZOÏLE. 

ACIDE   BEMXIIiiaUE,C''  H''0«. 

L'acide  benzilique  cristallise  en  aiguilles,  brillantes,  incolores;  il 
estsoluble  dansTeau  bouillante,  très-soluble  dans  l'alcool  et  Té- 
ther  ;  il  fond  à  +  12"  :  par  une  chaleur  un  peu  plus  forte,  il  rougit^ 
puis  donne  des  vapeurs  violettes,  qui  se  condensent  en  un  liquide 
rougeâtre.  Uacide  sulfurique  concentré  le  colore  en  cramoisi. 

On  prépare  Tacide  benzilique  en  faisant  chauffer  une  dissolution 
alcoolique  de  potasse  avec  du  benzile  :  la  liqueur  se  colore  en  violet, 
mais  se  décolore  en  prolongeant  l'ébullition;  le  mélange  ne  trouble 
pas  l'eau.  Quand  la  réaction  est  achevée,  on  évapore  à  siccité;  on 
pulvérise  la  masse,  qu'on  introduit  dans  un  flacon  où  l'on  fait  arriver 
un  courant  lent  d'acide  carbonique  jusqu'à  ce  que  la  potasse  en 
soit  saturée;  on  dissout  alors  dans  l'alcool  pour  séparer  le  carbonate 
de  potasse,  et  Ton  évapore  la  solution  filtrée  pour  chasser  Talcool, 
après  avoir  décoloré  par  le  charbon  animal  :  on  redissout  le  sel  dans 
Teau,  et  on  sursature  la  potasse  par  l'acide  chlorhydrique  :  l'acide 
benzilique  cristallise  par  le  refroidissement. 


DÉRIVES  DE  L  UYDRURE  DE  BENZOILE. 
CIULOBCIIE   DE   BENZOÏIiE,  C'^  H'  O""  Cl. 

Le  chlorure  de  benzoïle  est  un  liquide  incolore,  qui  a  Todeur  de 
raifort  :  il  provoque  les  larmes;  sa  densité  est  de  1,196;  il  bout 
à  -f-  197°;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,987  5  il  distille  sans  dé- 
composition; il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de  vert; 
il  dissout  le  soufre  et  le  phosphore  à  chaud.  Â  l'air  humide  il 
se  transforme  peu  à  peu  en  acijdesbenzoïque  et  chlorhydrique;  Teau 
bouillante  le  dissout  d'abord,  puis  donne  la  même  décomposition; 
avec  l'alcool  il  produit  de  l'acide  benzoïque.  L'étherest  sans  action 
sur  ce  composé. 

La  baryte  et  la  chaux  anhydres  sont  sans  action  sur  le  chlorure  de 
benzoïle,  même  à  chaud;  mais  les  alcalis  en  dissolution  ou  hydratés 
le  décomposent  à  chaud,  en  produisant  un  chlorure  et  un  benzoatc. 
L'ammoniaque  gazeuse  et  Tammonaique  sèche  le  décomposent  en 
donnant  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  la  benzamide.  Chauffé 
avec  du  benzoate  de  soude,  il  donne  du  chlorure  de  sodium  et  de 
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l'acide  benzoïque  anhydre;  avec  le  formiate  de  soude^  il  donne  du 
chlorure  de  sodium^  de  l'acide  benzoïque  ordinaire  et  du  gaz  oxyde 
de  carbone.  , 

On  obtient  faèilement  le  chlorure  de  benzoïle  en  traitant  122  par- 
ties d'acide  benzoïque  par  21  i  de  perchlorure  de  phosphore,  dans 
une  cornue  tubulée  à  laquelle  on  adapte  un  récipient  qu'on  refroidit; 
on  chauffe  doucement;  la  réaction  devient  bientôt  extrêmement 
vive  :  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique. 
Quand  la  réaction  est  calmée,  on  introduit  un  thermomètre  par  la 
tubulure  de  la  cornue  ;  on  chauffe,  et  Ton  recueille  à  part  tout  ce 
qui  passe  avanl  la  température  de  -h  lOO"*  :  c'est  un  mélange  de 
chlorure  de  benzoïde  et  d'oxychlorure  de  phosphore;  on  change  le 
récipient  :  ce  qui  passe  à  +  lOe^est  du  chlorure  de  benzoïle  pur. 


JBBOMUBE  DE  JBBNSEOËl^E ,  C>'  H'  0'  Br. 

Le  bromure  de  benzoïle  est  solide,  etfornie  une  massefeuilletée  qui 
fond  à  une  douce  chaleur  et  produit  un  liquide  brun  ;  il  a  une  odeur 
un  peu  aromatique  et  semblable*  à  celle  du  chlorure  de  benzoïle, 
mais  faible.  L'eau  le  décompose;  il  se  dissout  dans  l'alcool  et  l'éther. 

On  l'obtient  en  traitant  Thydrure  de  benzoïle  par  le  brome  :  il 
se  dégage  de  l'acide  bromhydrique,  qu'on  chasse  entièrement  par  la 
chaleur  en  même  temps  que  l'excès  du  brome. 


lODURE   DE  BENZOÏIiE. 

L'iodure  de  benzoïle  est  solide,  et  forme  une  masse  feuilletée,  inco* 
lore,  fusible,  qui  dégage  des  vapeurs  d'iode  ;  il  a  Todeur  du  chlorure 
de  benzoïle;  l'eau  le  décompose.  On  l'obtient  en  chauffant  un  mé- 
lange d'iodure  de  potassium  et  de  chlorure  de  benzoïle  ;  il  se  forme 
tlu  chlorure  de  potassium  et  de  l'iodure  de  benzoïle,  qui  distille. 


CYitNtJRE  DE  BE^ZOil^E,  C"  II' G' Cy. 

Le  cyanure  de  benzoïle  est  un  liquide  incolore  au  moment  où 
H  vient  d'être  préparé,  mais  qui  devient  promptement  jaune.  Son 
odeur  vive  ressemble  à  celle  de  Tessence  de  cannelle  :  elle  provoque 
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les  lanues  ;  sa  :>aveur,  acre  et  douceâtre,  ressemble  k  celle  des 
amandes  amères.  Sous  Teau,  au  bout  d'un  peu  de  temps  a  froid  et 
très-promptenieDt  à  chaud ,  il  se  transforme  en  acides  bemmque  et 
cyaobydrique  ;  il  brûle  avec  une  flamme  blanche,  fnligiaeuse. 

On  Tobtient  en  traitant  le  chlorure  de  baoïoîle  par  le  cyanure  de 
mercure;  on  chauffe  :  le  cyanure  de  bemoile  distille. 


C**  H*  Cl=. 

Le  chlorobenzol^  ou  hydrure  de  chlorobenzoîle,  est  un  liquide 
limpide ,  insoluble  dans  l'eau  ;  il  est  incolore ,  presque  inodore  à 
froid  :  à  chaud,  il  a  une  odeur  forte  et  irritante  ;  il  bout  à  +^06®; 
sa  densité  est  de  i,2i5;  celle  de  sa  vapeur  est  de  5,64;  il  est  so- 
luble  dans  l'alcool  et  Téther.  On  Tobtienten  distillant  Thydrure  de 
benzoïle  avec  du  perchlorure  de  phosphore  ;  il  se  forme  de  l'oxy- 
chlorure  de  phosphore  et  du  chlorobenzol,  qu'on  sépare  en  distil- 
lant :  le  chlorobenzol  passe  en  dernier. 


HYRRURB   WR  !«ITROBB!«EOtUB,  G>«  H'  (  NOM  O'. 

L'hydruredenitrobenzoïleestune  huile  jaunâtre,  qui  se  concrète 
qudque  temps  après  avoir  été  obtenue;  il  est  peu  soluble  dans  Teau 
froide,  mais  plus  à  chaud  ;  par  le  refroidissement  il  cristallise  en  ai- 
guilles incolores,  brillantes,  inodores,  d'une  saveur  acre  ;  il  est  fusible 
à  environ  H-  TiO»,  et  se  solidifie  à  +  46;  il  se  volatilise  sans  décom- 
position ;  ses  vapeurs  ont  une  odeur  agréable  au  premier  moment, 
mais  qui  devient  irritante;  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  On 
l'obtient  entrailautThydrure  de  benzoïle  par  Tacidenitiique  fumant. 


HYDBOBEMZAMIDE,  C   H'"  N'. 

L'hydrobenzamide  est  solide;  elle  cristallise  en  octaèdres  dans 
ralcool;elle  a  une  saveur  de  praline;  elle  s'obtient  en  faisant 
réagir  2  équivalents  d'ammoniaque  sur  3  équivalents  d'hydrure  de 
benzoïle,  dont  les  6  équivalents  d'oxygène  se  cono^binent  avec  6  d'hy- 
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drogène  de   l'ammoniaque  pour  former  do  l'eau  :  les  ,2  équiva- 
lents de  niirogène  de  Tammoniaque  remplacent  les  ii  d'oi^ygène, 

L'hvdrohenzamide  donne  des  produits  asseï  nombreux  p^r  rgfw- 
tion  de  quelques  réactifs  ;  la  potasse  eu  dissolution  bouillante  la 
transforme  en  amarincy  qui  est  son  isomère.  Ces  alcaloïdes  s'obtien- 
nent aussi  en  faisant  passer  jusqu'à  sursaturation  du  gaz  aiDipaniac 
dans  une  dissolution  d'essence  d'amande  amère  dans  l'alcool . 
L'hydrobenzamide  cristallise  en  aiguilles;  elle  est  $olnble  daq» 
l'alcoolet  réther,  et  insoluble  dans  Teau;  elle  ramène  au  bl^M  le 
papier  de  tournesol  rougi;  elle  est  fusible  et  volatile  ;  cbaufféi»  avec 
du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfurique,  elle»  don^e  de 
Tacide  benzoïque,  qui  distille  en  grande  abondance.  L'amarine  forme 
des  >6els  qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau,  excepté  Tacétate,  qui  est 
très-soluble. 

L'hydrobenzamide  en  poudre  et  fondue  avee  de  l'hydrate  de  po- 
tasse se  colore  peu  à  peu  en  jaune  et  finit  par  devenir  noire  :  il  se 
dégage  de  l'hydrogène  ^  de  l'hydrogène  carboné  et  de  l'amn^opia- 
qu«;  le  résidu  traité  par  l'eau  tant  qu'elle  est  alcaline  laisse  un  ré- 
sidu en  poudre  jaune,  qui  contient  une  huile,  de  la  ben^oUilbine  et 
delà  bêns^lofiM'y  en  traitant  par  l'alcool  bouillant,  qn  dissout  seule- 
ment l'huile  et  la  benzostilbine  ;  on  sépare  la  benzolone  en  filtrant; 
la  benzostilbine  cristallise  par  le  refroidissement. 

Quand  on  distille  l'hydrobenzamide,  elle  se  décompose  en  déga- 
geant de  l'ammoniaque  et  des  vapeurs  d'une  huile  odorantsf,  très- 
fluide,  qui  ^  condense  ;  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  d'aipmoniaque, 
il  reste  dans  la  oorjiue  una  matière  fowdue,  qui  coulée  dan»  un  mor- 
tier çt  pulvérisée,  puis  épuisée  parl'éther  et  ensuite  traitée  parTal- 
œol  bouillant,  auquel  on  ajoute  un  peu  de  potasse  caustique ^  laisse 
déposer  par  le  refroidissement  des  aiguilles  soyeuses,  incolores,  insi- 
pides, inodores,  insolubles  dans  l'eau  bouillante,  fusibles  à  +  3ii)0", 
qui  sont  de  la  lophine  ou  pi^robensoline. 

Quoique  la  lophine  en  dissolution  alcoolique  ne  ramène  pas  au 
blei)  le  touraesol  rougi,  elle  se  combine  cependant  avec  les  acides 
et  donne  des  sels ,  insoluble»  dans  l'eau ,  solubles  dans  l'alcool  et 
cristalli^bles. 

L'urée ,  l'aniline  forment  avec  l'bydrure  de  ben»oile  des  com- 
binaisons «  qii'on  nomme  b$n:^iluréide ,  ben^oïlamlide,  JU'a^ido 
wlfhydrique  enlève  tout  l'oxygène  à  Thydrure  do  b^nzoïle;  il  i»e 
forme  de  l'eau,  et  les  i  équivalents  d'oxygène  soi)t  r^n>pUcés  par 
îdewnfre  ;  le  composé  pulvérulent,  blanc,  insolwbte^'qui  en  vé- 
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suite  est  de  Vhydrure  de  sulfohenzoUe.  Si  au  lieu  de  faire  agir  Tacide 
sulfhydrique  sur  Thydrure  de  benzoile  on  prend  l'hydrure  de  ni- 
trobenzoïle/on  obtient  Vhydrure  de  sulfohenzole  nitrique. 

Quand  on  remplace  Tacide  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque^ 
on  obtient  des  cristaux  d^un  autre  composé^  qu'on  nomme  hydrure 
de  sîUfazobenzotle. 

Ces  produits  sulfurés  soumis  à  Faction  de  la  cbaleur  donnent  de 
nouveaux  composés,  le  stihilène^  le  thionessaley  le  picryle.  Nous  ne 
faisons  qu'indiquer  ces  composés,  dont  on  trouvera  tous  les  détails 
dans  le  traité  de  (rerhardt,  ainsi  que  ceux  qui  concernent  Taction 
des  acides  sulfureux  et  sulfurique  sur  l'hydrure  de  benzoïle. 


AMY^DAI^llVB,  G**»  H»'  N  0»^  —  G  HO. 

L'amygdaline ,  que  nous  avons  seulement  nommée,  est  un  corps 
solide,  cristallisable  en  lames  minces,  blanches,  nacrées ,  contenant 
6  équivalents  d'eau  de  cristallisation,  qui  peuvent  être  dégagés  à 
+  i20".  L'amygdaline  est  très-soluble  dans  l'eau  :  cette  dissolution 
a  une  saveur  un  peu  amère  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  absolu 
bouillant,  mais  insolubledansl'éther  :  cette  dissolution  dévie  le  plan 
de  polarisation  à  gauche.  Les  alcalis  en  dissolution  bouillante  en 
dégagent  de  l'ammoniaque,  et  changent  l'amygdaline  en  acide 
amygdçilique,  C*^  H^^  0**,  qui  réduit  à  chaud  les  sels  d'argent. 

La  propriété  la  plus  remarquable  de  l'amygdaline  est  celle  par 
laquelle  en  présence  de  l'émulsine  et  de  l'eau  elle  se  sépare, 
comme  nous  l'avons  vu,  en  hydrure  de  benzoïle,  acide  cyanhy- 
drique  et  glucose. 

Pour  obtenir  l'amygdaline  on  broyé  les  amandes  amères,  on  les 
exprime  entre  des  plaques  de  fer  chaudes  pour  en  extraire  l'huile 
douce  autant  que  possible  :  on  broyé  de  nouveau  le  résidu,  et  on 
l'épuisé  par  l'alcool  concentré  bouillant  ;  on  passe  sur  un  linge  et 
l'on  presse  ensuite  ;  on  réunit  les  liqueurs  dans  un  flacon ,  que  l'on 
bouche  pour  laisser  séparer  l'huile,  qu'on  enlève  par  décantation  : 
la  liqueur  alcoolique,  claire,  est  distillée  au  bain-marie  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  recueilli  les  cinq  sixièmes  du  volume  de  l'alcool; on  laisse 
refroidir  le  résidu,  auquel  on  ajoute  son  volume  d'éther,  qui  précipite 
entièrement  l'amygdaline;  on  jette  sur  un  filtre,  et  l'on  presse  entre 
plusieurs  papiers  ;  on  lave  avec  de  l'éther  pour  dissoudre  l'huile  dont 


BENZIMIDË.  89 

le  produit  est  imprégné,  puis  on  dissout  dans  Falcool  bouillant  pour 
faire  cristalliser. 


COMBINAISONS    DE    L  HTDRURE  DE   BENZO'lLE 
AVEC  l'acide  CYANHYDRIQUB. 

CYitNHYDRitVE  IFHYDRUBfi  DE  BElVZOÏIiE, 

C'*H*'  0^  Cy  H. 

dumd  on  distille  avec  de  Peau  la  farine  d^amande  amère ,  les 
feuilles  de  laurier-cerise,  les  jeunes  pousses,  les  fruits  et  Técorce 
de  Tamelanchier  vulgaire,  etc.,  la  liqueur  obtenue  contient  des  pro- 
duits benzoïliques  ;  si  Ton  ajoute  de  Tacide  chlorhydrique  et  si  Ton 
évapore  la  liqueur  à  une  température  inférieure  à  -h  100°,  il  s'en 
sépare  une  huile  jaunâtre,  presque  inodore,  peu  soluble  dans  Teau. 
Cette  substance,  un  peu  amère ,  est  sans  action  sur  les  réactifs  co- 
lorés :  elle  est  très-soluble  dans  Talcool  et  Téther,  et  inaltérable  à 
Tair;  quand  on  la  chauffe,  elle  bout  à  +  170°,  mais  s'altère  même 
dès  4- 100®,  en  donnant  de  l'acide  cyanhydrique  et  de  Thydrure  de 
benzoïle;  en  ajoutant  une  dissolution  de  potasse  caustique  on  obtient 
du  cyanure  de  potassium  avec  de  Thydrure  de  benzoïle. 


BEMZIIIIDE,  C  H*'  N'  04. 

Lorsqu'on  distille  l'essence  brute  d'amande  amère ,  on  obtient 
souvent  un  résidu  d'apparence  résineuse ,  qui  est  un  mélange 
d'hydrure  de  benzoïle,  de  benzoïne  et  debenzimide,  qu'on  nomme 
aussi  hydrure  de  cyanohenzoïle  :  en  traitant  ce  résidu  par  une  petite 
quantité  d'alcool  bouillant  et  filtrant,  la  benzimide  se  dépose  la 
première,  en  flocons  blancs,  légers,  quelquefois  un  peu  verdâtreset 
fusibles;  si  l'on  chauffe  un  peu  fortement,  cette  substance  se 
décompose  en  laissant  du  charbon.  L'acide  nitrique  la  dissout 
en  la  décomposant.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  en  dégage 
de  Thydrure  de  benzoïle  ;  il  se  forme  du  chlorhydrate  d'ammo- 
niaque et  peut-être  de  l'acide  formique.  L'acide  sulfurique  con- 
centré la  dissout  en  se  colorant  en  vert,  puis  en  rouge  ;  Teau  la 
précipite  sans  altération.  L'acide  sulfurique  fumant  la  dissout  en 
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prodiii:^ant  une  riche  couleur  bleue,  qui  se  détruit  au  contact  de 
Fair  humide. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  animoniae  sec  dans  de  Fessence 
d'amande  amère  chauffée  à  + 100^,  on  obtient  en  même  temps 
deux  autres  hydrures  de  cyanobenzoîle,  qui  se  déposent  en  même, 
temps  après  vingt-quatre  heures  :  l'un  des  deux  est  soluble  dans 
l'alcool  bouillant  et  cristallise  en  petites  aiguilles  prismatiques,  fusi- 
bles^ dégageant  de  l'acide  cyanhydnque  quand  on  chauÂTe  un  peu 
fortement  :  sa  composition  correspond  à  la  formule  C^  H^  N^  0^; 
Tautre  est  une  poudre  blanclie  cristalline,  fusible,  par  le  refroidisse- 
ment; elle  se  prend  en  une  masse  d'apparence  fibreuse^  au-dessus 
de  laquelle  il  se  forme  de  petits  prismes  :  sa  formule  est  C^  H*'  N^ 


C»«  H'  •  O"  oa  2  { C  *  H*  0%  C*  H'  O*). 

L'acide  formobenzoîlique  est  solide  ;  il  cristallise  en  tables  rhom- 
boîdales  ou  en  paillettes  incolores  y  brillantes  ;  il  a  une  saveur  acide 
très-forte^  une  odeur  d*aniande  douce.  Chauffé  à  une  douce  cha- 
leur^ il  fond ,  laisse  dégager  de  l'eau  et  se  change  en  une  buile  jau- 
nâtre; si  Fon  élève  la  température^  il  se  décompose  en  donnant  de 
Fhydnire  de  benzoîleet  d'autres  produits  volatils^  qui  ont  une  odeur 
de  benjoin  ou  d'aubépine  ;  le  résidu  est  charbonneux. 

Le  chlore  gazeux  en  passant  dans  la  dissolution  aqueuse  de  cet 
iicide  y  fait  déposer  une  huile,  qui  a  l'odeur  du  chlorure  ^  ben- 
zoïle;  si  Ion  ajoute  alors  de  la  potasse  ^  et  si  Ton  continue  à  faire 
passer  du  chlore,  il  se  fait  un  dépôt  d'acide  benwque  et  il  se  dégage 
de  Tacide  carbonique. 

L'acide  nitrique  décompose  l'acide  formobenzoilique  à  chaud  en 
dégageant  de  l'acide  carbonique,  des  vapeurs  nitreuses  et  des  va- 
peurs composées  d'hydrure  de  benzoïle  et  d*acide  benzoîque  ou  nî- 
trobeuzoîque,  qui  cristallisent.  L'acide  sulfurique  le  dissout  à  froid  ; 
si  l'on  chauffe,  il  se  dégage  du  gaz  oxyde  de  carbone. 

On  obtient  l'acide  formobenzoïque  en  ajoutant  de  l'acide  chlor- 
hydrique  dilué  à  l'eau  distillée  d'amande  amère  et  en  évaporant  au 
bain -marie  jusqu'à  siccité  :  il  se  produit  dans  cette  opération  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque  en  même  temps  que  Tacide  formo- 
benzoilique ;  on  traite  le  résidu  solide  par  l'éther,  qui  ne  dissout  que 
l'acide  et  le  dépose  en  cristaux ,  qui  sont  quelquefois  un  peu  co- 
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lorés;  dans  ce  cas  on  les  décolore  par  du  noir  animal  préalablement 
lavé  à  Tacide.  On  peut  aussi  obtenir  Tacide  formobenzoïque  en 
traitant  l'amygdaline  par  Tacide  chlorhydrique  fumant. 

Les  formobenzoïlates  alcalins  etalcalinoterreux  sont  solubles ,  dif- 
ficilement cristallisables  ;  les  autres  sont  généralement  insolubles  ou 
peu  solubles;  ils  doivent  être  bibasîques,  d'après  la  composition  des 
sels  de  plomb  et  d'argent. 

Nous  ^'enverrons  au  traité  de  Gerhardt  pour  les  combinaisons  du 
benzoîde  avec  le  sulfocyanogène  et  avec  le  phénile. 


Aciim  MBnevorauK  Ai«HiritiiE,  G'*  h^  o'. 

L'acide  benzolque  anhydre  est  solide;  il  cristallise  en  prismes 
obliquas,  incolores;  il  est  insoluble  dans  Teau  à  froid ,  un  peu  so- 
lubie  à  cbaud;  i)  se  dissout  dans  l'alcool  etl'éther  :  ses  solutions  ré- 
ceounent  préparées  sont  sans  action  sur  le  tournesol.  Cet  acide  fond 
à-f  310®  sans  altération. 

Lorsqu'on  le  maintient  un  certain  temps  dans  Teau  bouillante,  il 
s'bydrate  et  rougit  au  tournesol. 

Chauffé  avec  de  l'ammoniaque  en  dissolution,  il  se  forme  de  la 
benzamine,  qui  cristallise,  et  il  reste  du  benzoate  d'ammoniaque 
en  dissolution. 

On  peut  obtenir  l'acide  benzoïque  anhydre  par  plusieurs  procédés. 
Le  plus  commode  consiste  à  introduire  de  l'oxychlorure  de  phos- 
phore ou  du  perchlorure  de  phosphore  dans  un  ballon  ;  on  y  verse 
ensuite  cinq  ou  six  fois  son  poids  de  benzoate  de  sonde  sec  et  en 
poudre;  on  agite  sans  interruption  pour  que  la  réaction  s'établisse 
dans  toute  la  masse;  on  chauffe  alors  dans  une  étuve  à  -f-  loO»  jus- 
qu'à ce  qu'on  ne  sente  plus  l'odeur  de  chlorure  de  benzoïle  ;  on 
lave  le  résidu  à  froid  avec  une  faible  dissolution  d'ammoniaque 
caustique ,  pour  enlever  le  chlorure  de  benzoïle  qui  pourrait  s'y 
trouver  si  l'on  avait  employé  un  excès  d'oxychlorure  de  phosphore. 

L'acide  benzoïque  anhydre  forme  des  combinaisons  avec  quel- 
ques acides  organiques,  qu'on  nomme  acides  acétobenzoïque,  an- 
gélobenzoïque,valérobehzoïque,  pélargobenzoïque,  etc.,  anhydres, 
ou  acétate,  valérate,  etc.,  de  benzoïle. 

L'acide  benzoïque  anhydre  se  combine  de  même  avec  l'acide  ni- 
trique, et  produit  deux  composés  distincts,  l'acide  nitrobenzoïque 
.^bydre,  ou  nitroben^ate  de  nitrobeuzpïle,  dput  la  formule  est 
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(C^*  H*  NO^)'  0^,  et  l'acide  benzonitrobenzoïque  anhydre,  ou  ben- . 
zoate  de  nilrobenzoïle,  qui  a  pour  formule  G**  H*  (NO*  jO**,  que  nous 
pe  pouvons  que  citer. 


ACIDE  BEIVXOÏaUB,  C'4  H«  0'. 

Cet  acide  était  connu  dès  1608,  sous  le  nom  de  fleurs  de  benjoin  ; 
il  est  tout  formé  dans  plusieurs  baumes,  comme  le  benjoin,  le  baume 
de  Tolu,  le  castoréum,  le  sang-dragon,  le  bois  de  gaïac,  etc.,  et,  se- 
lon M.  Liebig,  dans  Turine  putréfiée  de  Thomme  et  des  animaux. 

L'acide benzoïque  est  solide;  il  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames 
nacrées,  incolores,  demi-transparentes;  quand  il  est  parfaitement 
pur,  il  est  inodore  :  celui  qu'on  retire  du  benjoin  a  cependant  tou- 
jours une  odeur  aromatique  plus  ou  moins  sensible,  qui  est  due  à  la 
présence  d'un  peu  d'huile  essentielle  ;  il  a  une  saveur  acide,  qui 
prend  un  peu  à  la  gorge  ;  il  fond  à  4- 120*»,  et  se  sublime  à  H- 145®, 
en  répandant  des  vapeurs  acres,  qui  provoquent  la  toux  :  quand  il 
est  en  quantité  un  peu  considérable,  il  fond  avant  d'être  entièrement 
volatilisé,  et  bout  à  -f-  239®.  • 

L'acide  benzoïque  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  à  la  température 
ordinaire;  elle  n'en  prend  alors  que  l  pour  100;  à  -f-  100°,  100  par- 
ties d'eau  en  dissolvent  8,33  :  la  dissolution  rougit  le  tournesol.  Il 
est  très-soluble  dans  Talcool  et  Téther. 

Le  chlore  réagit  sur  l'acide  benzoïque  sous  l'influence  des  rayons 
solaires,  et  donne  un  acide  chloré,  qui  se  produit  surtout  en  présence 
delapotasse,  acide  qu'on  nomme  chloronicéique,  dont  la  formule  est 
G"  H^Gl  0^.  Enfaisant  réagir  leperchlorurede  phosphore  sur  l'acide 
salicylique,  on  obtient  un  autre  acide  qu'on  nomme  chloroben- 
zoïqucy  dont  la  formule  est  G'^  H^Gl  0^.  Le  brome  n'agit  pas  direc- 
tement sur  l'acide  benzoïque;  mais  si  l'on  met  sa  vapeur  en  contact 
avec  le  benzoate  d'argent  dans  un  vase  fermé,  il  se  produit  du  bro- 
imire  d'argent  et  de  Vacide  bromobenzoïque,  dont  la  formule  est 
G**H=»BrO\ 


ACIDE  MITROBE^ZOiaiJE,  G"  H'  (NO')O '. 

Quand  on  traite  l'acide  benzoïque  par  l'acide  nitrique  bouillant,  il 
s'y  dissout  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses;  la  dissolution  est 
rouge,  puis  en  continuant  Tébullition  les  vapeurs  diminuent  peu  à 
peu  et  la  liqueur  se  décolore  ;  il  s'est  formé  de  l'acide  nltrobenzoïquej 
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qui  cristallise  par  le  refroidissement  ;  il  fond  dans  l'eau  à  +  100®,  en 
une  huile  qui  reste  au  fond  ;  il  s'\  dissout  facilement  ;  il  est  très- 
soluble  dans  Talcool  et  Téther.  Il  se  sublime  à  +  iiO®,  et  fond  à 
4-127".  Les  nitrobenzoates  sont  généralement  solubles.  Cet  acide 
forme  des  éthers. 


ACYDB  BIMlTROBfiNSEOJiaUE,  C'^  H'  (N^O)'  0^ 

Quand  on  projette  successivement  de  petits  fragments  d'acide 
benzoïque  fondu  dans  un  mélange  d'acide  sulfurique  concentré  et 
d'acide  nitrique  fumant,  l'acide  benzoïque  se  dissout,  et  il  se  dégage 
un  peu  de  gaz,  ce  qui  indique  le  commencement  de  la  réaction; 
quand  on  a  ajouté  assez  d'acide  benzoïque,  on  chauffe  légèrement 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  se  trouble  ;  on  y  ajoute  alors  de  Teau,  et 
par  le  refroidissement  l'acide  binitrobenzoïque  se  dépose  en  flocons 
jaunâtres,  qui  blanchissent  par  le  lavage.  Cet  acide  cristallise  en 
prismes;  il  est  peu  soluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  l'alcool 
et  l'éther;  il  forme  des  sels  solubles  et  des  éthers. 

AGIBE   SULFOBENZOÏQUE. 

L'acide  benzoïque  est  dissous  par  l'acide  sulfurique  sans  altéra^ 
lion  ;  l'eau  Ten  précipite,  mais  l'acide  sulfurique  fumant  le  change  en 
acide  sulfobenzoïque,  C**  H^  0%  2  SO^,  qui  cristallise  confusément;  il 
est  déliquescent ,  et  forme  des  sels  quelquefois  déliquescents,  tous 
plus  ou  moins  solubles. 

L'acide  benzoïque  traité  par  un  mélange  de  chromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique  ne  produit  pas  d'hydrure  de  benzoïle  :  ce  ca- 
ractère sert  à  le  distinguer  de  l'acide  cinnamique. 

On  retire  généralement  l'acide  benzoïque  du  benjoin  ;  c'est  un 
suc  résineux,  extrait  par  incisions  du  styrax  benjoin,  espèce  de 
baume  qui  contient  aussi  plusieurs  espèces  de  résines,  et  que  M.  E. 
Kopp  a  trouvé  composé  de  : 

Acide  benzoïque. ' 14,5 

Résine  a,  soluble  dans  l'éther 48,0 

Résine  p,  soluble  seulement  dans  l'alcool.  .  28,0 

Résine  y>  soluble  dans  le  carbonate  de  soude.  3,5 

Résine  brune  déposée  par  Féther 0, 

Impuretés 5,5 
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On  extrait  l'acide  benzoïque  du  benjoin  par  sublimation  ou  en  te 
coihbinani  avec  la  chaux.  Le  procédé  par  sublimation  ne  donne  pas 
tout  Pacide.  Voici  comment  on  opère  ;  On  étale  le  benjoin  en  poudre 
grossière  sur  un  vase  plat>  de  fonte  ou  de  tôle  A,  on  tend  par- 
dessus une  feuille  de  papier  à  filtre  qu'on  colle  sur  les  bord*  relevés 
du  vase,  puis  on  pose  dessus  un  cylindre  de  carton  mince  B,  fermé 
par  le  haut  et  dont  on  colle  de  même  les  bords  inférieurs  (fig.  574)  ; 
on  posé  le  vase  Sur  Une  plaque  dé  fonte  C  re- 
couverte de  sable,  disposée  sur  un  fourneau 
contenant  quelques  charbons  allumés;  la  pla- 
que sert  à  répartir  plus  uniformément  la  cha- 
leur. Les  vapeurs  d'acide  benzoïque  traversent 
le  papier  et  vont  se  condenser  dans  le  cylindre  ; 
le  papier  retient  les  huiles  empyreumatiques 
qui  se  produisent  et  reçoit  les  aiguilles  d'acide 
Fig.  574.  benzoïque  qui  tombent. 

Quand  on  fait  bouillir  le  benjoin  réduit  en  poudre  fine  avec  de  h 
chaux  en  suspension  dans  Teau,  on  obtient  du  benzoate  de  chaux, 
qui  se  dissout;  on  filtre  pour  séparer  les  résines  qui  se  sont  combi- 
nées avec  la  chaux,  et  on  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès 
iui  benzoate  de  chaux  ;  Tacide  benzoïque,  devenu  libre,  se  dépose  par 
le  refroidissement;  on  le  lave  par  décantation  avec  de  Teau  froide; 
puis  on  le  sublime  ou  on  le  fait  cristalliser  de  nouveau  dans  Peau 
bouillante  pour  le  purifier.  Ce  procédé  en  donne  plus  qtié  la  subli- 
mation. 

B£NZOAT£S. 

L'acide  benzoïque  est  monobasique.  Les  benzoates  sont  générale- 
ment solubles;  leur  formule  pour  les  sels  neutres  est  MO,  C*  H^  0^; 
mais  le  benzoate  de  sesquioxyde  de  fer  basique  est  tout  à  fait  inso- 
luble :  comme  celui  de  protoxyde  de  manganèse  est  soluble,  on 
se  sert  quelquefois  du  benzoate  d'ammoniaque  pour  séparer  ces  deux 
métaux  dans  les  analyses,  mais  il  est  nécessaire  d'opérer  sur  des  dis- 
solutions neutres 


L'acide  benzamique cristallise  en  mamelons  composés  d'aiguilles; 
il  est  inodore;  sa  saveur  est  un  peu  aigre;  il  est  soluble  dans  l'eau 
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bouillante,  et  plus  soluble  dans  Talcool  et  Tétiier;  il  est  fusible  :  par 
une  chaleur  un  peu  plus  forte  il  se  boursoufle,  donne  des  vapeurs 
acres ,  se  décompose  en  partie ,  et  laisse  un  résidu  charbonneux. 
Ses'diflsolutions  s'altèrent  à  la  longue  au  contact  de  Pair,  en  produi- 
sant une  matière  brune.  Cet  acide  diffère  de  Tacidephénylcarba- 
mique  ou  anthranilique ,  dont  il  est  un  isomère ,  en  ce  que  chauffé 
avec  de  Thydrate  de  potasse  il  ne  donne  pas  d'aniline,  si  ce  n'est  en 
très-faible  quantité  quand  on  le  chauffe  presque  au  rouge.  Le  chlore 
attaque  Tacide  benzamique,  et  produit  un  composé  résineux. 

L'acide  benzamique  se  combine  avec  les  acides  sulfurique  et  ni- 
trique de  la  même  manière  que  Tacide  carbamique ,  et  produit  des 
composés  cristallisables,  qui  ne  sont  pas  des  acides  copules,  mais  qui 
secomportent  comme  dessels  dans  lesquels  l'acide  benzamique  fonc- 
tionne comme  base. 

L'acide  nitrique  fumant  change  Tacide  benzamique  en  acide  pi- 
crique;  quand  on  fait  passer  des  vapeurs  d'acide  nitreux  dans- une 
solution  d'acide  benzamique^  la  liqueur  se  colore  en  rouge;  il  se 
forme  un  produit  résineux,  puis  enfin  de  l'acide  nitrophénique, 
mais  pas  d'acide  salicylique. 

On  obtient  l'acide  benzamique  en  faisant  passer  du  gaz  sulfhydrîque 
dansunesolutionbouillanted'acidenitrobenzoïquesaturéd'ammonia- 
que  qu'on  fait  bouilHr  :  il  se  dépose  du  soufre,  on  décante  puis  on  ajoute 
à  la  liqueur  de  l'alcool  saturé  d'ammoniaque,  et  Ton  fait  bouillir  de 
nouveau  ;  on  recommence  ainsi  deux  ou  trois  fois,  jusqu'à  ce  qu'enfin 
Une  se  dépose  plus  de  soufre;  on  filtre,  on  évapore  à  consistance  de 
sirop^et  l'on  sature  l'ammoniaque'parde  Tacide  acétique,  qui  sépare 
l'acide  bensamique  en  un  magma  cristallin,  qu'on  recueille  sur  un 
filtre  ou  dans  un  entonnoir  pour  le  faire  égoutter;  puis  on  le  sèche 
snr  une  brique  poreuse.  Pour  le  purifier  on  le  fait  bouillir  dans  Teau 
distillée  avec  du  noir  animal,  et  l'on  filtre  pour  faire  cristalliser. 
Les  benzamates  alcalins  et  alcalinoterreux  sont  très-solubles ,  les 
autres  sont  généralement  insolubles.  Quand  on  traite  l'acide  benza- 
mique par  l'acide  nitreux ,  on  obtient  un  acide  azoté,d'une  composition 
différente  de  celle  des  acides  nitro  et  binitrobenzoïque'^:  la  réaction 
se  passe  entrée  équivalentsd'acidebenzamiqueetl  d'acide  nitreux  : 
3  des  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  1  de  nitrogène 
(P.  Griess,  Comptes  rendus,  t.  XLIX,  p.  900),  et  il  se  forme  3  équi- 
valents d'eau.  La  formule  de  ce  nouvel  acide  est  C^*  H**  N^  0**. 

Les  acides  chlorhydrique  et  iodhydrique  concentrés  le  décom- 
posent, en  donnant  du  chlorhydrate  ou  de  l'iodhydrate  d'acide  ben- 
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zamique  et  des  acides  chlorobenzoïque  ou  iodobenzoïque,  qui  ont 
pour  formule  C*^  H^  Cl  0^  et  C^*  H^I  0%  tous  deux  cristallisabies, 
solubles  dans  l'alcool^  dans  lequel  on  les  fait  dissoudre  pour  les  pu- 
rifier. Uacide  nitrique  fumant  change  l'acide  iodobenzoïque  en 
acide  nitroiodobenzoïque,  sans  perdre  d'iode. 


ÉVHRR  BKMZOÏaUfi  on  BBMZOATfi  D^irTHlXB, 

C<H*OC'<  H*0^ 

Uéther  benzoïque  est  un  liquide  oléagineux,  incolore;  son  odeur 
est  aromatique  et  des  plus  suaves  quand  on  la  sent  de  loin;  elle 
rappelle  un  peu  celle  des  fraises  ;  sa  densité  est  de  i,054  ;  il  bout 
à  4-  209"  ;  il  distille  sans  altération  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de 
^,07.  L'éther  benzoïque  est  insoluble  dans  Feau  froide^ mais  un  peu 
solubledans  l'eau  chaude;  ilestsoluble  en  toutes  proportions  dans 
Talcool;  il  dissout  une  grande  quantité  d'acide  benzoïque^  et  se 
prend  en  masse  à  H-  21®  quand  il  en  est  saturé. 

Le  chlore  attaque  Téther  benzoïque  à  +  60»,  en  donnant  de  Ta- 
cide  et  de  Téther  chlorhydriques,  ainsi  qu'un  liquide  oléagineux,  que 
M.  Malaguti  considère^ comme  une  combinaison  de  chlorure  deben* 
zoïle  et  d'oxyde  d'éthyle  bichloré. 

L'acide  nitrique  attaque  vivement  l'éther  benzoïque,  en  régéné- 
rant l'acide  benzoïque  et  en  produisant  une  substance  solide  amor- 
phe jaune. 

La  potasse  en  dissolution  dansl'eau  décompose  cet  éther  en  donnant 
du  benzoate  de  potasse  et  de  l'alcool.  La  chaux  sodée  l'absorbe  et  le 
brunit  ;  si  l'on  chauffe  il  se  dégage  de  l'hydrogène  :  le  résidu  contient 
un  mélange  de  benzoate  et  d'acétate.. 

L'ammoniaque  en  dissolution  aqueuse  à  laquelle  on  ajoute  un 
peu  d'alcool  mise  en  digestion  pendant  longtemps  avec  de  l'éther 
benzoïque  finit  par  donner  de  beaux  cristaux  de  hensamide;  cette 
dernière  substance  se  produit  très-rapidement  si  Ton  chauffe  dans  un 
tube  fermé  à  une  température  un  peu  supérieure  à  +  iOO®  un  mé- 
lange de  cet  éther  et  d'ammoniaque  liquide.  L'éther  benzoïque  ab- 
sorbe une  grande  quantité  de  gaz  ammoniac,  en  produisant  une 
matière  blanche,  mamelonnée,  que  l'eau  décompose  en  ammoniaque 
et  acide  benzoïque  et  alcool. 

Le  sodium  à  -h  80°  attaque  l'éther  benzoïque  ;  il  brunit ,  puis  se 
solidifie  :  il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  ;  si  l'on  traite  la  matière  produite 
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par  l'éther^  il  dissout  un  liquide  huileux^  et  laisse  un  mélange  d'é- 
thylate  et  de  benzoate  de  soude.  Le  liquide  huileux  traité  par  une 
dissolution  alcoolique  de  potasse  se  déconjpose^  et  donne  du  ben- 
zoate et  un  autre  sel  potassique,  dont  Tacide  a  reçu  de  MM.  Lœwig 
et  Wiedmann  le  nom  de  hypohenzoïleux.  Le  perchlorure  de  phos- 
phore est  sans  action  suFrétherbenzoïque;maissionle  distille  sur 
da  chlorure  de  zinc,  il  se  décompose  en  donnant  de  Téther  chlorhy- 
drique  et  du  benzoate  de  zinc. 

On  obtient  réther  benzoïqueen  distillant  un  mélange  de  4  parties 
d'alcool,  S  d'acide  benzoïque  cristallisé  et  1  d'acide  chlorhydrique 
concentré;  on  cohobe  à  plusieurs  reprises.  On  peut  ainsi  éthérifier 
la  presque  totalité  de  Tacide  benzoïque.  M.  Regnault  dispose  son 
appareil  de  telle  manière  qu'il  est  inutile  de  cohober,  et  l'acide  est 
complètement  éthérifié.  Cet  appareil  (fi g.  575)  est  ainsi  disposé  :on 

introduit  le  mélange  dans  un 
matras  à  fond  plat  A  qu'on 
place  dans  un  bain-marie  6, 
on  adapte  au  matras  un  bou- 
chon traversé  par  un  tube  C 
D  recourbé  et  terminé  par  la 
boule  D.  Ce  tube  en  traverse 
un  plus  gros,  E  F,  dans  lequel 
passe  un  courant  constant 
d'eau  très-froide  par  les  tubes 
G  et  H,  afin  de  condenser  tou- 
tes les  vapeurs,  qui  au  moyen 
de  l'inclinaison  du  tube  C  D 
retombent  sans  cesse  dans  le 
Fig.  575.  matras. 

Quand  l'opération  est  terminée,  on  lave  l'éther  avec  de  l'eau 
pour  entraîner  l'acide  chlorhydrique,  puis  avec  une  faible  disso- 
lution de  carbonate  de  soude  pour  dissoudre  l'acide  benzoïque  qui 
aurait  échappé  à  la  réaction  ;  on  lave  de  nouveau  à  l'eau,  puis  on 
^ifie  sur  du  massicot. 

Quand  on  soumet  le  baume  de  Tolu  à  la  distillation  sèche ,  le 
produit  contient  un  peu  d'éther  benzoïque  mélangé  avec  du  toluène 
et  de  l'acide  benzoïque. 


T.  ?u 
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tfl'f  HER   HÉl'IIYE.BEMKOiaUE,    ou  BE.\ZOAVE 
DK  Bl£VH\XE,  C  H^O,  C ^  H^  0 ' . 

yéther  tuéthylbenzoïque  est  un  liquide  huileux,  incolore,  d^une 
odeur  aromatique  agréable  ;  sa  densité  est  de  !  ,1;  il  bout  à  -f-198°,7; 
la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,71 7 .  11  est  à  peine  soluble  dans  Teau  ; 
il  est  soluble  dans  Talcool.  Le  chlore  l'attaque  :  il  se  fait  de  Tacide 
chlorhydrique ,  de  Féther  méthylchlorhydriqué ,  du  chlorure  de 
benzoïle,  etc. 

On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  2  d'acide  benzoïque, 
2  d'acide  sulfurîque  et  1  d'esprit  de  bois.  On  ajoute  de  l'eau  au 
produit  distillé,  pour  précipiter  Téther  produit,  et  on  le  lave. 


ÊVHEB  AMYIiBElWEOiQtJE,  ou  BEMZOATE  D'AMYUB, 

C»«H"0,G'*H50. 

Cet  éther  est  un  liquide  huileux,  qui  bout  à  +  254°.  On  l'obtient 
en  distillant  1  partie  d'alcool  amylique  avec  2  d'acide  sulfurique 
et  du  benzoate  de  potasse. 

ACIDE  BENZOÏQUE  AMORPHE,  OU  ACIDE   BENZOÉRÉSIQUE. 

Cet  acide  est  jaune,  amorphe,  léger;  sa  saveur  est  amère,  acidulé 
et  aromatique;  chauffé  très-doucement  au  soleil,  il  se  recouvre 
d'une  efflorescence  parfaitement  blanche  d'acide  benzoïque  ordi- 
naire; à+H3"  il  fond  et  devient  brun;  il  bout  à 4- 256**;  les  vapeurs 
qui  se  condensent  sont  de  l'acide  benzoïque  hydraté  :  il  reste  dans  la 
cornue  une  masse  charbonneuse.  Cet  acide  est  soluble  dans  Teau 
bouillante  j  d'où  il  se  dépose  par  le  refroidissement  ;  il  est  très-soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther.  Ces  dissolutions  évaporées  spontanément  le 
laissent  en  croûte  amorphe  et  jaune  :  c'est  de  l'acide  benzoïque 
si  intimement  combiné  ou  uni  avec  une  matière  colorante  jaune, 
que  les  sels  la  conservent. 

On  obtient  cet  acide  en  traitant  le  benjoin  ou  le  baume  de  Tolu 
par  l'acide  nitrique  bouillant. 
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PRODUITS  DE    LA   DÉCOMPOSITION   DE  L*ACIDE  BENZOÏQUE    PAR 
LA  DISTILLATION  SÈCHE  EN  PRÉSENCE  DES  ALCALIS. 

BBMBHWB,  m  HYDIIUIIB  de  PHÉWYIiB,  C*^  H' OU  C'  H'H. 

La  benzine  est  un  liquide  oléagineux,  transparent,  incolore^  d'une 
odeur  suave  d'abord,  tnais  fatigante  à  la  longue;  sa  densité  est  de 
0;85;  elle  cristallise  en  lames ,  sous  forme  de  feuilles  de  fougère, 
quand  on  l'expose  à  une  basse  température  ;  ces  cristaux  fondent  à 
-h  50,5.  La  benzine  bout  à  +  80" ,4  selon  M.  Kopp,  à  +  86*  selon 
M.  Mitscherlich ,  et  distille  sans  altération;  la  densité  de  sa  vapeur 
est  de  2,77.  Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  Tal- 
cool  et  l'élher,  l'esprit  de  bois  et  Tacétone. 

Elle  s'enflamme  facilement  et  brûle  avec  une  flamme  brillante, 
très-fuligineuse;  mus  en  y  ajoutant  le  double  de  son  volume 
d'alcool  à  0,85  on  obtient  un  liquide  dont  la  flamme,  non  fuligineuse, 
est  très-belle.  On  peut  se  servir  de  ce  mélange  pour  des  lampes; 
cependant  l'emploi  des  mélanges  de  ce  genre  n'est  pas  sans  danger. 

La  benzine  dissout  un  peu  le  soufre,  le  phosphore  et  Tiode  ;  elle 
dissout  facilement  les  graisses ,  les  huiles^  la  cire,  les  essences,  le 
caoutchouc,  la  guttapercha  ;  elle  ne  dissout  que  des  traces  de  résine 
copal,  de  gomme  laque,  de  gomme gutte ,  de  résine  animé;  e\ïr 
dissout  facilement  la  quinine,  et  ne  dissout  pas  la  cinchonine;  elle 
diront  un  peu  la  morphine  et  la  strychnine. 

On  obtient  la  benzine  par  la  distillation  sèche  d'un  grand  nombre 
de  substances  organiques  :  il  s'en  trouve  une  grande  quantité  dans 
le  goudron  provenant  de  la  distillation  de  la  houille  pour  la  pro- 
duciion  du  gaz  d'éclairage;  mais  le  meilleur  procédé  peut-être 
pour  l'obtenir  pure  consiste  à  opérer  la  distillation  sèche  de  l'acide 
benzoïque  en  présence  d'un  excès  de  chaux  ou  de  baryte,  ou  à  faire 
passer  sa  vapeur  sur  du  fer  chauffé  au  rouge. 

Pour  obtenir  la  benzine  par  Tacide  benzoïque  on  mêle  cet  acide 
avec  trois  fois  son  poids  de  chaux,  et  l'on  distille  à  une  douce  cha- 
leur; on  agite  le  produit  avec  un  peu  de  dissolution  de  potasse,  qui 
enlève  l'acide  benzoïque  qui  a  passé,  on  lave  la  benzine  à  l'eau  y 
puis  on  la  décante ,  on  la  dessèche  avec  du  chlorure  de  calcium 
fondu  ou  en  poudre,  et  on  la  rectifie  en  distillant  au  bain-marie. 

La  benzine  du  commerce  est  fournie  par  le  goudron  de  houille, 
qui,  comme  nous  venons  de  le  dire;  en  produit  une  très-grande 

7. 
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quantité,  mais  de  très-impure,  et  mêlée  avec  un  grand  nombre  de 
carbures  d'hydrogène;  qui  en  sont  des  polymères.  Pour  Textraire , 
on  distille  partiellement  ce  goudron,  dans  des  cylindres  de  fonte;  le 
résidu,  connu  sous  le  nom  de  brai  de  houille^  est  employé  pour  ag* 
glomérer  le  poussier  de  houille  et  en  faire  des  briquettes.  Le  produit 
distillé  est  agité  avec  de  Tacide  suifurique  étendu  d'eau,  pour  en- 
lever les  alcalis,  comme  l'ammoniaque  ,  l'aniline,  etc.;  puis  afin 
d'enlever  les  acides  on  lave  avec  une  dissolution  faible  de  potasse, 
on  lave  ensuite  à  l'eau  :  après  avoir  décanté,  on  soumet  le  produit 
en  partie  purifié  à  une  distillation  fractionnée,  en  recueillant  comme 
benzine  tout  ce  qui  distille  entre  +  80°  et  +  85°. 


DÉRIVÉS    NITRIQUES   DE  LA  BENZINE. 
IVITROBENZIME,  C  H'  (N0«). 

L'acide  nitrique  exerce  sur  la  benzine  une  action  qui  la  fait  re- 
connaître immédiatement,  par  la  production  de  la  nitrobensine  et 
de  l'aniline. 

La  nitrobenzine  est  un  liquide  jaunâtre;  son  odeur  est  celle  des 
amandes  amères  ;  sa  saveur  est  très-sucrée  ;  sa  densité  est  1 ,21  ;  à  la 
température  de +3®,  ce  liquide  devient  une  masse  solide,  composée 
d'aiguilles  entrelacées.  La  nitrobenzine  bout  à + 213"  ;  la  densité  de 
sa  vapeur  est  de  4,i4.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  maissoluble  en 
toutes  proportions  dans  Talcool  et  l'éther. 

L'hydrogène  naissant  change  la  nitrobenzine  en  aniline  :  les  4 
équivalents  d'oxygène  forment  de  l'eau,  et  2  équivalents  d'hydrogène 
les  remplacent. 

Le  chlore  décompose  la  nitrobenzine ,  quand  on  les  fait  passer 
ensemble  dans  un  tube  chauffé;  il  se  dégage  de  l'acide  chlorhy- 

drique. 

Les  acides  nitrique  et  suifurique  étendus  d'eau  sont  sans  action 
sur  la  nitrobenzine,  et  l'on  peut  même  la  distiller  sur  eux,  mais  les 
acides  nitrique  fumant  et  suifurique  monohydraté  l'altèrent  :  le  pre- 
mier la  change  en  binitrobenzine ,  le  second  dégage  de  Tacide  sul- 
fureux en  se  colorant.  Les  alcalis  en  dissolution  aqueuse  ne  Taltèrent 
pas;  mais  la  dissolution  alcoolique  de  potasse  produit  par  l'ébuUi- 
tion  de  Vazoxybenzide  et  un  acide  noir  ;  par  la  distillation  il  se  forme 
de  Vazobenzide,  de  TanlUne,  qui  distillent;  le  résidu  contient  un 
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peu  d'acide  oxalique  :  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  la  dissolu* 
tioD  alcoolique  de  ce  résidu  donne  de  Taniline. 

On  obtient  la  nitrobenzine  en  versant  peu  à  peu  de  la  benzine  dans 
de  Facide  nitrique  fumant  et  chaud  ;  quand  la  liqueur  est  refroidie 
la  nitrobenzine  se  sépare  sous  forme  d'huile^  qu'on  lave  à  l'eau  et  au 
carbonate  de  soude. 

La  nitrobenzine  est  employée  dans  la  parfumerie,  sous  le  nom 
d'essence  de  mirhane,  au  lieu  d'essence  d'amande  amère.  On  l'em* 
ploie  aussi  en  teinture. 


BinilTBOBEMaEIIVE,  G''H'(NO')'. 

La  binitrobenzine  cristallise  en  longs  prismes  éclatants ,  qui  fon- 
dent on  peu  au-dessous  de  +  100^,  en*  lin  liquide  qui  par  le  refroi- 
dissement se  prend  en  une  masse  cristalline  radiée.  Elle  est  presque 
insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool.  Le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque la  change  en  nitraniline. 

On  obtient  la  binitrobenzine  en  faisant  bouillir  la  nitrobenzine 
pendant  longtemps  avec  de  l'acide  nitrique  fumant;  l'opération  se 
fait  très-rapidement  si  l'on  remplace  l'acide  nitrique  par  un  mé- 
lange d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  à  parties  égales  :  on 
purifie  la  binitrobenzine  par  plusieurs  lavages  à  l'eau. 


L'azoxybenzideest  un  corps  solide,  qui  cristallise  en  aiguilles  pris- 
luatiques,  très-longues^  très* dures ^  insipides  et  inodores ,  fusibles  à 
-h  36**,  et  qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  cristal- 
line radiée.  L'azoxybenzide  n'est  pas  volatile;  à  la  distillation  sèche 
elle  donne  de  l'aniline  et  une  masse  de  la  consistance  de  miel,  qui  con- 
tient de  l'azobenzide;  elle  est  insoluble  dans  Teau ,  très-soluble  dans 
l'alcool,  plus  soluble  encore  dans  Téther. 

Le  chlore  est  sans  action  sur  lanitrobenzide;  le  brome  l'attaque 
en  donnant  un  composé  jaunâtre  très-fusible,  à  peine  soluble  dans 
l'alcool,  auquel  on  suppose  pour  formule  C^*  H*  Br  N^  0*.  L'acide 
nitrique  fumant  la  dissout  à  la  température  ordinaire;  la  tempéra- 
ture s'élève  peu  à  peu,  et  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  :  il  se 
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forme  un  dérivé  nitré  cristallin  jaune,  un  peu  soluble  à  cbaud  daiM 
Falcool  et  Téther,  qui  est  nommé  azoxybenzide  nitré ,  et  dont  Ifl 
formule  est  G^^  H«  (NO*)  N^  0\ 

Pour  obtenir  Tazoxybenzide  on  dissout  la  nitrobenzine  dans  8  foi^ 
son  volume  d'alcool  concentré^  et  on  y  ajoute  de  la  potasse  caustique 
et  sèche  en  poids  égal  à  celui  de  la  nitrobenzine;  la  température 
a^élÀve  au  point  de  faire  bouillir  la  dissolution,  qui  alors  brunit;  on 
agite  la  liqueur^  qu'on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps,  puis  on 
la  laisse  refroidir  :  on  distille  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de  la  cornue 
se  sépare  en  deux  couches.  On  décante  la  couche  supérieure,  qui  est 
brune;  on  la  lave  à  l'eau  :  elle  se  solidifie  alors  en  une  masse  d'ai- 
guilles^ entrelacées,  brunes.  On  faitégoutter  les  cristaux,  on  les  presse 
et  on  les  dissout  dans  l'alcool  bouillant;  en  y  faisant  passer  un 
courant  de  chlore  on  les  décolore. 


AXOBEMZIUB,  C^*  H><>  N'. 

I^'azobenzide  cristallise  en  belles  paillettes  rouge  jaunâtre,  fusi- 
bles à  -f-  65»;  elle  bout  à  H-  193°,  et  distille  sans  altération  ,  même 
sur  la  chaux  sodée.  L'azobenzide  est  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
mais  très-soluble  dans  l'alcool;  les  acides  sulfurique  et  nitrique  la 
dissolvent,  Teaula  précipite  sans  altération*  L'acide  nitrique  fu- 
mant l'altère  en  produisant  des  dérivés  nitrés,  Tazobenzide  nitrée, 
Cr^  H»(NO*)  N%  et  binitrée,  G'^H«  (NO*)^  N^  :  toutes  deux  solides  et 
cristallisables. 

On  obtient  Tazobenzide  en  distillant  un  mélange  de  nitrobenzine 
avec  une  dissolution  alcoolique  de  potasse  ;  l'azobenzide  passe  à  la 
fin  sous  forme  d'un  liquide  huileux  rouge,  qui  par  le  refroidissement 
se  prend  en  gros  cristaux,  qu'on  exprime  entre  plusieurs  doubles  de 
papier,  et  qu'on  dissout  ensuite  dans  l'éther  pour  les  faire  cristalliser. 
On  a  vu  qu'il  s'en  produit  à  la  distillation  sèche  de  l'azoxybenzide. 


BfiNZlDIMB,  C  H*'N'. 

La  benzidine  est  une  substance  alcaline,  cristallisant  en  paillettes 
blanches,  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans  l'eau 
bouillante,  l'alcool  et  l'éther.  Elle  est  inodore;  sa  saveur  est  alca- 
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line,  acre,  un  pou  poivrée;  elle  fond  à  -\-  108^  ;  à  une  chaleur  un 
peu  plus  élevée  elle  se  volatilise,  en  se  décomposant  en  partie  ;  elle 
forme  des  sels  neutres  et  acides,  cristallisables  en  général  ;  ces  sels 
sont  décomposés  par  les  alcalis^  qui  la  précipitent  en  blanc. 

Le  chlore  décompose  la  benzidine;  la  liqueur  prend  d'abord  une 
teinte  d'un  bl^u  indigo,  puis  devient  d'un  brun  foncé,  et  il  se  dépose 
une  poudre  cristalline  rouge,  insoluble  dans  Teau^  soluble  dans 
Talcool. 

Pour  obtenir  la  benzidine  on  fait  agir  des  agents  réducteurs  sur 
r«M)benzide  ou  lazoxybenzide ;  on  dissout  Tazobenzide  dans  Tarn- 
iQûniaque  aqueuse,  qui  se  colore  en  jaune  orangé;  on  sature  en- 
suite par  Tacide  sulfbydrique  :  la  liqueur  se  décolore»  puis  jaunit,  et 
devient  enfin  brune  ;  en  chauffant  il  se  dépose  du  soufre  :  on  dé- 
cante, on  fait  bouillir,  et  parle  refroidissement  la  benzidine  se  dépose 
en  cristaus^  feuilletés,  qu'on  purifie  en  les  dissolvant  dans  Talcool, 


DlPHÉmiVE,  C^*  H'^  N*. 

L'azobenzide  binitrée  donne  un  autre  alcali,  qu'on  nomme  diphé- 
^ne,  quand  on  la  traite  par  l'alcool  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  ; 
on  fait  bouillir  pour  chasser  une  partie  de  l'ammoniaque,  puis  or  y 
ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  en  excès;  après  avoir  ajouté  de 
l'eau,  on  filtre  la  liqueur  chaude',  et  on  précipite  la  diphénine  en 
ajoutant  de  l'ammoniaque.  Cet  alcali  est  en  poudre  jaune ,  insoluble 
dans  l'eau  froide  :  on  le  dissout  dans  Téther  pour  le  faire  cristalliser  ; 
il  forme  des  sels  soiubles.  Le  chlorhydrate  donne  avec  le  chlorure 
de  platine  un  précipité  d'un  beau  rouge  cramoisi. 


Lebenzoïle  forme  plusieurs  auiides.  La  benzamideest  solide;  elle 
cristallise  en  tables  rhomboïdales,  nacrées,  transparentes,  fusibles 
à  4- 115°  en  un  liquide  incolore  qui  par  le  refroidissement  se  prend 
enune  masse  feuilletée  :  à  une  température  un  peu  plus  élevée  la  ben- 
zamide  se  volatilise  sans  décomposition  ;  ses  vapeurs  répandent  une 
odeur  d'amande  amère  :  elle  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

La  benzamideest  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide;  elle  Test  davan- 
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tagedans  l'eau  bouillante  et  dans  Talcool;  elle  est'très-soluble  dans 
Tétherbouaiant,  dans  lequel  elle  cristallise  très-bien  ;  elle  est  égale- 
ment très-sol  uble  dans  Tammoniaque  liquide;  elle  se  dissout  à  froid 
dans  la  potasse  sans  décomposition  :  si  l'on  fait  bouillir,  il  se  dégage 
de  Tammoniaque;  il  reste  du  benzoate  de  potasse. 

Le  brome  se  combine  avec  la  benzamide  sans  qu'il  y  ait  dégage- 
ment d'hydrogène;  le  produit  est  le  bromure  de  benzamide,  qui 
cristallise,  et  dont  la  formule  est  C*^  H7  NO*  Br*. 

La  benzamide  peut  se  combiner  avec  Tacide  chlorhydrique  :  elle 
forme  un  chlorhydrate  qui  cristallise  en  longs  prismes  transparents, 
devenant  opaques  à  Tair;  cette  combinaison  est  très-peu  stable,  car 
en  quelques  jours  l'acide  se  dégage  entièrement.  Si  Ton  fait  bouillir 
ensemble  la  benzamide  et  l'acide  chlorhydrique,  il  se  forme  du 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  et  de  l'acide  benzoïque  cristallise  parle 
refroidissement,  i L'acide  sulfurique  opère  la  même  décomposition 
à  chaud.  L'acide  benzoïque  anhydre  au  contact  de  la  benzamide 
donne  de  l'acide  benzoïque  hydraté  et  du  benzonitrile ,  ou  cyanure 
de  phényle,  qui  ne  diffère  de  la  benzamide  que  par  2  équivalents 
d'eau. 

La  benzamide  en  dissolution  aqueuse  dissout  l'oxyde  de  mercure, 
et  se  prend  en  cristaux  légers,  colorés  par  l'excès  d'oxyde  de  mer- 
cure ;  pour  les  purifier  on  ajoute  de  l'alcool  bouillant;  pour,  les  dis- 
soudre, on  filtre,  et  le  composé,  qu'on  nomme  benzamide  mereuriquej 
cristallise;  il  a  pour  formule  C'*  fl^  Hg  NO* ,  1  équivalent  de  mer^ 
•cure  en  remplaçant  i  d'hydrogène. 

On  obtient  la  benzamide  de  plusieurs  manières.  Par  l'action  du 
gaz  ammoniaque  sec  sur  le  chlorure  de  benzoïle  :  la  température  s'é« 
lève,  et  le  liquide  se  prend  en  une  masse  blanche  qui  contient  la  ben* 
zamide  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque;  on  enlève  ce  sel  par  un 
lavage  à  l'eau  froide,  puis  on  dissout  la  benzamide  dans  l'eau  bouil- 
lante pour  la  faire  cristalliser.  On  peut  aussi  obtenir  la  benzamide 
par  un  mélange  d'éther  benzoïque,  d'ammoniaque  liquide  et  d'un 
peu  d'alcool,  qu'on  laisse  en  digestion  :  au  bout  de  quelques  mois  la 
benzamide  se  dépose  en  cristaux.  La  transformation  s'opère  rapide- 
ment, sans  intervention  de  l'alcool ,  quand  on  chauffe  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe  un  mélange  d'éther  benzoïque  et  d'ammoniaque  li- 
quide :  il  faut  opérer  a  une  température  un  peu  supérieure  à-|- 100°. 
Gerhardt  préfère  broyer  dans  un  mortier  du  carbonate  d'ammo- 
niaque avec  le  chlorure  de  benzoïle;  on  chauffe  ensuite  légèrement, 
on  lave  à  l'eau  froide  ^  puis  on  dissout  la  benzamide  dans  l'alcool  ou 
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flans  l'eau  bouillante^^  pour  la  faire  cristalliser.  On  l'obtient  encore 
au  moyen  de  l'acide  hippurique  et  du  bioxyde  de  plomb. 


IVITROBBMaEAMIDE,  G' «  H«  (NO'}  N  0' . 

La  nitrobenzamide  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames  rhomboï- 
dales,  assez  volumineuses;  elle  fond  à  quelques  degrés  au-dessus  de 
+10O>,  en  un  liquide  qui  cristallise  en  masse  par  le  refroidissement  3 
elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide  >  mais  plus  dans  l'eau 
bouillante ,  Talcool,  l'esprit  de  bois  et  Téther.  La  potasse  la  dé- 
compose en  ammoniaque  9  qui  se  dégage,  et  en  acide  nitrobenzoïque, 
avec  lequel  elle  se  combine. 


BBNZAMIDE  SUIiFURÉE,  0^ '  H'  N  S'. 

La  benzamide  sulfurée  cristallise  en  aiguilles  jaunes^  qui  ont  un 
éclat  satiné^  solublesdans  l'eau  bouillante.  Le  potassium  la  décom-' 
pose  en  donnant  du  sulfure  et  du  cyanure  de  potassium  ;  l'oxyde 
de  mercure  la  décompose  aussi  ;  il  se  forme  de  l'eau,  du  sulfure  de 
mercure  et  du  cyanure  de  phényle,  ou  benzonitrile. 

La  formule  montre  que  c'est  de  la  benzamide  dont  l'oxygène  est 
remplacé  par  le  même  nombre  d'équivalents  de  soufre.  Pour  Fob- 
tenir  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  à  travers  une 
dissolution  de  benzonitrile  dans  de  l'alcool  un  peu  ammoniacal  :  la  li- 
queur jaunit;  quand  la  réaction  est  achevée,  ce  qui  demande  plu- 
sieurs heures ,  on  concentre  en  faisant  bouillir  jusqu'à  ce  qu'on  ait 
réduit  le  liquide  des  trois  quarts  :  le  produit  cristallise  par  le  refroi- 


BEMSEAMlIilDE,  C^^  H"  NO'. 

La benzanîlide  cristallise  en  paillettes  brillantes  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool. 

On  obtient  ce  composé  en  mêlant  du  chlorure  de  benzoïle,  ou  de 
facide  benzoïque  anhydre,  avec  de  l'aniline  :  la  réaction  est  vive  et  le 
mélange  s'échauffe;  par  le  refroidissement  la  matière  se  prend  en 
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masse  :  on  traite  par  Teau  bouillante,  pour  dissoudre  le  chlorhydrate 
d'aniline.  Quand  on  s'est  servi  du  chlorure  de  benzoïle,  on  traite 
le  résidu  par  l'alcool  bouillant,  pour  faire  cristalliser.  Si  Ton  se  sert 
d*acide  benzoïque  anhydre,  il  faut  chauffer  le  mélange,  puis  le  traiter 
par  l'eau,  à  laquelle  ouvajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique  pour 
dissoudre  l'excès  d'anihne  qu'on  a  employé  ;  puis  on  fait  dissoudre 
de  même  le  résidu  dans  l'alcool  bouillant^  pour  le  faire  cristalUser. 


DlBElVZilLKflIilDE^  C'  H'  '  N  0'. 

Ce  composé  cristallise  en  fines  aiguilles  brillantes  ou  en  grains 
arrondis,  formés  d'aiguilles  semblables  ;  la  dibenzanilide  est  insoluble 
dans  l'eau ,  peu  soluble  à  froid  dans  l'alcool,  mais  très-soluble  à 
chaud. 

On  obtient  la  dibenzanilide  en  chauffant  la  benzanilide  avec  du 
chlorure  de  benzoïle  :  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  chlorhydrique  ; 
le  liquide  se  solidifie  par  le  refroidissement.  On  traite  par  une  disso- 
lution étendue  de  carbonate  de  soude,  pour  extraire  l'excès  de  chlo* 
rure  de  benzoïle;  on  dissoul  ensuite  le  résidu  dans  Talcool  bouillant, 
pour  faire  cristalliser. 

SERIE    PHÉNIQUE. 

Les  séries  phénique,  benzoïque^  salicylique,  etc.,  sont  intimement 
liées  entre  elles^et  les  divers  composés  qu'elles  produisent  dérivent  sou- 
vent les  uns  des  autres  ;  ainsi  la  benzine,  que  nous  avons  étudiée  dans 
la  série  précédente,  et  qui  est  le  point  de  départ  du  groupe  phénique 
de  Gerhardt,  sous  le  nomd'hydrure  de  phénile,  s  obtient  soit  en  dis- 
tillant l'acide  benzoïque  avec  de  la  chaux  en  excès ,  soit  en  faisant 
passer  la  vapeur  de  cet  acide  dans  un  tube  de  porcelaine  contenant 
du  fer  qu'on  chauffe  au  rouge  ;  ce  composé,  dont  nous  rappellerons 
seulement  la  formule,  C*^  H*  ou  G*-  H^  3,  dérive  donc  dans  ce  cas 
de  l'acide  benzoïque,  qui  se  dédouble  en  1  équivalent  de  benzine  et 
2  d'acide  carbonique,  G* ^  H«  0^  =  G*^  ïP  +  -2(G0").  Nous  ne  nous 
occuperons  que  des  principaux  dérivés  de  la  benzine. 
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ACIDfi  PflnË.lIIQUB  ou  CARBOIilQUE,  C  "  H»  0' . 

L'acide  phénique  est  solide  ;  il  cristallise  en  aiguilies  prismatiques 
incolores^  qui  ont  une  odeur  de  fumée;  ces  cristaux  sont  déliques- 
cents, et  fondent  à  -f-35o.  Cet  acide  bout  à  -|-  188*^  ;  il  est  peu  so- 
lubie  dans  1-eau ,  inais  soluble  en  toutes  proportions  dans  Falcool 
l'éther,  ainsi  que  dans  Taoide  acétique  cristallisable. 

L'acide  phénique  a  été  trouvé  en  grande  quantité  par  Runge  et 
Laurent  dans  l'huile  qui  provient  de  la  distillation  de  la  houille  pour 
la  production  du  gaz  d'éclairage.  On  en  produit  par  la  distillation 
sèche  du  benjoin,  de  la  gomme  jaune  ;  c'est  à  cet  acide  que  le  cas-- 
iùréum  doit  son  odeur;  on  en  rencontre  dans  l'urine  de  l'homme  et 
dans  celle  desanimaux  herbivores,  selon  Wœhler,etc.;  enfin,la  cr^o^ 
io<«  qu'on  trouve  dans  le  commerce  n'est  souvent  que  de  l'acide 


On  prépare  l'acide  phénique  par  plusieurs  procédés  ;  le  plus  avan- 
tagei|]^  est  te  suivant  :  on  distille  Thuile  brute  de  la  distillation  du 
goudron  de  houille  ;  en  fractionnant  les  produits,  on  recueille  à  part 
ce  qui  passe  entre  -h  150*  et  200";  on  y  ajoute  une  dissolution 
aqueuse  saturée  de  potasse  caustique  et  de  l'hydrate  de  potasse  en 
poudre  ;  on  agite  pour  mélanger  :  l'huile  se  prend  alors  en  une  masse 
cristalline  blanche  ;  on  fait  égoutter  dans  un  entonnoir,  pour  séparer 
laliquide,etrondissout  dansl'eaula  partie  solide  égouttée.  La  liqueur 
seoépare  en  deux  couches,  dont  Tune,  huileuse,  plus  légère,  surnage; 
l'autre,  qui  est  aqueuse,  est  décantée  :  elle  est  alcaline  ;  on  la  neutralise 
par  Taclde  chlorhydrique,  qui  s'empare  de  la  potasse  ;  une  nouvelle 
baile  se  sépare  et  surnage:  c'est  Tacide  phénique.  On  le  décante  et 
■I  diatille^  après  l'avoir  laissé  pendant  quelque  temps  sur  du  chlo- 
riira  de  calcium  en  poudre  grossière  ;  si  l'on  veut  avoir  des  cris- 
tmiK  volumineux,  il  faut  refroidir  lentement  le  produit  distillé. On 
doit  conserver  cet  acide  à  l'abri  de  Tair. 

le  chlore  attaque  l'acide  phénique,  et  donne  divers  composés  : 
i"  L'acide  bichlorophénique,  G*^  H^  CF  0^,  qui  est  huileux,  insoluble 
dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool,  et  donne  avec  l'ammoniaque  un 
composé  cristallin  peu  stable,  qui  perd  son  ammoniaque  à  l'air  ; 

2"  L'acide  trichlorophénique ,  G'*  H^  CF  0%  est  solide,  cris- 
tallisable en  prismes  rhomboidaux,  d'une  odeur  pénétrante  qui 
persiste,  presque  insoluble  dans  Teau,  très-soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Il  fond  à  +  W,  et  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le 
refroidissement;  il  bout  à +  250**,  et  distille  sans  altération.  Lors- 
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qu'on  le  fait  bouillir  pendant  quelqtie  temps  a  vec  l'acide  nitrique,  il 
donne  une  matière  rougeâtre  cristalline.  Quand  il  est  chauffé 
avec  un  mélange  d'acide  chlorhydrique  et  de  chlorate  de  potasse, 
rhydrogène  en  est  entièrement  éliminé,  et  il  reste  une  substance  de 
la  formule  G*^  Cl*  0^,  qu'on  nomme  oA/orant/c.  On  obtient  Tacide 
trichlorophénique  en  faisant  réagir  pendant  quelque  temps  le  chlore 
sur  l'acide  bichlorophénique,  ou  par  Taction  du  chlore  surlabea- 
zine^  etc.  Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis  sont  solubles  ;  les 
autres  sont  ou  peu  solubles  ou  insolubles; 

3®  L'acide  quintichlorophéniqhe  s'obtient  par  l'action  du  chlore 
sur  l'acide  phénique  en  dissolution  dans  Falcool  ou  sur  une  dis- 
solution alcoolique  bouillante  de  chlorisatine.  Cet  acide  est  solide  ; 
il  cristallise  dans  l'huile  de  naphte  en  prismes  droits  rhomboï- 
daux;  il  a  l'odeur  de  l'acide  trichlorophénique,  mais  elle  est  plus 
agréable;  il  est  moins  fusible  et  moins  volatil.';  par  sublimation^  il 
produit  de  longues  aiguilles.  Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis 
sont  solubles  et  cristallisables;  les  autres  sont  insolubles  ou  peu 
solubles. 


ACIDES  BROMOPHENIQUES. 

Le  brome  produit  trois  acides,  qui  sont  :  1  °  l'acide  bromophénique> 
C'*  H^Br  0%  huile  incolore  qu'on  obtient  en  distillant  Pacidebro- 
mosalicylique  avec  de  la  baryte,  et  qui  est  insoluble;  2°  l'acide bibro« 
mophénique,  huilecristallisable,  qu'on  obtient, commeon  lefaitpour 
le  précédent,  en  employant  l'acide  bibromosalicylique  ;  sa  formule  est 
C"  H<  Br»  0^;  3»; enfin,  l'acide  tribromophénique ,  ou  bromophé- 
uisique,  qui  cristallise  en  prismes  droits,  et  dont  l'odeur  est  celle  de 
l'acide  trichlorophénique  ;  il  est  fusible,  et  cristallise  parle  refroidisse- 
ment ;  ildistillesans  se  décomposer.L'acide  nitrique  le  change  en  acide 
acide  picrique.  L'acide  tribromophénique  forme  des  sels  qui  par  la 
chaleur,  se  décomposent  en  donnant  un  bromure  et  de  l'acide  tribro- 
mophénique, qui  distille.  Les  sels  alcalins  sont  solubles;  ils  préci* 
pitent  les  sels  de  cuivre  en  rouge  et  ceux  d'argent  en  Jaune  orangé. 

On  prépare  l'acide  tribromophénique  en  faisant  agir  le  brome  sur 
l'acide  phénique  ;  il  y  a  une  effervescence,  due  au  dégagement  d'a- 
cide bromhydrique,  qui  est  accompagnée  de  chaleur,  puis  le  mélange 
cristallise.  On  l'obtient  aussi  en  traitant  Tindigo  par  l'eau  et  le  brome, 
et  en  distillant. 
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ACIDES  NITROPHÉNIQUES. 

L'acide  phénique  donne  plusieurs  dérivés  nitriques,  dont  un  a 
de  rimportance  au  point  de  vue  industriel  :  c*est  le  seul  sur  lequel 
noDS  donnerons  des  détails. 


ACIDE  MlVROPHÉ]WI4|UE,  C  H'  (NO')O'. 

L'acide  nitrophénique  cristallise  ;  on  l'obtient  en  faisant  agir  di- 
rectement Tacide  nitrique  sur  Tacide  phénique,  ou  en  faisant  pas- 
ser un  courant  de  bioxyde  de  nitrogène  dans  une  dissolution  ni- 
trique d'aniline;  mais  dans  ce  dernier  procédé  cet  acide  est  mAlé 
avec  une  substance  brune  amorphe. 

L'acide  nitrophénique  forme  des  combinaisons  chlorées  et  iodées. 


ACIDB  mcmiOROMIVROPHÉMMItJE,  C'H^Gl' (N0*)0'. 

On  obtient  cet  acide  en  traitant  d'abord  Thuile  de  houille  par 
le  chlore  puis  par  Tacide  nitrique.  Onajoute  ensuite  de  l'eau,  et  Ton 
sature  avec  de  l'ammoniaque;  par  l'ébuUition  il  se  dépose  une  ma- 
tière brune,  qu'on  sépare  en  filtrant,  et  on  ajoute  de  l'acide  nitrique; 
l'acide  bichloronitrophéniqne  cristallise  en  beaux  prismes  jaunes, 
solubles  dans  l'alcool  et  Téther  ;  on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans 
l'alcool  pour  le  faire  cristalliser  de  nouveau.  Quand  on  le  chauffe 
brusquement  dans  une  cornue,  il  se  décompose  assez  vivement  pour 
entrer  en  ignition.  Cet  acide  forme  des  sels  alcalins  cristallisables. 


ACIDE  B110D0N1VR0PHÉMI4IUE,  G"  H'  F  (N0<)  0'. 

Cet  acide  est  à  peine  connu  ;  on  l'obtient  en  traitant  l'acide  ni- 
trosalicylique  par  l'iode,  puis  en  y  ajoutant  de  la  potasse. 


ACIDE     BimVROPHÉNKIIJE,    ou  MlTROPHÉMÉfliiaCJE, 

C'^  H*  (NO*)»  0^ 

L'acide  binitrophénique  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  de 
couleur  ambrée;  il  est  inodore  ;  sa  saveur,  qui  ne  se  manifete  qu'après 
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quelques  instants,  esttrès-amère;  il  fond  à  H- J  0-4°;  parle  refroidis- 
sement il  se  prend  en  une  masse  fibrolamelleuse.Quand  on  le  chauffe 
br  nsquenient,il  se  décompose  en  détonant  ;  s'il  est  en  très-petite  quan- 
tité, on  peut  le  distiller  sans  qu'il  se  décompose;  il  brûle  avec  une 
flamme  rouge  et  fuligineuse  ;  il  est  insoluble  dans  Teau  froide , 
peu  soluble  dans  Teau  bouillante  ,  très-sohible  dans  Talcool  et  Té- 
ther;  il  jaunit  la  peau. 

Le  chlore  n'agit  pas  sur  cet  acide;  le  brome  donne  un  dérivé 
brome  ;  l'acide  chlorhydrique  bouillant  le  dissout  sans  l'altérer  :  il 
cristallise  par  le  refroidissement;  l'acide  sulfurîque  agît  de  même  ; 
l'acide  sulfurique  fumant  le  dissout  à  chaud^  puis  le  décompose  ;  l'a- 
cide nitrique  le  change,  à  chaud,  en  acide  picrique. 

On  obtient  l'acide  binilrophénique  en  traitant  par  douze  fois  son 
poids  d'acide  nitrique  l'huile  qui  distille,  vers  ISO®,  de  l'huile  brute 
du  goudron  de  houille.  L'action  est  extrêmement  violente:  îl  faut 
agir  dans  une  capsule  relativement  très-grande  pour  que  la  ma- 
tière ne  déborde  pas  ;  il  se  dégage  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses  ;  on 
évite  de  chauffer  à  la  fin  de  l'opération  en  ajoutant  une  nouvelle 
quantité  d'acide  nitrique.  Quand  la  réaction  est  terminée ,  on 
ajoute  un  peu  d'eau  sur  la  matière,  qui  forme  une  masse  épaisse^ 
d'un  brun  rougeâtre  ;  on  décante  cette  eau,  qui  entraine  l'acide  ni- 
trique excédant ,  puis  on  ajoute  de  l'ammoniaque  étendue  d'eau, 
et  Ton  fait  bouillir;  on  filtre  bouillant  sur  un  grand  filtre  pour  que 
la  filtration  soit  rapidement  terminée  ;  il  reste  dans  la  capsule  et  sur 
le  (illre  une  matière  épaisse,  brune,  qui  peut  servir  à  faire  de  l'acide  pi- 
crique. La  liqueur  filtrée  abandonne  par  le  repos  une  nouvelle  quan- 
tité de  matière  brune  un  peu  cristalline  ;  on  décante  l'eau  mère,  et 
l'on  y  ajoute  de  l'acide  nitrique,  qui  donne  un  précipité  brun  résineux, 
lequel  peut  être  rétmi  aux  dépôts  contenus  dans  le  premier  filtre  et 
dans  la  capsule. 

Le  dépôt  un  peu  cristallin,  abandonné  par  la  dissolution  ammo- 
niacale filtrée,  est  dissous  dans  l'eau  bouillante,  pour  le  faire  cristal- 
liser par  le  refroidissement;  le  composé  prend  alors  la  forme  d'ai- 
guilles, qu'on  sépare  de  l'eau  mère  pour  les  dissoudre  et  les  faire 
cristalliser  de  nouveau,  ce  qu'on  recommence  encore  deux  ou  trois 
fois  :  c'est  alors  du  binitrophénate  d'ammoniaque  assez  pur  pour 
être  redissous  dans  l'eau  bouillante,  afin  de  le  décomposer  par  l'a- 
cide nitrique  ;  Tacide  nitrophénique  libre  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 


I 


ACÎDE  PrCRlQUE.  1H 

BINITROPHÉNATES. 


Ces  sels  sont  tous  jaunes  ou  d'un  jaune  orangé  ;  ils  colorent  la  peau 
et  les  tissus  en  jaune;  ils  sont  généralement  solubles  et  cristallisa- 
bles;  la  chaleur  les  décompose  facilement,  avec  une  détonation  plus 
ou  moins  forte  dès  la  température  de  +  340°.  Le  binitrophé- 
nate  de  plomb  est  un  de  ceux  qui  détonent  avec  le  plus  de  force  et 
de  facilité. 


ACIINB  BROMlOillNlTROPHtiNMItJB,  C'H'  Br(NO')'  OK 

Cet  acide  cristallise  en  prismes  d'un  beau  jaune  de  soufre,  trans- 
parents, inodores,  inaltérables  à  l'air;  il  est  très-peu  soluble  dans 
Teau  bouillante,  assez  soluble  dans  Talcool,  beaucoup  plus  dans  Té- 
ther.  L'acide  sulfuriquele  dissout  sans  décomposition  à  une  douce 
chaleur  ;  à  l'ébuUition  il  le  décompose. 

L'acide  bromobinitrophénique  fond  à  -|-  HO",  et  se  prend  par  le 
refroidissement  en  une  masse  cristalline;  quand  on  le  chauffe  plus 
fortement,  il  distille  en  se  décomposant  en  partie,  etlaisse  une  masse 
charbonneuse.  On  obtient  cet  acide  en  versant  du  brome  sur  l'acide 
bJDitrophénique  et  chauffant  ;  la  matière  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline ,  qu'on  lave  à  froid  avec  un  peu  d'alcool  et  Ton  dissout  en- 
suite dans  l'éther  pour  faire  cristalliser. 

Lessels  que  forme  cet  acide  sonttousplusou  moins  solubles;  il  n'y 
en  a  pas  qui  soient  complètement  insolubles;  ils  sont  souvent  cris- 

I      tallisables,  très-beaux,  de  couleur  jaune,  orange  ou  rouge  :  il  déto- 

i      nentparla  chaleur. 

i 


ACIDE  PICRIQUE,  ou  CARBAEOTMItLJB ,  ou   VRimVRO- 

PHÉ.1IIQUE: ,  C  H^  (NO*)*  0^ 

L'acide  picrique  est  beaucoup  plus  important  que  les  acides  pré- 
cédents, par  l'application  qu'on  en  fait  dans  la  teinture;  il  cristallise 
en  lames  et  en  prismes  hexaèdres  droits  très-nets,de  1  à  2  centimètres 
de  long,  qui  sont  d'un  jaune  clair,  très-brillants  ;  cet  acide  est  très- 
amer.  Il  est  soluble  dans  l'eau,  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid: 
la  dissolution  est  d'un  jaune  beaucoup  plus  foncé  que  les  cristaux  ; 
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il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téther  ;  il  se  dissout  sans  al- 
tération dans  Tacide  sulfurique  et  dans  Tacide  nitrique. 

Uacide  picrique  fond  à  une  chaleur  peu  élevée,  en  un  liquide  hui- 
leux, jaune,  qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  parle  refroidisse- 
ment; à  une  température  plus  élevée  et  au  contact  de  Tair,  il  donne 
des  vapeurs  acres,  amères,  qui  se  condensent  si  on  les  reçoit  sur  un 
corps  froid.  Quand  on  chauffe  brusquement,  il  y  a  explosion. 

Le  brome  est  sans  action  sur  Tacide  picrique;  le  chlore  qu'on  fait 
passer  dans  une  dissolution  d'acide  picrique  produit  de  la  chloropi- 
crine  et  du  chloranile  ;  Feau  régale  ou  un  mélange  d'acide  chlorhy- 
drique  et  de  chlorate  de  potasse  donnent  les  mêmes  produits  :  en 
distillant  cet  acide  avec  de  i'hypochlorite  de  chaux  on  obtient  une 
grande  quantité  de  chloropicrine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  picrique  avec  une  dissolution  con- 
centrée de  potasse  caustique,  il  8e  décompose,  il  brunit,  et  dégage 
de  l'ammoniaque;  si  on  traite  la  liqueur  par  l'alcool,  on  obtient  un 
sel  jaune,  qui  cristallise  en  aiguilles. 

On  obtient  l'acide  picrique  en  faisant  agir  l'acide  nitrique  en  excès 
sur  l'acide  phénique  ou  sur  ses  dérivés  nitriques  et  bromo-nitriques, 
ainsi  que  sur  la  salicine  ,1a  coumarine  ,  la  phlorizine,  l'indigo,  l'a- 
loès,  etc. 

Pour  la  fabrication  industrielle  de  Tacide  picrique,  on  prend  l'huile 
de  goudron  de  houille,  qui  contient  toujours  une  quantité  plus 
ou  moins  considérable  d'acide  phénique  ;  on  forme  du  binitrophé- 
nate  d'ammoniaque,  dont  on  prend  les  eaux  mères,  qu'on  traite  par 
l'acide  nitrique  ;  on  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  :  par  le  re- 
froidissement l'acide  picrique  cristallise;  on  le  purifie  en  décantant 
l'eau  mère  et  lavant  avec  de  l'eau  froide,  puis  on  le  sature  avec  de 
l'ammoniaque  ou  de  la  potasse,  et  l'on  fait  cristalliser  le  sel  à  plu- 
sieurs reprises  dans  l'alcool;  on  le  décompose  ensuite  par  l'acide 
nitrique. 

Dans  les  laboratoires  on  peut  utiliser  la  résine  qui  reste  après 
l'extraction  de  l'acide  du  benjoin  par  sublimation,  en  la  traitant 
par  l'acide  nitrique. 

PICRATES. 

Les  picrates  sont  tous  plus  ou  moins  solubles  dans  l'eau,  cristaUi- 
sables  ;  par  une  exception  singulière,  le  picrate  de  potasse  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  :  c'est  pourquoi  l'acide  picrique  sert 
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à  reconnaître  la  présence  de  la  potasse  ;  ces  sels  sont  presque  tous 
colorés  en  jaune  quand  la  base  n'est  pas  colorée  :  cependant  le  picrate 
de  plomb  est  brun  ainsi  que  celui  de  manganèse. 


ACIDB  PlCRANISiaUB,  C  H»  (NO')'O'.       • 

Cet  acide  est  un  isomère  de  Tacide  picrique^  auquel  il  ressemble 
par  sa  couleur  jaune,  et,  comme  lui,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  mais  il  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  et  il  cristallise 
parle  refroidissement  enaiguillestrès-briilantes,  qui  selonM.Cahours 
n'ont  pas  la  même  forme  que  celles  de  Tacide  picrique.  Les  sels  de 
cet  acide  sont  solubles  et  cristallisables  ;  ils  sont  d'un  jaune  oran- 
gé. On  l'obtient  en  faisant  bouillir  Télher  méthylpbénique  trinitré 
avec  une  dissolution  de  potasse  caustique  ;  puis  on  y  ajoute  assez 
d'eau  pour  que  le  picranisate  qui  s'est  formé  puisse  se  dissoudre  ; 
parle  refroidissement  il  cristallise  presque  entièrement,  étant  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  on  purifie  ce  sel  par  cristallisation, 
puis  on  décompose  la  dissolution  bouillante  par  l'acide  nitrique 
étendu  d'eau  :  l'acide  pîcranisique  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 


ACIDE  MlVROPHlg!VAlfl4|tJE,  C'^  H<'  (NO')'  2  (NO'). 

Les  acides  binitrophénique  et  picrique  sont  réduits  par  l'action  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque  ;  Tacide  binitrophénique  en  combinai- 
son avec  Tamnioniaque  traité  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  à 
chaud  donne  lieu  à  une  réaction  très-vive,  pendant  laquelle  le  mé- 
lange noircit;  on  laisse  refroidir,  et  il  se  dépose  de  gros  cristaux 
prismatiques  à  six  pans,  d'un  brun  noir;  on  décante  l'eau  mère, on 
redissout  les  cristaux,  et  l'on  ajoute  de  l'acide  acétique  pour  dé- 
composer le  sulfhydrate  d'ammoniaque  qui  y  est  encore  ;  on  fait 
lH)uillir,  on  filtre  bouillant,  et  on  laisse  cristalliser. 

L'acide  nitrophénamique  forme  des  sels  solubles  cristallisables, 
jaunes,  rouges  ou  rouge  brunâtre. 


T.  VI. 
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ACIIIB  PICRAMMItJB,  C  H4  (NO')'  3  NO". 

L  acide  picramique  cristallise  en  tables  ou  en  aiguilles,  rouges, 
fusibles  à  + 165®,  en  un  liquide  qui  cristallise  par  lerefroidissement; 
chauffé  plus  fortement,  il  se  décompose  en  dégageant  beaucoup  de 
vapeursr  épaisses ,  et  laisse  une  masse  charbonneuse.  Cet  acide  est  à 
peine  soluble  dans  Teau  bouillante,  mais  il  est  très-soluble  dans  l'al- 
cool et  réther  :  il  est  soluble  à  froid,  sans  altération,  dans  les  acides 
sulfurique  et  chlorhydrique,  et  les  colore  en  rouge  :  à  chaud  l'acide 
sulfurique  concentré  le  charbonne,  et  l'acide  nitrique  le  dé- 
compose en  reproduisant  de  l'acide  picrique.  On  reconnaît  facile- 
ment cet  acide  à  la  coloration  d'un  rouge  excessivement  intense  que 
prend  sa  dissolution  alcoolique  quand  on  y  ajoute  une  goutte  d'ant- 
moniaque. 

On  obtient  cet  acide  en  faisant  une  dissolution  alcoolique  saturée 
à  froid  d'acide  picrique^  on  sature  ensuite  l'acide  avec  l'ammoniaque, 
puis  on  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  s'en  dissolve  plus  :  la  dissolution  devient  d'un  rouge  foncé,  et 
Ittsse  déposer  une  grande  quantité  de  cristaux,  de  la  même  couleur; 
on  décante  le  liquide,  on  distille  l'alcool  au  bainmarie  :  il  se  dépose 
du  soufre  et  une  autre  quantité  de  cristaux,  qu'on  réunit  aux  pre- 
miers; on  les  dissout  dans  l'eau,  on  filtre,  et  l'on  décompose  le  sel 
par  l'acide  acétique  pour  précipiter  Tacide  picramique. 

L'ac*de  picramique  forme  des  sels  souvent  solubles,  cristallî- 
sables,  rouges,  ou  jaunes  ou  orangés. 


ACIDE  OXYPflnËNMItJE*  C"  W  0'* 

On  nomme  aussi  cet  acide  pyromarintannique.  La  distillation 
sèche  des  tannins  du  cachou  et  du  bois  jaune  laisse  un  charbon  abon- 
dant; il  distille  un  liquide ,  et  en  même  temps  il  se  dégage  de  l'acide 
carbonique  :  le  hquide  est  incolore  ;  il  se  solidifié  en  une  masse 
cristalline  d'acide  oxyphénique,  qu'on  e^qprime  entre  plusieurs 
doubles  de ' papier  à  filtre,  et  qu'on  pm'ifie  par  sublimation;  cet 
acide  est  très-soluble  dans  l'eau,  plus  soluble  dans  l'alcool,  à  peine 
soluble  dans  l'éther  ;  il  cristalhse  en  prismes  fusibles  à  -|-  ll8®  et  en- 
tre en  ébullition  à-f-  Si^**  ;  ses  vapeurs  se  condensent  en  un  liquide 
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qui  cristallise  en  beaux  prismes.  Il  réduit  les  sels  d'argent,  d'or,  de 
platine.  L'acide  nitrique  le  change  en  acide  oxalique. 

Le  chlore  en  agissant  sur  le  benzoate  de  potasse  produit  un  acide 
ehlormicéiguey  C*  »  H^  Cl  0* ,  qui  ne  diffère  de  l'acide  oxy phénique  que 
parla  substitution  d'un  équivalent  de  chlore  à  un  équivalent  d'hydro- 
gène; cet  acide,  qui  cristallise  confusément  en  très-petits  prismes^ 
a  une  odeur  pénétrante;  il  fond  dans  l'eau  bouillante  sans  s'y  dis- 
soudre; il  est  soltible  dans  l'alcool  et  l'éther. 

On  prépare  l'acide  chloronicéique  en  ajoutant  6  parties  d'acide 
benzoîque  à  la'  dissolution  chaude  de  20  parties  de  potasse  caus- 
tique dans  35  d'eau  ;  quand  l'acide  est  entièrement  dissous  et  la  dis- 
solution refroidie,  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlore  ;  le  tube 
qui  amène  le  gaz  est  terminé  par  un  tube  d'un  diamètre  assez  consi- 
dérable et  coupé  en  biseau  {fig.  576  ]  :  un  tube  d'un  petit  diamètre 
s^  serait  promptement  bouché  par  les  cristaux  qui  se 
forment  dans  la  liqueur.  Les  sels  alcalins  produits 
par  cet  acidesontcristallisables;  les  autres  sont  peu 
solubles  ou  insolubles. 

L^acide  chloronicéique  traité  par  l'acide  nitrique 
fumant  donne  un  acide  nitrochloronicéique , 
G"  H^  (NO^)  ClO^,  çristaUisable  en  grandes  lames 
Kg.  67e.  micacées.  Cet  acide  distillé  avec  un  excès  de  chaux 
donne  d'abord  un  liquide  qu'on  nomme  nicène  monochloré,  puis  , 
après  un  temps  d'arrêt,  un  corps  solide^  auquel  on  a  donné  le  nom  de 
parmicène;  ce  dernier  cristallise  en  lames  d'un  jaune  citron^  solu- 
bles dans  l'alcool  et  l'éther;  leur  densité  est  de  1,24.  Le  parani- 
cène  bout  à -f-  365»;  sa  formule  est  C"  H";  en  le  traitant  par  l'a- 
cide nitrique  fumant^  il  se  dissout  :  il  y  a  une  vive  réaction,  puis  il  se 
dépose  des  aiguilles  qui  ont  pour  formule  C^®  H**  (NO^). 

Le  produit  liquide,  formé  le  premier,  estd'une  couleur  ambrée;  sa 
densité  est  de  1,141  ;  il  bout  à  -h  294»  ;  sa  formule  est  C'°  W  C\\ 
Ces  deux  composés,  traités  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
donnent  la  chlorovUciney  qui  est  en  flocons  bruns ,  ayant  pour  for- 
mule C*»  H**  Cl'  N^,  et  \^ paranicincy  qui  est  en  flocons  incolores, 
«tdont  la  formule  est  G»"  H*'  N.  Ce  sont  des  bases  qui  se  combinent 
^^  les  acides  et  avec  le  chlorure  de  platine. 


V 
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ÉTHERS  PHÉNIQUES. 
ÉTHBR  PHÉNMIUE,    C'H'O,  C*'H»0. 

Cet  éther  estunliquide  incolore^  plusléger  que  Teau;  son  odeur  eâl 
aromatique  ;  il  bout  à  + 1 72°  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther .  La 
potasse  caustique  est  sans  action  sur  ce  composé  ;  le  chlore^  le  brome 
l'attaquent,  et  donnent  des  composés  cristallisables  :  Tacide  sulfurique 
produit  avec  lui  un  acide  copule  ;  l'acide  nitrique  fumant  Tat- 
taque ,  et  donne  un  produit  binitré ,  que  le.  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque change  en  éthylnitrophénidine. 

On  obtient  cet  éther  en  distillant  la  combinaison  de  Téther  sali- 
cylique  avec  la  baryte  préalablement  desséchée.  On  rectifie  le'li- 
quîde  en  le  distillant  sur  du  chlorure  de  calcium,  après  avoir  laissé 
en  digestion. 


ÉVHER  ]inÊTHYIiPHÉM14|tJE,C'H^0,G<'H'0. 

L'éther  méthylphénique,  ou  phénate  de  méthyle,  est  un  liquide 
incolore  très-mobile,  d'une  odeur  aromatique  ;  sa  densité  est  de  0,99  ; 
il  bout  à  -+-1520,  et  distille  sans  altération  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau. 
Le  chlore  et  le  brome  l'attaquent,  et  donnent  des  produits  par  sub- 
stitution; l'acide  nitrique  fumant  donne  des  produits  nitré,  bini- 
tré, et  trinitré. 

On  obtient  l'éther  méthylphénique  en  distillant  l'acide  anisique 
avec  de  la  baryte  en  excès;  on  lave  avec  de  l'eau  alcaline  le  liquide 
huileux  qui  a  distillé,  et  on  rectifie  en  distillant  sur  du  chlorure  de 
calcium. 

Quand  on  traite  l'éther  méthylphénique  binitré  par  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  la  réaction  donne  la  méthylnitrophénidine  ;  le 
même  réactif  en  agissant  sur  cet  éther  trinitré  donne  la  méthylbi- 
nitrophénidine. 

On  connaît  un  isomère  de  l'éther  méthylphénique  trinitré  5  on  le 
nomme  acide  chrysanisique  :  il  cristallise  en  paillettes  ou  en  lamec 
rhomboïflales,  d*un  jaune  d'or.  Cet  acide  est  un  peu  soluble  dan f 
l'eau  bouillante,  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  dans  l'éther 
On  l'obtient  en  faisant  bouillir  pendant  près  d'une  heure  l'acide 
nitranisique   sec  avec   trois  fois  son  poids  d'acide   nitrique  fii- 
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mant;  on  traite  le  liquide  épais  qui  résulte  de  la  réaction  par  15 
fois  son  volume  d'eau  ;  il  s'en  sépare  une  huile  qui  se  solidifie  :  c'est 
un  mélange  d'éther  méthylnitré  et  d'acide  chrysanisique.  On 
enlève  la  matière  solidifiée  ;  on  la  réduit  en  poudre  pour  la  laver 
complètement  avec  de  l'eau  contenant  le  tiers  de  son  volume  d'ammo- 
niaque ;  on  évapore  ces  eaux  de  lavage,  qui  laissent  cristalliser  le 
cbrysanisate  d'ammoniaque  ;  on  décante  l'eau  mère^  puis  on  redissout 
les  cristaux,  dont  on  sépare  l'acide  chrysanisique  en  saturant  l'am- 
moniaque par  l'acide  nitrique  faible;  on  lave  l'acide  à  l'eau  froide, 
et  on  le  redissout  dans  l'alcool  bouillant  pour  le  faire  cristalliser. 
Cet  acide  forme  des  sels  colorés  en  brun ,  en  jaune  ou  en  jaane 
verdàtre  :  il  donne  un  éther  éthylique. 

ÉTurâ»  AMYUPHËIVMIUE,  C"H<<0,  C'H'O. 

Cet  éther  est  un  liquide  huileux,  incolore,  plus  léger  que  l'eau, 
d'une  odeur  aromatique.  Ilboutà-f-225^  L'acide  nitrique  fumant  le 
change  en  nitrophénamylidine,  base  qui  donne  des  sels  cristallisables. 

Pour  préparer  cet  éther,  on  faitréagir  l'éther  amyliohydrique  sur 
lephénate  de  potasse  dans  un  tube  fermé  à  la  lampe  et  qu'on  chauffe 
à +120". 


OlfBINAISONS  DE  LA  BENZINE  AVEC  LES  ACIDES. 

La  benzine  forme  avec  les  acides  sulfureux  et  sulfurique  des  com- 
binaisons qu'on  nomme  acides  phénylsulfureux  et  phénylsulfurique^ 
qui  sont  susceptibles  de  produire  des  sels  solubles  et  cristallisables. 

On  nomme  aussi  cet  acide,  Sicide  sulfobenzidique.Vaclde  nitrique 
lecbange  en  acide  nitrophénylsulfureux  ;  il  cristallise,  et  la  chaleur 
k décompose.  On  le  prépare  en  traitant  la  benzine  par  l'acide  sulfu- 
rique fumant,  qui  ladissout  ;  on  ajoute  ensuite  de  l'eau,  qui  précipite 
de  hsulfobenzidey  composé  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  Tal- 
coolet  y  cristallisant,  qui  a  pourformule  C^*  H*«S'  0\  On  filtre  pour 
séparer  ce  corps,  et  on  sature  la  liqueur  avec  du  carbonate  de  baryte  ; 
on  traite  le  sel  barytique  filtré  par  le  sulfate  de  cuivre  en  quantité 
exactement  suffisante  pour  précipiter  toute  la  baryte  ;  on  fait  cris- 
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ialliser  le  phénylsulfite  de  cuivre^  et  Ton  précipite  le  cuivre  par  Ta- 
cide  sulfhydrique. 

Les  phénylsulfites  sont  solubles,  cristallisables.  Quand  on  distille 
un  phénylsulfite  alcalin^  comme  celui  de  soude^  avec  de  Toxychlo- 
rure  de  phosphore^  on  obtient  une  huile  incolore^  d'une  odeur  d'a- 
mande amère,  très-réfringente^  dont  la  densité  est  de  1,378^  qui 
bout  à  -f-  354®  etest  insoluble  dans  Teau.  Ce  composé  est  le  chlorure 
phénylsulfureux,  dont  la  formule  est  G**  H'^  S"  0^  Cl.  En  traitant  ce 
composé  par  Tammoniaque^  on  obtient  des  paillettes  nacrées  inso- 
lubles dans  l'eau,  solubles  dansTalcool  et  dans  l'ammoniaque  bouit 
lante  :  on  nonune  ce  composé  sulfophénylamide.  Sa  formule  esl 
C'2  H7  N  S^  0^;  il  forme  un  grand  nombre  de  combinaisons^  avec 
l'hydrogène ,  les  métaux  et  un  certain  nombre  de  composés  or- 
ganiques. 


ACIDE  PHÉnVYIiSUIiFURKIUE»  C  H«  S'  0'. 

L'acide  phénylsulfurique  ne  se  solidifie  pas  :  on  l'obtient  seulement 
à  l'état  de  consistance  sirupeuse.  On  le  prépare  en  traitant  l'acide 
phénique  par  l'acide  sulfurique  concentré  ;  pendant  le  mélange  la  tem- 
pérature s'élève  un  peu  ;  on  laisse  agir  pendant  vingt-quatre  heures  el 
on  ajoute  de  l'eau,  qui  ne  produit  pas  de  précipité  ;  on  sature  la  liqueui 
avec  du  carbonate  de  baryte  en  faisant  bouillir,  puis  on  filtre  et  oe 
fait  cristalliser  en  concentrant  la  liqueur.  On  sépare  les  cristaux,  or 
les  dissout  de  nouveau;  on  précipite  exactement  labaryte  par  l'acide 
sulfurique;  on  filtre  et  l'on  concentre.  L'acide  phénylsulfurique 
forme  des  sels  cristallisables. 


PHÉinnLAllIlVE  ou  AmiilIVE,  C  H'  N. 

L'aniline  est  un  alcaloïde  :  c'est  un  liquide  incolore^  d'une  odeu 
aromatique,  d'une  saveur  acre  et  brûlante^  réfractant  fortement  h 
lumière;  elle  est  sans  action  sur  la  lumière  polarisée  ;  sa  densité  es 
del,03  ;  elle  bout  de -f-182°à-|-200°;  ladensitéde  sa  vapeur  estd 
3,219.  Peu  soluble  dans  l'eau,  l'aniline  est  soluble  en  toute 
proportions  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  ne  ramène  pas  au  bleu  1 
tournesol  rougi,  mais  elle  verdit  le  sirop  de  dahlia ,  et  se  colore  e 
jaune  au  contact  de  Tair.  Sa  dissolution  est  colorée  en  bleu  violac 
par  les  hypochlorites  alcalins,  cette  couleur  passe  promptemeC] 
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au  rouge  sale.  L^aniline  précipite  les  sels  de  la  plupart  des  métaux , 
mais  cependant  elle  ne  précipite  pas  les  nitrates  de  mercure  et  d'ar- 
gent. Elle  coagule  Talbumine. 

L'aniline  se  dissout  dans  les  acides^  et  produit  ainsi  des  sels  qui  sont 
presque  tous  solubles  dans  Teau  ou  l'alcool  et  peuvent  cristalliser, 
entendant  quand  on  verse  un  peu  d'acide  nitrique  fumant  sur  l'ani- 
line^ elle  se  colore  en  bleu  foncé  ;  si  l'on  chauffe  un  peu,  la  liqueur 
devient  jaune  :  la  réaction  est  très-vive^  et  par  le  refroidissement  il 
se  dépose  des*  cristaux  d'acide  picrique. 

Quand  on  traite  une  dissolution  de  chlorhydrate  d'aniline  par  le 
chlore,  il  se  forme  une  matière  résinoïde  brune,  et  le  liquide  devient 
violet  ;  si  Ton  distille,  on  recueille  de  la  trichloraniline  ;  l'aniline  donne 
av«cle  brome  de  la  tribromaniline;  on  produit  avec  l'iode  un  mé- 
lange d'iodhydrate  d'aniline  etd'iodhydrate  AHodaniline,  Le  cyano- 
gène se  combine  avec  l'aniline  en  produisant  de  la  cyanilide. 

Les  dérivés  chlorés,  bromes  et  iodés  de  l'aniline  sont  des  bases 
qui  se  combinent  avec  les  acides,  et  donnent  des  sels  souvent  cristal- 


Onpeut  retirer  l'aniline  de  l'huile  de  goudron  de  houille;  pour 
oda  on  l'agite  avec  de  l'acide  chlorhydrique  pendant  quelque  temps; 
on  décante  la  liqueur  aqueuse,  qui  contient  du  chlorhydrate  d'ani- 
Bne;on  évapore  jusqu'à  ce  qu'il  se  dégage  des  vapeurs  piquantes, 
produites  par  un  commencement  de  décomposition;  on  jette  sur  un 
filtre  mouillé,  pour  séparer  l'huile  qui  peut  s'y  trouver  encore,  et  l'on 
décompose  la  dissolution  par  un  lait  de  chaux.  On  sépare  ainsi  un 
huile  brune,  qui  est  un  mélange  d'aniline  et  de  quinoléine;  on  rec- 
tifie par  distillation,  et  l'on  traite  le  produit  distillé  par  l'acide  chlor- 
hydrique; on  en  sépare  de  nouveau  l'aniline  par  la  potasse. 

On  obtient  facilement  l'aniHne  en  dissolvant  l'indigo  dans  une  so- 
lution de  potasse  caustique  concentrée.On  dessèche,  puis  on  distille; 
la  matière  se  boursoufle,  l'aniline  distille  avec  une  eau  ammonia- 
cale; Ton  rectifie  le  produit,  qui  est  brun. 

L'aniline  est  employée  maintenant  en  très-grande  quantité  pour  ob- 
tenircertaines  couleurs,  comme  le  rose,  le  violet.  Ainsi  \d,suchsine  peut 
^re  obtenue  facilement  en  traitant  l'aniline  par  le  nitrate  de  mercure. 

AMIDES  DE  l'aniline  OU  ANILiDES. 

I^  amides  que  forme  l'aniline  ont  été  nommés  anilides;  ils  corres- 
pondent à  des  sels  neutres  ou  à  des  sels  acides;  les  premiers  se  dis- 
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tinguent  en  anilides,  constitués  par  1  équivalent  d'aniline  +  i  d'a- 
cide monobasique — 2  d'eau,  et  en  dianilidesy  formés  par  2  équiva- 
lents d'aniline  4-  1  d'acide  monobasique  —  4  d'eau.  Les  seconds 
formentaussi  deux  séries  àisi\ncies,\es  acides  anilides  y  qui  sont  com- 
posés de  1  équivalent  d'aniline  -f-  de  1  d'acide  bibasique  — 2  d'eau, 
et  les  anilesy  composés  de  1  équivalent  d'aniline  4-1  d'acide  bibasi- 
que —  4  d'eau.  Nous  renvoyons  au  traité  de  Gerhardt  pour  ces  com- 
posés y  intéressants  sous  le  rapport  des  nouvelles  idées  concernant 
la  constitution  réelle  des  composés  organiques. 

PICOLINE. 

La  picoline  est  un  isomère  de  l'aniline^  et  se  trouve  dans  l'huile 
de  quelques  goudrons  de  houille  ;  c'est  une  huilé  incolore^  très- mo- 
bile, d'une  odeur  vive,  qui  ne  ressemble  pas  à  cejle  de  l'aniline  ;  elle  ne 
se  colore  pas  à  l'air,  comme  cette  dernière  substance.  Sa  densité  est 
de  0,955;  elle  bout  à-|-  133°;  elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  l'eau;  elle  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi.  Si  l'on  en  appro- 
che une  baguette  de  verre  humectée  d'acide  chlorhydrique,  elle  pro- 
duit des  vapeurs  blanches;  elle  n'est  pas  colorée  en  violet  par  une 
dissolution  de  chlorure  de  chaux  ;  elle  ne  coagule  pas  Talbumine. 
Tous  ces  caractères  la  distinguent  parfaitement  de  l'aniline.  L'a- 
cide nitrique  ne  transforme  pas  la  picoline  en  acide  picrique;  le 
chlore  agit  sur  elle  comme  sur  l'amUne. 

Cette  substance  accompagne  souvent  l'aniline ,  et  se  sépare  en 
même  temps  qu'elle  dans  le  traitement  que  nous  avons  indiqué; 
mais  comme  la  picoline  est  plus  volatile ,  au  moyen  de  distillations 
fractionnées  on  sépare  ces  deux  bases. 


IVITRAlVIIilIVE,  C'^H«(NO*)N. 

L'aniline  ne  produit  pas  directement  ce  dérivé  ni  le  suivant,  qui 
est  la  (?êw2ïrfl/me.  Lanitraniline  est  un  alcaloïde  cristallisable  en  ai- 
guilles jaunes  ;  quand  on  la  chauffe  légèrement,  elle  a  une  odeur 
aromatique;  sa  saveur  d'abord  sucrée  est  ensuite  brûlante;  elle  fond 
à  4-  110°,  en  une  huile  jaunâtre,  qui  bout  à  4-  285"  et  donne  des 
vapeurs  jaunes;  elle  se  sublime  même  au  bain-marie:  les  vapeurs 
ainsi  formées  produisent  en  se  condensant  des  cristaux  lamelleux: 
sa  vapeurbrùle  avec  une  flamme  brillante,  mais  fuligineuse.  La  ni- 
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traniline  tache  la  peau  comme  Tacide  picrique,  et  le  bois  de  pin  en 
jaune  comme  Taniline. 

La  nitraniline  est  à  peine  soluble  dans  Teau  froide;  elle  est  soluble 
dans  Talcool  et  l'éther. 

On  obtient  la  nitraniline  en  saturant  d'ammoniaque  une  dissolu- 
tion alcoolique  de  binitrobenzine  ;  on  y  fait  ensuite  passer  un  cou- 
rant de  gaz  suif  hydrique  jusqu'à  saturation,  ce  qa'on  reconnaît  à  ce 
qu'il  ne  se  dépose  presque  plus  de  soufre.  On  y  ajoute  un  peu  d'acide 
chlorhydrique,  qui  fait  déposer  encore  une  petite  quantité  de  soufre 
pendant  qu'on  évapore  la  liqueur;  on  filtre  bouillant,  puis  on  ajoute 
de  la  potasse  caustique^  qui  fait  précipiter  la  nitraniline  sous  forme 
d'une  matière  brune^  d'apparence  résineuse.  On  décante  la  liqueur 
qui  surnage^  et  on  dissout  le  dépôt  dans  l'eau  bouillante^  qui  laisse 
déposer  la  nitraniline  en  aiguilles  jaunes  en  se  refroidissant. 

La  nitraniline  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  ; 
ils  sont  cristallisables  :  avec  l'acide  oxalique  elle  donne  un  bioxalate; 
avec  le  chlorure  de  platine  en  dissolution  alcoolique  elle  forme  un 
précipité  jaune,  cristallin,  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  mais  in- 
soluble dans  l'éther. 


DimTRAIVIIillVli,  C>*   H*(NO*)'N. 

Ladinitraniline  cristallise  en  tables,  d'un  jaune  verdâtre,  inodores , 
qui  sont  brillantes ,  peu  solubles  à  froid  dans  l'eau,  assez  solubles 
àTébuUition,  solubles  dans  Talcool  bouillant,  fusibles  à -h  185**,  en 
donnant  des  vapeurs  jaunes  qui  en  se  condensant  produisent  un  su- 
blimé jaune  :  la  masse  fondue  est  cristalline  et  devient  d'un  jaune 
foncé;  en  se  solidifiant  par  le  refroidissement;  par  une  chaleur  brus- 
que la  dinitraniline  détoné  ;  elle  ne  se  combine  pas  avec  les  acides. . 
On  l'obtient  en  traitant  le  citracondinitranile  par  une  dissolution 
faible  et  bouillante  de  carbonate  de  soude. 

Vajiophény lamine  et  la  nitroazophénylamîne  sont  des  bases 
jaunes  et  rouges  cristallines,  que  nous  ne  pouvons  que  nommer,  ainsi 
que  la  cyanilidey  la  cyananilide  et  la  mélanilidey  qui  sont  cristalli- 
sables et  produisent  des  sels  cristallisables. 

ACIDE   SULFANILIQUE. 

L'acide  sulfanilique  cristallise  en  lames  rhomboïdales  brillantes  ; 
"est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  à  peine  soluble  dans  Talcool.  A 
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la  distillation  sèche  il  se  décompose  ^  en  donnant  nn  résida  char 
boDoeux ,  de  l'acide  sulfureux  et  un  liquide  oléagineux,  que  Teai 
change  en  sulfite  d'aniline. 

La  dissolution  de  chlore  colore  Tacide  sulfaniliqne  en  cramoisi 
qui  passe  peu  à  peu  au  rouge  brun,  ce  qui  est  également  produit  pa 
l'acide  chromique.  L'acide  nitrique' concentré  l'attaque  à  chaud 
la  Uqueur  devient  d'un  rouge  foncée  et  abandonne  par  le  repos  um 
masse  résineuse  amorphe.  Cet  acide  produit  des  sekcristaUisables 

On  obtient  l'acide  sulfanihque  en  chauflfant  l'aniline  avec  on  l^i 
excès  d'acide  sulfurique;  on  évapore  à  siccité  dans  une  capsule  ei 
agitant  sans  cesse  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  jdus  de  vapeurs  d'a- 
niline. 

DÉRIVÉS  ÉTHTLIQUES;  MÉTHTLIQUES,  BTG.,  DE  L'ANILINS. 

Lorsqu'on  traite  l'aniline  par  les  divers  éthers  iodhydriques  oi 
obtient  des  composés  qu'on  nomme  étkylamiiine  ^  mMyUmiime 
amylamline,  etc.  Ce  sont  en  général  des  liquides  oléagineux ,  odo- 
rants ,.  colorés^  souvent  altérables  par  le  contact  de  l'air  ^  de  la 
lumière,  et  susceptibles  de  former  des  sels^  dont  quelques-uns 
sont  cristallîsables. 


SERIE  SALIGYLIQUE. 


La  série  salîcylique  dérive  de  deux  substances  qu'on  retire  des 
végétaux.  L'essence  qu'on  extrait  de  la  reine  des  prés  (spirxa  ul- 
maria)  est  la  salicine  y  matière  cristallisable ,  qui  existe  dans 
récorce  de  certains  saules,  et  principalement  dans  celles  du  salis 
heliXy  et  de  quelques  peupliers. 

Toutes  les  combinaisons  qu'on  obtient  dans  cette  série  dérivent 
d'un  radical  auquel  on  donne  le  nom  de  salicylej  dont  la  formule 
estC^^H^O^. 

La  salicine  a  été  découverte  par  M.  Leroux,  pharmacien  à  Vitry- 
le-Français;  c'est  une  substance  qui  cristallise  en  paillettes  blanches  i 
est  inodore,  a  une  saveur  un  peu  amère ,  et  qui  par  la  distillation 
sèche  donne  de  l'hydrure  de  salicyle;  si  elle  est  mêlée  avec  de 
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la  chaiix  vive  en  poudre,  elle  donne  de  Tacide  phénique  et  de 
rhydrure  de  salicyle.  La  salicine  est  soluble  dans  l'eau  ^  un  peu 
moins  dans  l'alcool,  insoluble  dansl'éther  et  les  huiles  essentielles  ; 
ses  dissolutions,  qui  sont  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  devient 
le  plan  de  polarisation  à  gauche,  et  ne  sont  précipitées  ni  par 
les  acétates  neutre  et  basique  de  ploml),  ni  par  Tintusion  de  noix 
de  galle,  ni  par  la  gélatine. 

Le  chlore  gazeux  donne  avec  la  salicine  plusieurs  dérivés  chlo- 
rés,  dans  lesquels  1, 2,  ou  3  équivalents  d'hydrogène  sont  rempla- 
cés par  le  même  nombre  d'équivalents  de  chlore,  et  qu'on  nomme 
chlorosalicine,  C'^W^ CIO  **  ;  bichlorosalicineyC'^W^  œ  0'%  enfin 
^rchlorosaliciney  C'^  H'^  CP  0'*.  Ces  trois  combihaisons  sont 
cristallisables;  la  première  contient  4  équivalents  d'eau,  les  autres 
n*en  contiennent  que  S  équivalents. 

L'acide  nitrique  réagit  de  deux  manières  sur  la  salicine.  S'il  est  très- 
Heoàja  d'eau,  il  convertit  la  salicine  à  froid  en  eau  et  en  hélicine,  en  y 
fixaat  3  équivalents  d'oxygène  :  G^«  H»»  0**  4-0^=  G"«  H'«  0**^+ 
2H0.  Si  l'on  fait  bouillir  la  saUcine  avec  de  l'acide  nitrique  étendu  de 
10  fois  son  volume  d'eau ,  il  se  dégage  des  vapeurs  rouges  ayant 
l'odeur  d'hydrure  de  salicyle,  la  liqueur  devient  jaune,  et  par  le  re- 
froidissement il  se  dépose  de  l'hydrure  de  salicyle;  en  continuant 
l'ébullition  on  finit  par  changer  la  salicine  en  acide  picrique. 

L'acide  sulfurique  concentré  colore  la  salicine  en  rouge,  de 
sang:  il  se  produit  un  acide  copule;  mais  si  l'on  chauffe,  il  se  îorme 
une  matière  résineuse  rouge.  On  se  sert  de  la  propriété  colorante 
de  l'acide  sulfurique  pour  reconnaître  la  présence  de  la  salicine 
dans  les  écorces  de  saule  et  de  peuplier. 

Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  étendus  d'eau  dédoublent 
lasalicine,  par  une  ébuUition  un  peu  prolongée,  en  glucose  et  en  une 
substance  cristallisableen  tables  nacrées  qu'on  nomme  saligénine, 
en  y  fixante  équivalents  d'eau  : 

Ca6  H,8  0"4  +  2  HO  =  C"  H"  0"  +  C«^  H»  0\ 

Par  les  dissolutions  alcalines  bouillantes  la  salicine  se  dissout 
saogs'altérer,  mais  par  sa  fusion  avec  les  hydrates  alcalins  elle  donne 
^  mélange  desalicylate  et  d'oxalate  alcalins.  Le  bioxyde  de  plomb 
1a  change  à  chaud  en  acide  formique,  de  même  que  le  mélange 
i  chaud  de  bioxyde  de  manganèse  et  d'acide  sulfurique,  qui  dé- 
gage en  même  temps  beaucoup  d'acide  carbonique  :  un  mélange  de 
l>ichromate46  potasse  et  d'acide  sulfurique  produit  des  acides  car- 
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bonique  et  fonnique  avec  de  l'hydrure  de  salicyle.  La'salicine  est 
transformée  en  saligénine  par  la  «ynaptase. 

Le  procédé  le  plus  court  pour  obtenir  la  salicine  consiste  à 
épuiser  par Teau  bouillante  Técorcede  saule  séchée  et  concassée; 
on  concentre  les  liqueurs  à  consistance  de  sirop  clair,  puis  on  met 
en  digestion  pendant  vingt-quatre  heures  avec  du  massicot  en  pou- 
dre fine;  on  filtre  puis  on  évapore  à  consistance  de  sirop  :  après 
quelques  jours  de  repos,  la  salicine  est  cristallisée;  on  décante  l'eau 
mère,  et  on  purifie  le  produit  par  plusieurs  cristallisations. 


HYDRCBB  DB  SAl4l€Yl4E,  G<4H*0'. 

On  nomme  aussi  cette  substance  acide  salicileux^  acide  spiroi- 
leux  :  on  trouve  l'hydrure  de  salicyle  dans  Fessence  d'ulmaire,  ou 
reine  des  prés,  dans  laquelle  il  a  été  découvert  par  M.  Pagenstecher  : 
cette  essence  s'obtient  en  distillant  les  fleurs  de  reine  des  prés  avec 
de  Teau  ;  ûiais  Thydrure  de  salicyle  y  est  mêlé  avec  un-  isomère  de 
l'essence  de  térébenthine  et  une  substance  cristallisable  analogue 
au  camphre.  M.  Piria  est  parvenu,  en  1838,  à  l'obtenir  artificielle- 
ment en  distillant  la  salicine. 

L'hydrure  de  salicyle  est  un  liquide  oléagineux,  rouge;  son  odeur 
est  aromatique,  et  tient  un  peu  de  celle  des  amandes  amères  ;  sa  sa- 
veur est  acre  et  brûlante  ;  sa  densité  est  de  1 ,173  à + i3®,5  ;  il  bout 
à  +  196,5  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4, 276  ;  il  se  solidifie  à 
—  20«.  Il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

L'hydrure  de  salicyle  est  peu  soluble  dans  l'eau  ;  sa  dissolution 
aqueuse  colore  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  en  violet.  L'alcool  et 
réther  le  dissolvent  en  toutes  proportions;  ses  dissolutions  sont  sans 
action  sur  le  tournesol  et  sur  la  lumière  polarisée.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
d'action  sur  les  réactifs  colorés,  il  décompose  les  carbonates  alca- 
lins et  forme  des  combinaisons  qu'on  nomme  salicylures.  Les  salicy- 
lures  ont  pour  formule  MO,  C'^H^O^;  ces  combinaisons  neutres 
sont  souvent  cristallisables  ;  beaucoup  d'entre  elles  sont  solu- 
bles  ;  les  salicylures  alcalins  en  dissolutions  concentrées  donnent 
des  précipités  jaunes  avec  les  sels  de  baryte,  de  strontiane,  de  chaux^ 
de  manganèse,  de  plomb ,  de  mercure ,  d'argent.  Le  salicylure  de 
cuivre  s'obtient  en  traitant  une  solution  d'acétate  de  cuivre  par 
une  dissolution  d'hydrure  de  salicyle  dans  60  parties  d'alcool. 

Le  salicylure  de  cuivre,  qui  se  dépose  en  aiguilles  vertes  miroi- 
tantes, se  décompose  à  -|-  220**,  en  donnant  de  l'acide  carbonique. 
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de  rhydrure  de  salicyle,  et  du  salicylure  de  benzoïle  ou  parasali- 
cyle,  dont  la  formule  est  C***  H'®  0^,  qui  crislallise  en  prismes  dans 
la  dissolution  alcoolique;  ces  cristaux  fondent  à+  i^V  en  un  li- 
quide jaune,  qui  en  se  refroidissant  se  prend  en  une  masse  cristalline  ; 
chauffé  à  + 180®,  il  se  sublime  sans  altération^  en  aiguilles  incolores. 
Quand  on  expose  les  salicylures  à  l'action  de  Facide  sulfureux^  on 
obtient  des  combinaisons  salines^  qu'on  nomme  sulfites  de  salicyle, 
potassium,  sodium,  etc. 

Lorsqu'on  veut  extraire  l'hydrure  de  salicyle  de  l'essence  de 
reine  des  prés,  on  la  traite  par  une  dissolution  de  potasse,  qui  dis- 
sout seulement  Thydrure  de  salicyle  ;  on  sépare  le  liquide  aqueux 
par  décantation,  puis  on  sature  la  potasse  au  moyen  d*un  acide  : 
1  hydrure  de  salicyle  se  dépose. 

U  est  plus  avantageux  de  traiter  la  salicine  par  un  mélange  de  bi- 
chromatede  potasse  etd'acide  sulfurique;  M.  Ettling  (Ann.  der  Chem. 
«.  Pharm.,  t.  XXXV,  p.  241)  indique  les  proportions  suivantes  : 
3  p.  de  salicine ,  3  de  bichromate  de  potasse  ,  4-  -j  d'acide  sulfurique 
concentré  et  36  d'eau;  on  mêle  intimement  la  salicine  avec  le 
bichromate,  on  introduit  dans  une  cornue,  et  l'on  verse  dessus  les 
deux  tiers  de  l'eau;  on  agite  le  mélange,  puis  on  verse  dessus  l'a- 
cide sulfurique,  auquel  on  a  préalablement  ajouté  le  reste  de  l'eau, 
et  l'on  agite  de  nouveau.  Une  faible  réaction  se  produit  lentement, 
en  donnant  un  dégagement  de  gaz  peu  abondant  ;  la  liqueur  se  co- 
lore en  vert  et  s'échauffe  un  peu.  Quand  il  ne  se  dégage  plus  de 
gazon  chauffe  doucement:  l'hydrure  de  salicyle  distille  alors,  et  se 
condense  dans  le  récipient  avec  de  l'acide  formique;  il  se  dégage 
en  même  temps  de  Tacide  carbonique.  On  arrête  la  distillation 
quand  l'eau  qui  distille  cesse  d'être  laiteuse.  On  peut  remplacer  éco- 
nomiquement selon  M.  Woehler  la  salicine  par  l'extrait  aqueux 
d'écorce  de  saule. 

La  liqueur  aqueuse  qui  surnage  l'hydrure  de  salicyle  dans  le 
récipient  retient  l'acide  formique  et  un  peu  d'hydrure  de  salicyle, 
qu'on  enlève  en  l'agitant  avec  un  peu  d'éther.  Dans  la  cornue  l'alun 
de  chrome  qui  s'est  formé  est  accompagné  d'une  matière  résineuse. 

DÉRIVÉS    DE   l'hydrure   DE   SALICYLE. 

Le  chlore  ,  le  brome ,  l'iode,  le  nitrogène,  le  soufre,  etc.,  pro- 
^ïuisent  de  nombreux  dérivés  avec  l'hydrure  de  salicyle  ;  dérivés 
que  nous  indiquerons  sommairement. 
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L'hydrure  de  chlorosalicyle^  ou  acide  chlorosalycileux  y  dont  la 
formule  est  C**  H^  Cl  0*,  est  un  composé  solide^  cristalUsable  en 
lames  rectangulaires,  incolores,  nacrées^  d'une  saveur  poivrée  brû- 
lante et  d'une  odeur  désagréable ,  fusibles  et  se  sublimant  en  ai- 
guilles^ brûlant  avec  une  flamme  verte.  Ce  composé  est  insoluble 
dans  Teau^  soluble  dans  l'alcool^  Tétherj,  et  les»  alcalis,  avec 
lesquels  il  forme  des  sels  cristallisables,  rouges  :  avec  l'ammoniaque 
il  forme  un  composé  jaune ,  cristallisable,  dont  la  formule  est  G^ 
H'  ^  CF  N'  0^^  qu'on  nomme  chlorazosalicyle  ou  chlorosamide,  et  qui 
est  presque  insoluble  dans  Teau^  mais  soluble  dans  l'alcool  et  Téth^. 

On  obtient  Thydrure  de  chlorosalicyle  en  faisant  passer  du  gac 
chlore  sec  dans  de  Thydrure  de  salicyle  tant  qu'il  se  dégage  de 
l'acide  chlorhydrique^  puis  un  courant  d'air  sec  :  on  le  purifie  par 
des  cristallisations  dans  l'alcool. 

Le  brome  donne  deux  combinaisons^  Yhydrure  de  bromosalieylêj 
C**  H^  Br  0*,  qui  est  solide,  cristallisable  en  aiguilles  incolores,  et 
Xhydrure  de  bibromosalicyle  y  C**  ff  Br*  0^,  qui  cristallise  en  ai- 
guilles jaunâtres.  On  connaît  aussi  un  ^^c^rtir^  d'iodosalicyle. 

Dans  ces  combinaisons  le  corps  halogène  se  substitue  à  l'hydro* 
gène  ;  quand  on  fait  agir  le  gaz  sulfhydrique  sur  une  solution  alcoo- 
lique d'hydrure  de  salicyle,  on  obtient  un  hydrurede  sulfosalicfle, 
Qi4  H6  Q2  ga^  ^gjjg  lequel  le  soufre  se  substitue  à  une  partie  de 
l'oxygène. 

Lorsqu'on  traite  à  chaud  l'hydrure  de  salicyle  par  l'acide  nitrique 
faible ,  on  obtient  un  composé  cristallisable  en  prismes  jaunes,  qni 
est  Vhydrure  de  nitrosalicyle,  dans  lequel  i  équivalent  d'acide  hy- 
ponitrique  se  substitue  à  1  d'hydrogène  ;  d'oii  il  résulte  la  formide 
CM  H5  (NO*)  0^. 

Enfin,  l'ammoniaque  aqueuse  ajoutée  en  quantité  égale  à  de  l'hy* 
drure  de  salicyle  qu'on  a  dissous  dans  quatre  fois  son  volume  d'alcool 
donne  un  composé  cristallisable  en  aiguilles  d'un  blanc  jaunâtre,  fu- 
sibles à  4-  300»,  en  un  liquide  jaune  brunâtre;  il  se  sublime  en  même 
temps  des  aiguilles  fines,  blanches  :  on  nomme  ce  composé  hy drure 
d*asosaliey le  ou  salhydramide  ;  sa  formule  est  G**  H'*  N*  0*.  Il  est 
presque  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  bouillant.  Il  forme 
des  combinaisons  avec  les  métaux.  Le  chlore  et  le  brome  agissent 
sur  lui  en  se  substituant  à  3  équivalents  d'hydrogène  :  les  pro- 
duits qu'on  nomme  chlorosamide,  et  hromosamide,  ont  pour  formule 
C43  H^5  ^3  N2  o«  et  C43  H'«  Br'  N»  0^ 
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L'hélicine  cristallise  en  aiguilles  blanches,  inodores^  d'une  saveur 
faiblement  amère;  chauffée  à  +  100®,  elle  perd  4,54  pour  100  d'eau 
de  cristallisation  ;  à  + 175® ,  elle  fond  en  un  liquide  incolore,  trans- 
parent :  si  Ton  élève  davantage  la  température^  il  distille  de  Thydrure 
de  saHcyte.  LTiéKcine,  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  Test  très- 
peu  dans  Tèau  froide  ;  elle  est  plus  soluble  dans  l'alcool^  mais  elle  est 
insoluble  dans  l'éther. 
La  dissolution  aqueuse  dliélicine  n'est  pas  décomposée  par  Té- 
bulMon;  en  présence  des  alcalis^  à  cette  température  seulement,  il 
se  [orme  des  salicylures,  mais  elle  est  sans  action  sur  les  sels  mér 
taDiques.  Elle  est  décomposée  rapidement  par  la  synaptase  et  la 
levure  de  bière,  et  se  change  en  hydrure  de  salicyle. 

Quand  on  introduit  de  l'hélicine  délayée  avec  de  Teau  dans  un 
flacon  plein  de  gaz  chlore ,  ce  gaz  est  absorbé  rapidement,  et  la  ma- 
tière devient  gélatineuse  en  se  gonflant  ;  on  l'exprime  entre  plusieurs 
papiers,  et  on  la  dissout  dans  l'eau  bouillante  pour  la  faire  cristal- 
Kser  :  c^êst  de  la  chlorhélicine,  dont  la  formule  est  C^^  H' ^  Cl  0'*  à 
l'état  gélatineux;  cristallisée  elle  contient  3  équivalents  d'eau. 
Avec  le  brome  on  obtient  la  bromhéliciney  C*^  H*^  Br  0'\ 

L'acide  sulfurique  concentré  colore  l'hélicine  en  rouge  orangé, 
pnisil  la  dissout  ;  l'eau  en  précipite  de  l'hydrure  de  salicyle.  Chauffée 
avec  des  acides  très-étendus  d'eau,  l'héHcine  se  change  en  glucose 
et  en  hydrure  de  salicyle. 

On  obtient  l'hélicine  en  laissant  la  salicine  réduite  en  poudre  fine 
m  digestion  dans  de  l'acide  nitrique  à  20**  du  pèse-acide;  elle  se  dis- 
sont à  la  longue,  et  après  vingt-quatre  heures  ta  liqueur,  qui  est  deve- 
nue jaune,  laisse  déposer  peu  à  peu  des  cristaux,  qui  finissent  par  ren- 
dre le  liquide  épais; on  fait  égoutter  les  cristaux^et  on  les  comprime 
entre  plusieurs  doubles  de  papier  à  filtre ,  puis  on  les  lave  avec 
feFeau  distillée,  et  enfin  avec  de  l'éther. 

Lorsqu'on  traité  la  salicine  par  de  l'acide  nitrique  à  12*^  seule- 
mentdu  pèse-acide,  on  obtient  de  Vhëtiçoïdine,  dont  la  formule  est 
p»  H34  Q28.  Qi  qyj  diffère  de  l'hélicine  dans  la  réaction  produite  par  la 
syuaptase ,  car  elle  donne  non-seulement  du  glucose  et  de  l'hydrure  de 
salicyle,  mais  en  outre  de  la  salirétiney  G**  H*^  0^,  substance  jaunâtre 
plus  ou  moins  colorée,  amorphe ,  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'ricool,  réther  et  l'acide  acétique  concentré ,  mais  qui  est  préci- 
PUepar.  l'eau  de  ces  dissolutions;  les  dissolutions  alcalines  la 
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dissolvent  aussi  y  et  elle  en  est  précipitée  quand  on  sature  ralcali 
par  les  acides. 


La  saligénine  cristallise  en  tables  rhomboïdales,  nacrées ,  facile- 
ment fusibles  en  un  liquide  transparent  ;  elle  se  volatilise  en  vase  clos 
à+iOO<»  ;  en  prolongeant  l'action  de  la  chaleur  elle  s'épaissit  et  se 
change  en  salirétine.  La  saligénine^  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'eau  bouillante  y  l'est  très-peu  dans  Teau  froide;  elle  se  dissout  en 
grande  quantité  dans  l'alcool  et  l'éther.  Les  acides  étendus  d'eau  la 
changent  facilement  à  chaud  en  salirétine;  Tacide  sulfurique  con- 
centré la  dissout  et  la  colore  en  rouge;  Tacide  nitrique  la  change  en 
hydrure  de  salicyle  et  en  hydrure  de  nitrosalicyle  s'il  est  étendu 
d'eau,  et  en  acide  picrique  s'il  est  concentré. 

La  saligénine  ne  forme  pas  directement  de  combinaisons  chlorées, 
mais  de  l'acide  trichlorophénique  ;  on  les  obtient  en  traitant  par  la 
synaptase  les  chloro,  bichloro  et  perchlorosalicine  :  on  obtient  ainsi 
les  chlorosaligénine,  C**  H^  Cl  0^,  la  bichlorosaligénine y  G**  H®  Cl* 
0%  hperchlorosaligénine,  G**  H^  CP  0*. 

•  Les  hydrates  alcalins  chauffés  avec  la  saligénine  donnent  des  sali- 
cylates;  Tammoniaque  liquide  la  dissout  sans  altération:  cependant 
au  contact  de  Tair  la  liqueur  se  colore  en  vert.  Sa  dissolution 
aqueuse  colore  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  en  bleu  indigo  très- 
foncé. 

On  obtient  la  saligénine  en  agitant  vivement  cinquante  parties  de 
salicine  avec  200  d'eau  et  3  dé  synaptase  dans  un  flacon ,  placé 
dans  un  bainnnarie  chauffé  à  -f-  40°,  et  la  transformation  est  ache- 
vée en  douze  heures  ;  on  laisse  refroidir,  on  décante  :  les  cristaux  qui 
se  sont  déposés  sont  réunis  à  ceux  qu'on  obtient  en  concentrant  l'eau 
mère,  et  l'on  purifie  par  plusieurs  cristallisations.  On  obtient  aussi  la 
saligénine  en  traitant  la  salicine  à  une  douce  chaleur  par  les  acides 
très-étendus  d'eau  ;  on  la  purifie  par  plusieurs  cristallisation. 


ACIDE   SAIiiCYIiiaUK  AIVHYDRE,  G"  H^  O'. 

L'acide  salicylique  anhydre  est  une  matière  solide,  un  peu  molle  ^ 
amorphe,  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  mais  qui  par  l'ébul- 
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lition  avec  l'eau  se  change  en  un  acide  salicylique  hydraté  ayant 
les  propriétés  acides.  On  l'obtient  en  chauffant  un  mélange  de  sali- 
cylate  de  soude  et  d'oxychlorure  de  phosphore  ;  la  matière  devient 
très-dure  :  on  traite  par  Teau  à  chaud,  qui  lui  donne  la  consistance 
de  la  térébenthine,  puis  par  Taicool  bouillant,  d'OÙ  Tacide  anhydre 
se  dépose  par  le  refroidissenient,  sous  la  forme  d'une  huile  qui  se  soli- 
difie aprte  un  peu  de  temps.  L'alcool  laisse  non  dissoute  une  sub- 
stance amorphe,  blanche,  pulvérulente  ,  fusible  en  un  liquide,  qui 
par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  demi-transparepte, 
inattaquable  par  les  carbonates  alcalins ,  mais  se  changeant  facile- 
ment en  acide  salicylique  par  les  alcalis  caustiques  fixes,  et  lentement 
par  l'ammoniaque  bouillante  :  on  nomme  cette  substance  salicylide; 
sa  formule  est  G**  H*  0^;  elle  contient  les  éléments  de  l'acide  salicyli- 
anbydre  moins  i  équivalent  d'eau. 


ACIDB  SAlilCYUatJB»  C*  H*  0« ,  ou  C»*  H*  0»,  HO. 

L'acide  salicylique  cristallise  en  longues  aiguilles  et  en  prismes 
fasibles  à  + 158*',  et  se  sublime  sans  altération  par  une  chaleur  plus 
élevée,  quand  il  est  pur;  mais  l'acide  impur  se  décompose  en  partie 
en  donnant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  phénique.  L'acide  sa- 
licylique, peu  soluble  dans  l'eau  froide,  est  très-soluble  dans  l'eau 
bouillante  ;  il  est  aussi  très-soluble  dans  l'alcool ,  mais  moins  dans 
l'esprit  de  bois  ;  enfin,  il  est  très-soluble  dans  l'éther  et  dans  l'essence 
de  térébenthine.  Sa  dissolution  aqueuse  rougit  le  tournesol  et 
décompose  les  carbonates;  elle  est  colorée  en  noir  par  les  sels  de 
sesquioxyde  de  fer. 

*Le  chlore  et  le  brome  réagissent  sur  l'acide  salicylique;  le  pre- 
mier produit  un  acide  bichlorosalicylique ,  dont  la  formule  est 
C'«  H^  a*  0^  ;  le  second  donne  un  acide  bromosalicylique,  G'^  H^  Br  0^, 
et  un  acide  bibromosalicylique,  C'*  H^  Br*  0^. 

L'acide  sulfurique  anhydre  change  l'acide  salicylique  en  acide 
sulfosalicylique  ;  le  mélange  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau  et  de 
peroxyde  de  manganèse  le  change  en  acide  formique  ;  l'acide  ni- 
trique fumant  le  change  à  froid  en  acide  nitrosalicylique,  puis  à  la 
longue  en  acide  picrique. 

L'acide  salicylique  existe  tout  formé  à  l'état  d'éther  méthylsa- 
%liquedans  l'essence  de  Wintergreen,  d'où  l'on  peut  Textraire  en 
faisant  bouillir  cette  essence  avec  une  dissolution  alcaline  caustique  ; 

T.  VI.  9 
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l'alcool  méihylique  régénéré  distille  :  il  reste  un  salicylate  alcalin 
dont  on  sépare  l'acide  en  saturant  Talcali  par  l'acide  chlorhydrique. 
On  peut  former  l'acide  salicylique  de  plusieurs  manières ,  paj 
exemple  en  faisant  réagir  la  potasse  caustique  sur  l'hydrure  de  aali' 
cyle,  l'indigo^  lacoumarine^  mais  Inieuxla  salicine. Pour  opérer oi 
fait  fondre  la  potasse  dans  une  capsule  d'argent,  et  on  y  ajoute  peu  ï 
peu  la  salicine  en  agitant  sans  cesse;  mais  il  faut  ménager  la  cha- 
leur et  laisser  un  excès  de  potasse;  la  matière  se  boursoufle  ,  il  u 
d^age  de  l'hydrogène  :  quand  la  réaction  est  terminée^  on  dissoul 
dans  Teau  bouillante  en  petite  quantité,  et  l'on  sature  la  potasse  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  ;  l'acide  salicylique  se  dépose  par 
le  refroidissement  :  on  le  purifie  par  plusieurs  cristallisations. 

SALICYLATES. 

Les  salicylates  alcalins  et  terreux  sont  solubles  et  cristallisables; 
celui  de  chaux  cristallise  en  octaèdres  très-nets  ;  celui  de  plomb  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  celui  d'argent  également. 

ÉTHE&S  SALIGTLIQUSS. 

Uacide  salicylique  forme  avec  les  oxydes  d'éthyle,  de  méthyle,  etc., 
des  éthers,  ou  salicylates,  dont  quelques-uns  peuvent  se  combiner 
avec  les  acides  et  les  bases.  L'éther  éthylsalicylique,  C*  H^  0,  C** 
H^  0^,  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  aromatique,  plus  pesant 
que  l'eau,  et  bouillant  à  +  230"*;  à  peine  soluble  dans  Teau ,  mais 
soluble  dans  l'alcool. 

Le  chlore  et  le  brome  agissent  vivement  sur  cet  éther,et  donnent 
des  combinaisons  cristallisables;  l'acide  nitrique  fumant  le  change 
en  éther  nitrosalicylique.  Le  perchlorure  de  phosphore  attaque 
fortement  l'éther  salicylique  ;  il  se  forme  de  l'acide  chlorhydrique, 
du  chlorure  d'éthyle,  de  l'oxychlorure  de  phosphore  et  du  chloriu^ 
de  sahcyle.  L'éther  salicyhque  forme  avec  les  alcahs  des  combi- 
naisons cristallisables  :  avec  la  baryte  caustique  anhydre  il  donne 
à  la  distillation  du  phénate  d'éthyle. 

On  obtient  cet  éther  en  distillant  un  mélange  de  S  parties  d'alcool 
absolu,  4  I  d'acide  salicylique  cristallisé,  et  1  d'acide  sulfurique  mo- 
nohydraté;  au  commencement  il  ne  passe  qu'un  mélange  d'alcool 
et  d'acide  salicyhque ,  puis,  la  température  s'élevant,  on  recueill&de 
l'éther  salicylique  ;  on  arrête  l'opération  quand  de  l'acide  sulfureux 
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conuneace  à  se  dégager  :  on  lave  le  liquide  distillé  avec  de  l'eau 
ammoniacale,  et  l'on  rectifie  après  avoir  laissé  en  digestion  avec  du 
chlorure  de  caleiom. 

L'éther  métbylsalicylique>  ou  acide  gaultérique ,  G*  H*0,  G»^ 
ffO*,  est  un  liquide  un  peu  jaunâtre,  d'une  odeur  agréaUe^  forte 
et  persistante;  sa  densité  est  del^iS;  il  bouta  4-  ^2^;  à  peine  so- 
table  dans  l'eau,  il  est  très-soluble  dans  Talcool  et  dans  Fétber. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur  cet  éther  une  action  très-vive  ; 
l'acide  nitrique  fumant  et  le  perchlorure  de  phosphore  agissent  sur 
taideméme  que  sdrPéther  éthylsalicylique  ;  ses  composés  sont 
cnstallisables  avec  les  dissolutions  alcalines»  Chauffé  avec  les  chlo- 
rures de  benzoïle^  de  cumyle,  etc.,  il  donne  des  produits  qu'on 
nomme  benzoate  éCéthylsalicyle,  etc. 

L'éther  salicyîique  existe  tout  formé  àànsV huile  de  Wintergreen, 
qu'on  retire  des  fleurs  du  gauUeria  procumbens,  sorte  de  bruyère 
qui  est  très- abondante  dans  le  New- Jersey ,  et  il  en  constitue  les  deux 
dixièmes  environ.  On  peut  l'en  extraire  en  rectifiant  :  on  change  le 
récipient  quand  la  température  approche  de  -f-  21221°;  on  recueille 
alors  réther  oiéthylsalicylique  sensiblement  pur.  On  peut  l'obtenir 
artificiellement  en  distillant  un  mélange  de  2  parties  d'acide  salicy- 
Sque  cristallisé^  2  d'alcool  méthylique  absolu  et  1  d'acide  sulfurique 
monohydraté. 


ACIDB  IMITIMMiAIJlCYIiiaUB,  G*'  H'  (Nœ)  0«+  2  HO. 

Cet  acide,  aussi  nommé  tnda^o^î^^ti^  et  anilique,  cristallise  en 
ugoilles  jaun&tres,  quelquefois  incolores;  il  est  très-peu  solubledans 
l'eau  froide,  très-soluble  dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool  ;  les 
cristaux  qui  se  déposent  par  le  refroidissement  de  sa  dissolution 
contiennent  2  équivalents  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  par 
une  douce  chaleur;  si  Ton  élève  ensuite  la  température,  l'acide  fond, 
etparle  refroidissement  se  prend  en  une  masse  cristalline. 

Les  dissolutions  d'acide  nitrosalicylique  rougissent  le  tournesol  ; 
elles  colorent  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer  en  rouge  de  sang. 

Le  chlorure  de  chaux  change  cet  acide  à  chaud  en  ehloropicrine  ; 
IVide  nitrique  concentré  le  transforme  en  acide  picrique.  Les  bases 
forment  avec  l'acide  nitrosalicylique  des  sels  qui  sont  généralement 
jaunes  ou  orangés,  presque  tous  solubles  dans  l'eau  :  ceux  de  plomb 
^d'argent  ne  sont  solubles  que  dans  l'eau  bouillante. 


i  3S  BENZOÏLSALIGTL  AMIDE . 

Uâcidenitrosalicylique  forme  avec  l'alcool  vinique  un  éther  qii 
cristallise  en  aiguilles  jaunâtres^  fusibles  dans  Teau  bouillante  en  xr 
liquide  huileux,  plus  pesant  que  Teau  et  qui  se  solidifie  par  le  refroi 
dissement.  Avec  l'alcool  méthylique  il  donne  un  éther  qui  cristal 
lise  aussi  en  aiguilles  fines,  d'un  blanc  jaunâtre,  fusibles  à +  90> 
et  se  volatilisant  sans  décomposition  quand  on  élève  un  peu  plus  1 
température. 

La  salicylamide  cristallise  en  longues  aiguilles,  d'une  odeur  de  ré 
glisse  anisé  ;  elle  est  très-peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  solubl 
dans  l'eau  bouillante;  l'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  mieux;  ell 
rougit  le  tournesol  ;  quand  on  la  chauffe  à  une  chaleur  peu  éle 
vée,  elle  se^  volatilise  sans  décomposition.  Sa  vapeur  en  passant  sa 
de  la  chaux  chauffée  au  rouge  dans  un  tubese  décompose  :  il  s 
dégage  beaucoup  d'ammoniaque ,  et  il  distille  une  matière  huileuse 
presque  entièrement  composée  d'acide  phénique,  mais  ayant  aussi  de 
caractères  de  Taniline  :  le  tube  se  remplit  d'un  dépôt  de  charbon 

L'acide  nitrique  fumant  change  la  salicylamide  ^n  nitrosalicyla 
mide,  dont  la  formule  est  C**  H®  (NO*)  N  0*  et  qui  cristallise  en  ai 
guilles  jaunes,  brillantes,  solubles  dans  Teau  bouillante,  Talcool 
réther,  l'ammoniaque,  la  potasse  et  la  soude  :  celte  nitrosalicylamid 
se  décompose  en  partie  en  se  volatilisant. 

Les  autres  acides  et  les  alcalis  décomposent  la  salicylamide  e: 
ammoniaque  et  en  acide  salicylique. 

On  obtient  la  salicylamide  en  plaçant  de  l'éther  méthylsalicyliqu 
dans  un  flacon  avec  six  fois  son  volume  d'ammoniaque  concentrée 
la  combinaison  s'opère  peu  à  peu ,  et  après  quelques  jours  on  n'f 
perçoit  plus  d'éther  :  la  réaction  est  alors  achevée;  on  évapore 
siccité,  et  l'on  soumet  le  résidu  solide  à  la  distillation  ;  on  obtient  u 
liquide  huileux ,  qui  se  prend  en  une  masse  cristalHne  jaune  pâle 
on  purifie  ce  produit  en  le  dissolvant  dans  l'éther  pour  le  faire  cris 
talliser. 


La  bcnzoïlsalicylamide  cristallise  en  aiguilles  déliées,  soluble 
dans  l'alcool,  dans  l'ammoniaque,  fusibles  en  une  masse  gluanti 
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On  Tobtient  en  faisant  réagir  entre  H-  120<»  et  -+•  145«  un  mélange 
de  chlorure  de  benz4)ïle  et  de  salicylamide  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
dégage  plus  d'acide  chlorhydrique  :  le  produit  reste-  visqueux,  même 
après  le  refroidissement;  il  devient  cristallin  en  y  ajoutant  quelques 
gouttes  d'alcool;  on  le  lave  avec  un  peu  d'éther^  puis  on  le  dissout 
dans  l'alcool  bouillant^  dans  lequel  il  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. 


POPtJUMB ,  €=»•  H"  0' «  +  4  HO. 

La  populine  a  été  retirée  de  l'écorce  et  surtout  des  feuilles  du  trem- 
Ue^populiis  tremula;  elle  existe  certainement  dans  les  mêmes 
partiesd'autres  espèces  de  peuplier,  comme  dans  les  populvs  nigra 
etda/samz'/i^ra.  La  populine  cristallise  en  aiguilles  fines,  soyeuses, 
iocolores  ;  elle  a  une  saveur  sucrée,  qui  sent  la  réglisse  ;  elle  est  pres- 
que insoluble  dans  l'eau  froide  ,  qui  n'en  dissout  que  j— ;  il  faut 
70  parties  d'eau  bouillante  pour  en  dissoudre  1  de  populine  ;  elle 
est  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant  ;  elle  se  dissout  facilement 
aussi,  iRéme  à  froid ,  dans  l'acide  acétique  concentré  et  dans  tous 
les  autres  acides. 

La  populine  contient  4  équivalents  d'eau  de  cristallisation ,  qu'on 
lui  fait  perdre  en  la  chauffant  à  +  lOQo.  Chauffée  .plus  fortement 
en  vase  clos,  elle  se  boursoufle  et  donne  un  produit  huileux,  qui 
se  solidifie  par  le  refroidissement  et  contient  de  l'acide  benzoïque  , 
formé  en  même  temps  que  de  la  salirétine  et  du  glucose ,  par 
l'action  des  acides  étendus,  bouillants;  mais  si  l'on  se  sert  de  l'acide 
nitrique,  c'est  de  la  benzoïlhélicine  qu'on  obtient. 

Quand  on  fait  bouillir  la  populine  avec  de  l'eau  de  baryte  et  quand 
ou  précipite  l'excès  de  biE^yte  par  l'acide  carbonique,  la  liqueur 
donne  du  benzoatede  baryte  et  de  la  salicine.  Ces  diverses  réactions 
ont  fait  penser  qu'on  pouvait  regarder  la  populine  comme  de  la 
salicine  C^**  H**  O^^jdans  laquelle  1  équivalent  d'hydrogène  était 
remplacé  par  1  de  benzoïle,  G'^  H^  0\ 

On  obtient  la  populine  en  faisant  bouillir  l'écorce  ou  les  feuilles  de 
tremble  dans  de  l'eau  :  on  passe  la  décoction  bouillante  sur  une 
toile,  et  l'on  y  verse  immédiatement  une  dissolution  d'acétate  ba- 
sique de  plomb  tant  qu'il  donne  un  dépôt  jaunâtre;  on  filtre  et  l'on 
évapore  la  liqueur  à  consistance  de  sirop  clair:  par  le  refroidisse- 
"ïent  la  populine  cristallise;  on  fait  égoutter  les  cristaux,  et  pour  les 
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purifier  on  les  dissout  dans  150  fois  leur  poids  d'eau  bouillante,  en  y 
ajoutant  un  peu  de  noir  animal  pour  la  décolorer,  et  l'on  filtre 
bouillant. 

couMARUïE,  C*'  H*  CH. 

La  coumarine  est  une  des  substances  qu'on  peut  transformer  en 
acide  salicylique  ;  elle  est  incolore  et  cristallise  en  lames  ou  en  gros 
prismes  durs,  qui  craquent  sous  la  dent;  elle  a  une  odeur  aroma- 
tique ;  sa  saveur  est  brûlante  ;  elle  fond  à  +  50**,  et  bout  à  +  270**  ;  sa 
vapeur  exerce  une  action  vive  sur  le  cerveau.  La  coumarine  est 
très-solubledansTeau  bouillante,  et  s'en  sépare  en  aiguilles  fines  par 
le  refroidissement  :  elle  se  dissout  très-facilement  dans  les  acides 
étendus,  qui  ne  l'altèrent  pas  même  à  lu  température  de  Tébullition  ; 
mais  l'acide  sùlfurique  concentré  la  charbonne ,  et  Tacide  nitrique 
concentré  la  change'  d'abord  en  nitrocoumarine ,  puis  en  acide  pi- 
crique.  Les  alcalis  en  dissolution  pâteuse  la  changent  en  adde  cou- 
mariqne. 

Le  chlore  et  le  brome  forment  avecla  coumarine  des  composés 
cristallins ,  incolores,  et  avec  l'iode  un  composé  semblable,  mais 
d'un  vert  bronzé.  '  ^^^'*' 

On  trouve  la  coumarine  dans  la  fève  tonka  (dipterix  odorata),  dans 
les  fleurs  de  mélilM,  Vaspérule  odorante ^  et  dans  les  feuilles  âefaham 
(  angraecum  fragrans).  On  l'extrait  principalement  delà  fève  tonka, 
en  la  traitant  à  chaud  par  l'alcool  à  90"  oentig.  ;  on  filtre  et  l'on  dis- 
tille la  dissolution  alcoolique  jusqu'à  consistance  d'extrait  sirupeux, 
qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement.  On  fait 
ensuite  dissoudre  dans  de  l'alcool  bouillant  avec  un  pende  charbon 
animal  :  on  sépare  ainsi  une  huile  incolore,  qui  n'est  pas  soluble  dans 
l'alcool. 

La  nitrocoumarine^  C'*  H*  (NO^)  0^,  cristallise  en  flocons  blancs 
et  en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  fusibles  à  +  170**,  et  se  volati* 
lisant  sans  décomposition  à  une  température  plus  élevée. 

L'acide  coumarique,  G**  H*  0^,  cristallise  en  lames  transparentes,' 
d'un  éclat  très-vif  et  d'une  saveur  amère  ;  il  est  soluble  dans  l'eau 
bouillante,  plus  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  il  a  une  forte  réac- 
tion acide,  et  décompose  les  carbonates;  il  fond  vers  -+- 180"  ;  en 
chauffant  un  peu  plus  fortement,  il  se  volatilise  en  se  décomposant 
en  partie  :  en  se  refroidissant  ses  vapeurs  donnent  des  cristaux. 
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SÉRIE  ANISIQUE. 

Cette  $ériç  peut  être  considérée  comme  dérivant  de  la  série  sali- 
cylique,  Fanisyle,  G*^  H^  0*,  son  point  dé  départ,  ayant  la  même 
constitution  que  Téther  méthylsalicylique ,  G*  H^ ,  G*^  0^  0*,  dont 
il  est  un  isomère. 

■YMURB  D'AlVlBinA,G>«  H'  0'. 

L'hydrupe  d'anisyle  est  un  liquide  jaune  d'ambre,  ayant  Todeur  de 
foÎB,  dont  la  densité  est  de  1,09,  et  qui  bout  à  environ  -h  253*;  il  est 
très-peu  soluHe  dans  l'eau ,  très-soluble  dans  l'alcool  et  Téther  ;  au 
contact  de  l'air  il  se  change  à  la  longue  en  acide  anisique.  Le  chlore 
et  le  hfome  l'attaquent  vivement,  et  produisent  des  dérivés  chlo- 
lés  et  bromes.  L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  en  se  colo- 
rant en  rouge  rTeau  le  précipite  de  cette  dissolution  sans  altération; 
Padde  nitrique  étendu  d'eau  le  change  en  acide  anisique. 

La  pdtasse  en  dissolution  concentrée  dissout  Thydrure  d^anisyie 
par  une  ébullitlon  prolongée  ;  l'hydrate  de  potasse  le  convertit  à 
èMi4  en  airisate  :  Il  se  dégage  de  l'hydrogène  ;  Fammoniaque  le 
change  à  la  longue  en  anishydramide. 

On  obtient  Thydrure  d'anisyle  en  traitant  les  essences  d'anis,  de 
feAoafl,  de  badiane  ou  d'estragon  par  l'acide  nitrique  faible  ;  il  se 
ibnne  une  huile  pesante,  rougeAtre ,  qui  est  un  mélange  d'hydrure 
(Panisyte,  d'acide  anisique;  d'acide  oxalique  et  souvent  d'une  ma- 
tièrerésincMe  jaune,  qu'on  nomme  nitrarUsiâe,  fusible  à  -+•  100",  dé- 
coflaposabie  à  une  chaleur  plus  élevée  et  à  laquelle  on  donne  pour 
fonaéleC**  W  {HO^f  O".  On  lave  cette  huile  pour  entraîner  l'excès 
Wde  nitrique,  et  l'on  distHle  à  une  douce  chaleur  ;  on  traite  ensuite 
par  une  faible  dissolution  de  potasse ,  qui  dissout  Pacide  anisique. 
Uwqu'on  traite  ces  essences  par  l'acide  sulfurique  concentré  ou 
par  certains  cMorures,  le  principe  oxygéné  qu'elles  contiennent  se 
combine  avee  ces  agents,  en  se  colorant  en  rouge  ;  si  Ton  ajoute  de 
^'eaujil  s'en  sépare  une  matière  blanche,  caillebottée,  qu'on  nomme 
(inisoine.  Ce  principe  distillé  avec  du  chlorure  de  zinc  donne  un 
Kquide  aromatique,  isomérique,  qui  produit  avec  l'acide  sulfurique 
»n  acide  conjugué. 

Parmi  les  essences  d'où  Ton  retire  Thydrure  d'anisyle,  quelques- 
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unes  laissent  déposer  une  assez  forte  proportion  de  matière  solide 
cristalline.  M.  Cahours  en  a  obtenu  les  quatre  cinquièmes  de  l'es- 
sence d'anis  brute.  Ce  composé  solide,  exprimé  entre  plusieurs  dou- 
bles de  papier  à  filtre,  puis  dissous  dans  Talcool,  cristallise  en  lames 
friables,  fusibles  à-f- 18®  et  distillant  à  -f-  222®,  sans  décomposition 
sensible ,  mais  en  se  colorant  légèrement  ;  la  densité  de  sa  vapeur 
est  5,19;  la  formule  pour  4  volumes  est  C^®  H*^  0^.  Ces  cristaux  ab- 
sorbent 1  équivalent  d'acide  chlorhydrique. 

L'essence  d'anis  absorbe  à  froid  un  grand  nombre  de  volumes  de  gaz 
chlore  :  il  se  produit  de  la  chaleur,  et  du  gaz  chlorhydrique  se  dégage 
en  grande  quantité  ;  il  reste  un  liquide  sirupeux,  dont  la  formule  est 
G20  jj»  CP  0^,  qu'on  nomme  chloranisal  ;  k  chaud  l'absorption  du 
chlore  est  plus  abondante,  «t  Ton  obtient  le  composé  G*®  H^  GHO*. 

Avec  le  brome  on  obtient  un  produit  solide  donnant  des  cris- 
taux volumineux ,  très-éclatants ,  inodores ,  durs,  insolubles  dans 
l'eau^  un  peu  solubles  dans  l'alcool^  se  décomposant  à  une  tempéra* 
ture  peu  supérieure  à  100®,  et  dont  la  formule  est  C***  H®  Br'  0*  :  c'est 
le  bromanisal. 

L'essence  d'anis  n'éprouve  aucune  modification  par  l'action  des 
dissolutions  alcalines  caustiques  bouillantes;  mais  lorsqu'elle  est  trai- 
tée, dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  par  de  la  chaux  sodée  ou  potas- 
sée, elle  entre  en  ébullition,  et  donne  un  acide  que  Gerhardt  regarde 
comme  un  isomère  dé  l'acide  cuminique. 

L'ammoniaque  transforme  l'hydrure  d'anisyle  en  un  corps  cris- 
talUsable  en  prismes  durs,  brillants,  fusibles,  insolubles  dans  l'eau, 
solubles  à  chaud  dans  l'alcool  et  l'éther  :  c^esiVanishydramidey  dont 
la  formule  est  C**  ff  ^  N*  0^.  Cette  réaction  est  semblable  à  celle  que 
l'ammoniaque  exerce  sur  les  hydrures  de  benzoïle  et  de  salicyle. 

Ce  composé  traité  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  produit  une 
poudre  blanche ,  farineuse ,  qui  est  un  hydrure  de  sulfanisyle,  ou 
thianisioly  dont  la  formule  selon  M.  Cahours  (  Compt.  rend,  de  VA" 
cad.,  XXV,  p.  458).est  C®  H«  0"  S». 

L'acide  conjugué  qui  résulte  de  l'action  d'un  excès  diacide  sul- 
furique  sur  l'essence  d'anis  a  été  nommé  sulfodraconique ;  \\  est 
solide, blanc,  inodore;  il  fonda  une  température  supérieure  à 
4- 100®  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool^  très- 
sohible  dans  l'éther  et  les  huiles  essentielles. 
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L'anisine  est  un  isomère  de  l'anishydramide  ;  elle  cristallise  en 
prismes  incolores,  solubles  dans  Talcool^peu  solubles  dans  Teau 
bouillante  et  Téther.  Ses  dissolutions  ont  une  forte  réaction  alca- 
line; elle  produit  des  sels  cristallisables,  peu  solublesMans  Teau, 
très-solubles  dans  Falcool. 

On  obtient  Tanisine  en  chauffant  pendant  deux  heures  rani$hy-> 
dramide  à  la  température  de  +  170>. 


ACIBE  AMlfSlQUfi,  C««  IV  0«  ou  C««  H'  0*  HO. 

L'acide  anisique  cristallise  en  longs  prismes^  incolores,  inodores, 
brillants ,  fusibles  à  -f-iTS**,  en  un  liquide  qui  parle  refroidissement 
se  prend  en  une  masse  radiée  ;  chauffé  plus  fortement,  il  distille  pres- 
que sans  décomposition,  et  donne  des  aiguilles  blanches;  il  est  très- 
peu  soluble  dans  l'eau  froide  ,  assez  soluble  à  l'ébullition,  très-so- 
luble  dans  l'alcool  et  Téther.  Ces  dissolutions  rougissent  la  teinture 
de  tournesol. 

Le  chlore  et  le  brome  transforment  Tacide  anisique  en  acides 
chloranisique  et  hromanisique  :  le  premier  cristallise  en  aiguilles 
très-éclatantes,  presque  insolubles  dans  Teau,  très-solubles,  surtout  à 
chaud,  dans  Talcool  et  Téther,  fusibles  à  -h  476°,  et  se  sublimant  en 
aiguilles,  sans  altération;  le  second  ressemble  beaucoup  au  précé- 
dent: les  cristaux  ne  fondent  qu'à  -h  205°  et  se  subliment  en  lames 
rhomboïdales.  L'acide  anisique  est  presque  insoluble  dans  l'eau, 
raais'il  est  soluble  dans  l'alcool  et  Téther  bouillants. 

Les  sels  que  ces  deux  acides  produisent  avec  les  alcalis  sont  so- 
lubles dansTeau  et  cristallisables;  ceux  que  donnent  les  bases  alca- 
linoterreuses  sont  presque  insolubles,  et  s'obtiennent  par  double  dé- 
composition. 

Ces  deux  acides  produisent  des  éthers  avec  les  alcools  méthy- 
lique  et  éthylique  :  ils  sont  solides  et  cristallisables. 

L'acide  nitrique  concentré  chauffé  à  Tébullition  avec  l'acide  ani- 
sique le  change  en  acide  nitranisique,  etTacide  nitrique  fumant  le 
change  en  éthers  phéniques  bi  ettrinitré. 

Le  perchlonlre  de  i^osphore  exerce  sur  Tacide  anisique  une 
action  très-énergique,  en  produisant  du   chloriure  d'anisyle  et  de 
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Toxychlorure  de  phospore  :  il  se  dégage  en  même  temps  de  l'acide 
chlorhydriqiie. 


ACIDB  mTBAmMQUB,  C>'  H'  (NO')  0'. 

L'acide  nitranisiqne  cristaUise  en  aiguillés  jaimâtres,  brillantes^ 
insipides,  inodores,  fusibles  à  H-  475°  environ  ;  à  la  distillation  sècbe 
une  partie  se  suWime,  le  reste  se  décompose  ;  si  Ton  chauffe  cet  acide 
brusquement,  il  se  décompose  aussitôt,  avec  ppodùction  de  lu- 
mière. 

L'acide  nitranisique  est  très-peu  soluble  dans  Teau,  même  quand 
elle  est  bouillante;  il  est  très^-soluble  au  contraire  4iin3  l'alcool  et 
réther,  mais  plus  à  chaud  qu'à  froid. 

L'acide  nitri({U6  fuiiMUitb  cbaoge  en  étherB  méthylbi  et  teinttré  : 
un  méiaj^ge  d'acidas  nitrique  et  lujilfuriqua  ooneentrés  doane  le  oiânte 
résultat;  la  chlore  et  la  brcMoe  août  wis  acXÂCMfi  ^^wa  lui,  L^  percblo* 
rure  de  phosphore  le  change  ea  chlorure  de  aitrani^^la'. 

On  obtient  r^cide  nitraniaique  en  traitant  l'acida  aai«iqua<m  Juêm^ 
l'ais^eoc^  d'ani^  solide  p^r  Tacicle  nitrique  è  36<^  dAi  pèse^acida  ; 
avec  l'essence  on  maintient  Tébullition  jusqu'à  ce  qu^uœ  aiatière 
huileuse  qui  ^  forme  d'abord  ait  entièrement  disparu  ;oa  ajoute 
alor^  de  Teau,  qui  précipite  l'acide  en  flocons  jaunâtre»,  qu'on  re- 
cueille $ur  ua  filtre  pour  les  laver  avec  de  l'eau  distillée  :  on  les 
dissout  eoiuite  dans  l'aimnoniaque ,  et  Yw  fait  cristalliser  à  plu* 
sieurs  reprisas  jusqu'à  ce  qu'on  obtienne  le  sel  presque  incolore.  On 
dissout  alora  le  ^  dans  Teau  distillée ,  et  l'on  précipite  l'acide  ni*- 
tranisique  en  aj/^jotant  de  l'acide  chlorbydrique  à  la  disjM)lution  : 
on  lave  Tacide  à  plusieurs  reprises  avec  de  l'eau  distiUée  froide» 

NITRANISATBS. 

La  formule  génén^  ée  ces  sels  est  MO,  G'^  H^  (NO^)  O^;  oe«ii 
des  alcalis  sont  très-solubles ,  les  autres  sont  peu  solubles  au  tout 
à  foit  însoliibles. 

L'acide  nitranisique  forme  des  éU^ers  méthyliqué.et  éthylique.  ht 
premier,  ou  éther  méthyiique ,  cristallise  en  lames  jaupètres,  fusibles 
à  -f-  iOO^,  volatites  sans  décomposition  à  une  température  un  peu 
plus  élevée  :  cet  éther  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  très-^soluble  à 
chaud  dans  l'alcool  et  l'esprit  de  bois,  dans  lesquels  il  cristallise  par 
le  refr(»(}tasenient. 
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Le  second,  ou  éther  éthylique,  cristallise,  en  larges  tables,  très- 
belles,  très-éclatantes ,  fusibles  vers -h  iOO°,  insolubles  dans  Teau, 
très-soluMes  dansTalfiaol  bouillant,  et  à  peio6  scdubles  dans  Talcooi 
froid. 

On  obtient  l'éther  méthylnitranisique  en  diaufEant  un  mélange 
d'acide  pitranisique  dissous  dans  Tesprit  de  bois  et  d'acide  sulfu* 
riqoa  à  W;  et  Téther  étbylnitranîjsiqae  en  traitant  par  un  courant 
de  gai  eblorhydiique  sac  une  disacdution  diacide  nitranisique  dans 
rdcool  absolu. 


CinL0Bt»B  D*JilfI«YIfB,  G'*  H'  0^  Cl. 

Lechlenire  d'anisyte  est  une  huile  incolore,  d'une  odeur  très- 
pénétrante;  sa  densité  est  de  1,261  ;  il  bout  à  •+•  262';  exposé  à 
laîr  luimide,  il  sediaoge  en  acides  anisique  et  chlorhydrique;  mis 
61  eofitact  arec  du  gas  aqimoniac  aec,  il  rabsoii)e  en  s'échauflEant  et 
ea  produiaant  de  Vamiamide,  substance  solide  ,  soluMedans  l'al-^ 
GoA,  criatallisant  en  prismes  par  Tévaporation  spontanée  et  dont  la 
temaie  est  G*^  H*  N,0^.  On  obtient  le  chlorure  d'antayle  en  faisant 
agir  le  perchlonirede  phosphore  sur  l'acide  anisique;  et  si  Ton  traite 
l'aokie  nitramsique  par  le  perchlorure  de  phosphore,  on  obtient  le 
Qbtonm  de  wtvanisyle,  qin  est  on  liquide  jaune: 


Le  bromure  d'anisyle  cristallise  dansl'étheren  aiguilles  j;)lanches, 
soyeuses;  on  l'obtient  en  traitant  Thydrure  d'anisyle  par  de  la  va- 
peur de  brome  anhydre  :  il  faut  éviter  d'employer  un  excès  de 
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Cette  série  est  preaqoe  exactement  la  refuroduotion  de  la  série  ben* 
zoîque  :  anasi  pendant  longtemps  l'acide  dnnamique  a-t^il  été  con<« 
fandfi  avec  l'aeide  benzolque.  Mou3  aurons  donc  les  mêmes  suites  de 
termes  :  nous  leadonna^ons  avec  moins  de  détails,  ear  ils  peuvent 
praafoe  toi^oura  iHre  ramenés  aux  analogues  benaoïques  par  àe^ 
agents  énergiques  d'oxydation. 


UO  JSTYROL. 

Ce  composé  est  un  liquide  incolore^  d'une  odeur  aromatique  ana- 
logue à  celle  de  la  benzine  ;  il  bout  à  +  440°;  à  +  16*"  il  se  soli- 
difie; il  est  insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  Falcool^  l'esprit 
de  bois,  Téther,  les  essences,  et  le  sulfure  de  carbone.  Le  chloirè  et  le 
brome  se  combinent  directement  avec  lui,  et  donnent  le  thlorfire  de 
dnnamène,  G*®  H*,  Cl*,  liquide  huileux,  qui  traité  par  une  dissolution 
de  potasse  dans  Talcool  se  change  en  cinnûmène  chloré,  G*^  H?  Cl. 
{Comptes  rendus,  t.  XXII,  p.  79).  Le  brome  donne  le  bromure  de  cin- 
namène ,  C^^H^,  Br^,  liquide  devenant  sdide  quand  on  l'agite.  Ce 
bromure  a  une  odeur  particulière ,  qui  irrite  les  yeux  ;  il  fond 
à  +  67°  et  bout  à  +  200°  ;  il  est  insoluble  dans  Veau,  mais  soluble 
dans  l'aloool  et  Téther. 

Quand  on  verse  le  cinnamène  goutte  à  goutte  dans  l'acide  nitrique 
fumant,  il  s'y  dissout  :  il  se  dégage  des  vapeurs  rutilantes ,  une  ma- 
tière résineuse  jaune  se  dépose,  et  par  la  distillation  il  se  sublime  du 
nitrocinnamène ,  dont  la  formule  est  C'^  H^  (NO*),  lequel  cristallise 
eu  beaux  prismes  incolorés,  a  une  forte  odeur  de  cannelle,  provoque 
les  larmes,  et  exerce  sur  la  peau  une  action  vésicante. 

En  faisant  bouillir  longtemps  le  cinnamène  avec  un  excès  d'acide 
nitrique  on  obtient  de  l'acide  benzoïque,  et  en  continuant  on  finît  par 
arriver  à  l'acide  nitrobenzoïque.  On  le  change  aussi  en  acide  ben- 
zoïque en  le  distillant  avec  de  Tacide  chromique. 

On  obtient  le  cinnamène  en  distillant  un  mélange  de  1  partie  d'à- 
.  cide  cinnamique  et  de  4  de  baryte  caustique. 

STYROL. 

Le  styrol  est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  aromatique  qui 
rappelle  la  benzine  et  la  naphtaline  ;  il  se  solidifie  à  -h  20*»  ;  il  bout 
à  -H  146°;  quand  on  le  maintient  pendant  quelque  temps  à  une 
température  élevée,  ilse  change  en  un  isomère  solide,  qu'on  nomme 
métast^roL  Ce  composé  est  incolore,  transparent,  insipide,  ino- 
dore; les  différents  réactifs  né  l'attaquent  que  difficilement. 

Le  styrol  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther.  Le 
chlore  et  le  brome  le  changent  en  chlorure  et  bromure  de  cinnamène  ; 
l'acide  nitrique  le  transforme  en  acides  benzoïque  et  nitrobenzoïque  ;. 
l'action  des  divers  réactifs  est  sensiblement  la  même  que  sur  le  cin- 
namène. 


ESSENGB  DE  CANNELEE.  iii 

On  obtient  le  styrol  en  distillant  10  parties  de  styrax  avec  de  l'eau 
cootenant  3  ^  parties  de  carbonate  de  soude. 


HYIMBUBB  DB  €lM]!VAllYIiE,G'*H' 0',  H. 

L'hydrure  de  cionamyle  constitue  en  partie  les  essences  de  can- 
nelle et  de  cassia  :  c'est  un  liquide  un  peu  plus  pesant  que  l'eau^ 
incolore  au  moment  où  il  vient  d'être  préparé^  mais  qui  jaunit  assez 
promptement  en  se  résinifianteten  produisant  de  l'acide  cinnamique 
par  l'absorption  de  l'oxygène.  Le  chlore  donne  avec  Thydrure  de 
cinnamyle  un  produit  liquide  ;  en  le  distillant  à  plusieurs  reprises 
dans  le  chlore  gazeux,  on  obtient  des  aiguilles  blanches^  fusibles, 
qui  sont  de  Vhydrure  de  quadrichlorocinna?nyle ,  C**  H*  Cl*  0%  ou 
ehhrocinnose  (Dumas  et  Péligot,  Ann,  de  Chim.  et  Phys.,  1834, 
t.LVn,  p.  316). 

L'acide  nitrique  mis  en  contact  à  froid  avec  l'hydrure  de  cinna- 
myle donne  des  prismes  rhomboïdaux  obliques  :  c'est  un  nitrate 
tfhydrure  de  cinnamyle,  C*  H*  0^,  NO^,  HO,  qui  est  facilement  al- 
téré par  la  chaleur  ou  l'humidité  ;  si  l'on  traite  ce  nouveau  corps  par 
Feau,  la  décomposition  est  instantanée  ;  l'acide  reste  en  dissolution 
dans  l'eau  ;  et  l'hydrure  de  cinnamyle  se  dépose.  Quand  on  le  con- 
serve dans  un  flacon  mal  bouché,  il  se  forme  une  liqueur  rouge  qui 
a  l'odeur  d'hydrure  de  benzoïle.  L'ammoniaque  le  change  en  cin- 
hydramide ,  composé  dont  la  formule  est  G^  H*^  N^ ,  et  qui  cris- 
tallise en  prismes  rectangulaires  droits,  incolores,  inodores,  insi- 
pides, insolubles  dans  l'eau ,  mais  solubles  dans  Talcool  et  l'éther. 

Les  bisulfites  alcalins  forment  avec  l'hydrure  de  cinnamyle  des 
composés  cristallisables,  très-peu  solubles  dans  l'eau,  qu'on  nomme 
iiUfites  de  cinnamylpotdssiuniy  sodium,  etc. 

U  est  facile  d'extraire  l'hydrure  de  cinnamyle  des  essences  qui 
le  contiennent  :  on  le  transforme  soit  en  nitrate,  soit  en  sulfite,  très- 
peu  solubles  dans  l'eau,  et  qui  cristallisent;  pour  l'en  retirer,  après 
avoir  purifié  les  cristaux  ,  il  n'y  a  plus  qu'à  traiter  le  nitrate  par 
Teau,  ou  à  décomposer  le  sulfite  par  l'acide  sulfurique  étendu 
d'eau,  en  chauffant  doucement. 

ESSENCE    DE    CANNELLE. 

L'essence  de  cannelle  vient  de  la  Chine  et  de  Ceylan  :  celle  de  Cey- 
lan  est  plus  estimée  ;  son  odeur  est  plus  agréable;  sa  densité  varie 
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àe  1,025  à  1,05;  elle  bout  vers  +  220^  En  vieillissant  TesiaM»  de 
cannelle  se  colore  :  il  se  forme  une  résine ,  con^posée  d'une  résine 
a,  soluble  à  froid  dans  Talcool ,  fusible  à  +  60** ,  et  d'une  autre  ré- 
sine, p,  soluble  seulement  à  chaud  dans  l'alcool,  fusible  à  + 145". 
L'essence  de  cassia  laisse  déposer  quelques  criftain  solubles  à 
chaud  dans  Talcool  ;  ils  y  cristallisent  en  lames  incolores^  inodores. 
On  nomme  benzhydrol  ce  corps,  soquel  MM.  Rochleder  et  Hlasi- 
wetz  donnent  pour  formule  G**  H*^  0^.  Ces  deux  essences  sont  ex- 
traites du  iauruê  dnnamamwn  et  du  iaums  eassia. 


ACIDB  CnWVAMiaiJB  ANMYDBB^  C»  H'  C  ou  (P<  H*^  0^. 

L'acide  cinnamique  anhydre  cristallise  en  aiguilles  excessivement 
petites,  blanches  ;  il  est  insoluble  dans  Feau  et  dans  Talcool  à  froid, 
mais  assez  soluble  à  l'ébullition;  il  fond  à  +  i^V.  Il  n'a  pas  de  réac- 
tion acide  ;  cependant,  si  on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  de  Teau, 
il  s'hydrate^  et  rougit  le  tournesol.  Pour  l'obtenir  on  traite  6  parties 
de  cinnamate  de  soude  parfaitement  sec  par  1  d'oxychlorure  de 
phosphore  ;  on  lave  à  Teau  froide  contenant  un  peu  de  carbonate 
de  soude;  puis  on  laisse  sécher,  et  Ton  dissout  dans  Talcool  bouil- 
lant. 

On  connaît  les  acides  acétodnnamiqtie,  benzocinnamique^^  nitro- 
cinnamique  anhydres.  (  Voir  Gerharbt,  t.  IIl,  p.  387  et  388») 


AciiNB  ciimiJiBnaui!,  c*  h*  o'  ou  c*«  h'  o\  ho. 

L'acide  cinnamique  cristallise  en  prismes  ou  en  lames  d'assez 
grande  dimension^  incolores,  éclatantes,  d'une  saveur  acide;  il 
fond  à  4- 129**,  bout  à  -^-aOS**,  et  se  sublime  sans  altération.  Il  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  très-soluble  dans  l'alcool. 

Quand  on  broyé  l'acide  cinnamique  avec  de  l'acide  nitrique  con- 
centré^ en  empêchant  la  température  de  dépasser  60»,  on  obtient  de 
l'acide  nitrocinnamiquey  G*^  H^  (NO*)  0,  qui  est  à  peine  soluble  dans 
l'eau  à  froid  et  qui  cristallise  :  on  le  lave  à  l'eau  froide  pour  séparer 
l'excès  d'acide  nitrique ,  puis  on  dissout  dans  l'alcool  bouillant  pour 
le  faire  cristalliser  :  il  donne  ainsi  de  petits  cristaux  d'un  blanc  jau- 
nâtre, fusibles  à  -f-270°.  Le  liquide  se  prend  en  une  masse  cristal- 
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iine  par  le  refroidissement;  si  Ton  chauffe  plus  forteaient^  il  bout 
en  se  déccMnposant. 

Le  chlore  produit  avec  l'acide  ciouanuque  une  huile  chlorée 
aromatique,  qui  ressemble  à  celle  de  Tessence  d'ulmaire;  cependaot^ 
selon  M.Kopp,ilse£orme  aussi  de  l'acide  chlorocinnamique  quand 
on  fait  agir  le  chlore  à  froid  sur  de  Tacide  cinnamique  en  dissolution 
dans  une  lessive  de  soude  concentrée. 

Si  Ton  ffût  un  mélange  d'acide  cinnamique  et  d'acide  nHriqne , 
il  y  a  une  réacti(Hi  asses  vive^  dégagement  de  vapeurs  nitreases  ;  et  si 
Ton  ne  refroidit  pas ,  il  «e  forme  d'abord  de  l'hydnure  de  benooïle , 
puis  successivement  des  acides  beozoiique  et  nitrobenzoïque. 

L'acide  sulfurique  fumant  change  l'acide  cinnamique  en  adde 
iulfocinnamique,  C*^  H^OSSSœ^B  HO.  L'acide  einnamiqtie ie  dis- 
sout sans  dégagement  d'acide  sulfureux,  la  Ucpteor  s'échatrfie;  on 
étend  d'eau >  et  l'on  sature  au  moyen  du  carbonate  de  baryte;  on 
filtre  pour  séparer  le  sulfate  de  baryte ,  puis  on  décompose  la  dis- 
solution par  l'acide  sulfurique  en  quantité  exactement  suffisante 
pour  précipiter  la  baryte;  ou  mieux  on  décompose  par  l'acétate 
basique  de  plomb ,  qui  donne  un  précipité ,  qu'on  lave  pour  le  dé- 
composer par  l'acide  sulfhydrique  ;  on  filtre  et  l'on  évapore  dans  le 
vide  sec  :  l'acide  sulfocinnamique  reste  sous  la  forme  d'une  masse 
amorphe ,  un  peu  déliquescente ,  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 

Fondu  avec  de  l'hydrate  de  potasse^  l'acide  cinnamique  se  dé- 
double en  acides  acétique  et  benzoïque,  qui  se  combinent  avec  l'al- 
cali; il  se  dégage  2  équivalents  d'hydrogène  : 

C'8  H»  04  H^  «  (KO,  HO )  =^  KO,  C*  H»  0»  4- KO,  G'^  H«0»+  2  H. 

Distillé  avec  un  excès  de  chaux,  l'acide  cinnamique  donne  du  cin- 
namène;  traité  de  même  par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse 
et  d'acide  sulfurique,  il  donne  de  l'bydrure  de  benzoïle»  Le  bioxyde 
de  plomb  produit  à  chaud  du  benzoate  de  plomb;  avec  le  chlorure 
de  chaux  il  y  a  une  vive  effervescence ,  et  il  distille  l'huile  chlorée 
que  donne  le  chlore  et  de  l'acide  beuzoïque. 

Le  perchlorure  de  phosphore  traasfcM*me  l'acide  cinnamique  en 
chl(»rure  de  dnnamyle  :  il  se  forme  de  l'oxychlorure  de  phosphore 
et  de  l'acide  chlorhydriquç. 

L'acide  cinnamique  peut  être  retiré  du  styrax  liquide  en  le  dis- 
tillant d'abord  avec  0  fois  son  poids  d'eau  pour  chasser  le  styrol;  ce 
qui  reste  dans  l'alambic  est  mis  en  ébullition  avec  du  carbonate  de 
soude  en  petite  quantité,  qui  donne  du  cinnamate  de  soude  :  on  filtre 
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la  Irqueur  aqueuse^  on  la  concentre^  puis  on  la  décompose  à  Tébulli- 
tion  par  Tacide  chlorhydrique,  dont  on  met  un  léger  excès;  Tacidc 
cinnamique  impur  se  dépose ,  sous  la  forme  d^m  liquide  huileus 
qui  se  solidifie  en  cristallisant  par  le  refroidissement  :  la  liqueur  elle- 
même  se  remplit  de  cristaux  d'acide  cinnamique.  On  enlève  la  ré- 
sine qui  surnage,  on  reçoit  les  cristaux  sur  un  filtre^  puis  oi 
les  presse  fortement,  on  les  lave  à  Teau  froide,  ensuite  on  les  dissou 
dans  Teau  bouillante  pour  les  filtrer  sur  un  filtre  Plantamour^  qu 
retient  rhuile;  par  le  refroidissement,  la  dissolution  se  prend  ei 
masse  par  la  formation  des  cristaux  d'acide  cinnanique  pur. 

On  peut  aussi  retirer  l'acide  cinnamique  du  baume  de  Tola 
qu'on  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec  des  dissolutions  de  car 
bonate  de  soude  de  plus  en  plus  faibles  ;  on  réunit  les  eaux,  qu'oi 
lîoncentre,  et  pendant  l'ébullition  on  décompose  par  l'acide  chlor 
hydrique  :  l'acide  cinnamique  se  sépare  comme  dans  le  procéda 
précédent,  et  on  le  purifie  de  la  même  manière. 

Enfin ,  on  peut  l'obtenir  par  Toxydation  de  l'essence  de  cannelle 
ou  en  chauffant  la  styracine  avec  les  alcalis. 

CINNAMATES. 

Les  cinnamates  alcalins  sont  solubles  à  froid  et  à  chaud,  ceux  des 
bases  alcalinoterreuses  sont  à  peine  solubles  à  froid ,  mais  assez 
solubles  dans  l'eau  bouillante;  celui  de  magnésie  est  soluble  ainsi 
que  celui  de  zinc;  la  plupart  des  autres  cinnamates  sont  sensible- 
ment insolubles.  Leur  formule  générale  est  MO,  C'*  H?  0^. 


lÊTHBBS  CINNAlUaiIES»  C  H^O,C>*  H^  0\ 

.  L'éther  méthylcinnamique  est  un  liquide  oléagineux,  incolore, 
d'une  odeur  agréable;  sa  densité  est  de  1,106 ;  il  bout  à  +  241°.  On 
l'obtient  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhydrique,  jusqu'à  saturation, 
dans  une  dissolution  d'acide  cinnamique  dans  l'esprit  de  bois  à  une 
douce  chaleur. 

L'éther  éthylcinnamique,  C*  H^  0,  C**  H^  0^  est  un  liquide  in 
colore,  d'une  odeur  aromatique  ;  sa  densité  est  de  1,13;  il  bout 
+  SeS"».  On  l'obtient  en  distillant  un  mélange  de  4  d'alcool  al 
solu,  2  d'acide  cinnamique  et  1  d'acide  sulfurique  à  66*^.  On  cohab 
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plusieurs  fois,  et  on  distille  ensuite  le  résidu  huileux  sur  du  massicot 
en  poudre  fine. 


ACIDB  CHIiOBOCllVMAflllQlJE,  C*  H'  Cl  0'. 

L'acide  chlorocinnamique  cristallise  en  aiguilles  brillantes^  inco- 
lores, inodores,  fusibles  à  +  132"^,  et  se  sublimant  sans  décomposi- 
tion à  une  température  un  peu  supérieure  ;  ses  vapeurs  sont  irri- 
tantes et  provoquent  la  toux  :  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  à 
froid;  à  l'ébuUition  il  fond  ;  il  est  soluble  dans  Talcool. 

On  obtient  cet  acide  en  traitant  la  chlorostyracine  par  la  potasse 
(Toel,  Ann.  der  Chem.  u.  Pharm.,  1849,  t.  LXX,  p.  7).  Cet  acide 
forme  des  sels  solubles  avec  les  alcalis  y  peu  solubles  avec  les  bases 
alcalinoterreuses. 


AHIDES  CmNAMIQUES. 
CKWVAMIDE,  C»  H»  NO'  ouC««  H'  0%  NH^ 

La  cinnamide  est  insoluble  dans  Teau  à  froid  ^  soluble  dans  Teau 
bouillante  ;  pat  le  refroidissement  la  dissolution  donne  des  aiguilles 
fines.  On  obtient  la  cinamide  en  traitant  le  chlorure  de  cinnamyle 
par  du  gaz  chlore  sec. 


eiMMAMlIilDE»  C>«  H'S  NO'. 

La  cinnanilide  ^  ou  phénylcinnamide ,  cristallise  en  aiguilles ,  fa- 
cilement fusibles  ei  distillant  sans  décomposition  à  une  tempéra- 
ture un  peu  élevée  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  ,  soluble  dans  l'al- 
cool. 

Distillée  avec  de  l'hydrate  de.  potasse  solide >  ce  composé  dé- 
gage de  Taniline.  On  l'obtient  en  mettant  en  contact  le  chlorure 
'le  cinnamyle  et  l'aniline  :  la  réaction  est  vive;  la  cinnanilide  se  soli- 
*fie;on  lave  à  Teau  seule,  puis  au  moyen  d'une  faible  dissolution 
«Icaline;  ensuite  on  la  dissout  à  chaud  dans  Talcool,  pour  la  faire 
cristalliser. 

Quand  on  traite  le  chlorure  de  cinnamyle  par  la  nitranisidine, 

T.  Vf.  10 
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on  obtient  un  composé  qui  cristallise  en  aiguilles  jaunâtres,  insolubles 
dans  Teau,  peu  solubles  dans  l'alcool  froid,  mais  solubles  dans  h'al- 
cool  bouillant  ;  on  a  donné  à  ce  composé  le  nom  de  cinnitranilidide^ 
dont  la  formule  est  C'  H**  W  0«. 


mnMCMNAMIDB,  C*>  H>    (NOM  NO'. 

La  nitrocinnamide  cristallise  en  courtes  aiguilles  brillantes  ou  en 
lames  ;  elle  fond  vers  -4-  lôO»,  en  brunissant;  à  4-  260",  elle  se  dé- 
compose. La  nitrocinnamide  est  soluble  dans  Teau^  peu  soluble  à 
froid  dans  Talcool,  on  peu  plus  dans  l'alcool  bouillant,  d'où  elle  se 
dépose  par  le  refroidissement  en  grains  hémisphériques  ;  elle  se 
dissout  dans  une  dissolution  de  potasse  chaude,  en  se  décompo* 
sant  :  la  liqueur  devient  rouge,  et  il  se  dégage  de  Tammoniaque.  On 
l'obtient  en  faisant  réagir  de  l'oxychlorure  de  phosphore  sur  du  ni- 
trocinnamate  de  potasse^  puis  en  faisant  digérer  le  produit  pendant 
une  heure  à  une  douce  chaleur  avec  de  l'ammoniaque  liquide  ;  la 
nitrocinnamide  formée  est  recueillie  sur  un  filtre  :  on  la  dissout  dans 
leau  bouillante,  pour  la  taire  cristalliser. 

STYRAX  LlOtJîtïE,  BAUMES  DE  TOLU  ET  DU  PÉROU. 

Ces  trois  baumes  contiennent  de  l'acide  cinnamique;  le  styrax  li- 
quide vient  de  l'Arabie  et  de  l'Ethiopie  :  on  l'extrait  d'un  arbre  nommé 
rosa  mallos ,  qu'on  pense  être  le  liquidamhar  oriental.  11  a  la  con- 
sistance de  la  térébenthine;  il  est  gris-brun ,  opaque  ;  sa  saveur  est 
aromatique ,  son  odeur  forte  ;  il  est  employé  en  médecine  pour  le 
traitement  de  la  blennorrhée  et  de  la  leucorrhée  :  il  est  composé 
de  styrol,  de  sty racine  et  d'acide  cinnamique. 

Le  baume  de  Tolu  provient  du  myrospermum  toluiferum.  Le 
commerce  en  a  de  deux  qualités;  l'un  est  sec,  l'autre  est  mou.  te 
premier  est  d'une  couleur  rousse-,  demi-transparent ,  d'un  aspect 
(cristallin,  cassant  qustnd  il  est  froid;  son  odeur  est  agréable,  sa 
saveur  d'abord  aromatique  est  ensuite  un  peu  ftere.  On  y  trouve  une 
huile  essentielle  en  petite  quantité ,  une  résine  et  de  Tacide  cinna- 
mique. 

Le  baume  mou  a  la  consistance  de  la  térébenthine  ;  il  est  assez 
transparent,  d'une  couleur  un  peu  brune  ;  il  a  la  même  odeur  que 
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le  baume  sec  ;  sa  saveur  est  moins  âcre^  parce  qu'il  contient  moins 
d'acide;  à  la  longue  il  durcit  :  il  contient  alors  une  plus  forte  pro- 
portion d'acide. 

En  distillant  le  baume  de  Tolu  avec  un  peu  d'eau  on  en  retire 
rhuile  essentielle,  qui  n'y  est  qu'en  petite  quantité,  environ  i^sô  du 
-poids  du  baume;  cette  huile  complexe  renferme  de  la  sty racine  et 
un  hydrocarbure ,  isomère  de  l'essence  de  térébenthine ,  qu'on 
nomme  tolène,  qui  bout  à  +  i^O"- 


VOIilJËME3  on  flnrDBUBE  DE  TOIiUÉMYXB^  C  H«. 

Le  toluène  est  une  huile  incolore,  très-fluide^  qui  a^  l'odeur  de  la 

benzine;  sa  densité  est  de  0,87;  il  boutde  -f-  108**  à4-114'>;  laden- 

âtéde  sa  vapeur  est  de  3,260;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  peu  so^ 

loble  dans  l'alcool ,  très-soluble  dans  l'éther..  Le  chlore  l'attaque 

fortement,  et  donne  des  combinaisons  chlorées,  qui  sont  le  toluène 

chloré,  C*  H''  Cl,  le  toluène  sexchloré,  C'^  H^Cl®,  le  bichlorure 

de  toluène  chloré,  C*^  H*  Cl,  Cl^ ,  le  chlorure  de  toluène  bichloré, 

C«<  H«  CP,  Cl»,  et  le  trichlorure  de  toluène  bichloré,  C**  H«  Cl%  Cl^ 

L'acide  nitrique  fumant  change  le  toluène  en  nitrotoluène ,  liquide 

ayant  l'odeur  d'amande  amère,  la  saveur  sucrée,  et  dont  la  formule 

est  C*  H7  (NO^  ).  L'acide  nitrique  mêlé  d'acide  sulfurique  fumant 

le  change  en  binitrotoluène ,  dont  la  formule  est  C*  H®  (NO*)». 

L'acide  sulfurique  fumant  dissout  le  toluène  et  le  change  en  acide 

sulfotoluénigue ,  C**  H%2S0^H-  2  HO,  cristallisable  en  petites 

lames  très-déliquescentes;  il  forme  avec  les  bases  des  sels,  qui 

sont  tous  solubles. 

Le  toluène  a  été  découvert  par  Pelletier  et  Walter,  dans  les  pro- 
duits huileux  résultant  de  la  distillation  des  résines  pour  l'éclairage 
au  gaz.  On  l'obtient  aussi  par  la  distillation  sèche  des  résines  de 
Tolu  et  de  sang-dragon.  Pendant  la  distillation  de  la  résine  de  Tolu 
il  passe  de  l'acide  carbonique,  de  l'oxyde  de  carbone ,  des  acides 
benzoîque  et  cinnamique,  et  une  huile  qui  contient  de  l'éther 
tenzoïque  et  le  toluène.  Pour  séparer  le  toluène  de  l'éther  benzoîque, 
on  distille  en  recueillant  à  part  tout  ce  qui  passe  à  une  température 
inférieure  à-h  480^  On  distille  de  nouveau  le  produit  à  +  U0%  et 
on  le  rectifie  plusieurs  fois  sur  de  la  potasse 
On  peut  également  retirer  le  toluène  de  l'huile  de  goudron  de 

10. 
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houille  par  une  distillation  ménagée,  en  ne  recueillant  que  ce  qui 
passe  entre  -h  100*  et  +  120\ 


AliCOOIi  BEMZOÏQUE,  on  HYDRATE  D'OXYDE 
DE  TOIiUÉinri4E,  C>*  H«  0. 

Ce  composé  est  une  huile  incolore,  qui  a  un  très-grand  pouvoir 
réfringent  ;  elle  est  plus  pesante  que  Teau  ;  elle  bout  à + 204°  ;  quand 
on  fait  passer  sa  vapeur  sur  de  l'éponge  de  platine  chauffée  au 
rouge,  elle  donne  une  autre  huile,  moins  dense,  à  laquelle  on  suppose 
la  formule  G**  H^ 

L'acide  chlorhydrique  gazeux  est  absorbé  par  cette  substance 
avec  production  de  chaleur  ;  la  liqueur  se  sépare  en  deux  couches, 
dont  l'une  est  une  dissolution  aqueuse  d'acide  chlorhydrique,  au- 
dessus  de  laquelle  se  trouve  un  Uquide  d'une  odeur  très-forte,  très- 
réfringent,  qui  bout  à  +  d  85**  environ.  C'est  le  chlorure  de  toluényle, 
dont  la  formule  est  C*^  H?  Cl. 

L'acide  nitrique  «change  l'alcool  benzoïque  en  hydrure  de  ben- 
zoïle;  l'acide  chromique  le  transforme  en  acide  benzoïque  ,  et  un 
mélange  d'acides  sulfurique  et  acétique  donne  de  l'acétate  de  to- 
luényle,  dont  la  formule  estC»^  H?  0,  C*  H^  O^. 

On  obtient  cet  alcool  en  traitant  l'hydrure  de  benzQïle  par  une 
dissolution  alcoohque  de  potasse;  il  se  forme  en  même  temps  du 
benzoate  de  potasse. 

M.  Staedeler  a  trouvé  dans  les  urines  de  vache,  de  cheval  et  même 
dans  celle  de  l'homme  un  acide  particulier,  qu'il  a  nommé  taury- 
lique  ;  il  y  est  accompagné  d'acide  phénique,  dont  il  est  difficile  de 
le  séparer  d'une  manière  absolue  :  sa  composition  serait  la  même 
que  celle  de  l'alcool  benzoïque. 


ACIDE  SUliFOTOliUÉlVIQUE,  C<^  H%  2  SO',  2  HO. 

Cet  acide  cristallise  en  lames  minces;  il  est  très-déliquescent. 
On  l'obtient  en  traitant  le  toluène  par  l'acide  sulfurique  fumant  : 
on  étend  d'eau,  on  sature  par  du  carbonate  de  plomb,  on  filtre  pour 
séparer  le  sulfate,  on  décompose  la  liqueur  par  l'acide  sulfhydri- 
que,  et  l'on  concentre  la  liqueur  filtrée  dans  le  vide  sec.  Tous  les 
sulfotoluénates  sont  solubles. 
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La  toluidine  cristallise  en  lames  incolores  ;  elle  a  une  odeur  vi- 
neuse; sa  saveur  est  brûlante;  elle  est  plus  pesante  que  Peau  ;  elle 
fond  à  -t-  40*;  elle  bout  à  -h  198.  La  toluidipe  est  peu  soluble  dans 
l'eau,  mais  très-soiuble  dans  Talcool,  Tesprit  de  bois,  Téther,  les 
huiles  et  les  essences.  Sa  dissolution  aqueuse  verdit  le  papier  de 
dahlia,  et  ramène  faiblement  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge. 
Elle  diffère  de  Taniline,  qui  est  son  homologue,  par  son  point  d'é- 
bullition ,  qui  est  de  16®  plus  élevé ,  en  ce  qu'elle  est  colorée  en 
rouge  foncé,  et  non  en  bleu,  par  Tacide  nitrique,  et  qu'avec  le  chlo- 
rure de  chaux  elle  ne  prend  qu'une  teinte  rouge.  Sa  dissolution  dans 
les  acides  colore  le  bois  de  pin  et  la  moelle  de  sureau  en  jaune. 

L'acide  nitrique  concentré  bouiHant  décompose  la  toluidine,  et 
donne  une  substance  jaune  qui  ressemble  à  l'acide  picrique. 

Les  acides  se  combinent  avec  la  toluidine,  et  produisent  des  sels, 
qui  sont  inodores  et  presque  tous  cristallisables. 

Cet  alcali  a  été  découvert  par  MM.  Hofmann  et  Murpratt.  Pour 
l'obtenir  on  dissout  le  nitrotoluène  dans  de  l'alcool  saturé  d'am- 
moniaque, puis  on  y  fait  passer  un  courant  de  gaz  sulfhydrique  :  du 
soufre  se  sépare  et  cristallise  ;  on  laisse  en  digestion  pendant  quelques 
jours  :  l'odeur  d'hydrogène  sulfuré  disparaît  ;  on  recommence  à  sa- 
turer de  nouveau  la  liqueur  au  moyen  de  ce  gaz ,  en  opérant  de 
la  même  manière  jusqu'à  ce  que  l'odeur  ne  disparaisse  plus.  Ce 
procédé  est  long,  et  la  transformation  difficilement  complète  ;  il 
vaut  mieux  l'obtenir  au  moyen  de  l'essence  de  térébenthine. 

On  traite  l'essence,  dans  une  cornue  tubulée,  par  l'acide  nitrique 
jusqu'àce qu'elle  soit  résinifîée  ;  on  verse  peuà  peu  sur  ce  produit  de 
la  potasse  :  il  se  fait  une  vive  réaction  ;  quand  elle  est  calmée,  on 
distille  jusqu'à  ce  que  les  vapeurs  ne  soient  plus  alcalines.  On  traite 
le  produit  distillé  par  un  léger  excès  d'acide  chlorhydrique,  et  l'on 
évapore  au  baîn-marie  ;  le  résidu  de  Tévaporation  est  alors  repris 
i  par  l'alcool  à  90°,  qui  dissout  le  chlorhydrate  de  toluidine  et  laisse 
i-  le  sel  aoimoniac.  Pour  en  extraire  la  toluidine,  on  distille  l'alcool 
0  aubain-marie,  on  change  le  récipient,  puis  on  ajoute  de  la  potasse 
t  hydratée  pour  continuer  la  distillation  ;  la  toluidine  distille  sous  la 
j  j  forme  d'une  huile  un  peu  jaunâtre,  qui  se  précipite  au  fond  du  li- 
quide distillé  et  se  prend  au  bout  de  quelque  temps  en  une  masse 
cristalline,  qu^on  purifie  par  cristallisation  dans  l'alcool. 
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M.  Anderson  {Ann,  de  Chim.  et  de  Pharm.y  t.  LXXX,  57, 1851) 
en  distillant  Thuile  qui  est  produite  par  la  distillation  des  os  en  a 
retiré  une  huile  plus  légère  que  Teau,  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide ,  d^une  odeur  un  peu  piquante  et  aromatique,  bouillant  à 
+  154®.  nia  nomme  lutidine;  c'est  un  isomère  de  la  toluidine  : 
sa  formule  est  C**  H*  N.  C'est  un  alcali  qui  se  combine  avec  les 
acides. 

On  obtient  la  nitrotoluidine  en  traitant  le  binitrotoluène  par  une 
dissolution  de  sulfhydrate  d'ammoniaque;  elje  cristallise  en  ai- 
guilles jaunes.  On  connaît  aussi  la  cyanotoluidine,  qu'on  obtient  en 
traitant  une  dissolution  alcoolique  de  toluidine  par  le  cyanogène; 
quand  au  lieu  de  cyanogène  on  fait  agir  du  chlorure  de  cyano- 
gène sur  la  toluidine  fondue,  puis  étalée  en  couche  mince,on  obtient 
un  autre  produit,  qu'on  nomme  métolmdine  ,  dont  la  formule  est 

Q%o   fl.7  ^i^ 
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L'éthyltoluidine  est  une  huile  incolore,  dont  l'odeur  est  aroma- 
tique et  particulière  ;  sa  densité  est  de  0,939  à  -f- 15®,  5  ;  elle  bout  à 
-f-  217.  Sa  formule  montre  que  c'est  de  la  toluidine  dans  laquelle 
un  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  un  équivalent  d'éthyle. 
On  obtient  ce  composé  en  chauffant  pendant  plusieurs  jours  au  bain- 
marie,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  un  mélange  de  toluidine  et  d'io- 
dure  d'éthyle ,  dont  on  met  un  excès.  Le  produit  est  un  iodhydrate 
d'éthyltoluidine,  qu'on  distille  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse  caustique.  Le  résultât  est  l'éthyltoluidine  :  il  reste  dans 
la  cornue  de  l'iodure  de  potassium. 

L'éthyltoluidine  traitée  de  même  par  une  nouvelle  quantité  d'io- 
dure  d'éthyle  donne  une  huile  incolore,  aromatique,  dont  la  densité 
est  de  0,9242,  qui  bout  à  +  229  :  c'est  la  diéthyltoluidine,  dont  la 
formuleestC**H7(C*H5)»N. 

Enfin,  la  diéthyltoluidine  traitée  de  même  par  une  nouvelle 
quantité  d'iodure  d'éthyle  donne  un  produit  cristallisé,  qui  est 
un  iodure  de  triéthyltoluénylammonium  ;  en  chauffant  la  dissolu- 
tions de  ses  cristaux  avec  de  l'oxyde  d'argent  récemment  précipité 
on  obtient  de  l'iodure  d'argent,  qui  se  précipite,  et. une  liqueur 
amère ,  très-alcaline,  qui  agit  sur  les   dissolutions  métrfliques 
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comme  la  potasse  ou  la  soude  :  c'est  l'hydrate  de  triéthyltoluényi- 
ammonium^  dont  la  formule  est  C^^  H^^  N  0,  HO. 


CYMAMB,  C'»  W*  ou  C*«  W^  h. 

Cette  substance  est  aussi  nommée  camphogène  ;  Grerhardt  la  nomme 
hydrure  de  thymyle .  G*est  un  liquide  qui  est  tout  formé  dans  Tessence 
de  cumin  (ct^mmum  cyminum],  où  il  est  accompagné  d'hydrure 
de  cumyle^  ou  cuminol.Le  cymène  est  incolore,  d'une  odeur  de  ci- 
tron. Il  réfracte  fortement  la  lumière  ;  sa  densité  est  de  0,861  à 
4-  44";  il  bout  à  -h  475°  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  4,59  à  4,70  ; 
il  est  inaltérable  à  Tair;  il  est  insoluble  dans  l'eaU;  très-soluble  dans 
l'alcool^  l'éther  et  les  essences.  Le  chlore  et  le  brome  attaquent  le 
cymène  à  froid,  en  produisant  des  composés  chloré  et  brome  très- 
peu  stables  et  qui  se  décomposent  quand  on  veut  les  distiller.  L'a- 
cide nitrique  ne  Tattaque  pas  à  froid,  mais  si  Ton  chauffe  il  se  dé- 
gage des  vapeurs  nitreuses,  et  il  se  produit  dé  l'acide  toluique ,  puis 
deTacide  nitrotoluique  :  si  l'acide  nitrique  est  fumant,  il  se  forme 
en  outre  une  matière  résineuse  jaune.  L'acide  sulfurique  fumant  le 
transforme  en  acide  thymylsulfureux.  Un  mélange  d'acide  sulfu- 
rique et  de  bichromate  de  potasse  fait  distiller  une  huile  inatta- 
quable, comme  le  cymène,  par  la  potasse. 

On  obtient  le  cymène  en  distillant  partiellement  l'essence  de  cu- 
mio;  mais  il  entraîne  toujours  une  assez  grande  quantité  de  cuminoly 
ouhydrure  de  cumyle,  quoique  ce  dernier  soit  moins  volatil;  pour 
lea  séparer,  on  rectifie  les  premiers  produits  delà  distillation  sur  delà 
potasse  fondue,  qui  est  sans  action  sur  le  cymène,  lequel  distille  seul, 
tandis  que  le  cuminol  forme  un  cuminate  de  potasse,  qui  reste  dans 
la  cornue. 

On  peut  obtenir  aussi  le  cymène  en  distillant  le  camphre  des  lau- 
rinées  avec  de  l'acide  phosphorique  anhydre,  ou  mieux  avec  du 
chlorure  de  zinc  fondu.  On  opère  dans  une  cornue  tubulée,  on  ajoute 
le  camphre  par  petites  portions  quand  le  chlorure  est  devenu  pâ- 
teux; la  cornue  doit  avoir  une'capacité  relativement  assez  considé- 
rable, parce  que  la  matière  se  boursoufle  ;  la  masse  noircit,  le  cy- 
mène distille  en  entraînant  un  peu  de  camphre,  dont  on  le  débarrasse 
en  le  rectifiant  sur  du  chlorure  de  zinc.  Le  cymène  ainsi  obtenu 
tfapas  l'odeur  agréable  de  citron  qui  provient  de  l'essence,  mais 
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on  peut  la  lui  donner  en  le  traitant  à  chaud  par  Facide  sulfurique 
concentré,  dont  on  le  sépare  ensuite  en  ajoutant  de  Teau. 


THYMOI^,  on  HYDBAVE  ITOXYDB  DE  THYMVXBs 

C'-H'*0'ouC»°H'»0,  HO. 

Le  thymol  se  trouve  en  grande  quantité  dans  Tessence  de  thym , 
où  il  se  dépose  en  cristaux  prismatiques  rhomboïdaux  obliques,  in- 
colores ,  d'une  odeur  agréable  de  thym  ;  sa  saveur  est  poivrée  et 
piquante;  il  fond  à  H-  44®  et  distille  sans  altération  à  4-  SSO®.  Le 
thymol  est  à  peine  solubledans  Teau,  qui  ne  le  précipite  pas  cepen- 
dant de  sa  dissolution  alcoolique  ;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  et 
réther  :  il  est  sans  action  sur  la  teinture  du  tournesol.  Le  chlore 
l'attaque  fortement. 

L'acide  nitrique  résinifie  le  thymol,  en  produisant  une  vive  réac- 
tion 3  l'acide  sulfurique  le  dissout  :  en  chauffant  doucement  il  se 
forme  de  l'acide  thymylsulfurique.  L'acide  phosphorique  anhydre 
le  convertit  en  un  carbure  d'hydrogène  liquide,  qui  bout  à  -h  180», 
et  auquel  on  donne  pour  formule  G^®  H*  * .  La  potasse  et  la  soude  caus- 
tiques le  dissolvent  à  une  douce  chaleur.  Traité  par  un  mélange  d'a- 
cide sulfurique  et  d'oxyde  de  manganèse ,  ou  par  de  l'acide  chro- 
mique,  la  matière  s'échauffe  ;  on  entretient  la  chaleur  par  quelques 
charbons  :  il  distille  de  l'eau  contenant  de  l'acide  formique  et  un 
liquide  huileux,  d'un  jaune  orangé ,  qui  se  solidifie  après  peu  de 
temps.  Ce  dernier  produit,  qu'on  nomme  thymoïle,  a  pour  formule 
G**  H»^  0*;  il  est  peu  soluble  dans  l'eau,  mais  très-soluble  dans  Tal- 
cool,  dans  lequel  il  cristallise  en  lames  brillantes,  d'un  jaune  orangé, 
d'une  odeur  d'iode,  très-solubles  dans  l'alcool  et  l'éther,  fusibles  à 
-h  48*^,  et  donnant  des  vapeurs  à  -h  100°.  Quand  on  le  distille,  la 
température  s'élève  rapidement  à  +  235°  :  une  partie  se  sublime,  le 
reste  se  décompose  en  laissant  une  matière  huileuse,  d'un  rouge 
foncé ,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement,  devient  d'une  belle 
couleur  violette  et  présente  des  reflets  irrisés. 

Lorsqu'on  fait  agir  pendant  longtçmps  de  l'acide  sulfureux  sur  le 
thymoïle,  il  s'y  fixe  2  équivalents  d'hydrogène,  et  l'on  obtient  un  nou- 
veau composé,  dont  la  formule  est  G**  H'*  0*,  et  qu'on  nomme  thy- 
moilol;  il  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  à  chaud,  il  l'est  davantage 
dans  l'alcool  :  par  le  refroidissement  cette  dissolution  le  laisse  dé- 
poser en  prismes  incolores.  Le  thymoïlol  mis  à  chaud  avec  son 
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poids  de  thymoïle  se  combine  avec  lui;  le  produit  devient  rouge, 
et  par  le  refroidissement  il  donne  des  prismes  violets  ayant  des  re- 
flets bronzés. 


ESSENCE  DE   CARVI. 

L'essence  de  carvi  est  composée  d'un  isomère  de  l'essence  de  té- 
rébenthine, qu'on  nomme  carvène,  et  d'un  isomère  du  thymol,  qu'on 
nomme  carvol.  On  les  sépare  au  moyen  de  distillations  fractionnées, 
\e  carvolne  bouillant  qu'à  +  230**  au  moins ,  tandis  que  le  carvène 
bout  vers  -f-  180**.  Le  carvol  forme  avec  l'acide  suif  hydrique  une 
combinaison  qui  cristallise  facilement.  M.  Varrentrapp  se  sert  de  ce 
moyen  pour  le  purifier.  En  faisant  digérer  les  cristaux  avec  une  dis- 
solution alcoolique  de  potasse,  on  neutralise  l'acide  sulfurique  ;  on 
y  ajoute  ensuite  de  l'eau  pour  séparer  le  carvol. 


Le  cumène  est  aussi  nommé  cumol;  Gerhardt  le  nomme  hydrure 
decumyle.  C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  agréable,  plus  lé- 
ger que  l'eau  ;  il  bout  à  -^  15i«,  et  distille  sans  altération  ;  la  densité 
de  sa  vapeur  et  de  3,96.  Il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool,  i'éther,  les  essences. 

L'acide  nitrique  fumant  change  par  l'ébullition  le  cumène  en  m- 
trocumène;  c'est  une  huile  pesante ,  qui  se  sépare  quand  on  ajoute 
de  l'eau;  sa  formule  est  C**  H**  (NO^).  Si  l'on  fait  bouillir  longtemps 
on  obtient  un  produit  cristallin ,  jaunâtre ,  soluble  dans  l'ammo- 
niaque et  un  peu  de  binifrocumène,  dont  on  produit  une  plus  grande 
proportion  en  ajoutant  de  l'acide  sulfurique  fumant  :  sa  formule  est 
C"H*'  (NO*)*.  Le  produit  cristallin,  jaunâtre,  dissous  dans  l'ammo- 
îiiaque  laisse  précipiter  de  l'acide  nitrobenzoïque.  Si  l'on  agissait 
sur  le  cumène  avec  de  l'acide  nitrique  un  peu  étendu  d'eau,  on  au- 
rait de  l'acide  benzoïque. 

L'acide  sulfurique,  fumant ,  mêlé  au  moyen^d'une  baguette  de 
verre  avec  la  moitié  de  son  poids  de  cumène,  jusqu'à  dissolution 
f'oinplète,  se  colore  en  brun;  cette  couleur  disparaît  quand  on 
étend  d'eau;  il  n'y  a  pas  de  réaction  apparente  :  cependant  il  se  pro- 
duit un  acide  particulier,  formant  un  sel  soluble  avec  la  baryte.  On 
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appelle  cet  acide  sulfocuménique  :  sa  formule  est  C*  H*',  2  SO*. 
On  obtient  le  cumène  en  distillant  i  partie  d'acide  cumi  nique 
cristallisé  avec  A  parties  de  baryte  caustique.  On  le  trouve  dans 
l'huile  du  goudron  de  houille  et  dans  le  liquide  huileux  qui  se  sé- 
pare de  Tesprit  de  bois  brut  quand  on  y  ajoute  de  Teau. 


CUMIDIJVB,  C»  W*  N. 

Lacuaûdine,  qui  est  un  homologue  de  Taniline,  est  une  huile  inco- 
lore^ qui  jaunit  promptement  à  Tair  et  a  une  odeur  spéciale;  sa 
saveur  est  brûlante;  à  +15''  elle  se  solidifie^  en  cristallisant  sous  la 
forme  de  lames  carrées  ;  sa  densité  est  de  0,9526  ;  elle  bout  à  -f-  225"  ; 
sa  vapeur  brûle  avec  une  flamme  jaunâtre  fuligineuse.  La  cumidine 
est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  quoique  ce  soit  un  alcali,  elle  est  sans 
action  sur  les  papiere  de  tournesol  rouge  et  de  curcuma;  elle  colore 
le  bois  de  pin  comme  l'aniline,  mais  ne  se  colore  pas,  comme  elle, 
par  les  hypochlorites;  elle  est  trèssoluble  dans  l'alcool,  Féther, 
l'esprit  de  bois ,  les  huiles,  et  dans  la  solution  aqueuse  d'acide  suif-  J 
hydrique.  < 

Le  brome  agit  vivement  sur  la  cumidine  :  il  se  dégage  de  Tacide  i 
bromhydrique ,  et  la  matièrie  se  solidifie.  L'acide  nitrique  la  dissout  ^ 
en  se  colorant  en  pourpre  ;  Teau  y  forme  un  précipité  floconneux.       * 

La  solution  aqueuse  de  cumidine  précipite  les  sels  de  peroxyde  de  ' 
fer,  et  non  ceux  de  zinc  et  d'alumine. 

La. cumidine  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau,  et  surtout  dans       [ 
l'alcool  :  quelques-uns  sont  cristallisables  ;  ils  sont  incolores  quand 
ils  sont  récemment  préparés ,  mais  ils  rougissent  peu  à  peu  par 
leur  contact  avec  l'air  :  les  cristaux  sont  anhydres ,  les  dissolutions       ^ 
ont  une  réa()tion  acide.  ^ 

On  obtient  la  cumidine  en  traitant  une  solution  alcoolique  de 
nitrocumène  par  le  gaz  ammoniac,  puis  par  d'hydrogène  sulfuré; 
Use  dépose  du  soufre ,  Todeur  d'acide  sulfhydrique  disparaît.  On       | 
recommence  ce  dernier  traitement  jusqu'à  ce  que  l'odeur  persiste. 
On  distille  alors  pour  chasser  l'alcool  et  le  sulfhydrate  d'ammo-       ■ 
niaque  ;  on  sature  le  résidu  par  l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  con-      ^ 
centre  pour  faire  cristalliser;  puis  l'on  dissout  les  cristaux  pour  les       j 
décomposer  par  la  potasse.  3 
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MITBOCUmDIIVB,  C»  H'^  (NO*)  N. 

La  nitrocumidine  cristallise  en  écailles  jaunâtres,  fusibles  un  peu 
au-dessous  de  + 100°  :  elle  se  prend  en  une  masse  radiée  par  le  re- 
froidissement; à  la  distillation  elle  se  sublime,  mais  une  petite  partie 
se  décompose  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  l'alcool  et 
Véther;  elle  agit  faiblement  sur  les  papiers  réactifs;  elle  forme  des 

sels  parfaitement  neutres  avec  tous  les  acides;  presque  tous  sont 

cristallisables  ;  leurs  dissolutions  s'altèrent  à  Tair,  et  deviennent 

d'un  bleu  verdâtre. 
On  obtient  la  nitrocumidine  en  traitant  le  binitrocumène  par  le 

sulfhydrate  d'ammoniaque. 


CIJlIiriJB,C^»H'«  o\ 

Le  cumyle  est  un  liquide  oléagineux  très-épais  »  plus  pesant  que 
l'eau;  il  répand  une  odeur  de  géranium  qu  and  on  le  chauffe  ;  il  se  so- 
lidifie à  —  15**,  devient  transparent,  et  ne  présente  aucun  aspect 
cristallin  ;  il  bout  à  +  300°  environ,  en  se  décomposant  :  il  donne 
alors  de  l'acide  cuminique  et  quelques  autres  produits;  sa  vapeur 
hrûle  avec  une  flamme  fuligineuse.  Il  est  insoluble  dans  l'eau ,  très- 
soluble  dans  l'alcool  bouillant. 

L'acide  nitrique  fumant  le  dissout  ;  si  Ton  ajoute  de  l'eau,  il  se  forme 
un  précipité  mou,  jaunâtre,  résineux;  par  le  refroidissement,  la 
liqueur  aqueuse  laisse  déposer  des  flocons  d'acide  cuminique. 

Chauffé  avec  de  l'hydrate  de  potasse,  le  cumyle  donne  du  cumi- 
nate  de  potasse  et  du  cuminol. 

On  obtient  le  cumyle  en  traitant  le  chlorure  de  cumyle  par  U; 
cumylure  de  potassium. 


tlVmOIi,  HYDRUBK  DE  ClMYEiE,  C*»  H*'  0'  ou  C'  H<  <  0%  IJ. 

Le  cuminol  est  un  liquide  incolore  ou  un  peu  jaunâtre  ;  il  a  une 
ferle  odeur  de  cumin,  une  saveur  acre  et  brûlante;  il  bout  à  -f-  220'', 
la  densité  de  sa  vapeur  est  de  5,24. 

Le  chlore  et  le  brome  secs  l'attaquent,  en  donnant  le  chlorocu- 
»'M,C**  H**  Cl  0%  liquide  jaunâtre,  plus  pesant  que  l'eau ,  d'une 
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odeur  très-forte  :  Tair  humide  l'altère  rapidement,  en  produisant 
des  acides  cuminîque  et  chlorhydrique.  Par  la  distillation  sèche  il 
se  décompose  en  dégageant  de  l'acide  chlorhydrique  ;  il  distille  une 
huile  particulière  :  il  reste  du  charbon. 

Le  hromocuminol,  C**  H*'  Br  0^,  est  une  huile  pesante^  jaune, 
d'une  odeur  très-forte. 

Le  chlore  humide,  Tacide  nitrique^  et  l'acide  chromique  changent 
le  cuminol  en  acide  cuminique,  lequel  se  produit  aussi  quand  on  le 
fait  bouillir  au  contact  de  l'air. 

Le  potassium  le  change  en  cumylure  de  potassium  ;  la  potasse 
donne  par  Tébullition  du  cuminate  de  potasse. 

Le  perchlorure  de  phosphore  agit  vivement  sur  le  cuminol  :  il  se 
forme  une  huile  plus  dense  que  l'eau,  qui  bout  à  -t-  260**  ;  pendant  la 
réaction  il  se  forme  de  Toxychlorure  de  phosphore,  le  cuminol  perd 
son  oxygène,  et  prend  lar  formule  G**  H"  Cl'  :  on  nomme  ce  composé 
chlorocumoL  Le  sulfhydrate  d'ammoniaque  attaque  aussi  le  cumi- 
nol; l'oxygène  est  alors  remplacé  par  du  soufre  :  le  produit  rési- 
neux qui  en  résulte  est  nommé  sulfocumol;  sa  formule  est  C*® 
H*»  S\ 

On  extrait  le  cuminol  de  l'essence  de  cumin  par  la  distillation 
fractionnée,  au  bain  d'huile,  à+200<*,  pour  isoler  le  cumène;  puis  on 
change  le  récipient,  et  on  achève  la  distillation  en  élevant  la  tem- 
pérature et  en  faisant  passer  par  la  tubulure  de  la  cornue  un  cou- 
rant de  gaz  acide  carbonique.  On  obtient  plus  facilement  le  cumi- 
nol en  agitant  l'essence  de  cumin  avec  une  dissolution  un  peu 
concentrée  de  bisulfite  alcalin,  qui  se  combine  avec  le  cuminol.  Ce 
produit  cristallise;  on  isole  les  cristaux,  qu'on  distille  avec  un  peu 
de  potasse  pour  isoler  le  cuminol. 


ACIDE  cumiviaiJff:  amhydbe,  c»  h^*  o\ 

L'acide  cuminique  anhydre  est  une  huile  un  peu  colorée,  épaisse, 
à  peine  odorante,  insipide  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  l'huile  se 
remplit  de  cristaux  rhomboïdaux  brillants  :  exposé  à  l'air  humide,  cet 
acide  se  change  en  acide  cuminique  hydraté,  qui  cristallise  en  lames. 

On  obtient  l'acide  cuminique  anhydre  en  faisant  réagir  le  chlo- 
rure de  cumyle  sur  le  cuminate  de  soude  ;  le  produit  de  cette  réac- 
tion est  une  masse  sirupeuse  ;  on  enlève  le  chlorure  de  sodium  pa^^ 
l'eau  chaude ,  puis  on  dissout  dans  l'éther. 
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En  remplaçant  le  chlorure  de  cumyle  par  le  chlorure  d'acétylcj 
on  obtient  Facétate  de  cumyle,  C*®  H'*  0^  C^  H^O^  qui  est  une  huile 
ayant Todeur  devin  de  Malaga.  On  obtient  par  un  moyen  semblable 
l'œnanthylate  et  le  benzoate  de  cumyle. 


ACIDB  CUmm^UE  HYDRATÉ,  G'»  H"  0%  OU  C»  H"  0^  HO. 

L'acide  cuminique  hydraté  cristallise  en  lames  incolores;  il  a  une 
faible  odeur  de  punaise,  une  saveur  franchement  acide;  il  fond  un 
peu  au-dessus  de  100®,  il  bout  à  plus  de  250* ,  et  se  sublime  en 
belles  aiguilles;  sa  vapeur  est  suffocante.  Il  est  à  peine  soluble  dans 
Teau  froide,  mais  Teau  chaude  en  dissout  une  certaine  quantité;  il 
est  soluble  dans  Talcool  et  Téther. 

L'acide  nitrique  fumant  le  change  en  acide  nitrocuminique  y 
C*'H"  (NO*)  0^,  qui  cristallise  en  écailles  jaunâtres.  L'acide  nitrique 
mêlé  avec  Facide  sulfurique  le  transforme  en  acide  binitrocumi'- 
Jttçtte,  P®  H**  (NO^)^  0^,  qui  cristallise  en  lames  ayant  un  vif  éclat. 
Le  perchlorure  de  phosphore  change  l'acide  cuminique  en  chlo- 
fure  de  cumyle,  O^  H'^  0%  Cl,  liquide  incolore  très-mobile,  dont  la 
densité  est  de  i  ,07,  qui  bout  à  +  258®,  et  que  Tair  humide  décom- 
pose en  acides  cuminique  et  chlorhydrique  ;  le  gaz  ammoniac  sec 
change  le  chlorure  de  cumyleen  cuminamide,  G*»  H*^  N  0^,  qui  cris- 
tallise en  tables  ou  en  aiguilles. 

l'acide  cuminique  distillé  avec  de  la  baryte  caustique  se  change 
encumène  et  en  acide  carbonique,  qui  se  combine  avec  la  baryte  : 

C2o  H"  0*  4-  2  BaO  =  C'«  H»»  -h  2  (BaO,  CO^). 

On  obtient  l'acide  cuminique  en  versant  goutte  à  goutte  de  l'es- 
sence du  cumin  sur  de  l'hydrate  de  potasse  fondu  :  il  se  dégage  de 
l'hydrogène  ;  on  dissout  le  produit  dans  l'eau,  et  on  sature  la  potasse 
par  l'acide  chlorhydrique;  l'acide  cuminique  se  sépare  en  flocons, 
qu'on  reçoit  sur  un  filtre  ;  on  les  lave  à  l'eau  froide,  puis  on  les  dis- 
sout dans  l'alcool  bouillant  pour  faire  cristalliser  l'acide. 

'  CtJMINATEsi 

La  formule  générale  des  cuminates  est  MO,  G*®  H"  0^.  Geux  des 
tolis  et  des  bases  alcalinoterreuses  sont  solubles  et  cristallisables  : 
on  peut  les  obtenir  directement;  les  autres  sont  généralement  inso- 
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lubies.  Le  cuminate  d'ammoniaque  décomposé  par  la  chaleur  dcMone 
un  produit  cristallisable  en  tables  ou  en  aiguilles^  à  peine  soluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  F  alcool  et  Téther;  c'est  lincuminamidey  dont 
la  formule  est  C^*"  H'^  N  0'  ;  le  cuminate  d'argent  donne  un  cart>ttre 
d'argent,  Ag^  G,  par  la  calcination. 


iTTHEB  eUMIMiaUB,  G^  H'  0,  C*  H''  0'. 

L'éther  cuminique  est  un  liquide  incolore ,  qui  a  une  odeur  de 
pomme  de  reinette;  il  est  plus  léger  que  l'eau  ;  il  bout  à  H-  240"  ; 
la  densité  de  sa  vapeur  est  de  6^65  ;  il  brûle  avec  une  flamme 
bleuâtre;  chauffé  avec  de  la  potasse,  cet  éther  se  décompose  en 
donnant  de  l'alcool  et  du  cuminate  en  potasse. 

On  obtient  l'éther  cuminique  en  faisant  passer  du  gaz  chlorhy- 
drique  sec  dans  une  dissolution  alcoolique  d'acide  cuminique  jus- 
qu'à ce  qu'elle  cesse  d'en  absorber  :  on  distille  au  bain-marie^  pour 
séparer  l'alcool  qui  est  en  excès,  puis  on  distille  à  feu  nu  :  le  pro- 
duit lavé  avec  une  dissolution  de  carbonate  de  sonde,  puis  avec  de 
l'eau,  est  ensuite  distillé  sur  du  massicot  en  poudre  fine. 


La  glycérine,  que  l'on  nommait  autrefois/^r/nr/p^  doux  des  huiles, 
fait  partie  de  la  composition  des  graisses,  dans  lesquelles  elle  est  ordi- 
nairement combinée  comme  une  base  avec  les  acides  qu'on  en  extrait 
par  les  divers  procédés  que  nous  avons  décrits.  Elle  a  ser>i  de  point 
de  départ  pour  la  formation  d"une  suite  de  composés  qui  se  compor- 
tent comme  des  alcools  polyatomiques.  qu'on  a  nommés  glycoU. 
C'est  pour  cette  raison  qu'on  a  cru  devoir  la  renvoyer  à  cette  place. 
Elle  produit  en  effet  un  composé  G*  H*  0*,  qu'on  nomme  acroléine, 
sorte  d'aldéhyde,  qui  en  se  combinant  avec  deux  équivalents 
d'oxygène  donne  l'acide  oxyliqiie ,  G*^  H*  0*,  de  même  que  l'alcool 
de\ient  de  Taldéhyde,  G*  H^  0%  puis  de  l'acétique,  G^  H^  0*.  Les 
travaux  de  beaucoup  de  chimistes,  mais  principalement  ceux  de 
M.  Wurtz,  ont  faitconnaitre  un  grand  nombre  de  glycols  et  de  leurs 
combinaisons,  dont  nous  nous  bornerons  à  citer  les  plus  importantes . 

La  glycérine  est  un  liquide  sirupeux,  souvent  un  peu  jaunâtre, 
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qu'on  peut  cependant  obtenir  parfaitement  incoloi'e;  elle  est  ino- 
dore ;  sa  saTeur  est  un  peu  sucrée  ;  sa  densité  est  de  1 ,28  à  +  ^  5°  ; 
die  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  ;  elle  est  soluble 
dans  Talcool  j  insoluble  dans  Téther;  elle  absorbe  rapidement  l'hu- 
midité  de  Tair. 

La  chaleur  décompose  la  glycérine,  qui  donne  à  la  distillation  des 
gaz  combustibles  9  de  Tacide  acétique  et  de  l'acroléine;  on  peut 
néanmoins  la  distiller  sans  altération  en  opérant  sur  une  très-pe* 
tite  quantité. 

La  glycérine,  qui  humecte  du  noir  de  platine,  absorbe  Toxygène 
deFairen  s'échauffant;  en  faisant  l'opération  sous  le  mercure  avec 
de  l'oxygène,  ce  gaz  est  rapidement  absorbé  :  dans  les  deux  cas  il 
se  forme  un  acide  cristallisable ,  non  volatil ,  qui  réduit  à  chaud 
les  sels  de  mercure  et  d'argent.  Si  on  laisse  encore  agir  de  la 
même  façon  l'oxygène ,  cet  acide  finit  par  se  convertir  en  acide 
carbonique  (Redtenbacher,  Ann.  der.  Chem.u.  Pharm,,  t.  LVII, 
p.  174)./ 

La  glycérine  dissout  une  petite  quantité  d'oxyde  de  plomb  et 
tous  les  sels  déliquescents. 

La  glycérine  introduite  dans  un  flacon  plein  de  chlore  gazeux 
donne  au  bout  de  quelques  mois  un  liquide  sirupeux  :  le  flacon 
contient  de  Tacide  chlorhydrique  ;  si  l'on  traite  le  liquide  par  l'eau, 
il  s'en  sépare  des  flocons  blancs  d'une  odeur  désagréable,  dont  la 
saveur  est  ftcre  et  amère. 

Le  brome  se  dissout  en  grande  quantité  dans  la  glycérine,  en  pro- 
daisant  de  la  chaleur  ;  si  l'on  ajoute  ensuite  de  l'eau,  cette  eau  pro- 
duit un  précipité  oléagineux,  pesant,  d'une  odeur  aromatique, 
insoluble  dans  l'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  M.  Pelouze 
W  donne  pour  formule  G"  H"  Br^  0'*»;  L'iode  se  dissout  dans  la 
glycérine  sans  produire  aucune  réaction. 

La  plupart  des  acides  forment  avec  la  glycérine  des  combinai- 
sons que  Gerhardt  a  proposé  de  nommer  glycérides ,  ou  sels  de 
glycérine,  et  aussi  des  acides  copules,  tels  que  les  acides  sulfo- 
glycérique,  phosphoglycérique ,  tartroglycérique.  Les  combinaisons 
atec  les  acides  gras  sont,  comme  cela  a  été  démontré,  les  huiles 
^t  les  graisses. 

L'acide  nitrique  concentré  attaque  vivement  la  glycérine  en 
donnant  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  oxalique  ;  quand  on 
ajoute  de  la  glycérine  goutte  à  goutte  à  un  mélange  à  volumes  égaux 
d'acide  nitrique  et  d'acide  sulfurique  concentrés,  en  refroidissant 
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le  liquide  on  obtient  une  huile  pesante^  d'une  odeur  très-agréable, 
un  peu  soluble  dans  l'eau^  soluble  dans  l'alcool  et  Téther^  très-peu 
stable,  car  elle  se  décompose  même  dans  le  vide  ;  si  on  la  chaufTe 
elle  détonne.  Ce  composé,  qu'on  nomme  nitroglycérine  ou  glycérine 
Mnitrée,  a  pour  formule  C^  H^  (NO^)'  0«. 

Si  au  lieu  de  volumes  égaux  des  deux  acides  on  prend  2  parties  d'a- 
cide sulfurique  et  1  d'acide  nitrique,  en  refroidissant  à  — 15%  et  si 
Ton  ajoute  ensuite  de  Teau,  on  précipite  une  huile  jaunâtre  aroma- 
tique d'une  saveur  sucrée^  mais  dont  la  plus  petite  quantité  mise  sur 
la  langue  cause  y  selon  M.  Soburo,  une  migraine  pendant  plusieurs 
heures. 

Le  perchlorure  de  phosphore  agit  sur  la  glycérine  en  produisant 
beaucoup  de  chaleur  :  le  mélange  devient  gluant ,  et  durcit  en  se 
refroidissant;  le  carbonate  de  soude  en  dissolution  aqueuse  en  sé- 
pare une  matière  qui  a  l'aspect  de  la  silice  hydratée. 

La  glycérine  en  dissolution  très-étendue  traitée  par  de  la  levure 
de  bierre  bien  lavée ,  et  abandonnée  pendant  plusieurs  mois  au 
contact  de  l*air  à  une  température  qui  ne  soit  pas  inférieure  à 
-h  20o,  se  décompose  en  dégageant  très-peu  de  gaz;  il  se  forme 
beaucoup  d'acide  propionique,  qui  peut  être  représenté  par  de  la  gly- 
cérine moins  2  équivalents  d'eau.  Ce  serait  donc  un  simple  dédou- 
blement comme  celui  de  l'alcool  en  gaz  oléfiant  et  2  équivalents  d'eau, 
et  non  pas  une  réduction  s'il  ne  se  produisait  que  cet  acide;  mais 
(Redtenbacher,  mémoire  cité  plus  haut)  il  se  forme  aussi  de  petites 
quantités  d'acide  acétique  et  d'acide  formique. 

Quand  on  fait  réagir  pendant  vingt-quatre  heures  à  -f-  100"  sur 
la  glycérine  un  mélange  d'éther  bromhydrique  et  de  potasse,  on 
obtient  la  diéthyline,  dont  la  formule  est  C'^  H'*  0^. 

On  a  vu  t.  V,  page  369 ,  que  si  l'on  fait  chauffer  une  dissolution  d'acide 
oxalique  avec  de  la  glycérine,  on  change  cet  acide  en  acide  formique. 

La  glycérine  est  employée  en  médecine  :  on  s'en  sert  pour  l'appli- 
quer sur  les  brûlures;  mais  je  sais  par  une  fâcheuse  expérience  que 
souvent  elle  cause  des  douleurs  insupportables  ;  elle  est  aussi  em- 
ployée pour  les  affections  de  la  peau. 

La  glycérine  s'obtient  toujours  en  saponifiant  les  huiles  ou  les 
graisses;  dans  les  laboratoires,  on  l'obtient  en  employant  parties 
égales  de  massicot  en  poudre  fine  et  d'huile  d'olive  :  on  chauffe  avec 
de  l'eau  dans  une  bassine  de  cuivre,  en  remplaçant  par  de  l'eau 
chaude  celle  qui  s'évapore  pendant  l'ébuUition,  et  Ton  agite  sans  in- 
terruption, afin  d'empêcher  la  matière  de  s'altérer  en  s'attachant  au 
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fond  de  la  bassine.  Quand  Tempiâtre  est  fait,  on  ajoute  de  l'eau 
chaude,  on  décante^  on  filtre  la  liqueur^  dans  laquelle  on  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  pour  précipiter  Foxyde 
de  plomb  que  la  glycérine  tient  en  dissolution  ;  on  filtre  pour  éva- 
porer d'abord  à  feu  nu,  puis  au  bain-marie. 

La  fabrication  des  acidefe  gras  par  la  chaux  donne  comme  pro- 
duit accessoire  de  grandes  quantités  de  glycérine,  qui  reste  en  dis- 
solution dans  Teau  dont  le  savon  calcaire  s*est  séparé;  on  évapore 
cette  eau  à  consistance  sirupeuse;  on  vérifie  si  la  liqueur  est  acide  : 
dans  ce  cas  on  doit  y  ajouter  un  peu  de  carbonate  de  chaux  pur  et 
en  poudre  fine  ou  un  peu  de  carbonate  de  soude  pur;  puis  on  la 
chauffe  dans  une  capsule  jusqu'à  4-  120®.  Pour  achever  de  chasser 
l'eau,  on  laisse  refroidir  le  liquide,  qui  est  sous  forme  d'un  sirop  plus 
ou  moins  brun,  et  on  le  traite  par  l'alcool  à  90°;  on  agite  dans  un 
flacon  bouché  :  l'alcool  sépare  les  sulfates  et  les  carbonates,  et  on 
laisse  déposer;  enfin,  l'on  filtre  le  liquide  et  Ton  chasse  l'alcool  par 
la  distillation  au  bain-marie. 

Laglycérine  qui  reste  est  brune;  on  la  dissout  dans  l'eau,  à  laquelle 
on  ajoute  de  l'oxyde  de  plomb  hydraté  ;  on  agite  pendant  quelque 
temps  :  Toxyde  de  plomb  se  combine  avec  un  acide  particulier,  et 
produit  un  sel  basique  insoluble,  qu'on  sépare  en  filtrant  :  on  traite 
la  liqueur  filtrée  par  l'hydrogène  sulfuré  pour  séparer  le  plomb,  on 
fait  bouillir  pour  chasser  l'excès  d'acide  sulfliydrique,  puis  oh  déco- 
lore par  le  charbon  animal,  et  l'on  concentre  dans  le  vide. 

Enfin,  M.  Rochleder  (^wn.  der  Chem.u.  Pharm.,  t.  LIX,  p.  260) 
a  montré  qu'on  peut  facilement  retirer  la  glycérine  des  huiles  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique;  voici  comment  on  opère  ;  On  dissout 
l'huile  de  ricin  dans  l'alcool  absolu,  on  chauffe  légèrement,  et  l'on 
bit  passer  à  travers  la  dissolution  un  courant  de  gaz  chlore  sec, 
jusqu'à  ce  que  ce  gaz  ne  soit  plus  absorbé.  On  agite  alors  avec  de 
l*eau  distillée,  on  laisse  reposer  l'émulsion,  qui  se  partage  en  deux 
couches ,  on  décante  au  moyen  d^un  siphon  la  liqueur  aqueuse  qui 
est  en  dessous,  et  au-dessus  de  laquelle  s'est  réunie  une  couche  hui- 
leuse, composée  des  acides  gras.  La  dissolution  aqueuse,  très-acide, 
est  évaporée  au  bain-marie,  pour  chasser  l'acide  chlorhydrique;  on 
traite  par  Téther  le  liquide  sirupeux  qui  reste,  afin  de  dissoudre  les 
éihers  des  acides  gras  qui  se  sont  formés  ainsi  qu'une  combinaison 
particulière,  qu^on  nomme  chlorhydrine  :  cette  dissolution,  plus  lé- 
gère que  laglycérine,  est  séparée  par  décantation;  on  lave  une  fois 
lï»  glycérine  à  Téther,  et  l'on  chauffe  au  bain-marie  pour  chasser  l'é- 
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tber  qui  reste  après  une  dernière  décantation.  Cette  glycérine  retient 
on  peu  d'acide  cfedorhydrîque  ;  on  l*agîte  afec  un  peo  d'oxyde  d'ar- 
gent,puis  on  ajoute  de  l'eau;  on  agite  encore^  on  filtre  de  nouveau 
et  Ton  concentre.  La  glycérine  ainsi  préparée  est  pure. 


,c«H-ao*. 

On  nomme  aussi  cette  combinaison  cUorfaydrate  de  glycérine,  en 
supposant  que  cette  substance  a  perdu  deux  équivalents  d'eau,  et 
on  la  représente  alors  par  la  formule  (?  H^  O*,  H  Q.  La  chlorhj- 
drine  est  une  huile  d'une  odeur  éthérée.  d'une  saveur  d'abord  su- 
crée^  mais  qui  devient  piquante;  elle  bout  à  +"^7*.  Elle  se  dissout 
dans  l'eau  et  rétber;  dleest  neutre;onpeut  la  saponifier  an  moyen 
de  l'oxyde  de  plomb  :  on  remet  ainsi  la  glycérine  en  liberté. 


L'acide  snlfo^cérique  est  liquide,  incolore ,  inodore;  sa  saveur 
est  fortement  acicfe;  il  décompose  les  carbonates;  il  forme  des  seb, 
qui  sont  tous  solubles  dans  l'eau  ;  leur  formule  est  MO,  C^  H'O^ 
2  SO^.  L'acide  sulfoglycérique  et  les  sulfoglycérates  sont  extrême- 
ment instables. 

On  obtient  Tacide  sulfoglycérique  en  mêlant  7  parties  de  ^ycérine 
avec  i  d'acide  sulfurique  à  66*  de  Baume  ;  la  tempôature  s'étève^ 
le  mélange  ne  se  colore  pas  :  au  bout  de  quelque  temps  on  ajoate 
de  feau.  après  avoir  reHroidi,  et  Ton  sature  au  moyen  d'un  lait  de 
chaux  ;  on  filtre,  on  évapore  à  consistance  sirupeuse,  puison  refroi- 
dit :  le  snlfu^ycérate  de  chaux  cristallise  alors  ;  on  dissout  les  cris- 
taux, fon  décompose  par  l'acide  oïLalique.  et  Ton  filtre  pour  séparer 
Foxalate  de  chaux.  On  ne  peut  concratrer  que  difficilement  cet  acide, 
mémedans  le  vide  à  quelques  degrés  aunlëssos  de  léro,  car  il  se  dé- 
double en  acide  sulfurique  et  en  glycérine.  On  voit  donc  qu*iloffie 
encore  moins  de  stabilité  que  lacide  sulfovinique»  avec  lequel  il 
a  tant  d^anakgîe. 


LYCÉBl^t.^,  C*  H*  O*,  HO,  PO*. 

L'acide  phosphoelycérique  se  trouve  tout  formé  dans  le  jaune 
d'oeuf  et  dazts  la  matière  cérébrale  :c*est  un  liquide  incolore;  îD' 
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cristallisable^  inodore,  très-acide,  très-soluble  dans  Teau  et  dans 
Talcool.  Cet  acide  estbeaucoup  plus  stable  que  le  précédent;  il  forme 
des  sels  assez  stables,  qui  sont  presque  tous  solubles,  et  dont  la  for- 
mule générale  est  (MO)^,  C*  H'  0^,  PO^  ;  celui  de  chaux  est  peu  so- 
luble,  celui  de  plomb  est  insoluble. 

On  obtient  Tacide  phosphoglycérique  en  mêlant  la  glycérine 
avec  de  Tacide  phosphorique  solide  y  anhydre  ou  monohydraté  :  la 
température  s'élève  au  delà  de  -f-  iOO*;  après  quelque  temps  on 
étend  d'eau,  on  neutralise  par  du  carbonate  de  baryte ,  on  filtre  pour 
séparer  le  phosphate  de  baryte,  et  Ton  précipite  exactement  la  ba- 
ryte du  phosphoglycérale  par  l'acide  sulfurique. 

On  peut  retirer  Tacide  phosphoglycérique  du  jaune  d'œufau 
moyen  du  procédé  indiqué  par  M.  Gobley.  On  dessèche  les  jaunes 
d'œuf  autant  que  possible  àTétuve,  puis  on  les  épuise  parTéther 
bouillant  et  Ton  filtre  ;  par  distillation  au  bain-marie,  Féther  s'éva- 
pore en  partie,  on  filtre  le  résidu  encore  chaud,  afin  que  l'huile  puisse 
passer  au  moins  en  grande  partie  à  travers  le  filtre ,  sur  lequel  il 
reste  une  matière  visqueuse,  qu*à  plusieurs  reprises  on  presse  entre 
plusieurs  doubles  de  papier  à  filtre  pour  enlever  l'huile  qui  reste. 
La  matière  visqueuse  est  alors  agitée  pendant  vingt-quatre  heures 
avec  une  faible  dissolution  de  potasse  caustique  ;  on  chauffe  au 
bain-marie,  on  décompose  à  chaud  par  l'acide  acétique,  qui  produit 
un  précipité  que  l'on  sépare  en  filtrant,  on  ajoute  à  la  liqueur  claire 
un  excès  d'acétate  de  plomb ,  qui  donne  un  précipité  de  phos- 
phoglycérate,  qu'on  lave  par  décantation,  pour  le  décomposer  en- 
suite par  un  courant  de  gaz  sulfurique ,  puis  on  filtre. 

Le  produit  contient  un  peu  d'acide  chlorhydrique,  qu'on  sépare 
en  agitant  avec  un  peu  d'oxyde  d'argent;  on  filtre  pour  séparer  le 
chlorure  formé  ,  on  précipite  par  l'acide  suif  hydrique  l'oxyde  d'ar- 
gentquiapu  se  dissoudre,  et  l'on  filtre  de  nouveau.  Mais  l'acide  phos- 
phoglycérique retient  du  biphosphate  de  chaux,  qu'il  faut  encore 
séparer  en  neutralisant  exactement  avec  un  lait  de  chaux,  puis  on 
filtre  et  l'on  concentre.  Pendant  cette  opération  le  phosphoglycérate, 
moins  soluble  à  chaud,  se  dépose  en  lames  nacrées  ,  qu'on  fait  sé- 
cher entre  des  feuilles  de  papier  à  filtre  :  on  les  dissout  ensuite 
pour  séparer  la  chaux  par  l'acide  oxalique. 

ACIDE  TARTROGLYGÉRIOUE. 

Berzelius  a  obtenu  l'acide  tartroglycérique  en  chauffant  à  H- 150** 
un  mélange  de  glycérine  et  d'acide  tartrique  sec  et  en  poudre  à 
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équivalents  égaux.  L'acide  lartroglycérique  a  pourformule  C^  H*  0^,. 
Q8  H4  Qio^  3JJ0,  Il  est  sous  la  forme  d'une  masse  molle,  qu'on 
peut  tirer  en  fils;  il  est  inodore;  sa  saveur,  franchement  acide,  est 
faible  ;  il  est  hygrométrique ,  et  forme  un  sirop  inaltérable  à  Tair, 
soluble  dans  Teau;  la  dissolution  étendue  se  décompose  en  glycé- 
rine et  en  acide  tartrique  :  si  l'on  chauffe,  la  séparation  s'opère 
rapidement  ;  il  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  un  mélange  d'al- 
cool et  d'éther,  et  insoluble  dans  l'éther.  L'acide  tartroglycérîque 
décompose  les  carbonates  alcalins;  les  tartroglycérates  sont  à  peine 
connus  :  ils  sont  insipides,  et  insolubles  dans  l'alcool. 

L'acide  acétique  se  comporte  avec  la  glycérine  comme  l'acide 
chlorhydrique,  c'est-à-dire  qu'il  ne  donne  pas  un  acide  conjugué , 
mais  deux  composés  particuliers,  auxquels  on  donne  les  noms  d'acé- 
iine  et  d'acétidine. 


ACIËTIME5  C»»  H»»  0*. 

L'acétineest  un  liquide  neutre,  odorant,  d'une  saveur  piquante^ 
qh'on  obtient  en  chauffantà-f- 100®  un  mélange  de  glycérine  et  d'a- 
cide acétique;  on  salure  la  liqueur  de  gaz  chlorhydrique  à  cette 
température  :  Tacétine  ne  se  forme  qu'après  quelques  jours  de  repos. 

M.  Schweizer  croit  avoir  trouvé  ce  composé  dans  l'huile  de 
fusain  (  evonymus  europœus  ).  On  pense  qu'elle  existe  aussi  dans  les 
huiles  de  foie  de  morue ,  de  raie ,  etc.,  qui  donnent  de  l'acide  acé- 
tique quand  on  les  saponifie. 


ACÉTIDIME5  G>«  H»  0'. 

L'acétidine  est  une' huile  incolore,  dont  l'odeur  ressemble  ^  celle 
de  l'éther  acétique;  sa  saveur  est  sucrée,  puis  piquante  etéthérée;sa 
densité  est  de  1,184-  :  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool. 

L'acide  chlorhydrique  décompose  en  glycérine  et  éther  acétique 
l'acétidine  en  dissolution  alcoolique;  traitée  par  la  baryte,  cette 
dissolution  reproduit  de  la  glycérine  et  de  l'acétate  de  baryte. 

Quand  on  chauffe  à  -1-200®  un  mélange  de  glycérine  et  d'acide 
acétique,  on  obtient  de  l'acétidine,  pourvu  que  l'un  des  deux  corps 
soit  en  excès. 
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Avec  l'acide  butyrique  et  la  glycérine,  M.  Berthelot  a  obtenu  trois 
composés^  qu'ir  nomme  monobutyrinej  G*^  H'*  0*  ;  dibulyrine,  G" 
H*5  0*%et  butyridine.  G**  H''  0?. 

La  première  de  ces  subtances  est  une  huile  neutre,  odorante , 
d'une  saveur  amère,  pesant  1,09,  et  se  produisant,  même  à  la  tem- 
pérature ordinaire  etiusqu'à+SOG**  exclusivement,  par  un  mélange 
d'acide  butyrique  et  d'un  excès  de  glycérine. 

La  seconde  de  ces  substances  est  aussi  une  huile  neutre,  pesant 
1,08,  volatile  sans  décomposition  à  +  300°,  un  peu  soluble  dans 
l'eau,  plus  soluble  dans  Talcool  et  Téther  :  on  l'obtient  en  chauf- 
fant à  +  275®  le  mélange  ci-dessus. 

Enfin,  la  butyridine,  huile  également  neutre ,  peu  épaisse,  d'une 
odeur  désagréable ,  est  le  résultat  d'un  mélange  de  1  partie  de 
glycérine  et  A  d'acide  butyrique  chauffé  à  -[-  200®.  La  butyri- 
dine est  soluble  dans  une  solution  de  carbonate  de  soude.  L'ammo- 
niaque la  change  en  butyramide. 

M.  Berthelot  a  obtenu  aussi  la  valérine,  ou  valérate  de  glycérine, 
la  benzatcinef  ou  benzoate  de  glycérine,  et  la  camphorine,  ou  cam- 
phorate  de  glycérine.  * 


ACBOIiÉnVE,  C  H'  0^ 

l'acroléine  est  un  liquide  incolore ,  très-réfringent,  dont  la  sa- 
veur est  brûlante  ;  sa  vapeur  produit  une  irritation  des  plus  éner- 
giques sur  les  yeux  et  les  organes  respiratoires  :  cependant,  quand 
l'acroléine  est  très-étendue  d'eau  son  odeur  est  un  peu  aromatique;  sa 
densité  est  plus  faible  que  celle  de  l'eau  :  elle  bout  à  +  52°  ;  la  den- 
sité de  sa  vapeur  est  de  1,897;  elle  brûle  avec  une  flamme  claire 
et  fuligineuse  ;  elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  :  la  dissolution 
est  neutre,  mais  au  contact  de  l'air  elle  devient  promptement 
acide;  elle  est  très-soluble  dans  l'éther.  L'acroléine  est  peu  stable  ; 
conservée  dans  un  flacon  bouché,  elle  se  décompose  en  une  matière 
floconneuse ,  blanche ,  qui  par  la  dessiccation  se  réduit  en  une 
poudre  amorphe,  insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  les  acides, 
lesalcaliSjles  essences,  etc.,  et  que  M.  Redtenbacher,  qui  lui  donne 
pour  formule  G*;  H^  0*,  nomme  disacryle.  L'acroléine  produit  aussi 
dans  ce  cas  une  résine,  qui  se  réduit  en  poudre  blanche ,  fond  à 
+100* ,  est  insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  : 
ces  dissolutions  rougissent  le  tournesol  et  sont  précipitées  par  l'eau 
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M.  Redienbacher  donne  pour  formule  à  cette  résine  G^®  H*'  0**. 

L'acroléine  se  solidifie^  et  quelquefois  presque  aussitôt  qu'elle  a 
été  obtenue;  sous  Teau  elle  s'altère  en  produisant  des  acides  acry- 
lique^ fonnique  et  principalement  acétique ,  qui  restent  tous  en  dis- 
solution. 

On  obtient  Tacroléine  en  distillant,  dans  une  cornue  d'une  grande 
capacité  relative^  un  mélange  de  glycérine  et  de  bisulfate  dépotasse 
ou  d'acide  phosphorique  anhydre;  le  récipient  doit  être  fortement 
refroidi  et  terminé  par  un  tube  pour  conduire  les  vapeurs  non  con- 
densées dans  une  cheminée  tirant  bien,  ou  sur  de  l'oxyde  d'argent, 
afin  de  préserver  les  yeux  de  son  action  irritante. 

Le  produit  obtenu  est  composé  d'une  couche  aqueuse  contenant 
des  acides  et  au-dessus  de  laquelle  se  trouve  une  autre  couche  hui- 
leuse, qui  est  l'acroléine.  On  met  en  digestion  avec  deToxydede 
plomb,  et  on  agite  jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  réaction  acide.  On 
chauffe  alors  au  bain-marie  pour  distiller  l'acroléine,  qu'on  rectifie 
ensuite  sur  du  chlorure  de  calcium,  afindeFobtenir  anhydre.  Dans  ces 
différentes  opérations  il  faut  prendre  les  phis  grandes  précautions 
pour  se  préserver  de  l'action  des  vapeurs  qui  ne  se  condenseraient 
pas;  et  comme  l'acroléine  est  très-facilement  oxydable,  il  faut  recti- 
fier dans  un  courant  de  gaz  acide  carbonique. 


ACIDE  ACBYIiiaUE,  C  H'  0<  ou  G^"  H'  0^  HO. 

L'acide  acrylique  est  un  liquide  d'une  odeur  agréable ,  acide 
et  un  peu  empyreumatique,  qui  rappelle  celle  du  vinaigre  de  bois; 
sa  saveur  est  franchement  acide;  il  bout  à  une  température  su- 
périeure à  -h  iOO«  et  distille  sans  altération.  L'acide  nitrique  et  la 
plupart  des  agents  oxydants  énergiques  le  transforment  en  acide 
acétique  et  en  acide  formique,  en  perdant  2  équivalents  d'eau  et 
2  d'oxygène. 

Quand  on  chauffe  doucement  l'acide  acrylique  avec  les  alcalis 
hydratés ,  il  subit  la  même  transformation.  Gette  transformation 
ne  s'opère  à  froid  que  par  un  contact  prolongé. 

On  obtient  cet  acide  en  mettant  l'acroléine  en  contact  avec  de 
l'oxyde  d'argent  en  excès  :  l'odeur  d'acroléine  disparaît  prompte- 
ment,  une  partie  de  l'oxyde  d'argent  est  réduite,  et  l'acrylate  d'ar- 
gent reste  en  dissolution  :  on  filtre  et  l'on  précipite  l'argent  par 


GLTCOLS.  i(yi 

Tacide  sulfhydrique ,  en  entourant  le  vase  de  glace  quand  on  opère 
sur  Vacrylate  d'argent  desséché  avec  le  gaz  sec,  parce  que  la  viva- 
cité de  la  réaction  pourrait  produire  une  explosion^  qui  résulterait 
de  la  décomposition  de  l'acide  ;  on  ne  chauffe  que  quand  Topération 
est  terminée^  pour  distiller  l'acide  acrylique. 

ACRYLATES. 

Les  acrylates  sont  solubles  ;  leur  formule  générale  est  MO ,  C^  H' 
0*.  Ils  présentent  une  grande  analogie  avec  les  acétates  et  les  for- 
miates.  Hs  sont  tous  solubles,  mais  celui  d'argent  Test  peu  à 
froid.  Les  acrylates  des  alcalis  sont  cristallisables.  La  préparation  de 
l'acrylate  d'argent,  qui  est  le  plus  important  de  ces  sels,  puisque 
c'est  par  lui  qu'on  peut  obtenir  l'acide  acrylique  pur,  présente  quel- 
ques difficultés*.  On  rectifie  sur  du  chlorure  de  calcium  les  huiles  vo- 
latiles provenant  de  la  distillation  des  graisses,  en  recueillant  à  part 
celles  qui  passent  entre  -[-  4-0®  et  -h  60**;  on  les  rectifie,  on  met  de 
l'oxyded'argent  dans  une  petite  cornue  tubulée,  à  laquelle  on  adapte 
un  récipient  fortement  refroidi  pour  condenser  l'acroléine  qui 
échappe  à  la  réaction,  afin  de  la  replacer  sur  l'oxyde  d'argent  jusqu'à 
ce  que  l'odeur  d'acroléine  ait  tout  à  fait  disparu  ;  on  verse  alors  de 
l'eau  dans  la  cornue,  et  l'on  chaufîTe  pour  distiller  les  huiles  qui 
étaient  mêlées  avec  l'acroléine  ;  on  filtre  la  liqueur  bouillante  pour 
faire  cristalliser  l'acrylate  d*argent  à  l'abri  de  la  lumière,  qui  le  dé- 
compose rapidement  ;  on  le  purifie  par  plusieurs  cristallisations  :  il  est 
en  aiguilles  blanches,  soyeuses,  flexibles,  anhydres,  qu'on  dessèche 
dans  l'obscurité  et  dans  le  vide.  Ce  sel  se  décompose  avec  une  faible 
détonation  quand  oh  le  chauffe  un  peu  au-dessus  de  100'',  et  il  pro- 
duitalors  une  vapeur  jaune  :  il  reste  un  carbure  d'argent  volumineux. 

GLYCOLS. 

M.  Berthelot  a  démontré  que  la  glycérine  n'est  saturée  complè- 
tement que  par  3  équivalents  d'un  acide  monobasique  avec  élimi- 
nation de  6  équivalents  d'eau  et  qu'elle  doit  être  considérée  comme 
un  alcool  triatomique,  ainsi  que  nous  le  verrons  plusloin.M.  Wurtz« 
interprétant  les  résultats  obtenus  par  MM.  Chevreul,  Lecanu,  Gmelin 
et  Daffy,  et  remarquant  que  les  alcools  ordinaires  s'éthérifient  en  se 
combinant  avec  un  seul  équivalent  d'acide  et  éUmination  de 
i  équivalents  d'eau,  a  pensé  qu'entre  la  glycérine  et  les  alcools 
ordinaires  il  devait  exister  des  alcools  d'un  autre  ordre,  qui  ne  pou^ 
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vaieni  être  éthérifiés  qu'en  se  combinant  avfîc  2  équivalents  d'un 
acide. monobasique  en  éliminant  4  équivalents  *d*eau. 

Les  résultats  des  expériences  de  ce  chimiste  ont  confirmé  son  opi- 
nion ;  il  a  obtenu  entre  les  alcools  ordinaires  et  la  glycérine  une 
série  de  corps  intermédiaires^  quMl  considère  comme  des  alcools 
diatomiques,  et  auxquels  il  a  donné  le  nom  de  glycols. 

Les  premiers  qui  aient  été  obtenus  sont  le  glycol  ordinaire^  dont 
la  formule  est  G^  H^  0*  ;  le  propylglycol,  G®  H'  0*  ;  le  butylglycol, 
G«  H*°  0^;  Vamylglycol,  G*«  H^^  O*. 

Tous  ces  produits  ont  été  obtenus  en  faisant  réagir  l'acétate  d'ar- 
gent sur  les  iodures  ou  bromures  d'éthylène^  de  propylène ,  de 
butylène,  et  d'amylène. 

GLYCOL. 

Le  glycol  est  un  liquide  un  peu  visqueux,  incolore,  inodore,  d'une 
saveur  sucrée  :  sa  densité  à  0°  est  de  1,125  ;  il  bout  vers  +  197®;  la 
densité  de  sa  vapeur  est  de  2,146,  en  prenant  2  vol.  de  vapeur  pour 
l'équivalent  ;  il  distille  sans  altération.  Le  mélange  d'acide  carbonique 
solide  et  d'éther  lui  donne  seulement  une  consistance  épaisse,  sans 
le  solidifier. 

Le  glycol  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau  et  l'alcool , 
mais  insoluble  dans  l'éther. 

Le  glycol  avec  lequel  on  humecte  le  noir  de  platine  s'échauffe 
fortement  :  il  se  forme  des  vapeurs  blanches,  le  platine  rougit,  le  glycol 
disparait  rapidement,  et  il  se  dégage  des  produits  volatils  contenant 
surtout  de  Tacide  carbonique  et  de  la  vapeur  d'eau.  Si  l'on  mêle  le 
noir  avec  de  l'éponge  de  platine  dans  un  matras  à  fond  plat,  et 
si  après  l'avoir  humecté  avec  le  glycol  on  adapte  au  col  un  bouchon 
muni  d'un  tube  effilé,  l'air  ne  se  renouvelant  que  par  diffusion,  la 
matière  devient  très-acide  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  à  cause  de 
Tacide  glycolique  qui  s'est  produit.  La  formule  de  l'acide  glycolique 
estG*H^  H^;  il  forme  des  cristaux  lamellaires;  il  est  monobasique. 
L'acide  glycolique  peut  aussi  s'obtenir  par  l'acide  nitrique  j  on 
dissout  le  glycol  dans  deux  fois  son  volume  d'eau ,  on  l'introduit 
dans  une  éprouvette  à  pied  très-étroite ,  puis  au  moyen  d'un  en- 
tonnoir effilé  on  fait  couler  au-dessous  une  couche  d'eau,  ensuite  de 
l'acide  nitrique  ordinaire  occupant  le  même  volume  que  le  glycol 
étendu;  on  retire  l'entonnoir  avec  précaution  pour  ne  pas  mêler 
les  couches  :  le  mélange  s'opère  lentement  par  diffusion,  la  liqueur 
se  colore  en  bleu,  et  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  du 
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bioxyde  d'azote.  Au  bout  de  quelques  jours  Taction  cesse  :  il  y  a  de 
Tacide  oxalique  produit. 

Le  chlore  agit  lentement  et  faiblement  sur  le  glycol  à  la  lumière 
diffuse  et  à  froid  ;  mais  si  l'on  chauffe,  la  réaction  devient  vive ,  et  l'on 
obtient  des  produits  chlorés  par  substitution  qui  n'entrait  en  ébuUi- 
tion  qu'à  tJes  températures  élevées;  le  gaz  chlorhydrique  est  absorbé 
par  le  glycol.  Si  Ton  chauffe  au  bain-marie  ce  mélange  dans  un  tube 
scellé^  on  ne  retrouve  plus  d'acide  chlorhydrique  ;  en  saturant  de 
nouveau  et  à  plusieurs  reprises  avec  le  même  gaz  et  chauffant  de 
même  on  obtient  le  glycol  monochlorhydriquey  Qf  H®  Cl  0%  liquide, 
incoiorey  qui  bout  à  +  428. 

L'acide  sulfurique  mêlé  avec  le  glycol  se  colore  à  peine  >  il  y  a  une 
assez  grande  élévation  de  température  y  et  il  se  forme  un  acide  du 
même  genre  que  l'acide  sulfovinique.  L'acide  nitrique  fumant 
réagit  vivement  en  produisant  de  l'acide  oxalique. 

Le  glycol  dissout  les  hydrates  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux, 
le  carbonate  de  potasse,  les  chlorures  de  potassium  et  de  calcium  ; 
le  chlorure  anhydre  de  zinc  s'y  dissout  avec  production  de  chaleur. 
Le  perchlorure  de  mercure  s'y  dissout  en  si  grande  quantité  à  chaud  ' 
que  par  le  refroidissement  la  dissolution  se  prend  en  masse.  Le 
glycol  chauffé  à  -h  250®  avec  l'hydrate  de  potasse  récemment 
fondu  dégage  beaucoup  de  gaz  hydrogène  :  le  résidu  contient  de 
Foialate  de  potasse. 

Le  chlorure  de  zinc  en  agissant  sur  le  glycol  lui  enlève  2  équiva- 
lents d'eau,  et  produit  de  l'aldéhyde. 

On  obtient  le  glycol  par  l'action  de  4  équivalent  de  bromure  ou 
dîodured'éthylène,  C^  H<  BG*  ou  G^  H^  1%  sur2  équivalents  d'acétate 
d'aiîgeût  (AgO,  G*  H^  0')  :  le  bromure  est  plus  certain  et  l'opération 
plos  bcile  ;  pour  100  de  bromure  d'éthylène  il  faut  480  d'acétate 
d'argent  sec.  On  mêle  les  deux  matières  dans  un  mortier  en  y  ajou- 
tant assez  d'acide  acétique  cristaliisable  pour  en  faire  une  pâte 
molle,  qu'on  introduit  dans  un  matras  à  long  col  ;  on  chauffe  pen- 
dant plusieurs  jours  au  bain-marie  :  de  cette  manière  la  réaction 
s'opère  lentement,  mais  complètement.  Il  reste  2  équivalents  de 
bromure  d'argent  2  (Ag  Br),  et  l'équivalent  d'une  combinaison  que 
M.  Wurtznonmie  glycol  diacétique ,  G'^  H*°  0^  Quand  la  réaction 
est  achevée,  on  épuise  le  résidu  par  l'éther,  on  filtre,  et  l'on  distille  au 
bain-marie  jusqu^à  ce  que  l'éther  soit  entièrement  chassé,  puis  on 
continue  à  feu  nu  :  l'acide  acétique  passe  d'abord ,  et  la  tempé- 
rature s'élève  rapidement;  on  change  le  récipient  pour  recueillir  le 
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glycol  diacélique,  qui  distille  en  dernier,  et  contient  encore  un  peu 
d'acide  acétique;  on  purifie  le  glycol  par  distillation  fra^ctionnée. 

Le  glycol  diacétique  est  un  liquide  incolore ,  dont  la  faible 
odeur  acétique  devient  plus  sensible  par  la  chaleur  ;  sa  densité  est  de 
1,428,  il  bout  entre  + 186  et  + 187®  ;  il  est  un  peu  soluble  dans 
l'eau,  mais  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Pour  extraire  le  glycol  on  traite  le  glycol  diacétique  dans  un  ballon 
par  la'moitié  de  son  poids  d'iiydrate  de  potasse  récemment  fondu  et 
pulvérisé,  qu'on  n'ajoute  que  par  parties,  parce  que  pendant  la  réac- 
tion la  température  s'élève  beaucoup  ;  il  est  même  nécessaire  de 
plonger  le  ballon  dans  l'eau  froide  :  le  mélange  se  solidifie  ;  on  place 
alors  le  ballon  dans  un  bain  d'huile  chauffé  à  +  300®  au  maximum, 
pour  distiller  le  glycol  isolé  et  la  proportion,  assez  considérable,  d^ 
glycol  diacétique  qui  n'a  pas  été  décomposé  ;  on  traite  le  mélange 
distillé  par  une  nouvelle  quantité  d'hydrate  de  potasse,  jusqu'à  ce 
qu'il  y  ait  une  faible  réaction  alcaline;  on  distille  alors  comme  la 
première  fois.  Le  produit  n'est  pas  pur;  il  contient  de  l'eau,  des 
huiles  empyreumatiques,donton  le  sépare  au  moyen  d'une  distilla- 
tion à  la  température  maximum  de  -h  180**  ;  dès  que  le  thermomètre 
indique  une  température  plus  élevée  on  change  le  récipient,  pour 
recueillir  le  glycol  pur.    * 

ÉTHER  DU  GLYCOL,  OU  OXYDE  d'ÉTHYLÈNE. 

L'éther  simple  du  glycol  correspond  par  sa  formule  à  l'oxyde 
d'éthylène;  sa  formule  est  C*  H*  0^  :  c'est  donc  un  isomère  de  l'al- 
déhyde. Il  s'obtient  en  traitant  le  glycol  monochlorhydrîque  par 
une  solution  aqueuse  de  potasse  ;  il  se  forme  du  chlorure  de  potas^ 
sium  et  il  se  dégage  une  vapeur  qui  est  inflammable  et  brûle  comme 
le  gaz  oléfiant;  on  doit  la  condenser  dans  un  récipient  entouré 
d'un  mélange  réfrigérant  et  contenant  quelques  fragments  de  chic*, 
rure  de  calcium,  qui  sert  à  retenir  l'eau  qui  passe  en  même  temps, 
et  sur  lequel  on  le  rectifie.  L'oxyde  d'éthylène  bout  à  -f- 13®,  5  ;  son 
isomère,  l'aldéhyde,  ne  bout  qu'à  +21®. M.  Wurtz  considère  ce 
composé  comme  l'éther  du  glycol. 

GLYCOL  DIAGÉT1Q0E. 

Le  glycol  diacétique  n'est  que  l'éther  acétiqm»  <j[«  glycol;  on  a 
vu  sa  préparation  et  ses  propriétés  principales.  Si  l'on  traite 
48  grammes  de  bromure  d'éthylène  par  90  de  butyrate  d'argent  sec 
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auquel  on  ajoute  une  quantité  suffisante  d'acide  butyrique  pour  en 

former  une  pftte  qu'on  chaufTe  pendant  plusieurs  jours  au  bain* 

marie,  épuisant  ensuite  le  produit  par  Téther,  filtrant  et  procédant 

à  une  distillation  fractionnée,  Téther  distille  d'abord,  puis  l'excès 

d'acide  butyrique,  enfin  il  passe  un  liquide  qui  bout  vers  -[-  240". 

Ce  liquide  est  incolore,  d'une  odeur  butyrique  ;  sa  densité  est  1 ,024  ; 

ilestinsoluble  dans  l'eau,  mais  solubte  en  toutes  proportions  dans  l'aU 

cooletl'éther;  sa  formule  est  C^°  H'*  0*  :  c'est  Féther  glycolbuty. 

riqne.  On  obtient  par  un  procédé  semblable  le  glycol  dibenzoïque 

G^'  H^  0*.  ou  éther  glycolbenzoïque^  qui  cristallise  en  prismes 

rhomboîdaux  droits ,  brillants ,  incolores,  fusibles  à  +  67°,  et  bout 

à  une  température  un  peu  supérieure  à  celle  de  l'ébullition  du 

mercure.  La  potasse  en  dissolution,  même  quand  elle  est  étendue^  le 

change  en  acide  benzoïque  et  en  glycol. 

Le  glycol  distéarique  s'obtient  par  le  même  procédé;  il  cristallise 
en  petites  paillettes  brillantes,  légères,  fusibles  à  +  76**  et  res- 
senÂlant  à  la  stéarine;  sa  formule  est  C'^  H7*  0*. 


PBOPYIiGIiYCOIi»  G'  H«  0'. 

Le  propylglycol  est  un  liquide  visqueux,  incolore,  inodore,  d'une 
saveur  sucrée;  sa  densité  est  de  1,051  à  0  degré;  il  bout  à  «4- 189^ 
et  distille  sans  altération;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  2^596, 
pour  2  volumes. 

Le  propylglycol  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  en  toutes  pro- 
portions dans  l'alcool;  il  se  dissout  dans  73  fois  son  volume  d'éther. 

Par  une  oxydation  lente  le  propylglycol  se  change  en  acides 
lactique  et  glycolique  :  la  proportion  d'acide  lactique  est  d'autant 
plus  grande  que  l'oxydation  est  plus  lente.  On  parvient  à  ce  double 
résultat  en  plaçant  du  noir  de  platine  au  fond  d'un  ballon  dans  le- 
quel on  fait  ensuite  passer  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  pour 
ebasser  l'air  ;  on  continue  le  courant  de  ce  gaz  pendant  qu'on  hu- 
mecte le  noir  de  platine  avec  une  dissolution  de  propylglycol  dans 
6  fois  son  poids  d'eau,  qu'on  l'ait  couler  rapidement  par  un  tube 
à  entonnoir.  On  bouche  ensuite  le  ballon  avec  un  bouchon  traversé 
par  un  tube  droit  ouvert,  par  lequel  l'air  pénètre  peu  à  peu  ;  Toxy- 
dation  marche  alors  lentement,  et  au  bout  de  huit  ou  dix  jours 
l'opération  est  terminée.  On  ajoute  de  l'eau  chaude ,  on  filtre ,  on 
lave  le  noir  de  platine,  on  neutralise  par  la  chaux  et  on  évapore 
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presque  à  siccité  pour  traiter  par  Falcool  absolu^  qui  dissout  k 
lactate  de  chaux  et  laisse  le  glycolate.  On  filtre,  puis  on  sépare  la 
chaux  par  Tacide  oxalique  pour  obtenir  l'acide  lactique. 

L'oxydation  du  propylglycol  s'opère  également  par  le  permanga- 
nate de  potasse ,  mais  dans  ce  cas  il  se  forme  de  Paoide  acétique. 

Les  hydrates  de  potasse  et  de  soude  chauffés  à  +  250*  avec  le 
propylglycol  en  dégagent  du  gaz  hydn^ne  pur;  il  se  forme  on 
oxalate  alcalin. 

Le  perchlorure  de  phosphore  exerce  une  action  violente  sur  le 
propylglycol;  il  en  résulte  de  Foxychlorure  de  phosphore,  du  propy- 
lène  et  du  gaz  chlorhydrique  : 

(?H»0*H-2PCP=2P0"a^  +  C«H«  Cl»  +2Ha. 


BUTTIiCSIiYCTOIi,  C»  H"  0*. 

Le  butylglycol  est  un  liquide  épais ,  inodore^  dont  la  saveur  est 
douce  et  aromatique;  sa  densitéest  de  4,048  à  0°;  il  bout  à +  181"; 
la  densité  de  sa  vapeur  est  de  3,188.  Il  est  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther  :  ce  dernier  ne  dissout 
que  très-peu  de  glycol  et  de  propylglycol. 

L'acide  nitrique  attaque  fortement  le  butylglycol ,  même  quand 
il  est  étendu  d'eau^  et  il  le  change  en  acide  oxalique.  Les  hydrates 
dépotasse  et  de  soude  réagissent  sur  le  butylglycol  en  dégageant  da 
gaz  hydr(^ène  ;  il  reste  un  oxalate.  L'opération  se  fait  comme  par  le 
propylglycol ,  mais  la  décomposition  s*opère  plus  difficilement. 

On  obtient  le  butylglycol  en  traitant  le  bromure  de  butylène  par 
l'acétate  d'argent  et  un  peu  d'acide  acétique  cristallisable;  on  chauffe 
au  bain- marie,  puis  on  épuise  par  l'éther,  et  on  soumet  la  liqueur 
à  une  distillation  fractionnée  en  recueillant  à  part  ce  qui  passe  au- 
dessus  de  +  i^O*.  On  traite  ensuite  ce  produit  par  de  l'hydrate  de 
potasse  fondu  récemment  et  réduit  en  poudre  fine,  que  l'on  n'ajoute 
que  peu  à  peu^  la  réaction  étant  très-vive  ;  on  distille  et  on  renou- 
velle le  traitement  par  la  potasse  pour  détruire  le  butylglycol  acé- 
tique qui  s'ytrouve^eton  distille  de  nouveau. 


BUnriiQIiYCOJIi  DIACJÉTiaUB^  C>*  H'4  0^ 

Le  butylglycol  diacétique  est  un  liquide  épais ^  inodore  à  froid, 
mais  répandant  à  chaud  une  faible  odeur  acétique  ;  il  bout  à  +  200") 
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il  est  insoluble  dans  l'eau ,  et  soluble  dans  Talcool  et  l'éther.  Les 
alcalis  le  dédoul^lent  en  acide  acétique  et  en  butylglycol. 
.  On  obtient  ce  composé  en  traitant  Téther  butylbromhydrique  par 
Pacétate  d'argent;  on  sépare  le  liquide  acide  du  dépôt  de  bromure 
d'argent  par  distillation ,  puis  on  purifie  le  liquide  obtenu  par  la 
distillation  fractionnée,  en  changeant  le  récipient  pour  recueillir  à 
part  ce  qui  passe  au-dessus  de  190«;  il  faut  ensuite  le  rectifier  sur 
de  l'acétate  d'argent  sec. 


AinxciiiYcoii^C'^'  H''  o^ 

L'amylglycol est  un  liquide  sirupeux,  incolore,  d'une  saveur 
amère.  Sa  densité  est  de  0,987  à  0°;  il  bout  à  H-  177°.  Il  est  so- 
luble en  toutes  proportions  dans  l'eau^  l'alcool  et  l'éther. 

L'amylglycol  ne  s'oxyde  que  lentement  et  difficilement  en  pré- 
sence du  noir  de  platine,  et  ne  produit  qu'une  très-faible  quantité 
d'un  acide  de  la  série  lactique.  L'acide  nitrique  monohydraté 
produit  une  réaction  très-vive,  d'où  il  résulte  de  l'acide  butyllac- 
tique. 

On  prépare  l'amylglycol  de  la  même  manière  que  le  propylglycol, 
01  remplaçant  le  bromure  de  butylène  par  le  bromure  d'amylène. 


AMYIiGIiYCOIi  DIACÉTiatJB^  G<^  H"  0^. 

L'amylglycol  diacétique  est  un  liquide  incolore ,  neutre ,  inso- 
luble dans  l'eau  ;  il  bout  au-dessus  de  200°  :  les  alcalis  le  dédou- 
blent en  produisant  de  l'amylglycol  et  un  acétate. 

M.  Wurtz  a  obtenu  le  glycol  par  la  synthèse  (  Comptes  rendus^ 
novembre  1859,  p.  813),  au  moyen  de  l'oxyde  d'éthylène  et  de 
Teau.  On  introduit  ces  deux  corps  dans  un  ballon  très-fort,  qu'on 
scelle  à  la  lampe  et  qu'on  chaufTe  pendant  quelques  jours,  il  se  pro- 
duit du  glycol  et  l'éther  intermédiaire  de  M.  Laurenço  au  moyen 
de  la  fixation  de  4  équivalents  d'eau  sur  3  équivalents  d'oxyde 
d'élhylène  : 

3  (G^  H*  0»)  -h  4  HO  =  G*  H«  0^  -4-  G«  W  0«. 

Pendant  la  réaction  une  portion  de  Toxyde  d'éthylène  forme  avec 
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ane  partie  du  glycol  produit  ud  composé  résultant  de  la  combinai 
son  de  2  équivalents  d'oxyde  d'éthylène  avec  i  équivalent  de  glycol 

2  (C*  H<  0»)  H-C<  H«  0<  =  C«»  H**0». 

M.  Wurtz  relie  ces  trois  composés  par  des  dénominations  spé- 
ciales en  partant  du  glycol,  que  l'on  pourrait  selon  lui  nommer  o^ 
eool  éthyiénique  ;  le  composé  de  M.  Laurenço,  C^  H*"  0^,  serait  Val 
cooi  diéihyléniçue,  et  le  dernier,  C  H'^  0'^  Valcool  iriéthylénique, 

Cet  habile  chimiste  fait  un  tableau  comparatif  entre  les  alcools 
ordinaires  et  les  glycols  correspondants^  qui  n'en  difFerent  que  pai 
une  proportion  double  d'oxygène  : 

Alcool  vinique C^  H»  0%  Glycol C<  H«  0<. 

Alcool  propylique.  .  .  C^  H«  0\  PropylglycoL  .   .  C«  ff  0*. 

Alcool  bulylique  .  .  .  C»H'®CP,  Butylglycol   .  .  .  C«H«*0*. 

Alcool  amylique  .   .  .  C*«H"œ,  Amylglycol  .  .  .  C*«H"0*. 

Les  glycols  présentent  cependant  une  différence  très-remarquable 
avec  les  alcools  ordinaires,  dont  les  densités  et  les  points  d'ébuUi- 
tion  s'élèvent  en  même  temps  que  Téquivalent  augmente^  résultât 
que  présentent  aussi,  à  peu  d'exception  près,  les  éthers  que  produi- 
sent ces  différents^  alcools.  Dans  les  glycols,  au  contraire,  la  densité 
et  la  température  de  leur  ébullition  diminuent  quand  leur  équivalent 
augmente.  Quoique  les  densités  de  leurs  vapeurs  augmentent,  nous 
reproduisons  ici  le  tableau  que  M.  Wurtz  en  a  fait  dans  sonrenutf- 
quable  mémoire  : 


GLYCOLS. 

OOMPOSinON. 

DENSITÉS 

DEMSITIÊSDI 

calcuWes. 

BS  VAPEURS 
trouTées. 

pocns 
D*iBiiixiTioir. 

Glycol.  .  .  . 

C^  H«  0* 

1,125 

2,146 

2,164 

197»  à  197,5 

Propyl^ycol. 

C«  H«  0» 

1,051 

2,631 

2,596 

188^  à  189 

Butylgllycol. . 

C'  H«®0^ 

1,048 
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Mais  cette  singulière  observation^  qui  est  en  opposition  avec  la 
loi  presque  générale  d'après  laquelle  la  densité  et  le  point  d'ébul- 
lition  augmentent  en  même  temps  que  l'équivalent^  n'empêche  pas 
Tanalogie  très-grande   qui  existe  entre  les  alcools  et  les  glycols. 
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Ainsi  Talcool  ordinaire  en  s'oxydant  en  présence  du  noir  de  platine 
absorbe  2  équivalents  d'oxygène  et  produit  de  Tacide  acétique  : 

C*  H«  0»  +  0»  =  C<  H<  04  +  2H0. 

De  même  le  glycol  dans  ces  conditions  absorbe  aussi  2  équiva-  ' 
lents  d'oxygène  et  produit  l'acide  glycolique  : 

C4H«œ  +  0^  =  C*  H<0<  4-  2  HO. 

Le  sodium  en  agissant  sur  le  glycol  le  transforme  en  glycol  sodé 
avec  dégagement  d'hydrogène  pur,  comme  l'alcool  ordinaire,  qui 
produit  dans  ce  cas  Téthylate  de  soude. 

Les  hydrates  alcalins  dégagent  de  l'hydrogène  pur  et  produisent 
de  l'acide  oxalique  comme  avec  l'alcool. 

Enfin,  on  connaît  des  composés  qui  se  rattachent  aux  glycols  et 
qui  correspondent  aux  éthers  simples  et  composés  des  alcools  de 
lasérieC»HH-«  +  a  0». 

Nous  nous  bornerons  à  ces  citations  du  mémoire  de  M.  Wurtz  ; 
elles  suffisent  pour  faire  connaître  ces  composés  remarquables,  les 
réactions  au  moyen  desquelles  on  peut  les  obtenir^  les  composés 
acides  et  autres  qui  peuvent  en  dériver,  et  enfin  pour  déterminer 
la  manière  de  les  considérer. 

Le  glycol  en  s'oxydant  par  l'acide  nitrique  donne  non-seulement 
des  acides  glycolique  et  oxalique,  mais  encore,  selon  M.  H.  Debus 
{Proceeding  of  the  royal  Society,  t.  Il,  p.  717,  mars  1859),  il  donne 
de  l'acide  glyoxylique  et  un  corps  qui  se  comporte  comme  le 
glyoxal.  Le  glyoxal  serait  l'aldéide  du  glycol.  Ce  chimiste  étabUt  la 
série  comparative  suivante  entre  l'alcool  vinique  et  le  glycol  : 

Alcool.                     Aldéhyde.  Acide  nitrique. 

C^H«0\  C^H^O».  C^H^O*. 

Glycol.                      Glyoxal.  Acide  oxalique. 

C^H^O*.  G^H'O*.  O^ffC*. 

n  considère  le  glyoxal  comme  l'aldéhyde  du  glycol  ;  mais 
pour  admettre  cette  comparaison  il  est  nécessaire  de  grouper  les 
formules  de  l'aldéhyde  et  du  glyoxal  de  la   manière  suivante  : 

Ua  lia  V 

C<  g,  0*  et  C^  Q,  0*.  L'existence  de  ce  glyoxal  est  encore  hypo- 
thétique. 

M;  Maxwell  Simpson  a  montré  qu'on  obtenait  la  chloracétine  du 
glycol  en  traitant  par  le  gaz  chlorhydrique  sec  le  glycol  mono- 
acétique chauffé  à  -k-  lOO**.  Ce  composé  est  liquide ,  oléagineux  ; 
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il  bout  entre  +  1^^  et  +  146**.  M.  Maxwell  lui  donne  pour  for- 
mule C«  H7  Cl  OK 

Le  butyrate  d'argent  change  la  chloracétine  du  glycol  en  bu- 
tyracétate  de  glycol  ;  l'argent  s'empare  du  chlore,  et  Ton  '  obtient 
un  nouveau  produit,  que  ce  chimiste  nomme  hutyracétate  de  gly- 
col, qui  a  une  saveur  amère  et  piquante ,  est  insoluble  dans  l'eau , 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  et  bout  entre  -h  208°  et  +  215\ 
Il  est  plus  dense  que  Teau;  la  potasse  en  dissolution  bouillante  ne  le 
décompose  que  difficilement.  Voici  sa  formule  selon  M.  Maxwell  : 

C^H^        ) 

C4  H^  0*       04  ou  C<«  H**  0«. 

G8H7  0*   ) 

ALCOOLS  POLTATOMIQUES. 

L^examen  de  ces  alcools  est  pris  dans  les  publications  des  beaux 
travaux  de  M.  Berthelot,  dont  on  trouvera  l'histoire  complète  dans 
le  second  volume  de  sa  Chimie  fondée  sur  la  synthèse. 

De  même  que  les  glycols  sont  des  alcools  diatoniques ,  la  gly- 
cérine elle-même  peut  être  considérée  comme  un  alcool  triato- 
mique,  et  d'autres  substances  peuvent  être  regardées  comme  des 
alcools  quadri,  quinti,  sexatomiques.  Nous  avons  déjà  vu  en 
effet  que  lors  de  ses  travaux  sur  les  graisses  M.  Chevreul  avait  été 
conduit  à  les  considérer  comme  des  éthers  dont  la  glycérine  était  la 
partie  qui  jouait  le  rôle  de  Talcool  dans  les  éthers  ordinaires.  Les  tra- 
vaux qu'un  grand  nombre  de  chimistes  avaient  faits  postérieurement 
avaient  confirmé  cette  manière  de  voir;  ceux  de  M.  Berthelot,  ré- 
sumés de  tous  les  travaux  précédents  et  les  complétant  de  la  manière 
la  plus  heureuse,  ont  montré  que  la  glycérine  était  un  véritable  al- 
cool^ mais  triatomique,  ayant  avec  les  alcools  ordinaires  les  mêmes 
rapports  que  l'acide  phosphorique  avec  l'acide  nitrique. 

En  effet ,  quand  on  traite  un  éther  composé  par  une  base  éner- 
gique ,  cette  base  s'empare  de  l'acide,  et  l'éther  se  combinant  avec 
un  équivalent  d'eau  reproduit  l'alcool  dont  l'éther  provenait;  quand 
on  traite  un  glycéride,  comme  une  graisse,  par  un  alcali  ou  même 
par  une  autre  base  énergique,  les  acides  gras  se  combinent  avec  la 
base^  et  la  glycérine  se  produit  en  fixant  de  même  2  équivalents 
d'eau.  On  pourrait  tirer  de  cette  combinaison  avec  2  seuls  équi- 
valents d'eau  que  la  glycérine ,  comme  le  glycol,  est  un  alcool  di- 
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atomique,  mais  plus  loin  on  démontrera  par  ses  combinaisons  avec 
les  acides  qu'elle  est  triatomique. 

Dans  les  combinaisons  que  forme  la  glycérine  pour  produire  des 
éthers,  les  propriétés  de  l'acide  et  de  la  glycérine  disparaissent  y  ou 
plutôt^  comme  le  dit  M.  Berthelot^  elles  deviennent  latentes  de  la 
même  manière  que  dans  les  éthers  des  alcools  ordinaires. 

La  glycérine  se  combine  en  trois  proportions  différentes  avec 
les  acides  monobasiques  ^   ce  qui  produit  à  M.  Berthelot  trois 
séries   de   ce  genre  :  dans  la  première ,  la  glycérine  se  combine 
avec  1  équivalent  d'acide  monobasique,  et  perd  2   équivalents 
d'eau  ;  ainsi,  par  exemple,  la  monochlorhydrine,  qui  a  pour  formule 
ff  H^  Cl  0*,  est  formée  par  l'union  de  1  équivalent  de  glycérine, 
Q6  ^8  Q6^  gygc  1  équivalentd'acide  chlorhydrique,  HGI,  moins  2  équi- 
valents d*eau,  ou  H^  OS  La  même  élimination  d'eau  a  également 
lieu  dans  la  production  des  combinaisons  avec  les  oxacides;  ainsi 
là  monobenzoïcine ,  C®  H"  0%  est  produite  par  i  équivalent  de 
glycérine  G*  H*  0^  plus  1  équivalent  d'acide  benzoïque  C*  H^  0* 
moins 2  équivalents  d'eau,  ou  H*  0^. 
M.  Berthelot  nomme  ces  composés  glycérides  primaires  du  pre- 
i»      miep  ordre,  et  les  représente  par  la  formule  générale  G  H-  a  — 
H,  dans  laquelle  G  représente  la  glycérine ,  a  un  acide  quelcon- 
que, et  H  deux  équivalents  d'eau,  ou  H*  0^ 

Dans  la  seconde  série,  comprenant  les  glycérides  secondaires  du 
deu&ièmeordre,l  équivalent  de  glycérine  se  combine  avec  2  équiva- 
lents d'un  même  acide  monobasique  après  élimination  de  4  équivalents 
d'eau,  ou  avec  4  équivalent  de  chacun  de  deux  acides  différents. 

La  dichldrhydrine  G»  H»  Cl'  0'  =  G»  H»  0«  -f-  2  ( HCl)  —  4  (HO) 
ouH^O*..  Dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  celui  où  il  y  a  deux  acides 
fifférents,  comme  dans  \2ihenzochlorhydrine^  G'®  H"  Cl  0^,  on  trouve 
au  lieu  de  2  équivalents  d'acide  chlorhydrique  1  seul  de  cet  acide 
et  1  d'acide  benzoïque,  G^  H«  0«  +  HCl  -f-  G^^  H»  0^  —  4  HO,  ou 
H^  0*.  Le  premier  de  ces  deux  exemples  est  alors  représenté  par 
laformuleG  4-2  a  —  2  H,  le  second  parG  4-  a-i-  a'  —  2  H. 
Dans  la  troisième  série ,  comprenant  les  glycérides  tertiaires  du 
4  troisième  ordre,  1  équivalent  de  glycérine  se  trouve  combiné  avec 
^  3  équivalents  d'un  même  acide  monobasique  après  éhmination  de 
t\  6  équivalents  d'eau ,  et  alors  leur  formule  générale  devient  G  4-  3  a 
^.    -3H. 

iqq       Les  corps  gras  naturels  appartiennent  presque  tous  à  cette  série, 
jH    car  \^oléine,  margarine j  stéarine ,  parmi  les  graisses  animales ,  les 
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araehine ,  palmitine,  etc.,  parmi  les  huiles  végétales,  sont  des  tri 
oléine  y  trisiéariney  tripalmiline,  etc.  Od  trouve  de  même  la  ifiaeéHn^ 
dans  rhuile  d^evonymus  europœus. 

La  iristéanne  C"<  H"»  O'»  =  C«  H»  ()•  +  3  (C^  H^  0*)  —  6  H( 
ou  H«  O». 

La  triacétiney  par  sa  formule  C*»  H'*  0"  =  C«  H»  ()•  -4-  3  (C<  ff 
(H)  —  6  HO. 

La  trichlorhydrine  (?H5a»=^(?H«0»-+.3  (HO)  —  6  HO,dc 
telle  sorte  que  dans  ce  composé  Toxygène  a  entièrement  disparu. 

On  a  vu  que  dans  les  glycérides  secondaires  il  pouvait  y  avoir 
au  lieu  de  2  équivalents  d'un  même  acide  monobasique  deux 
acides  différents  ;  dans  cette  troisième  série  on  peut  de  même  aa 
lieu  de  3  équivalents  d'un  seul  acide  en  trouver  2  d'un  acide  el 
i  d'un  autre,  ce  qui  donne  la  formule  G+^a+a'  —  3H;  enfin, 
on  peut  aussi  y  trouver  trois  acides  différents,  ce  qui  donne  G  +s 
+a'  +  a"  —  3  H.  Voici  des  exemples  de  ces  deux  espèces  de  com- 
binaisons cités  par  M.  Berthelot. 

Acétodichlorhydrine  C*«  H»  a»  O^  =  C«  H»  0«  -»-  C<  W  0< 
-I-  2  (H  Cl)  —  6  HO,  acétochlorhydrohromhydrine  €'•  H»  a  Br(M 
==  €•  H»  0»  -hC*  H4  04  H-HCl  +  Br  Cl  — 6  HO. 

Les  graisses  et  les  huiles  grasses  présentent  toujours  des  exemples 
de  ces  deux  derniers  cas  :  ainsi  le  suif  est  une  oléomargarostéi- 
rine,  etc.  ^ 

M.  Berthelot  établit  des  glycérides  d'un  deuxième  ordre,  dans 
lesquels  la  glycérine,  quoique  ne  se  combinant  qu'avec  i  équivalent 
d'acide,  perd  cependant  4  équivalents  d'eau,  c'est-à-dire  le  double 
de  la  quantité  éliminée  dans  les  glycérides  primaires  du  premier 
ordre.  La  formule  générale  de  ces  glycérides  primaires  du  second 
ordre  est  G  +  a  —  2  H. 

Les  deux  seuls  exemples  connus  de  ce  genre  ont  été  nommés 
épichlorhydritie  et  épibromhydrine  ;  la  formule  de  la  première  est 
C^  H^a  0*  =  C«H«  0«  +  H  a  —  4H0;  la  seconde  a  laméme  for- 
mule, en  substituant  Br  à  Cl. 

On  connaît  aussi  des  combinaisons  de  la  glycérine  avec  2  équi- 
valents d'acide  et  élimination  de  2  équivalents  d'eau,  que  le  même 
chimiste  nomme  glycéride  secondaire  du  premier  ordre,  dont  la 
formule  est  G  +  2  a  —  H.  Telles  sont  les  disiéarine,  dibuiyrUie, 
divaiérine,  etc.  La  distéarine,  par  exemple,  O*  H"*  O'*  =  C*  H'O* 
+  2  (C"  H^  0^)  —  H*  0\ 

Les  glycérides  secondaires  du  troisième  ordre  résultent  de  la 
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combinaison  de  1  équivalent  de  glycérine  avec  2  équivalents  d'un 
acide  et  élimination  de  6  équivalents  d'eau;  leur  formule  générale 
devient  G  +2  a  —  3  H.  Jusque  ici  on  n'en  connaît  qu'un  de  ce 
genre  :  on  le  nomme  épidichlorhydrine  ;  sa  formule  est  C*  H^  Cl* 
=  C«H«  0»  H- 2  (HCl)  —  6  HO. 

M.  Berthelot  ajoute  que  Ton  peut  concevoir  des  glycérides  ter- 
tiaires du  premier  et  du  deuxième  ordre  des  formules  G  -H  3  a 
—  H  et  G  H-  3  a  —  2  H  ;  il  pense  que  Tacide  glycéributyrique  est 
de  ce  genre,  et  que  les  acides  hydromargarique ,  hydroléique  de 
M.Fremy  ne  sont  en  réalité  que  des  acides  glycérioléique  et  gly- 
céromargarique  5  ce  que  l'on  pourrait  vérifier  en  cherchant  si  sous 
riofluence  des  alcalis  il  serait  possible  de  reproduire  les  acides  et  la 
glycérine. 

Enfin^  on  connaît  deux  exemples  de  glycérides  résultant  de  Tunion 
de  2  équivalents  de  glycérine  avec  1  équivalent  d'acide  :  dans  le 
premier,  qui  est  un  glycéride  primaire  du  troisième  ordre  ,  il  y  a 
6  équivalents  d'eau  éliminés  :  c'est  Viodhydriney  G"  H"  10* 
=  2  (C«  H»  0^)  +  HI  —  6  HO,  dont  la  formule  générale  devient 
2  6  4- a  —  3  H.  Le  second ,  tjui  est  un  glycéride  primaire  du  qua- 
trième ordre,  est  Vhémihromhydrine  Q}\  H^  Br  0<  =  ï  {C?  H«  0«) 
+  HBr  —  8  HO;  sa  formule  générale  est  2  G  H-  a  —  4  H. 

M.  Berthelot  ajoute  que  si  l'on  veut  construire  les  formules  des 
corps  gras  parallèlement  à  celles  des  éthers,  on  est  conduit  à  deux 
systèmes.  Dans  l'un,  en  mettant  dans  les  formules  les  acides  hydra- 
tés et  les  hydr  acides,  on  correspond  à  la  notation  de  l'hydrogène 
bicarboné.  Nou§  donnons  les  tableaux  qu'il  a  tracés  : 

V  Éther  acétique,  G»  H»  0*  =  G*  H*  0<,  G*  H^ 

Monacétine..    G"  H'«  0»  =  G^  H^  0%  G«  H«  0<  =  C<  H^  0^  G«  H% 

4  (HO). 
Diacétine  .  .    G'*  H"  0'^  =  2  (G^  H^  0»),  G«  H^  0^  =  2  (G^  H^  0% 

G«  H%  2  (HO). 
Triacétine.  .    G'«H'4  0»»  =  3  (G*  H^  0^),  C^  H^. 

Dans  l'autre,  en  mettant  dans  les  formules  les  acides  anhydres  j 
on  correspond  à  la  notalion  de  l'éther  hydrique  : 

2»  Éther  acétique,  Q?  H«  0^  =  G*  H^  0%  G*  H^  0. 

Monacétine.     G"»  H'»  0«  =  G^  H^  0^  G«  H?  0^  =  G*  H^  0^  G»  H"^ 
0^,2  (HO). 

12. 
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Diacétine.   .    G'*  H»  0»*»  =  â  (C^  H^  0^),  G«  H«  O*  =  3  (C<  H^  0»), 

G«H*O^HO. 
Triacétine  .    G'«  H'*  0»  =  3  (G*  H^  0^),  G«  ff  0». 

Nous  ne  pouvons  entrer  dans  tous  les  importants  détails  que  Ton 
trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  Berthelot^  auquel  nous  devons  renvoyer, 
et  dans  lequel  toutes  ses  conclusions  sont  amenées  de  la  façon  la 
plus  claire  et  la  plus  logique^  et  dont  par  cette  raison  on  ne  saurail 
trop  recommander  non-seulement  la  lecture,  mais  l'étude  très-at- 
tentive à  tous  ceux  que  doivent  intéresser  ces  hautes  questions  de 
chimie  organique  à  une  époque  où  cette  partie  de  la  sience,  s'enri- 
chissant  d'une  masse  considérable  de  faits  et  de  produits  nouveaux, 
est  loin,  peut-être  par  cela  même,  d'offrir  une  nomenclature  et  une 
classification  parfaitement  méthodiques,  que  les  manières  différentes 
de  formuler  de  quelques  chimistes  viennent  encore  embrouiller, 
effet  fâcheux  et  nuisible  à  Tétude  de  la  science,  sans  aucun  profit 
pour  elle. 

Nous  nous  bornerons  donc  à  citer  les  combinaisons  de  la  glycé- 
rine avec  les  acides  bi  ettribasiques,  représentant  toujours  la  gly- 
cérine par  G,  les  acides  bibasiques  par  B-,  les  acides. tribasiques par 
T,  et  ie  double  équivalent  d'eau  par  H. 

COMBINAISONS  AYEG   LES  ACIDES  BIBASIQUES. 

Les  combinaisons  de  la  glycérine  avec  lin  acide  bibasique  peu- 
vent être  acides  ou  neutres.  On  ne  connaît  qu'un  «eul  exemple  de 
combinaison  neutre;  c'est  la  sébiney  C^>  H'°  0"«  =  C»«  H"«  0» 
-+-2  (C^H^O*)  — ^-HO. 

La  formule  générale  devient  2  G  -f-  B  —  2  H. 

On  pourrait  avoir  2G+B  —  4Het2G4-B—  6H. 

M.  Berthelot  ajoute  :  On  peut  présumer  des  composés  neutres  de 
la  deuxième  série,  dérivés  soit  d'un  même  acide  bibasique,  soit  de 
deux  acides  bibasiques ,  soit  d'un  acide  bibasique  ou  de  deux  équi- 
valents d'un  acide  monobasique.  On  n'en  connaît  aucun  exemple, 
mais  on  peut  conjecturer  leur  existence,  et  l'on  aura  ainsi  des  glycé" 
rides  ;  1**  secondaire  du  deuxième  ordre, 

2  G  4- 2  B— 4  H, 
2Gh-B  +  B'-4H, 
2G+B+2a  — 4H; 
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2® Des  glycérides  secondaires  du  premier  ordre, 

2G4-2B  — 2H; 
3®  Des  glycérides  du  troisième  ordre, 

2G  +  2B  —  6H. 

Le  tableau  suivant  représente  les  formules  générales  de  tous  les 
cas  de  glycérides  tertiaires  que  Ton  peut  supposer  : 

2G+3B— 6H, 
2G4-2B  +  B'  — 6H, 
2G+B  +  B'  +  B"— 6H, 
2GH-2B  +  2a  — 6H, 
2G  +  B4-B'  +  2a— 6H, 
2G-f-B  +  4a— 6H, 
2  G  4- B  H- 2  a  +  2  a' —  6  H. 

La  iihutyrosulfurine  correspond  à  Tavant-dernière  de  ces  for- 
mules; il  faut  observer  que  Ton  considère  Tacide  sulfurique  comme 
on  acide  bibasique,  dont  la  formule  devient  alors  S'  0^,2  HO,  et 
nonSO^  HO.  Sa  formule  C^<  H^»  S>  O*^  se  décompose  en  2  (C«  H«  0«) 
+  S»0^  H»  0»  +  4  Q?  H«  0^  —  12  HO. 

Les  composés  acides  sont  constitués  par  1  seul  équivalent  de 
glycérine,  comme  dans  les  séries  des  acides  monobasiques  ;  mais 
l'acide  est  remplacé  par  un  autre,  qui  est  bibasique  :  on  a  ainsi  dans 
la  première  série  la  formule  générale  G  -4-  B  —  H.  Vacide  glycéri- 
monotartrique  y  correspond;  sa  formule  est  C'<  H"  0'^=  Çf  ff  0^ 
+  C  H^  0"  —  2  (HO)  :  c'est  un  glycéride  primaire  du  premier 
ordre. 

Ceux  du  deuxième  ordre  ont  pour  formule  générale  G +B--2  H; 
fit  ceux  du  troisième  ordre  G  +  B  —  3  H. 

La  seconde  série  donne  des  composés  dans  lesquels  1  équiva- 
lent de  glycérine  est  uni  à  2  équivalents  d'un  acide  bibasique  avec 
élimination  de  4-  équivalents  d'eau;  leur  formule  générale  est 
6+2  B  —  2  H;  mais,  tomme  dans  les  exemples  précédents,  2  B 
I>eut  être  remplacé  par  B  H-  B'  ou  par  B  -H  2  a.  A  la  première  de 
ces  notations  correspond  l'acide  g lycéritar trique  C"  H'^  0*^  = 
.C«H«0«+2(C8H«0")-^4  (HO). 

On  connaît  un  acide  qui  est  un  monoglycéride  secondaire  du 
troisième  ordre,  dont  la  formule  générale  est  G  +  2  B  —  3  H  : 
c'est  racide  épiglycériditartrique,  C"  H'*  0*<  ==  C^  H»  0^  -i-  2 
(C»H«0")  —6  (HO). 
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La  troisième  série  comprend  des  acides  dont  les  formules  géné- 
rales seraient  : 

G4-3B  — 3H, 
G  +  2B  +  B'  — 3H, 
G+B-f-B'  +  B"  — 3H, 
GH-2B-f-2a  — 3H, 
G4-B-f-B'-f-2a— 3H,  etc. 

On  a  obtenu  un  acide  quadribasique ,  dont  la  formule  est 
G  +  3  B  —  2  H  :  c'est  l'acide  glycéritritartrique  C^  H  "  0  ^«  ^ 
C«  H»  0«4-3  (C«  H«0")  —  4  (HO). 

COMBINAISONS  AYEG  LES  ACIDES  TRIBASIQUES. 

Ces  triglycérides  forment  également  plusieurs  séries  ;  les  acides 
étant  tribasîques  dans  les  formules  générales,  on  les  représentera 
par  T,  T,  etc.  :  on  aura  ainsi  pour  les  glycérides  primaires  du  pre- 
mier ordre,  3  G  4-  T — 3  H  ;  pour  ceux  du  deuxième  ordre  3  G  +  T 
—  6  H,  et  pour  ceux  du  troisième,  3  G  +  T  —  9  H. 

Les  triglycérides  secondaires  du  premier  ordre  seront  représentés^ 
par  la  formule  3G  +  2T  —  3H;  ceux  du  deuxième  ordre  par  : 

3^G  +  2T— 6H, 
3G  +  T  +  r— 6H, 
3G-hT+3a-6H. 

Enfin,  ceux  du  troisième  ordre  par  3G-4-2T —  9  H. 

Les  triglycéridt»s  du  troisième  ordre  donnent  à  M.  Berthelot  la 
suite  des  formules  suivantes  : 

3G+3T  — 9HouGh-T  — 3H, 

3G-h2T-hr  — 9H, 

3GH-T-f-r  +  r'— 9H, 

3G4-T  +  r  +  3a  — 9H, 

3G  +  T  +  6a  — 9H, 

3G-4-T+3a  +  3a'  — 9H, 

3G  H-T+  3  B  —  9H,  et  ainsi  de  suite. 

On  ne  connaît  aucun  glycéride  tertiaire  du  premier  et  d« 
deuxième  ordre  :  leurs  formules  seraient  3  G  +  3T  —  3Hou 
G+T  — Het3G-f-3T  — 6HouG+T  — 2H. 

Les  monoglycérides  sont  acides.  On  peut  déduire  leurs  for- 
mules de  celles  des  triglycérides,  en  retranchant  2  équivalents  d^ 
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glycérine  et  en  y  ajoutant  2  doubles  équivalents  d'eau  pour  la  pre- 
mière série^  4  pour  la  deuxième  et  6  pour  la  troisième. 

L'acide  glycériphosphorique  est  un  monoglycéride  primaire  de 
premier  ordre  :  sa  formule,  C®  H?  0^,  (H  0),  PO*  =  C«  H«0«  4-  POS 
3  HO,  —  2  (HO),  correspondant  ainsi  à  la  formule  G  +  T  —  H. 

Quand  la  glycérine  est  unie  à  un  seul  équivalent  d  un  acide  mo- 
Dobasique,Ie  produit  peut  être  assimilé  à  un  alcool  diatonique  ;  si  elle 
est  unie  à  deux  équivalents  d'un  acide  monobasique^  le  produit  cor- 
respond à  un  alcool  monoatomique. 

Toutes  ces  combinaisons,  dont  nous  venons  d'indiquer  seulement 
les  types  principaux,  produites  par  la  synthèse,  se  dédoublent  en 
glycérine  et  en  acide  en  fixant  les  éléments  de  Teau  dans  des  circons- 
tances variées  ;  ce  dédoublement  n'est  pas  également  facile  pour  tous 
les  composés  :  ceux  qui  sont  formés  par  les  acides  gras  volatils  sont 
ceux  qui  se  dédoublent  avec  le  plus  de  facilité;  ceux  qui  sont  produits 
par  les  acides  gras  fixes  résistent.  Les  oléines  sont  les  plus  stables. 

Ces  dédoublements  sont  opérés  par  les  alcalis,  par  les  acides,  par 
l'eau  même,  et  enfin  par  des  ferments. 

Les  alcalis  et  môme  les  oxydes  d'argent,  de  plomb,  etc.,  les  décom- 
posent plus  ou  moins  lentement  à  -H  iOO>  ;  il  se  forme  un  sel  de  la 
base  employée,  et  la  glycérine  se  reproduit  en  fixant  de  l'eau. 

Les  acides,  et  particulièrement  l'acide  chlorhydrique,  opèrent  le 
même  dédoublement  à  +  iOO»,  mais  sans  que  l'acide  ajouté  se  com- 
bine avec  la  glycérine  ;  dans  ce  cas  l'acide  facilite  la  séparation  et 
n'intervient  pas  chimiquement,  mais  seulement  par  une  action 
de  présence. 

L'eau  à  -|-  ^00^  sous  pression  dédouble  de  même  les  glycérides, 
ce  qui  se  fait  aussi  facilement  au  moyen  de  la  vapeur  d'eau  sur- 
chauffée à  -4-  300«.  M.  de  Milly  a  fait  une  heureuse  application  de 
cette  propriété  pour  diminuer  la  quantité  d'alcaU  (chaux)  employée 
à  la  saponification.  L'humidité  atmosphérique  suffit  même  pour 
décomposer  à  la  longue  quelques  glycérides ,  et  particulièrement 
ceux  formés  par  les  acides  gras  volatils,  et  dans  quelques  cas  sans 
^rptioD  d*oxygène  :  ils  s'acidifient  sensiblement  au  bout  de  peu 
de  temps,  ce  qui  produit  le  rancissement  du  beurre  et  des  huiles. 

Les  ferments  azotés  interviennent  souvent  dans  ces  transforma- 
fions;  le  suc  pancréatique  renferme  un  ferment  spécial,  plus  propre 
qu'aucun  autre  à  déterminer  cette  séparation:  il  opère  en  détermi- 
nant d'abord  une  émulsion  :  c'est  ainsi  qu'il  agit  dans  l'estomac 
pour  favoriser  l'absorption  des  corps  gras  naturels. 
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L'alcool^  même  seul,  exerce  aussi  une  action  remarquable  sur  les 
corps  gras;  non-seulement  il  les  dissout,  mais  dans  quelques  cas  il 
sépare  laglycérine  et  forme  un  éther  vinique  avec  Tacide  gras.  Ainsi^ 
quand  on  traite  la  monobutyrine  C'^  H'^  0'  par  un  équivalent  d'alcool 
C<  H«  0%  il  se  forme  de  Téther  butyrique,  C»  H*»  0*  ou  C^  H«  O; 
Q8  H7  Q3^  ^1  dg  ]g^  glycérine,  C*  H*  0*.  Cependant  dans  presque  tous  les 
cas  il  est  nécessaire  de  faire  intervenir  Tacide  chlorhydrique.  Ce 
fait  c'a  rien  d'extraordinaire:  on  a  vu  que  pour  la  production  d'un 
certain  nombre  d'éthers  composés  viniques,  ou  autres  du  même 
genre,  Fintervention  d'un  acide  minéral  était  nécessaire.  Ce 
fait  ainsi  que  la  reproduction  des  corps  gras  au  moyen  de  l'action 
de  la  glycérine  sur  quelques  éthers  montrent  le  parallélisme  com- 
plet de  la  glycérine  et  des  alcools  C  H*,  2  HO.  Ces  deux  effets  in- 
verses se  produisent  selon  l'excès  de  l'un  ou  de  l'autre  des  agents 
dont  on  se  sert. 

n  se  forme  également  des  éthers  quand  on  fait  agir  l'alcool  avec 
les  alcalis  :  quand  ces  derniers  sont  en  quantité  insuffisante  pour  sa- 
ponifier complètement  le  corps  gras  dont  l'acide  se  partage,  une 
partie  forme  un  sel  et  l'autre  Téther,  tandis  que  la  glycérine  est  isolée. 

M.  Berthelot  achève  la  comparaison  des  glycéridesavec  les  éthers 
en  citant  l'action  de  l'ammoniaque  sur  la  benzoicine,  qui  produit  de 
la  benzamide  et  de  la  glycérine. 

Ce  chimiste  considère  la  mannite,  la  mannitane,  la  dulcite,  etc., 
les  diverses  espèces  de  sucre,  comme  des  alcools  polyatomiques.  La 
mannite  et  ses  analogues  seraient  des  alcools  hexatomiques. 

Nous  ne  pouvons  donner  que  cet  aperçu  général,  très-abrégé,  des 
points  principaux  que  traite  M.  Berthelot,  et  nous  renvoyons  à  son 
ouvrage  pour  la  suite  de  ses  comparaisons  entre  ces  corps  et  les 
alcools  ordinaires. 

ALCALIS  ORGANIQUES  NATURELS. 

Les  alcalis  organiques  des  v^étaux  s'y  trouvent  toujours  à  l'état 
de  combinaison  avec  des  acides.  Les  méthodes  au  moyen  desquelles 
on  peut  les  extraire  varient  conmie  certaines  de  leurs  propriétés. 

Ces  alcalis  sont  presque  tous  fixes  ;  ceux,  en  petit  nombre,  qui . 
sont  volatils  diffèrent  essentiellement  des  alcalis  fixes  par  leur 
composition ,  car  ils  ne  contiennent  pas  d'oxygène. 

Parmi  les  alcalis  fixes,  les  uns  sont  sensiblement  insolubles  dans 
l'eau  et  sont  très-solubles  dans  l'alcool ,  les  autres  sont  solables 
dans  ces  deux  véhicules. 
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Pour  les  premiers,  il  suffit  donc  de  les  combiner  avec  un  acide 
formant  avec  eux  un  sel  soluble  et  de  précipiter  l'alcali  par  l'ammo- 
niaque ou  un  carbonate  alcalin^  puis  de  les  purifier. 

Pour  les  seconds,  il  faut  de  toute  nécessité  les  combiner  avec 
on  acide  produisant  avec  eux  un  sel  insoluble  ou  facilement  cris- 
tallisable,  puis  combiner  l'acide  avec  une  base  formant  un  sel 
insoluble  dans  l'eau  ou  dans  Talcool. 

Quant  aux  alcalis  volatils,  on  traite  directement  la  plante  dont 
on  les  extrait  par  une  dissolution  alcaline,  et  Ton  distille,  puis  on 
purifie  comme  nous  aurons  occasion  de  l'indiquer. 

ALCALIS  DES  QUINQUINAS. 

Les  quinquinas  doivent  leur  propriété  fébrifuge  à  la  présence  de 
certains  alcalis  qui  s'y  trouvent  réunis  en  proportions  relatives, 
variant  selon  l'espèce  de  cinchona  qui  a  fourni  Técorce,  et  d'après 
M.  Woddel  selon  l'âge  des  branches  dont  on  a  retiré  l'écorce  ;  les 
plus  jeunes  donnent  principalement  de  la  cinchonine  et  ne  don- 
nent que  peu  de  quinine;  les  plus  âgées  contiennent  au  contraire 
uneproportionde  quinine  plusgrande  que  celle  de  cinchonine  :  cette 
énonciation  a  été  vérifiée  par  M.  Bidtel  (Journ.  f.  prakL  Chem., 
t.LXI,  p.  257),  qui  donne  les  proportions  suivantes,  qu'il  a  ob- 
tenues sur  100  parties  d'écorce  du  cinchona  lancifolia,  Mutis  : 

Quinine.  Cinchonine. 

Tronc 2,72  0,313 

Branches  épaisses.  •    1,33  2,73 

Branches  minces.  .  .    1,03  1,89 

I^s  différents  alcalis  que  ces  écorces  contiennent  sont  : 

l*»La  cinchonine  y  C*®  H^*  N*  0»,  et  ses  isomères  la  cinchonidine 
^^hcinchonicine; 

^  La  quinincy  C^®  H*^  N*0*,  et  ses  isomères  l^tguinidine  et  la 
Wnicine; 

3«  Vaticine  ou  cinchovatine,  C*®  H*®  N'  0«. 

On  distingue  les  quinquinas  d'après  leur  couleur  :  le  gris  contient 
principalement  la  cinchonine  et  ses  isomères,  mais  très-peu  de  qui- 
'^ne;  le  javne,  particulièrement  le  calisaya,  ou  quinquina  royal, 
ï^enferme  beaucoup  de  quinine  avec  ses  isomères,  et  très-peu  de 
Cinchonine  ;  le  rouge  donne  presque  autant  de  quinine  que  de 
Cinchonine,  de  même  que  les  isomères  de  ces  deux  quinquinas  ; 
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enfin,  le  blanc^  qui  est  peu  estimé  comme  fébrifuge,    fournit  de 
l'aricine  et  une  petite  quantité  decinchonine. 

M.  Peretti  avait  extrait  d'un  quinquina  pitaya  une  substance 
qu'il  avait  nommée pïay»^.  Selon  M.  Guibourt  (Uist.  des  Drogues^ 
t.  III,  p.  il\),  cette  écorce  est  très-riche^  et  contient  en  même 
temps  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine. 

De  tous  ces  alcalis  la  quinine  est  celui  dont  la  vertu  fébrifuge 
est  le  plus  prononcée;  elle  est  heureusement  facile  à  distinguer  des 
autres^  ce  qui  permet  de  reconnaître  un  des  genres  de  fraude  em* 
ployés  par  le  commerce  d'une  matière  dont  le  prix  est  toujours 
très-éievé.  En  suivant  Tordre  de  composition,  nous  devrions  com* 
mencer  par  l'étude  de  la  cinchonine ,  mais  nous  préférons  donner 
d'abord  l'histoire  de  la  quinine  et  de  ses  combinaisons,  parce  qu'elle 
a  dans  ses  applications  une  importance  beaucoup  plus  grande. 

Tous  ces  alcalis,  excepté  l'aricine,  peuvent  d'ailleurs,  par  l'action 
de  la  potasse  et  de  la  soude  hydratées ,  se  transformer  en  quino- 
léine,  ahraloïde  qu'on  rencontre  dans  le  goudron  de  houille  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé. 


La  quinine  n'a  été  obtenue  à  l'état  de  pureté  qu'en  1820,  paf 
MM.  Pelletier  et  Caventou;  le  docteur  Gomez  et  Pfaff  l'avaient  eue 
à  l'état  impur  un  peu  antérieurement. 

La  quinine  pure  est  blanche  ;  elle  cristallise  très-difficilement; 
elle  est  ordinairement  en  une  masse  poreuse ,  friable  quand  elle  est 
sèche;  elle  est  inodore,  très-amère,  très-peu  soluble  dans  l'eau, 
un  peu  plus  à  froid;  1  partie  de  quinine  se  dissout  dans  350  d'eau  à 
la  température  ordinaire  et  dans  400  d'eau  bouillante;  elle  est  très- 
solubledans  l'alcool,  dans  l'éther,  dans  le  chloroforme ,  et  dans 
les  essences  et  les  huiles  grasses  ;  elle  ramène  au  bleu  le  tournesol 
rougi  par  les  acides.  La  quinine  s'altère  par  l'action  de  la  lumière; 
la  quinoîdine  n'est  probablement  que  le  résultat  de  cette  altération* 

La  dissolution  alcoolique  dévie  le  plan  de  polarisation  de  la  lu- 
mière à  gauche  :  cette  déviation  =:  —  iâB^T  à  +  22®;  elle  diminue 
quand  on  élève  la  température.  Quand  la  quinine  est  combinée  avec 
les  acides,  la  déviation  augmente.  Si  on  la  précipite  delà  dissolution 
d'un  de  ses  sels,  elle  se  présente  en  une  masse  caillebottée,  blanche, 
s'agglutinant  par  la  chaleur,  et  devenant  friable  par  la  dessiccation* 
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Laquînine  précipitée,  puis  lavée,  cristallise  par  l'exposition  h  l'air 
si  Ton  a  soin  de  l'humecter  de  temps  en  temps  :  ses  cristaux  sont 
im  hydrate  de  quinine  à  2  équivalents  â'eau,  qui  cristallise  de  nou- 
veau si  on  le  dissout  d^ns  l'alcool. 

La  quinine  précipitée  contient  6  équivalents  d'eau,  ou  iA^^S 
pour  iOO  d'eau;  chauffée  à  + 120%  elle  perd  son  eau  et  fond  en 
un  liquide  incolore,  d'apparence  huileuse»  qui  se  prend  par  le  re- 
froidissement en  une  masse  résineuse,  électrique  par  frottement  ; 
chauffée  graduellement  à  une  température  un  peu  supérieure  à 
celle  de  la  fusion,  elle  se  sublime  sans  décomposition  ;  si  l'on  chauffe 
brusquement,  elle  se  décompose  :  il  se  dégage  alors  de  l'ammo- 
niaque et  probablement  de  la  quinoléine  ;  il  reste  du  charbon. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  chlore  dans  de  l'eau  tenant  de  la  qui- 
nine en  suspension ,  la  quinine  se  dissout,  et  la  liqueur  devient 
successivement  rosée,  violacée,  puis  d'un  rouge  foncé  ;  cette  dernière 
couleur  s^affaiblit,  et  il  se  dépose  sur  les  parois  du  vase  une  matière 
gluante,  rougeâtre,  solubleàchaud,  sans  altération,  dans  les  acides 
étendus ,  et  s'en  déposant  par  le  refroidissement  :  l'alcool  dissout 
également  ce  composé ,  qui  pendant  l'évaporation  spontanée  s'en 
sépare  sous  la  forme  d'une  poudre  grenue,  composée  de  prismes  mi- 
croscopiques. 

L'iode  broyé  avec  la  quinine  donne  une  matière  brune,  qui  pa- 
rait être  de  même  composition  que  celle  qui  se  précipite  de  la 
dissçdution  d'un  sel  de  quinine  traité  par  l'iodure  de  potassium. 
On  Domme  ce  composé  iodoquinine;  sa  composition  serait  G*®  H^ 
^  0*,  I*.  C'est  une  base  pouvant  former  des  sels  cristallisables. 

Les  acides  dilués  dissolvent  facilement  la  quinine  en  se  combi- 
nant avec  elle  ;  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  de  la  même 
manière  à  froid;  mais  si  l'on  chauffe  la  dissolution,  la  liqueur  de- 
vient rouge,  puis  elle  noircit. 

La  quinine  chauffée  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
ou  de  soude  caustique  dégage  de  l'hydrogène  :  il  distille  de  la  qui- 
Qoléine,  la  liqueur  retient  du  formiate  alcalin. 

Les  éthers  roéthyliodhydrique  et  éthyliodhydrique  se  combinent 
^lirectemenfravec  la  quinine  pour  former  de  la  méthylquinine  et  de 
Péthylquinine,  bases  produisant  des  sels.  (Strecker,  Comptes  ren- 
<ïw,4854;t.  XXXIX,  p.  59.) 

La  quinine  et  les  autres  alcalis  que  contiennent  les  quiquinas  s'y 
trouvent  à  l'état  de  combinaisons  avec  les  acides  quinique  et  quino- 
^Ique;  la  combinaison  avec  ce  dernier  acide  est  insoluble  dans 
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Teau  :  c'est  pourquoi  les  décoctions  d'écorce  de  quinquina  y  laissent 
une  grande  partie  de  cet  alcali. 

Pour  extraire  la  quinine,  on  réduit  le  quinquina  jaune  en  poudre^ 
on  le  fait  bouillir  avec  10  fois  son  poids  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute 
12  pour  100  du  poids  du  quinquina  d'acide  sulfurique^  ou  mieux 
^5  d'acide  chlorhydrique;  on  maintient  l'ébuHition  pendant  au 
moins  une  heure,  on  passe  sur  une  toile,  et  on  renouvelle  le 
même  traitement  à  deux  reprises^  en  diminuant  chaque  fois  la 
quantité  d'acide  de  moitié  ;  les  liqueurs  passées  sont  réunies  y  et 
quand  elles  sont  refroidies  on  y  ajoute  peu  à  peu  du  lait  de  chaoi, 
que  l'on  met  en  léger  excès  :  on  recueille  le  dépôt  sur  une  toile, 
on  laisse  égoutter,  puis  on  presse  fortement;  on  jaisse  reposer  les 
eaux  dans  un  réservoir,  dans  lequel  il  se  forme  avec  le  temps  un 
nouveau  dépôt. 

Le  tourteau  retiré  de  la  presse  est  desséché  à  l'étiive  ;  on  le  laisse 
en  digestion  avec  de  l'alcool  dans  un  vase  clos  chauffé  au  bain* 
marie  :  on  se  sert  d'un  alcool  d'autant  plus  rectifié  que  la  teneur 
en  quinine  est  plus  faible.  On  filtre  et  on  laisse  refroidir  ;  si  le 
quinquina  contient  beaucoup  de  cinchonine,  cette  base,  moins  solaUe 
que  la  quinine,  cristallise  en  grande  partie;  on  décante  le  liquide, 
et  on  le  distille  au  bain-marie  de  manière  à  recueillir  les  deux 
tiers  de  l'alcool  employé  ;  la  liqueur  restée  dans  la  cucurbite  fôt 
versée  dans  une  capsule  et  neutralisée  par  l'acide  sulfurique  :  le 
sulfate  cristallise  presque  en  entier  par  le  refroidissement;  on  le  re- 
cueille sur  une  toile ,  on  le  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation; 
en  le  faisant  bouillir  avec  du  charbon  animal.  Pour  en  précipiter 
la  quinine  on  sature  l'acide  au  moyen  de  l'ammoniaque,  ou  mieux 
du  carbonate  de  soude ,  la  quinine  étant  un  peu  soluble  dans  l'eaa 
de  chaux,  et  dans  le  chlorure  de  calcium.  , 

Les  eaux  mères  qui  s'égouttent  du  sulfate  de  quinine  contiennent 
une  matière  incristallisable,  qu'on  nomme  quinoïdine,  et  qui  pro- 
vient de  l'altération  de  la  quinine  et  de  la  cinchonine ,  en  partie 
pendant  la  fabrication  du  sulfate  de  quinine,  mais  surtout  par  Fac- 
tion du  soleil  sur  l'écorce,  que  les  bûcherons  exposent  au  soleil 
pour  la  dessécher  après  l'avoir  enlevée.  M.  Pasteur,  en  exposant  au 
soleil  pendant  quelques  heures  des  dissolutions  de  sels  de  quinine  et 
de  cinchonine,  a  vu  que  la  plus  grande  partie  de  ces  bases  se  trouve 
altérée  :  la  liqueur  se  colore  en  rouge-brun  foncé.  En  fabricant  la 
quinine  il  est  donc  important  d'opérer  dans  un  atelier  qui  ne  soit 
pas  fortement  éclairé.  La  perte  ne  correspond  pas  'cependant  à  la 
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quantité  de  quinoïdine  formée,  elle  est  beaucoup  plus  considérable  ; 
car^  selon  M.  Heyningen^  la  liqueur  incristallisable  contient  encore 
delà  quinine  ou  de  la  clnchonine  et  leurs  isomères  avec  la  matière 
colorante  et  les  résines.  En  évaporant  à  siccitéet  reprenant  parPé- 
ther,  ce  chimiste  en  a  retiré  50  à  60  pour  iOO  dé  quinine  cristallisée. 
On  peut  aussi  extraire  la  quinine  au  moyen  des  essences  ou  des 
huiles  fixes;  depuis  quelque  temps  on  se  sert  des  huiles  lourdes  pro- 
venantdes  distillations  sèches  de  houille^  etc.  Après  avoir  précipité 
la  quinine  par  la  chaux^  on  la  dessèche  et  réduit  en  poudre,  pour 
traiter  à  plusieurs  reprises  par  l'essence  de  térébenthine,  ou  huile 
essentielle  provenant  de  la  distillation  du  goudron  de  houille;  on 
décante  et  on  filtre  la  liqueur,  à  laquelle  on  ajoute  ensuite  de  Teau 
acidulée  pour  convertir  la  quinine  en  sel.  On  sépare  la  dissolution 
saline  aqueuse  de  l'essence  par  décantation. 

Si  Ton  se  sert  d'huile  fixe,  on  dissout  le  précipité  calcaire  dans 
un  acide,  puis  on  précipite  denouveau  la  quinine  par  l'ammoniaque^ 
parce  que  la  chaux  absorberait  une  partie  de  l'huile  en  formant  un 
savon  insoluble  :  la  quinine  est  ensuite  desséchée  et  traitée  à  chaud 
par  l'huile  grasse,  qui  ne  dissout  pas  la  matière  brune  qui  l'accompa- 
gne. La  dissolution  huileuse  est  enfin  agitée  avec  un  mélange  d'eau 
et  d'un  acide  formant  avec  la  quinine  un  sel  soluble ,  qu'on  laisse 
reposet  pour  séparer  la  dissolution  aqueuse  au  moyen  d'un  siphon. 
La  quinine  a  donné  en  moyenne  à  divers  chimistes  la  composi- 
;      tion  suivante  : 

^  Liebig.  Regnault.  Laurent.  Calcul. 

^  Carbone.   .    .  .  74,44  73,17  73,41  74,07 

^  Hydrogène.   .  .  7,59  7,58  7,15  7,41 

*  Azote 8,32  8,55  8,64 

Oxygène.   .  .  .      9,65  10,70  9,88 

lî      •        ■  

f>  100,00    100,00  100,00 

ï'  SELS   DE  QUININE. 
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Les  sels  de  quinine  présentent  quelques  caractères  qui  permet- 
tent de  reconnaître  facilement  cet  alcali  :  si  l'on  ajoute  à  leur  dis- 
solution de  l'eau  de  chlore  récemment  préparée,  puis  quelques 
gouttes  d'ammoniaque ,  la  liqueur  devient  verte  ;  quelquefois  il  se 
fait  en  même  temps  un  précipité  vert,  qui  est  insoluble  dans  l'eau  et 
l'éther,  mais  soluble  dans  l'alcool.  Ce  composé^  auquel  MM.  Brandes 
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et  Leber  donnent  le  nom  de  dcdléiochinej  est  inodore^  inaltérabl 
à  Tair;  l'analyse  a  donné  à  ces  chimistes  pour  sa  composition  : 

Carbone 59,86 

Hydrogène 6,72 

Azote 9,20 

Oxygène 24,22 

dOO,00 

d^où  ils  tirent  la  formule  C'^  H'**  N  0^.  Quand  on  ajoute  à  la  liquei 
verte  une  nouvelle  quantité  de  chlore,  si  Ton  n'a  pas  employé  un  ei 
cèsd'ammoniaque,  la  liqueurdevient  violette,  puis  d'un  rouge  fond 

Le  bioxyde  de  plomb  réagit  sur  une  dissolution  bouillante  d 
sulfate  de  quinine  à  laquelle  on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'acid 
sulfurique  très-faible  ;  il  se  forme  un  produit  rouge,  en  partie  solubl 
dans  l'eau  et  cristallisable  dans  l'alcool.  M.  Marchand  le  nonom 
quinétine. 

Les  sels  de  quinine  ont  une  saveur  extrêmement  amère  ;  ils  sontso 
lubies  dans  l'alcool,  quelques-uns  sontsolubles  dans  l'éther  ;  ils  son 
moins  solublesdahs  l'eau  que  les  sels  correspondants  de  cincbonine. 

Les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  produisent  dans  leur  disso- 
lution un  précipité  blanc  caillebotté,  insoluble  dans  un  excès  de 
réactif.  L'acide  gallotannique  les  précipite. 

Nous  ne  citerons  que  les  sels  principaux  de  cet  alcali. 

CHLORHYDRATES  DE   QUININE. 

La  quinine  se  dissout  facilement  à  chaud  dans  l'acide  chlorhy- 
drique  faible,  dont  on  met  un  léger  excès;  parle  refroidissement  la 
liqueur  laisse  déposer  le  sel  en  longues  fibres  soyeuses,  flexibles,  qui 
ressemblent  à  l'asbeste;  mais  comme  ce  sel  devient  facilement  ré- 
sineux en  présence  d'un  excès  d'acide  chlorhydrique ,  il  est  préfé- 
rable de  l'obtenir  en  traitant  une  dissolution  de  sulfate  de  quinine 
par  une  de  chlorure  de  baryum.  Cesel  est  neutre;  il  contient  3  équi- 
valents d'eau  de  cristallisation,  qu'il  perd  quand  on  le  chauffe  à 
-h  140°  dans  un  courant  d'air  sec.  Sa  formule  est  G^»  H*^  N*  0*, 
HGl-t-3H0. 

On  obtient  un  bichlorhydrate  en  traitant  la  quinine  par  un  grand 
excès  d'acide  chlorhydrique;  il  cristallise  :  si  on  le  redissout  dans 
l'eau  chaude,  la  plus  grande  partie  en  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment, à  l'état  de  chlorhydrate  neutre. 
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Le  chlorhydrate  de  quinine  forme  avec  le  chlorure  de  mercure 
une  combinaison  très-peu  soluble  dans  Teau ,  Talcool  et  Téther  à 
froid.  Ou  obtient  ce  composé  en  dissolvant  séparément  dans  Talcool 
à90°  c.  parties  égales  de  quinine  et  de  sublimé  corrosif;  on  ajoute 
UD  peu  d'acide  chlorhydrique  à  la  dissolution  de  quinine,  puis  on 
mêle  les  deux  dissolutions,  qui  abandonnent  bientôt  le  sel  double 
sous  forme  d'un  précipité  grenu  cristallisé.  La  formule  du  chlorhy- 
èatede  quinine  est  C*«  H*^  N'  0*,  2  (HCl,  HgCl). 

Le  bichlorure  de  platine  ajouté  à  une  dissolution  de  chlorhydrate 
acide  de  quinine  donne  un  précipité  jaune  pâle,  floconneux^  qui  de- 
vient  orangé  et  cristallin  par  l'agitation.  Il  contient  2,37  pour  100 
tfeau  ;  sa  formule  est  C*«H'*N*04, 2  (HGl,  PtCl')  +  2  HO. 

L'iodhydrate  de  quinine  ressemble  au  chlorhydrate  ;  il  est  em- 
ployé avec  l'iodure  de  fer  pour  faire  les  pilules  antinévralgiques, 
dont  nous  avons  éprouvé  l'effet. 


SUEiFATK  DB  QUI^IMB^  2  (G<°H''N'OS  2  (SO^,  HO  ),  14  HO. 

Le  sulfate  neutre  de  quinine  cristallise  quelquefois  en  paillettes, 
mais  plus  ordinairement  en  aiguilles,  minces,  flexibles,  soyeuses, 
partant  d'un  centre  commun,  et  qui  contiennent  2  équivalents  d'eau 
de  combinaison  et  14  d'eau  de  cristallisation.  Ces  cristaux  s'effleu- 
rissent  à  l'air  sec,  et  perdent  ainsi  12  équivalents  de  cette  eau, 
qui  est  complètement  éliminée  quand  on  chauffe  à  -j-  120®.  Ce 
sel  est  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qui  à  15®  n'en  dissout 
qui ^,  tandis  queTeau  bouillanteen  dissout  I5;  il  est  insoluble  dans 
l*alcool,et  très-peusolubledansl'éther.Sasaveurestd'une  amertume 
extrême;  il  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi. 

Le  sulfate  de  quinine  devient  phosphorescent  quand  on  le  chauffe 
à  +100®,  surtout  lorsqu'on  le  frotte;  il  s'électrise  alors  fortement, 
et  se  charge  d'électricité  positive.  Quand  on  le  chauffe  au-dessus 
de  4- 120°,  il  fond  et  ressemble  à  de  la  cire  ;  si  l'on  chauffe  da- 
vantage, il  rougit,  puis  se  charbonne. 

L'acide  sulfurique  concentré  colore  en  bleu  léger  la  dissolution 
de  sulfate  de  quinine. 

Pour  obtenir  ce  sel  on  ajoute  à  la  quinine  de  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau  ;  on  fait  bouillir,  puis  pour  neutraliser  l'acide  qui  a 
été  mis  en  léger  excès  ;  on  ajoute  quelques  gouttes  d'une  dissolution 
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de  carbonate  de  soude  ou  de  soude  caustique  ;  en  agitant  la  liquem 
la  cristallisation  se  fait  presque  immédiatement  :  les  cristaux  sou 
•extrêmement  légers. 

C'est  ce  sulfate  qui  est  eqiployé  comme  fébrifuge  de  préférenc 
aux  autres  sels  de  quinine;  c'est  le  médicament  le  plus  efficac 
pour  le  traitement  des  fièvres  et  d'autres  affections  intermittentes 
Son  prix  est  très  élevé  :  aussi  essaye-t-on  d'y  ajouter  souvent  d'au 
très  substances;  il  donc  est  très-important  de  reconnaître  ce 
fraudes,  qui  sont  pratiquées  au  moyen  du  sulfate  de  chaux  ei 
petits  cristaux  aciculaires,  dé  l'acide  borique,  de  la  salicine,  de  I 
mannite,  du  sucre,  de  l'amidon,  des  sulfates  de  cinchonine,  d 
quinidine,  etc. 

L'addition  des  substances  minérales  est  très- facile  à  reconnaître 
parce  qu'elles  laissent  des  cendres  après  l'incinération.  La  salicine 
la  mannite,  le  sucre,  l'amidon  étant  solubles  dans  l'eau  bouillante, 
on  dissoutle  sel  dans  l'eau,  on  y  verse  un  excès  d'eau  de  baryte ,  qui 
précipite  en  même  temps  l'acide  sulfurique  et  la  quinine  ;  on  fait 
ensuite  passer  du  gaz  acide  carbonique  dans  la  liqueur  maintenue  en 
ébuUition,  pour  précipiter  l'excès  de  baryte,  et  on  filtre  ;  la  liqueur 
contientles  matièresajoutées  :  en  évaporant  il  devientfacile  de  recon- 
naître par  les  réactifs  quelle  est  la  nature  des  substances  ajoutées 
et  leur  quantité.  L'amidon  serait  facilement  reconnu  sans  ces  précau- 
tions, par  l'eau  d'iode  ;  la  salicine,  par  l'acide  sulfurique,  qui  la  co- 
lore en  roui^e  coquelicot.  Les  sels  et  l'amidon  peuvent  d'ailleurs  en 
être  séparés  en  traitant  2  grammes  seulement  du  sulfate  suspecté 
par  180  grammes  d'alcool,  qui  ne  dissout  que  le  sulfate  de  quinine. 

Les  acides  gras  peuvent  aussi  être  séparés  en  traitant  le  sel  par  de 
l'eau,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique,  qui  dissout 
facilement  le  sulfate  de  quinine  seul. 

Le  sulfate  de  cinchonine  est  souvent  ajouté  à  celui  de  quinine, 
qui  en  contient  cependant  toujours  2  ou  3  pour  iOO,  parce  que 
dans  la  fabrication  en  grand  on  ne  purifie  pas  entièrement  la  qui- 
nine ;  mais  toute  la  quantité  au-dessus  de  3  pour  iOO  que  l'on  y  trou- 
verait aurait  été  ajoutée  dans  une  intention  de  fraude.  Le  meilleur 
moyen  de  reconnaître  la  présence  et  la  proportion  de  cinchonine  a 
été  indiqué  par  M.  Liebig;  il  est  fondé  sur  le  peu  de  solubilité  de 
la  cinchonine  dans  l'éther.  Pour  opérer,  on  introduit  dans  un  tube 
fermé  par  un  bout  1  gramme  du  sulfate  de  quinine  suspecté,  on 
verse  dessus  42  grammes  d'éther  lavé  à  l'eau,  on  fait  dissoudre, 
puis  on  ajoute  1  ou  2  grammes  d'ammoniaque  caustique,  et  l'on 
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agite;  si  le  sulfate  de  quinine  est  pur  on  a  deux  couches  claires 
superposées  :  le  sulfate  d'ammoniaque  en  dissolution  aqueuse 
se  trouve  au-dessous  de  la  dissolution  éthérée  de  quinine  ;  s^il 
y  a  de  la  cinchonine,  elle  est  en  suspension  au-dessus  de  la  liqueur 
aqueuse  ;  s'il  n'y  a  que  la  quantité  qui  s'y  trouve  naturellement, 
la  liqueur  n'offre  qu'une  apparence  chatoyante,  et  on  doit  alors 
considérer  le  sulfate  de  quinine  comme  de  bonne  qualité. 

La  recherche  de  la  quinidine  est  fondée  sur  une  observation  de 
M.  Van  Heijningen.  Selon  ce  chimiste  l'oxalate  de  quinidine  est  très- 
soluble  dans  l'eau,  tandisque  celui  de  quinine  est  presque  insoluble  ; 
en  transformant  la  quinine  à  essayer  en  oxalate,  filtrant  la  liqueur 
et  y  ajoutant  de  l'ammoniaque ,  la  quinidine  se  précipite ,  car  elle 
est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  qui  n'en  prend  que  |^  de 
son  p^ids. 


SUIiFATB  ACIDE    DE  QUIMI^E^ 

C*"H»*N'04,  2    SOS    2  HO  +  14  HO. 

Le  bisulfate  de  quinine  est  très-soluble  dans  l'eau,  même  à  froid, 
car  à  4-  13®  elle  en  prend  ^  de  son  poids;  ce  sel  fond  à  +  100** 
dans  son  eau  de  cristallisation  :  il  cristallise  en  petits  prismes  rectan- 
gulaires transparents ,  assez  durs;  il  se  produit  toujours  du  sulfate 
neutre  quand  on  met  un  excès  d'acide  sulfurique  dans  la  pré- 
paration :  c'est  pourquoi  Ton  ajoute  un  peu  de  soude  pour  neu- 
traliser cet  excès  d'acide  et  faire  cristalliser. 


mTBAVB  DE  aUlimi!VE5  G^°H'<N'OS  NO»,  HO. 

'  Ce  sel,  qui  n'est  pas  employé,  s'obtient  en  décomposant  le  sulfate 
de  quinine  par  le  nitrate  de  baryte  ;  il  est  très-soluble  ;  par  l'évapo- 
ration  spontanée  il  cristallise  en  rhomboèdres. La  quinine  forme  avec 
le  nitrate  d'argent  un  composé  qui  a  l'aspect  de  1  empois,  mais  qui 
peu  à  peu  se  change  en  petits  cristaux  incolores,  dont  la  formule  est 
C^oHMN»04,  AgO,NO^ 

On  connaît  les  chlorate,  perchlorate,  iodate,  phosphate,  etc.^  de 
quinine  ;  cette  base  forme  également  des  sels  avec  les  acides  orga- 

¥1.  t3 
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VALÉRATE   DE  QUININE. 

Le  valérate  de  quinine  est  le  seul  des  sels  organiques  de  quinine 
qui  soit  employé  en  médecine  ;  il  a  l'odeur  de  Tacide  valérique;  Teau 
froide  en  dissout  ^  de  son poids^Teau  bouillante^;  il  est  très-so- 
lubie  dans  l'alcool,  mais  peu  soluble  dans  l'étber,  dans  lequel  il 
augmente  considérablement  de  volume;  il  cristallise  en  beaux  oc- 
taèdres^  qui  contiennent  de  Teau  de  cristallisation  :  ce  sel  fond  à 
4-  90° ,  en  une  masse  incolore,  qui  a  Paspect  vitreux  quand  elle  est  so- 
lidifiée. Lorsqu'on  on  évapore  sa  dissolution  à  TébuUition,  le  sel  se 
sépare  sous  forme  de  gouttes  huileuses,  qu'on  croit  anhydres.  Pour 
le  préparer  on  dissout  la  quinine  dans  l'alcool,  on  y  ajoute  un  excès 
d'acide  valérique,  puis  une  quantité  d'eau  double  du  volume  de  la 
dissolution  alcoolique;  on  évapore  ensuite  à  une  chaleur  qui  ne  doit 
pas  dépasser  4-  SO®. 

QUINATE  DE   QUININE. 

Ce  sel  existe  tout  formé  dans  les  quinquinas  :  on  peut  l'en  extraire 
directement  ;^il  est  très- soluble  dans  Teau  ,  un  peu  moins  dans 
l'alcool  ;  il  cristallise  difficilement,  en  aiguilles:  il  se  présente  ha- 
bituellement sous  la  forme  de  crofttes  mamelonnées. 

GALLOTANNATE  DE  QUININE. 

La  plupart  des  acides  tanniques  forment  avec  les  alcalis  orga- 
niques des  combinaisons  insolubles.  Le  gallotannate  de  quinine  est 
une  poudre  d'un  blanc  jaunâtre,  amorphe^  d'une  saveur  très- 
faible  ,  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante.  Ce  sel  s*obtient  en  trai- 
tant une  dissolution  d'acétate  de  quinine  par  le  tannin  de  la  noix  de 
galle;  on  s'en  sert  pour  le  traitement  des  fièvres  :  il  exerce  moins 
d'action  que  le  sulfate  de  quinine  sur  les  voies  digestives  et  le 
système  nerveux,  et  comme  en  outre  il  n'a  presque  pas  de  saveur, 
on  pourrait  l'employer  de  préférence  au  sulfate. 


aUIMlDUWB^  C<°H' WO*  +  4H0.     • 

Cet  isomère  de  la  quinine  cristallise  en  gros  prismes  rhomboïdaux, 
obliques,  transparents,  contenant  4  équivalents  ou  40,8  pour  iOO 
d'eau,  qu'ils  perdent  en  s'effleurissant  dans  l'air  sec.  La  quinidine 


^ 
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fond  à+lfK)",  et  par  le  refroidissement  se  prend  en  masse;  elle 
estpresque  insoluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  n'en  dissout 
que^î^de  son  poids;  elle  se  dissout  dans  3,7  parties  d'alcool  or- 
dinaire à  chaud  ,  dans  90  parties  d'éther  à  froid. 

On  extrait  généralement  la  quinidine  de  la  quinoïdine  du  com- 
merce; on  dissout  cette  substance  dans  un  peu  d'éther^  on  filtre, 
on  distille  au  bain-marie,  et  l'on  traite  le  résidu  sec  par  Tacide  sul- 
forique  étendu  d'eau  et  bouillant ,  dont  on  ne  met  pas  un  excès  ; 
on  ajoute  un  peu  de  charbon  animal,  lavé  à  Tacide,  on  fait  bouillir 
pour  décolorer,  on  filtreet  Ton  précipite  par  Tammoniaque;  on  lave, 
puis  on  dissout  dans  Téther^  auquel  on  ajoute  ensuite  le  dixième  de 
son  volume  d'alcool  à  90®  c.  ;  on  laisse  évaporer  spontanément  : 
la  quinidine  cristallise  alors  en  gros  prismes ,  qu'on  lave  à  l'alcool 
pour  les  purifier;  les  eaux  mères  et  Talcool  de  lavage  sont  saturés 
au  moyen  de  l'acide  sulfurique  :  il  se  dépose  d'abord  du  sulfate  de 
quinidine,  puis  du  sulfate  de  quinine. 

Les  sels  de  quinidine  sont  généralement  moins  solubles  que  ceux 
de  quinine  qui  leur  correspondent  :  cette  base  forme  des  sels  neu- 
tres et  des  sels  acides.  La  quinidine  est  composée  de  : 

Carbone 74,1 

Hydrogène 7,4 

Azote 8,6 

Oxygène. 9,9 

400,0 


laquinicine  a  l'aspect  d'une  résine  un  peu  fluide;  elle  est  aussi 
^Oïèpe  que  la  quinine  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  très-soluble 
^^osTalcool;  sa  dissolution  dévie  la  lumière  polarisée  à  gauche  ;  elle 
^t  fortement  alcaline ,  absorbe  facilement  l'acide  carbonique , 
chasse  l'ammoniaque  de  ses  combinaisons^  et  a  des  propriétés  fébri- 
les. 

On  obtient  la  quinicine  en  humectant  le  sulfate  de  quinine  avec 
^c l'eau  acidulée  par  l'acide  sulfurique;  on  chauffe  pour  chasser 
'eau,  puis  on  chauffeau  bain  d'huile  à  -f- 130**  pendant  trois  ou  quatre 
<^6ures  :  la  quinine  est  alors  presque  entièrement  transformée  en 
Sulfate  de  quinicine  ;  il  se  forme  en  même  temps  une  petite  quantité 
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de  matière  colorante  ;  on  redissout  dans  l'eau,  et  Ton  précipite  par 
Tamniooiaque. 

ËTHYiiauni^ns,  c«  H»4  N»  os  C»  H*  0. 

La  quinine  forme  avec  Téther  vinique  une  combinaison  qu'on 
nomme  éthylquinine  ;  c'est  line  masse  amorphe,  insoluble  dans 
Teau,  soluble  dans  Talcool,  insoluble  dans  Téther,  qui  la  précipite 
de  sa  dissolution  alcoolique  en  petits  cristaux  incolores.  Cette  com- 
binaison est  peu  stable,  elle  se  décompose  k  +  i^(f;  elle  absorbe 
facilement  Tacide  carbonique  de  Tair;  le  carbonate  qui  se  forme 
cristallise;  il  a  une  réaction  alcaline. 

On  obtient  Téthylquinine  en  mêlant  Téther  iodhydrique  avec 
une  dissolution  éthérée  de  quinine  :  au  bout  de  quelques  heures 
il  se  forme  des  cristaux  d'iodure  d'éthylquinine;  on  dissout  ces 
cristaux  dans  Teau,  et  on  les  traite  par  Toxyde  d'ai^ent  :  îi  se  fonna 
de  riodure  d'argent,  qui  se  dépose;  l'éthylquinine  reste  en  disso- 
lution :  on  évapore  dans  le  vide. 

Cette  base  se  combine  facilement  avec  les  acides  ;  elle  donne  avee 
Tacide  sulfurique  un  sel  neutre  et  un  sel  acide,  constitués  comme 
ceux  de  quinine. 

MÉTHYIiQUIlVlliE,  C*'  H»«  N»  0^  C»  H»0. 

La  méthylquinine  ressemble  à  réthylquinine  et  se  prépare  de 
la  même  manière ,  en  reniplaçant  Téther  iodhydrique  par  Téther 
méthyliodhydrique  ;  elle  est  aussi  fortement  basique,  et  forme  des 
sels  qui  sont  constitués  de  même. 


La  cinchonine  accompagne  toujours  la  quinine  dans  les  quin- 
quinas ;  seulement  on  a  vu  que  leurs  proportions  relatives  étaient 
différentes  dans  les  diverses  espèces  :  dans  les  uns  la  quinine  do- 
mine, dans  d'autres  c'est  la  cinchonine;  dans  le  quinquina  rouge 
ces  deux  substances  sont  en  quantité  à  peu  près  égales. 

La  cinchonine  cristallise  assez  facilement  en  aiguilles  et  même  en 
prisimes,  incolores,  brillants, anhydres;  sa  saveur  estamère,  maison 
nelasenlqn'au  bout  d'un  peu  de  temps;  elle  diffère  de  celle  de  laqui- 
nine.  La  cinchonine  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  l'eau  bouillante  rfen 
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dissout  que  ^  ;  elle  est  moins  soluble  que  la  quiilîne  dans  Talcool,  qui 
n'en  dissout  que  ^  ;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'éther;  le 
chloroforme ,  les  essences  et  les  huiles  grasses  en  dissolvent  une 
petite  proportion.  Son  insolubilité  dans  i'éther  donne  un  moyen  de 
la  séparer  de  la  quinine.  Sa  dissolution  alcoolique  dévie  fortement 
la  lumière  polarisée  à  droite. 

Lacinchonine  fond  à  -4- 165°,  en  un  liquide  transparent,  incolore, 
qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  cristalline  ;  à  une 
température  un  peu  plus  élevée,  elle  se  sublime  en  répandant  une 
odeur  aromatique.  En  opérant  dans  une  cornue  tubulée  dans  laquelle 
on  entretient  un  courant  de  gaz  hydrogène,  on  peut,  selon  M.  Gla- 
siwetz,  l'obtenir  en  prismes  brillants  de  1  {  centimètre  de  long. 

Le  chlore,  le  brome  et  Tiode  forment  avec  la  cinchonine  de  nou- 
veaux alcalis ,  danslesquels  ces  corps  se  substituent  à  de  Thydro- 
gène.  Le  chlore  donne  la  hichlorocinchomne^  dont  la  formule  est 
G*®H"  Cl*  N'  0";  ce  composé  est  insoluble  dans  Teau,  soluble  dans  Tal- 
coolbouillant ,  d'où  par  le  refroidissement  la  bichlorocinchonine  se 
déposeen  aiguilles  extrêmement  petites.  On  l'obtient  en  faisant  pas- 
ser du  chlore  dans  une  dissolution  concentrée  et  chaude  de  bichlor- 
hydrate  de  cinchonine  :  il  se  forme  un  chlorhydrate  de  bichlorocin- 
chonine, qui  cristaUise  si  on  laisse  refroidir  ;  mais  si  Ton  neutralise 
l'acide  chlorhydrique  par  de  Tammoniaque,  la  bichlorocinchonine 
se  dépose  en  flocons,  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  puis  ort  les  lave, 
et  on  les  dissout  dans  Talcool  bouillant  pour  faire  cristalliser. 

Lorsqu'on  traite  le  bichlorhydrate  de  cinchonine  humide  par 
du  brome,  il  se  forme  deux  produits  alcalins ,  à  l'état  de  bibrom- 
hydrate  et  de  bichlorhydrate;  ce  sont  la  hromocinchonine , 
C4«>  H*3  gp  ^a  Q2^  ^Q^^  jgg  j,g|g  gQjj^  g^ggg2  solubles  dans  l'alcool 

bouillant,  et  la  sesquihromodnchonine y  ayant  pour  formule 
C4oii  «  Br|  ^1  Qa^  dQjjt  les  sels  sont  presque  insolubles  dans  TaJ^ 
cool,  ce  qui  permet  de  les  séparer.  s 

Pour  obtenir  la  bromocinchonine,  on  traite  la  dissolution  chaude 
de  sel  de  bromocinchonine  par  Tammoniaque  ;  on  fait  bouillir  pour  . 
chasser  une  partie  de  Talcool  :  la  bromocinchonine  cristallise  en 
lames  par  le  refroidissement. 

Le  bibromhydrate  de  sesquibromocinchonine  est  traité  par  de 
l'eau  bouillante  ;  on  y  ajoute  de  Tammoniat^ue,  qui  la  sépare  sous 
la  forme  d'un  précipité  blanc,  volumineux.  On  traite  ce  sel  comme 
celui  de  bromocinchonine,  et  par  le  refroidissement  delà  dissolution 
îilcoolique  elle  cristaUise  en  aiguilles  fines. 
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Quand  on  traite  le  chlorhydrate  de  cinchonine  par  un  excès  Ai 
brome ,  c'est  la  bihromocinchonine  qu*on  obtient  aussi  à  l'état  d 
chlorhydrate,  dont  on  décompose  de  même  par  l'ammoniaque  I 
dissolution  bouillante ,  qui  en  se  refroidissant  laisse  déposer  cett 
base  en  aiguilles  plates,  incolores,  nacrées.  La  formule  de  la  bibro* 
mocinchonine  est  C*"  H"  Br'  N*  0*  ;  cette  substance  est  insolubk 
dans  l'eau,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant  :  à +200^  elle  se 
noircit  et  se  boursoufle. 

L'iode  se  combine  directement  avec  le  cinchonine  sans  éliminer 
d'hydrogène;  le  produit,  qui  est  d'un  jaune  safran  foncé,  est  inso* 
lubfe  dans  Teau  froide,  un  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  trè»- 
soluble  dans  l'alcool  et  Téther;  cette  substance  est  légèrement  amère; 
elle  fond  à  +80^.  On  nomme  cette  combinaison  iodocinchonine  :  le 
nom  d'iodure  de  cinchonine  serait  plus  exacte  car  ici  il  n'y  a  pas  de 
substitution. 

Les  acides  dissolvent  facilement  la  cinchonine  en  produisant  des 
sels.  Chauffée  avec  de  l'acide  sulfurique  et  du  bioxyde  de  plomb, 
la  cinchonine  donne  une  matière  rouge,  qu'on  nomme  cinchanésine» 
L'bydi'iite  de  potasse  la  change  en  quinoléine ,  mais  moins  facile^ 
ment  que  la  quinine.  On  l'emploie  un  peu  en  médecine^  mais  comiue 
fébrifuge  elle  a  moins  d'action  que  la  quinine. 

L'extraction  de  la  cinchonine  est  fondée  sur  les  différences  de 
solubilité  qu'elle  présente,  ainsi  queses  sels,  avec  la  quinine  :  elle  est 
moins  soluble  dans  l'alcool  ;  et  dans  une  dissolution  alcoolique  de 
ces  bases  la  cinchonine  se  sépar^^  en  cristallisant  avant  que  la  qui- 
nine se  dépose  ;  quand  les  deux  bases  sont  à  Tétat  de  sulfate,  celui  de 
quinine  cristallise,  tandis  que  celui  de  cinchonine  reste  dans  l'eau 
mère  ;  enfin,  et  ce  moyen  est  plus  exact,  la  cinchonine  étant  presque 
insoluble  dans  Téther,  on  traite  par  cet  agent  le  mélange  de  ces 
deux  bases  précipitées  :  la  cinchonine  restée  indissoute  est  alors 
traitée  par  Talcool  bouillant  et  un  peu  de  noir  animal  pour  la  faire 
cristalliser  en  la  décolorant. 

La  composition  de  la  cinchonine  a  été  déterminée  par  un  grand 
nombre  d'analyses,  d'où  l'on  a  tiré  la  formule  qui  correspond  aux 
nombres  suivants  : 

Carbone 77,92 

Hydrogène 7,79 

Azote 9,09 

Oxygène 5,13 

99,93 
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SELS  DE   GINGHONINE. 

Les  sels  decinchonine  sont  presque  tous  plus  solubles  dans  Peau 
que  les  sels  correspondants  de  quinine  auxquels  ils  ressemblent;  ils 
sont  amers  :  la  cinchonine  forme  également  des  sels  neutres  et  des 
sels  acides. 

CHLORHYDRATES  DE  GINGHONINE. 

Le  chlorhydrate  neutre  de  cinchonine  a  pour  formule  C^®  H** 
N"0*,  H  Cl;  il  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  transparents  ou 
en  aiguilles  ;  il  est  très-solubîe  dans  l'eau  et  Talcool ,  et  presque 
insoluble  dans  l'éther;  il  fond  à  une  température  inférieure  à 
+  100O. 

La  bichlorhydrate,  C*"  H»*  N»  0%  2HC1,  est  très-soluble  dans 
Teau  et  l'alcool  ;  dissous  dans  un  mélange  de  ces  deux  liquides  et 
abandonné  dans  un  flacon  ouvert,  il  donne  par  Tévaporation  spon- 
tanée des  cristaux  très-nets  en  tables  rhomboïdales. 

On  obtient  ces  deux  sels  en  traitant  la  cinchonine  par  des  quan- 
tités plus  ou  moins  considérables  d'acide  chlorhydrique. 

Le  chloroplatinate  de  cinchonine,  C'**»  H'*  N»  0',  2HC1 ,  PtCl% 
est  un  précipité  blanc,  qui  jaunit  en  se  rassemblant;  il  est  len- 
tement soluble  dans  Teau  bouillante  ;  par  le  refroidissement  il  se 
fonue  d'abord  un  précipité  blanchâtre ,  puis  il  se  produit  des  cris- 
taux d'un  jaune  orangé  foncée  On  obtient  le  chloroplatinate  en 
mêlant  une  dissolution  de  bichlorhydrate  de  cinchonine  et  une 
dissolution  de  chlorure  de  platine. 

Le  bichlorhydrate  de  cinchonine  forme  aussi  avec  le  sublimé 
corrosif  un  sel  double,  dont  la  formule  est  C**»  H»^  N'  0%  2HCI, 
BgCl,  quand  on  mêle  ensemble  les  dissolutions  alcooliques  de  ces 
deux  sels,  qui  en  se  combinant  donnent  une  masse  de  petits  cris- 
taux aciculaires  presque  insolubles  dans  l'eau. 

SULFATE  DE  GINGHONINE. 

Le  sulfate  neutre  de  cinchonine,  2(C**  H**  N»0%)2  S0\  2  HO  -f.  4 
BO,  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  très-courts,  terminés  par  un 
biseau  ou  tronqués,  durs,  transparents;  ils  sont  inaltérables  à  l'air; 
ils  contiennent  4 équivalents  d'eau,  qu'ils  perdent  quand  on  chauffe 
^4- 120'*  :  à  cette  température  le  sel  est  phosphorescent.  Quand  on 
n^aintient  le  sel  à  -h  130"  pendant  quelques  heures,  il  est  entière- 


200  CIHCHONIDINE. 

ment  changé  en  sulfate  de  cinchonicine.  Le  sel  anhydre  chauffé 
au-dessus  de  120°  fond  et  s'altère  en  produisant  une  résine  rouge* 

dOO  parties  d'eau  en  dissolvent  1;  à  la  température  ordinaire^ 
dOO  d'alcool  concentré  en  dissolvent  15,4  ;  le  sulfate  de  cinchonine 
est  moins  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  est  tout  à  fait  insoluble  dans 
Téther.  On  l'obtient  en  traitant  la  cinchonine  par  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  en  quantité  exactement  suffisante  pour  la  saturer. 

Le  bisulfate,  C^"  H»*  N*  0%  2  80%  2  HO  -t-  6  HO,  cristallise  en  oc- 
taèdres  à  base  rhomboïdale^  souvent  modifiés  ;  il  est  naltérable  a 
l'air  à  la  température  ordinaire,  mais  si  on  le  chauffe  un  peu  ou  si 
on  le  met  au  soleil,  il  s'effleurit. 

100  parties  d'eau  en  dissolvent  217  à  +  14o,  100  d'alcool  con- 
centré en  dissolvent  111  :  l'alcool  absolu  en  dissout  son  poids.  On 
prépare  le  bisulfate  en  ajoutant  au  sulfate  neutre  une  quantité 
d'acide  sulfurique  égale  à  celle  qui  a  été  employée  pour  l'obtenir j 
on  évapore  à  pellicule,  et  on  laisse  refroidir. 


CIM€HO:«IDIIVE5  G*»  H»^  N'  C 

.  La  cinchonidine  est  un  isomère  de  la  cinchonine;  elle  cristallise 
en  prismes  rhomboïdaux,  dont  les  faces  sont  striées,  et  qui  sont  inal- 
térables à  une  douce  chaleur  ;  ils  sont  friables  et  se  réduisent  facile- 
ment en  poudre  blanche  ,  électrique  par  le  frottement  :  ces  cristaux 
sont  anhydres.  La  cinchonidine  est  presque  insoluble  dans  l'eau; 
très-soluble  dans  l'alcool,  à  peine  soluble  dans  l'éther  :  sa  dis- 
solution dévie  la  lumière  polarisée  à  gauche. 

Les  cristaux  de  cinchonidine  fondent  à  +  ITS**,  en  un  liquide  jau- 
nâtre, qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement; 
chauffés  plus  fortement  au  contact  de  l'air,  ils  se  décomposent  et  brû- 
lent avec  une  flamme  fuligineuse,  en  donnant  une  odeur  d'amandes 
amères  et  laissant  beaucoup  de  charbon;  chauffée  avec  de  l'hy- 
drate de  potasse,  la  cinchonidine  donne  de  la  quinoléine  ;  elle  n'é- 
prouve pas  de  changement  apparent  par  l'action  du  chlore,  même 
après  l'addition  d'ammoniaque,  ce  qui  la  distingue  de  la  quinidine. 

On  extrait  la  cinchonidine  d'une  écorce  qui  ressemble  au  quin- 
quina huamalius,  et  du  quinquina  de  Maracaïbo;  elle  se  trouve 
îHissi  avec  un  peu  de  quinine  dans  le  quinquina  de  Bogota.  Sa 
composition  calculée  est  : 
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Carbone. 77,92 

Hydrogène 7,79 

Azote 9,09 

Oxygène 5,13 

99,93 

D'après  les  analyses,  les  moyennes  du  carbone  et  de  Phydrogène 
sont  pour  le  premier  76,66,  et  pour  le  second  7,75. 

SELS  DE  CÎNCHONIDINE. 

Les  sels  de  cinchonidine  sont  plus  solubles  dans  l'eau  que  ceux 
de  quinine;  ils  sont  très-solubles  dans  l'alcool  et  presque  insolubles 
dansl-éther:  quand  on  les  chauffe  ils  se  changent  en  sels  de  cincho- 
nicine. 

Le  chlorhydrate  cristallise  en  gros  prismes  rhomboïdaux  ;  le  sul- 
fate neutre  cristallise  en  aiguilles  soyeuses ,  brillantes,  qui  ressem- 
blent à  l'albâtre. 


CIMCHOMICIME,  C4»  H»*  N'  0'. 

La  cinchonîcine  est  un  autre  isomère  de  la  cinchonine  ;  elle  se 
produit  par  une  transformation  de  la  cinchonine  et  de  la  cinchoni- 
dine quand  on  chauffe  les  sulfates  de  ces  bases  ;  elle  a  l'aspect 
d'nne résine;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  Tal- 
cool,  elle  dévie  la  lumière  polarisée  à  droite  ;  sa  saveur  est  très- 
araère;  elle  est  fortement  alcaline,  absorbe  l'acide  carboni- 
que, forme  des  sels,,  et  chasse  l'ammoniaque  de  ses  combinai- 
sons. 


MÉTHYIiClMCHOMIME,  C<*  HM  N^  0%  C'  H*  0,  HO. 

Quand  on  met  la  cinchonine  en  poudre  en  contact  avec  l'éther 
niéthyliodhydrique,  on  obtient  Tiodure  de  méthylcinchonine,  qui 
cristallise  en  belles  aiguilles  quand  la  chaleur  due  à  la  réaction  est 
passée  ;  en  traitant  cette  combinaison  par  l'oxyde  d'argent  récem- 
naent  préparé  il  se  forme  de  l'iodure  d'argent  et  de  l'hydrate  de 
méthylcinchonine,  qui  reste  en  dissolution;  on  filtre  et  on  éva- 
pore rapidement  au  bain-mârie  ;  la  liqueur  se  colore>  puis  se  prend 
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en  une  masse  brune  cristalline  :  en  la  dissolvant  dans  Feau  il  s'en 
sépare  une  huile  brune. 


^UmOUÊIME,  C*<*  H'  N. 

La  quinoléiuey  qu'on  nomme  aussi  leucol,  a  été  trouvée  par 
Runge^  dans  le  goudron  de  houille,  où  elle  accompagne  l'aDilioe. 
Nous  venons  de  dire  qu>lle  se  produisait  par  Taltération  de  la 
quinine,  de  la  cinchonine  et  de  leurs  isomères  ;  Gerhardt  l'a  aussi 
obtenue  avec  la  strychnine.  ^^ 

La  quinoléine  est  une  huile  incolore,  d'aune  odeur  désagréable^ 
qui  rappelle  les  amandes  amères  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère;  elle 
a  un  grand  pouvoir  réfringent.  Sa  densité  est  de  1,081  à  +  40*; 
elle  bout  à  +  ^9"  :  quand  on  la  distille,  elle  laisse  toujours  un 
faible  résidu  jaune;  elle  s'altère  à  rairetserésinifie;elleest  un  peu 
soluble  dans  l'eau  froide ,  un  peu  plus  dans  Teau  bouillante ,  et 
soluble  en  toutes  proportions  dans*  l'alcool,  l'ether,  IVsprit  de 
bois,  l'aldéhyde,  'acétone,  les  huiles  et  les  essences,  ainsi  que  dans 
le  sulfure  de  carbone.  La  quinoléine  donne  sur  le  papier  une  tache 
grasse,  qui  disparait  au  bout  de  peu  de  temps  ;  elle  verdit  le  sirop 
de  dahlia  :  elle  forme  deux  hydrates,  selon  M.  Broméis. 

Le  chlore  et  le  brome  la  transforment  en  une  résine  noire;  l'iode 
s'y  dissout;  l'acide  nitrique  fumant  Tattaque  difticilement,  mais 
il  finit  parla  changer  en  une  matière  résineuse;  l  acide chromique 
sec  Tentlamme  :  quand  il  est  en  dissolution,  il  donne  un  précipité 
cristallin  jaune  ;  l'hypochlorite  de  chaux  ne  la  colore  pas.^ 

On  obtient  la  quinoléine  en  traitant  la  cinchonine  par  l'hydrate 
de  potasse  à  chaud  :  on  introduit  dans  une  cornue  tubulée  de  rhy- 
drate  de  potasse  qu'on  humecte  avec  un  peu  d'eau,  et  l'on  chauffe, 
puis  on  y  ajoute  un  peu  de  cinchonine  en  poudre;  on  chauffe 
ensuite  assez  fortement  pour  faire  rougir  la  matière  :  il  se  dégage 
alors  du  gaz  hydrogène  et  des  vapeurs  qui  sont  de  la  quinoléine  et 
de  l'eau;  on  les  condense  dans  un  récipient  :  il  faut  laisser  refroi- 
dir à  diverses  reprises  en  enlevant  l'appareil  pour  renouveler  l'eau 
qui  se  vaporise  pendant  l'opération,  et  ajouter  une  nouvelle  quan- 
tité de  cinchonine. 

Le  produit  recueilli  est  distillé  pour  séparer  d'abord  Teau,  qui 
entraîne  un  peu  d'ammoniaque  :  on  change  le  récipient  pour  con- 
tinuer la  distillation.  La  quinoléine  qu'on  recueille  alors  est  noise 


ARIGINE.  S03 

en  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium  en  poudre  et  rectifiée.  La 
quiooléine  contient  : 

Carbone 83,9 

Hydrogène 6,7 

Azote 9,4 

'ÎÔÔfi' 

SELS  DE  QUINOLÉINE. 

Les  sels  de  quinoléine  sont  en  général  très-solubles  ;  quelques- 
uns  sont  déliquescents  et  cristallisent  difficilement,  excepté  le 
nitrate  et  Toxalate.  On  les  obtient  directement. 

Le  chlorhydr?ite  est  déliquescent  ;  sa  formule  est  C*°  H*  N,  HCl  ; 
il  donne  avec  le  bichlorure  de  platine  un  sel  double,  qui  peut  cris- 
talliser en  belles  aiguilles  jaunes,  solubles  dans  l'eau  bouillante; 
il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide.  Le  sulfate  est  déliques- 
cent ;  le  nitrate  est  très-soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  dans  lequel 
il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  partant  d'un  centre;  il  est  insoluble 
dans  réther. 


ABlCKVEoa  CIMCHOVATIMB,  G*«  H'«  N'  0». 

L'arictne  cristallise  en  prismes  plus  longs  que  ceux  de  la  cincho- 
nine,  blancs,  d'une  saveur  amère,  qui  est  lente  à  se  faire  sen- 
tir; l'aricine  est  inodore  ;  elle  fond  à  4- 188**,  en  un  liquide  brunâtre  ; 
à  la  distillation  elle  donne  des  produits  empyreumatiques  fétides  et 
laisse  du  charbon;  elle  est  un  peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  Té- 
ther,  très-soluble  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans  l'ammoniaque  ; 
Facide  nitrique  concentré  l'altère  en  la  dissolvant  :  la  dissolution 
est  d'un  vert  foncé  qui  caractérise  cette  substance. 

L'aricine  a  été  découverte  par  Pelletier  et  Corriol,  dans  un  quin- 
quina blanc  venant  d'Arica  ;  on  la  trouve  aussi  dans  un  quinquina 
blanc  fibreux  {cinchona  ovata)  venant  de  Jaen.  On  l'extrait  par 
le  procédé  qui  sert  pour  l'extraction  de  la  quinine ,  c'est-à-dire 
qn'on  traite  à  plusieurs  reprises  l'écorce  pulvérisée  par  de  l'eau 
contenant  de  l'acide  chlorhydrique;  on  fait  bouillir  et  on  précipite 
par  la  chaux  :  on  traite  le  précipité  par  l'alcool  à  90<>.  on  filtre 
bouillant  :  l'aricine  cristallise  par  le  refroidissement  ;  on  distille 
l'eau  mère,  pour  recueillir  l'alcool;  on  redissout  le  précipité 
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dans  racide  chlorhydrique ,  dn  précipite  les  matières  colorantes 
par  une  solution  saturée  de  sel  marin,  on  filtre^  puis  on  précipite 
par  l'ammoniaque.  Le  précipité  est  repris  par  l'alcool;  on  fait  bouil- 
lir avec  un  peu  de  charbon  animal^  et  Ton  filtre.  La  composition  de 
Taricine  calculée  donne  : 

Carbone 70,0 

Hydrogène 6,6 

Azote 7,1 

Oxygène 16,3 

100,0  ' 

SELS  d'aRICINE. 

Les  sels  d*aricine  sont  presque  tous  solubles  et  cristallisablès;  les 
alcalis  en  précipitent  Taricine,  qui  se  dissout  dans  l'ammoniaque  : 
on  les  obtient  directement  en  traitant  Taricine  par  les  acides  éten- 
dus d'eau.  Le  chlorhydrate  cristallise;  il  se  combine  avec  le  chlo- 
rure de  platine,  et  donne  un  précipité  jaune  citron,  très-peu  so- 
luble  dans  l'eau.  Le  sulfate  neutre  ne  cristallise  pas;  il  se  prend 
en  une  masse  gélatineuse,  qui  par  la  dessiccation  offre  l'aspect 
corné.  Le  bisulfate  cristallise  en  aiguilles. 

M.  Wenckler  a  trouvé  dans  un  quinquina  du  Para  un  alcali 
qui  a  l'apparence  d'une  résine,  et  que  l'on  suppose  être  par  rap- 
port à  l'aricine  ce  que  la  quinoïdine  est  à  la  quinine  et  à  la  cincho- 
nine.  Ce  chimiste  lui  a  donné  le  nom  deparicine  ;  il  lui  donne  pour 
formule  C<«  H»«  N*  0?. 

ALCALIS  DE  L'OPIUM. 

L'opium  renferme  un  grand  nombre  d'alcalis,  qui  n'ont  pu  être 
isolés  que  successivement;  quelques-uns  d'entre  eux,  ne  s'y  trouvant 
qu'en  quantité  très-faible,  n'ont  pu  être  découverts  que  dans  les 
eaux  mères  et  dans  les  résidus  de  traitement  d'une  grande  quantité 
de  cette  matière.  Ces  alcalis  s'y.  trouvent  en  combinaison  avec  un 
acide  particulier,  qu'on  nomme  acide  méconique,  et  avec  quelques 
.  acides  minéraux,  avecdes  sulfates,  une  substance  neutre  non  azotée, 
la  méconine,  enfin,  du  caoutchouc.  Le  plus  important  de  ces  alcalis 
est  la  morphine  y  à  laquelle  on  attribue  les  propriétés  principales 
de  l'opium  :  aussi  pour  obtenir  la  valeur  d'un  opium  cherche-t-on 
à  déterminer  la  proportion  de  morphine  qu'il  contient. 
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L'opium  est  en  masses  compactes  pesant  de  120  à  250  grammes; 
1  est  opaque  ;  sa  cassure  est  luisante^  d'un  brun  rougefttre;  son 
Mleur  est  vireuse,  sa  saveur  amère;  il  se  ramollit  sous  les  doigts, 
'aison  pour  laquelle  il  est  toujours  enveloppé  de  feuilles  qui  em- 
)échent  les  morceaux  de  se  souder.  îl  contient  toujours  de  l'eau, 
iontla  proportion  varie  de  35  à  55  pour  100;  sa  teneur  en  morphine' 
rarie  beaucoup  :  l'opium  qui  vient  de  Smyrne  en  contient  la  plus 
^ande  quantité,  qui  s'élève  souvent  à i5  pour  100  ;  celui  qui  vient 
de  rinde  en  contient  10  au  plus;  celui  qu'on  exporte  de  Chine 
a'en  contient^  selon  le  docteur  Moucad,  que  dei  à  5.  M.  Payen,  qui  a 
analysé  de  l'opium  de  l'Algérie,  a  trouvé  qu'il  en  contient  12.  La  pro- 
portion decet  alcali  ne  dépend  pas  cependant  du  climat  et  du  terrain 
seulement ,  elle  dépend  aussi  de  la  variété  de  pavot  d'où  on  l'a 
retiré.  M.  Aubergier, à Clermont-Ferrand,  trouve  dans  l'opium  pro- 
duitparle  pavot  pourpre  11,23  pour  100  de  morphine,  et  de  H  à  17 
dans  celui  du  pavot  blanc.  Les  alcalis  de  l'opium  sont  au  moins  au 
nombre  de  six,  qui  sont  tous  déterminés  :  la  viorphine,  C*  H'»  NO^ 
4-2H0; la corf^me,  C^«H*-  N  0«  +  2H0;  \àthèbaine,Q»^fW^'^0^', 
hpapavérine,  C^^H"  N0«;  \anarcotine,  C^^H'^  N  O*^;  lanarcéine, 
C**  H'*  N  0'*  ;  enfin ,  la  pseudomorphine,  l'opianiné,  la  wéconine 
et  la  porphyronine,  trouvée  par  M.  Merk  dans  l'opium  du  Bengale. 


MORPHIME,  C^'  H*'  N  0<*  +  2  HO. 

La  morphine  a  été  obtenue  à  l'état  de  pureté  par  Sternuerner; 
elle  était  déjà  connue ,  mais  à  l'état  impur^  à  la  fin  du  dix-septième 
siècle, sous  le  nom  de  magisterium  opii.  La  morphine  cristallise 
en  prismes  incolores ,  transparents ,  courts;  elle  a  une  saveur  très- 
amère,  est  très -vénéneuse   et  inodore;   quand  on   la  chauffe, 
elle  fond  en  perdant  2  équivalents  d'eau  de  cristallisation  ;  par  le 
refroidissement  elle  se  prend  en  une  masse  radiée  ;  chauffée  forte- 
ment, elle  se  décompose  et  laisse  un  abondant  résidu  de  char- 
bon. La  morphine  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide ,  l'eau 
bouillante  n'en  dissout  que  g^^  de  son  poids  ;  elle  est  assez  soluble 
dans  l'alcool,  mais  plus  à  chaud  qu'à  froid   :    il  en   dissout 
te  j^.  Elle  est  moins  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  presque  in- 
^lubiedans  Tétheret  les  essences.  La  morphine  dissoute  dans  l'al- 
cool a  une  réaction  alcaline  :  elle  dévie  la  lumière  polarisée  à  gau- 


200  MORPHINE. 

che;  sohibledans  les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  et  de  chaux, 
elle  Test  à  peine  dans  l'ammoniaque. 

Quand  on  fait  passer  du  chlore  dans  de  la  morphine  délayée  dans 
l'eau,  la  liqueur  se  colore  en  jaune  orangé,  puis  la  morphine  se  dis- 
sout entièrenient  ;  si  l'on  continue  à  faire  passer  du  chlore,  la  li- 
queur se  colore  en  jaune,  puis  elle  laisse  déposer  des  flocons,  qui 
se  dissolvent  en  partie  dans  l'alcool. 

L'iode  forme  avec  la  morphine  une  combinaison  particulière 
brun-rouge ,  qu'on  nomme  iodomorphine ,  laquelle  est  plutôt  un 
sesqui-iodure  de  morphine,  car  il  n'y  a  pas  de  substitution;  sa 
formule  est  4  (  C^  W  N  0«  ),  P. 

L'acide  nitrique  concentré  colore  la  morphine  en  jaune  orangé, 
puis  en  jaune  ;  si  l'on  chauffe  ce  produit  avec  de  la  potasse,  il  s'en 
dégage  un  alcali  volatil. 

L'acide  sulfurique  transforme  la  morphine  en  sulfomorphide,  qui 
est  une  matière  blanche,  caillebottée,  amorphe,  verdissant  à  la  lon- 
gue spontanément  :  cette  coloration  s'opère  rapidement  quand  on  la 
chauffe  à  H-  130°  ;  la  sulfomorphide  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante, qui  prend  la  couleur  vert  d'émeraude;  elle  est  insoluble  dans 
l'alcool  et  l'éther  :  la  chaleur  la  décompose  en  donnant  un  charbon 
volumineux  ;  sa  formule  est  C^*  H^^N*  0'^  S'  :  ainsi  dans  ce  com- 
posé 2  équivalents  de  soufre  se  sont  substitués  à  2  d'hydrogène. 

La  morphine  chauffée  à  -+-  200®  avec  un  excès  d'hydrate  al- 
calin donne  à  la  distillation  un  liquide  contenant'  de  la  méthyl-  ^ 
aminé. 

La  morphine  exerce  une  vive  action  réductive  :  ainsi  lorsqu'on  la 
chauffe  avec  des  dissolutions,  même  faibles,  d*acide  iodique  ou  pér- 
iodique, elle- met  l'iode  en  liberté  ;  elle  réduit  les  sels  d'or  ;  elle  ré- 
duit aussi  les  sels  d'argent,  après  un  certain  temps;  elle  colore 
en  bleu  foncé  la  dissolution  de  sulfate  de  sesquioxyde  de  fer  :  ce  qui 
fait  qu'on  emploie  cette  réaction  pour  caractériser  la  présence  de 
cet  alcali. 

Les  éthers  éthyl  et  méthyUodhydrique  agissent  à  chaud  sur  la 
morphine,  et  produisent  des  iodhydrates  d'élhyl  et  de  méthylmor- 
phine,dont  on  peut  séparer  ces  bases  au  moyen  de  l'oxyde  d'argent. 

La  morphine  chauffée  avec  du  bichlorure  de  platine  devient 
presque  noire  ;  il  se  forme  alors  un  alcali  nouveau  et  un  acide  qui 
est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'éther,  mais  qui  produit  des  sels 
solubles  avec  les  alcalis,  et  un  sel  insoluble  avec  l'oxyde  d'argent. 

L'extraction  de  la  morphine  de  l'opium  peut  se  faire  de  diftéren- 
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tes  manières;  nous  ne  citerons  qu'un  procédé,  qui  pst  dû  à  Robert- 
son  et  9  été  un  peu  modifié  par  Robiquet  et  M.  Gregory  :  c'est  le 
procédé  généralement  adopté.  On  épuise  i  kilograuune  d'qpium 
très-divîsé  par  3  litres  d'eau  froide,  puis  apr^s  avoir  décanté  on  traite 
encore  au  moins  deux  fois  par  2  autres  litres  d'eau  ;  on  réunit  les 
liqueurs,  auxquelles  on  ajoute  100  grammes  de  marbre  bldnc  en 
poudre  fine,  et  Ton  évapore  à  consistance  de  sirop ,  dans  un  bain- 
marie  à  une  température  qui  ne  dépasse  pas  +  75»,  puis  on  laisse 
refroidir;  on  traite  alors  par  3  litres  d'eau,  et  l'on  filtre  pour  séparer 
le  méconate  de  chaux  insoluble  qui  s'est  formé.  La  nouvelle  liqueur 
filtrée  est  évaporée  à  feu  doux  ou  mieux  au  bain-marie  de  manière 
à  laréduire  au  quart  de  son  volume  :  à  ce  point,  et  pendant  qu'elle 
est  chaude,  on  verse  une  dissolution  de  50  grammes  de  chlorure  de 
calcium  dans  iOO  grammes  d'eau,  à  laquelle  on  ajoute  8  grammes 
d'acide  chlorhydrique.  Après  quinze  jours  de  repos,  on  y  trouve  un 
dépôt  cristallin  ;  on  le  reçoit  sur  une  toile;  on  IVxprime,  puis  on  le 
délaye  plusieurs  fois  successivement  avec  de  l'eau,  et  on  en  exprime 
à  chaque  fois.  On  le  dissout  alors  dans  Teau  bouillante  pour  faire 
cristalliser  le  sel  :  les  nouveaux  cristaux  sont  dissous  dans  3  kilo- 
grammes d'alcool  ;  on  fait  bouillir  avec  du  noir  animal  pour  déco- 
lorer, on  filtre  bouillant,  et  Ton  précipite  la  morphine  par  de  l'am- 
moniaque, qu'on  met  en  léger  excès. 

La  morphine  retient  presque  toujours  une  certaine  quantité  de 
narcotine,  qu'on  peut  enlever  en  traitant  par  Téther,  qui  ne  dissout 
pas  sensiblement  la  ijiorphine  :  ou  peut  aussi  redissoudre  la  mor- 
phine dans  l'acide  chlorhydrique  et  traiter  la  liqueur  pm*  un  excès 
d'une  dissolution  faible  de  potasse  caustique  qui  dissout  la  mor- 
phine seulement  après  Tavoir  précipitée. 

SELS  DE  MORPHINE. 

Les  sels  de  morphine  sont  très-solubles  dans  l'eau  et  Talcool,  ils 
sont  insolubles  dansl'éther;  ils  sont  souvent  cristallisables  ;  leur 
saveur  est  anière  ;  ils  sont  précipités  par  les  carbonates  alcalins  et 
par  l'ammoniaque,  dont  il  ne  faut  pas  mettre  un  excès,  quoique  la 
oiorphine  ne  soit  pas  sensiblement  soluble  dans  ce  réactif  :  Tacide 
gallotannique  la  précipite  en  blanc  :  ce  précipité  est  soluble  dans 
l'acide  acétique.  Lorsqu'un  ajoute  de  l'acide  tartrique  à  leurs  dissolu-» 
%s  et  qu'on  sature  par  un  bicarbonate ,  les  sels  de  morphine  ne 
sont  plus  précipités.  On  les  prépare  en  traitant  la  morphine  par  les 
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acides  étendus  d'eau  :  l'iodate  ne  peut  pourtant  pas.  s*obtenir, 
parce  que  la  morphine  réduit  Tacide  iodique^  et  cependant  on  peut 
obtenir  le  chlorate,  quoique  Tacide  chlorique  soit  plus  facile  à  ré- 
duire queTacideiodique.  Cessels  sont  tous  vénéneux.  Lechlorydrate 
de  morphine  cristallise  en  fibres  soyeuses;  Teau  bouillante  en  dis- 
sout son  poids;  il  est  encore  plus  soluble  dans  l'alcool  :  les  cristaux 
contiennent  6  équivalents  ou  14,38  pour  100  d'eau  de  cristalli- 
sation, qu'ils  perdent  quand  on  les  chauffe  à  +  130®.  Sa  formule  est 
C34H'9N06,HC1  +  6H0. 

Le  chlorhydrate  de  morphine  se  combine  avec  le  bichlorure  de 
platine,  et  ce  sel  double  forme  un  précipité  jaune  caillebolté  se 
ramollissant  dans  l'eau  bouillante,  qui  en  dissout  une  petite  quantité. 
La  liqueur  évaporée  lentement  le  donne  en  petits  cristaux;  sa 
formule  est  G^*  H'9  NO®,  HCl,  Pt  CP.  Ce  sel  se  combine  aussi  avec 
4  équivalents  de  sublimé  corrosif.  L'acide  sulfurique  forme  avec  la 
morphine  un  sel  neutre,  2  (C»*H*9  N0^)  2  80^,2110  -h  ^0  HO,  cris- 
tallisable  en  prismes  incolores,  d'un  éclat  nacré,  très-solubles  dans 
l'eau  :  à  -h  130®  on  leur  fait  perdre  10  équivalents  ou  11,87  pour  100 
d'eau  de  cristallisation. 

L'acétate  de  morphine  est  presque  le  seul  des  sels  de  morphine 
qui  soit  employé  en  médecine;  il  cristallise  en  aiguilles  groupées; il 
est  très-soluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool.  Quand  on 
chauffe  pour  concentrer  sa  dissolution  aqueuse,  il  se  décompose  en 
partie  en  dégageant  de  l'acide  acétique  ;  il  se  dépose  de  la  mor-: 
phine  :  aussi  pour  le  faire  cristalliser  faut-il  laisser  la  dissolution 
s'évaporer  spontanément. 


CODÉi:VE,  C3«  H?'  N0«  +  2  HO. 

La  codéine  anhydre  cristallise  en  octaèdres  à  base  rectangulaire, 
qui  fondent  à  -f-  150°  :  la  codéine  hydratée  contient  2  équivalents 
d'eau  de  cristallisation  ;  sa  forme  dérive  du  rhomboèdre.  La  codéine 
est  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante,  à  -h  15®  :  100  parties  d'eatt 
dissolvent  1,26  de  codéine;  elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  :  ses  dissolutions  dévient  la  lumière  polarisée  à  gauche; 
chauffée  avec  une  petite  quantité  d'eau,  elle  fond  en  un  liquide 
oléagineux,  plus  pesant  que  l'eau. 

Le  chlore  réagit  sur  la  codéine  en  dissolution  dans  l'eau,  et  donne 
plusieurs    composés;   la   liqueur  devient  presque   noire.   L'am- 
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moniaque  en  précipite  une  matière  amorphe  résineuse,  qui  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  s'en  dépose  en  petits  prismes^ 
souvent  jaunâtres,  très-solubles  dans  l'alcool  et  très-peu  dans  l'éther. 
Ce  composé  est  la  chlorocodéine,  dont  la  formule  est  C'^  H*®  Cl  H  0' 
-1-3  HO.  C'est  une  base  qui  forme  des  sels  cristallisables. 

Le  brome  en  dissolution  dans  Teau  ajouté  par  petites  portions  à 
delà  codéine  en  poudre  fine  la  dissout,  et  la  liqueur  prend  une  teinte 
ïougeâtre  ;  en  ajoutant  de  Tammoniaque,  quand  la  codéine  est  en- 
tièrement dissoute,  il  se  forme  un  précipité  pulvérulent  blanc  d'ar- 
gent, qu'on  lave  à  l'eau  pour  dissoudre  la  codéine  non  transformée, 
puis  on  le  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  pour  précipiter  de  nou- 
veau par  l'ammoniaque  ;  enfin,  on  dissout  dans  l'alcool  bouillant  pour 
fcire  cristalliser.  Ce  produit  est  la  hrotnocodéine,  dont  la  formule  est 
çu  ija.  gp  pq  Q6 .  \^  bromocodéine  est  presque  insoluble  dans  l'eau 
froide,  mais  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant;  quand  on  la  chauffe 
elle  fond ,  puis  elle  se  décompose. 

Lorsqu'on  continue  à  ajouter  de  l'eau  brqmée  après  la  dissolu- 
tion de  la  codéine,  on  voit  se  produire  un  précipité  jaune  clair,  qui 
augmente  à  mesure  qu'on  ajoute  du  brome  :  c'est  un  sesqui- 
bromhydrate  de  tribromocodéine  ;  on  recueille  ce  précipité  sur  un 
filtre,  on  le  lave  à  l'eau  froide ,  dans  laquelle  il  est  à  peine  soluble. 
On  dissout  d'abord  ce  sel  dans  de  l'acide  chlorhydrique  faible,  et  par 
l'ammoniaque  Ton  précipite  la  base,  qui  est  sous  forme  tloconneuse, 
presque  insoluble  dans  l'eau  et  l'éther,  très-soluble  dans  l'alcool  :  sa 
formule  este**  H'^Br^NO^ 

L'iode  et  la  codéine  en  dissolution  dans  l'alcool  réagissent,  et 
produisent  un  composé  dont  la  formule  est  (C*  H'»  NO^)*  P,  et  qu'on 
nomme  iodocodéine  :  si  les  dissolutions  sont  concentrées,  les  cris- 
taux paraissent  au  bout  de  quelques  heures;  si  elles  sont  étendues, 
les  cristaux  se  forment  plus  lentement ,  mais  ils  sont  plus  nets;  ils 
ont  la  forme  de  lames  triangulaires,  qui  sont  d'un  rouge  rubis  par 
réfraction  et  violettes  par  réflexion,  avec  un  vif  éclat  métallique; 
ces  cristaux  sont  insolubles  dans  l'eau  et  l'éther,  mais  solubles  dans 
ralcool ,  qu'ils  colorent  en  brun  rouge.  Ce  composé  se  détruit  en 
partie  à  -+-  iOO**,  car  une  portion  de  l'iode  se  dégage. 

Le  cyanogène  forme  avec  la  codéine,  sans  substitution  d'hydrogène, 
une  combinaison  qu'on  nomme  cyanacodéine,  dont  la  formule  est 
P*  H"  N  0^,  Cy  %  et  qui  cristallise  en  tables  hexagones,  incolores  ou  un 
peu  jaunâtres,  très-brillantes,  peu  solubles  dans  l'eau,  solubles  dans 
ralcool. 

T.  TI.  14 
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L'acide  nitrique  concentré  réagît  violemment  sur  la  codéine  :  il  se 
dégage  beaucoup  de  vapeurs  nitreuses;  la  liqueur  devient  rouge,  et 
lise  forme  par Tévaporation  aubain-marie  une  matière  résineuse, 
soluble  en  rouge  dans  les  alcalis.  Si  Ton  étend  l'acide  nitrique  avec 
assez  d'eau  pour  que  sa  densité  soit  de  4^06,  en  chauffant  doucement 
et  en  y  ajoutant  successivement  la  codéine  en  poudre,  il  se  pro- 
duit un  autre  composé,  qu'on  nomme  nitrocodéine,  dont  la  formule 
est  C*  H»®  (N  0^)  N  0*.  On  chauffe  doucement  jusqu'à  ce  qu'une 
petite  quantité  de  la  liqueur  traitée  par  Tammoniaque  donne  un 
pécipité abondant.  Onsaturealorsl'acideparrammoniaque,  on  agite; 
la  nitrocodéine  se  dépose  en  petites  lames  un  peu  jaunâtres  ;  on  filtre, 
on  la  dissout  dans  Tacide  chlorhydrique ,  et  on  la  précipite  de 
de  nouveau  par  l'ammoniaque  :  après  l'avoir  lavée  à  l'eau  froide, 
dans  laquelle  elle  est  sensiblement  insoluble,  on  la  fait  bouillir  dans 
de  Talcool  avec  du  charbon  animal  pour  la  décolorer,  et  l'on  filtre 
bouillant.  La  nitrocodéine  est  peu  soluble  dans  l'éther  ;  elle  se  com- 
bine avec  les  acides  et  forme  des  sels  cristallisabies  :  traitée  par 
l'ammoniaque  concentrée,  elle  produit  un  autre  alcali,  qu'on  nomme 
asocodéine. 

L'acide  sulfurique  un  peu  étendu  et  en  excès  modifie  la  codéine 
quand  on  les  chauffe  ensemble  pendant  longtemps  à  une  douce  dia- 
leur;  il  en  résulte  une  matière  qui  par  le  carbonate  de  soude  est 
précipitée  en  poudre  grise  à  reflets  verts  ;  elle  fond  à  +  lOO» 
en  une  masse  noire;  elle  ne  cristallise  pas,  ses  sels  sont  également 
incristallisables  :  on  la  nomme  codéine  amorphe.  Si  Ton  prolonge 
très-longtemps  l'action  de  l'acide  sulfurique,  la  matière  devient  d'un 
vert  foncé. 

Les  hydrates  de  potasse  et  de  soude  décomposent  la  codéine  à 
une  douce  chaleur  :  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  en  même  temps 
que  de  la  méthylamine,  de  la  tritylamine  et  un  alcali  volatil  cristal- 
lisable  ;  il  reste  une  masse  noire. 

La  codéine  est  employée  en  médecine  à  l'état  de  nitrate  conune 
calmant  :  elle  procure  le  sommeil  sans  la  pesanteur  de  tête  que 
cause  la  morphine  ;  elle  exerce  une  action  particulière  sur  l'économie 
animale.  A  la  dose  de  2  à  3  décigrammes  elle  produit ,  selon 
M.  Gregory,le  même  effet  que  les  liqueurs  alcooliques  et  unedéman- 
geaison  très-vive  sur  tout  le  corps,  puis  un  affaissement  désagréable 
accompagné  de  nausées  et  de  vomissements. 

La  séparation  de  la  codéine  est  fondée  sur  sa  solubilité  dans  l'éther. 
M.  Merk  précipite  le  mélange  ds  chlorhydrates  de  morphine  et  de 
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ipar  la  soude  pure;  il  lave  le  précipité  à  Teau  froide,  et  le 
ar  l'alcool  froid;  puis  il  sature  la  dissolution  alcoolique  par 
wlfurique  et  chasse  Talcool  par  distillation;  il  ajoute  de  l'eau 
tu  résidu  tant  qu'il  se  trouble  ;  il  filtre  et  évapore  à  consis- 
e  sirop,  puis  agite  avec  un  excès  de  potasse  et  d'éther ,  qui 
seulement  la  codéine;  il  filtre,  laisse  évaporer  spontané- 
tenièveensuiteau  moyen  de  l'alcool  une  matière  résineuse  qui 
he  de  cristalliser.  La  composition  calculée  est  : 

Carbone i  68,13 

Hydrogène 7,2B 

Azote 4,41    . 

Oxygène 20,21 

100,00     ' 

SELS  DE   CODEINE. 

ds  de  codéine  s'obtiennent  en  dissolvant  cet  alcali  dans  les 
étendus  d'eau;  ils  sont  solubles,  cristallisables,  très-amères; 
litrique  ne  les  rougit  pas,  ils  ne  se  colorent  pas  en  bleu  par  le 
le  sesquioxyde  de  fer  ;  les  alcalis  fixes  les  précipitent  immédia- 
,  l'ammoniaque  ne  les  précipite  qu'à  la  longue ,  et  alors  la 
cristallise;  l'acide  galiotannique  les  précipite, 
ilorhydrate  cristallise  en  petits  prismes,  plus  solubles  àchaud 
oid ,  et  contenant  4  équivalents  d'eau  de  cristallisation , 
3rdent  à  + 121*»  en  méme'temps  qu'une  partie  de  l'acide  ;  il 
ivec  le  chorure  de  platine^un  sel  dont  la  formule  est  C^^  H" 
Zi,  Pt  Cl'  +  4  HO. 

ilfate  de  codéine  a  pour  formule  2  (C  ^^  H"  NO^),  2  (  SO» 
10  HO  ;  il  cristallise  en  petits  prismes  rhomboïdaux  grou- 
Qtenant  10  équivalents  d'eau  de  cristallisation  ;  il  se  dissout 
snte  fois  son  poids  d'eau  froide,  il  est  beaucoup  plus  soluble 
îau  bouillante  ;  il  a  une*réaction  acide,  à  moins  qu'on  ne  lui 
ibir  plusieurs  cristallisations. 

itrate  de  codéine  cristallise  en  petits  prismes;  il  est  très- 
dans  l'eau  bouillante  ;  quand  on  le  chauffe  il  fond,  brunit,  et 
dpar  le  refroidissement  en  une  masse  résineuse  :  chauffé  plus 
jnt,  il  se  décompose  en  laissant  un  charbon  volumineux.  Sa 
ition  demande  quelques  précautions  :  il  faut  traiter  la  codéine 
dre  fine  par  de  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,06,  que 

14. 
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Ton  n'ajoute  que  peu  à  peu,  en  ayant  soin  de  n*en  pas  mettre  enexcès, 
car  il  produirait  de  la  nitrocodéine. 


ÉTHYIiCODÉIJVB»  C'»  H'^"  (C«  H»)  NO*. 

L'éthylcodéine  est  un  liquide  alcalin,  qui  absorbe  rapidement 
l'acide  carbonique  de  l'air;  pour  l'obtenir  on  chauffe  au  bain-marie 
à  + 100°  pendant  deux  heures,  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe,  un 
mélange  de  codéine  dissoute  dans  de  Talcool  absolu  et  d'une  petite 
quantité  d'éther  iodhydrique;  après  le  refroidissement  il  se  dépose 
des  aiguilles  fines,  en  groupes  radiés,  qui  sont  de  l'iodhydrate 
d'éthylcodéine ,  qu'on  traite  ensuite  par  l'oxyde  d'argent  pour 
obtenir  l'éthylcodéine. 


La  thébaïne  ou  paramorphine  a  été  découverte  par  Pelletier  ;  elle 
cristallise  en  paillettes  nacrées,  éclatantes;  elle  fond  à  -h  ii5o,etse 
décompose  à  une  température  supérieure;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  très-soluble,  surtout  à  chaud,  dans  l'aicool  et  l'éther;  elle 
a  une  saveur  acre  et  styptique  ;  elle  est  très-vénéneuse  :  5  cen- 
tigrammes injectés  dans  les  veines  d'un  chien  produisent  des  ac- 
cidents tétaniques,  puis  la  mort.  La  thébaïne  est  insoluble  dans  les 
alcalis  fixes  et  dans  l'ammoniaque. 

Le  chlore  et  le  brome  attaquent  la  thébaïne  et  la  changent  en  une 
matière  résineuse.  L'acide  nitrique  concentré  réagit  vivement  sur 
cet  alcali  :  il  se  dégage  des  vapeurs  nitrenses,  la  liqueur  devient  jaune; 
traitée  par  la  potasse,  elle  rougit,  et  il  s'en  sépare  un  alcali  volatil. 
L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se  colorant  en  rouge  foncé; 
quand  il  est  un  peu  étendu  d'eau  il  la  dissout  ;  si  l'on  chauffe  il  se 
forme  une  matière  d'apparence  résineuse,  soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante,d'où  elle  se  dépose  parle  refroidissement  en  cristaux  très-petits. 
La  composition  de  la  thébaïne  calculée  est  : 

Carbone 73,31 

Hydrogène 6,75 

Azote 4,50 

Oxygène i5,44 

100,00 
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S£LS  DE  THÉBAÏNB. 

Les  sels  de  thébaïne  sont  trës-solubles  ;  ils  ne  cristallisent  pas  dans 
leurs  dissolutions  aqueuses^  mais  dans  les  dissolutions  alcooliques 
ou  éthérées.  Le  chlorhydrate  s'obtient  en  traitant  au  moyen  d'une 
dissolution  alcoolique  d'acide  chlorhydrique  la  thébaïne  en  dissolu- 
tion dans  Talcool^  en  ayant  soin  de  ne  pas  employer  un  excès  d'a- 
cide;!! cristallise  en  rhomboèdres^  peu  solubles  dans  r  alcool  absolu, 
insolubles  dans  Téther^  et  très-solubles  dans  l'eau  :  par  l'évaporation 
cette  dissolution  donne  une  masse  d'apparence  résineuse.  La  for- 
mule du  chlorhydrate  séché  à  -h  lOO»  est  G"  H"  N  0^,  HCl  -+-  2  HO. 

Le  chlorhydrate  de  thébaïne  est  précipité  en  jaune  par  le  bi- 
chlorure  de  platine;  ce  sel  double  est  à  peine  soluble  dans  l'eau 
bouillante  :  sa  formule  est  G»»  H"  N  0^  HCl,  Pt  Gl"  -+-  2  HO. 

Le  sulfate  s'obtient  en  traitant  par  l'acide  sulfurique  une  dis- 
solution de  thébaïne  dansl'éther  :  il  cristallise;  il  se  forme  aussi  un 
dépôt  d'apparence  résineuse,  mais  qui  au  bout  d'un  certain  temps 
devient  cristallin. 


La  papavérine  cristallise  en  groupes  d'aiguilles  incolores  par  le 
refroidissement  de  sa  dissolution  alcoolique  ;  elle  est  insoluble  dans 
Teau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  bouillants  ;  elle  n'a  qu'une 
faible  action  sur  le  papier  de  tournesol  rougi  :  traitée  par  l'acide  sul- 
furique concentré,  elle  prend  une  couleur  d'un  bleu  foncé  qui  la  ca- 
ractérise. 

L'acide  nitrique  agit  sur  la  papavérine,  etformeun  composé  nitré. 
L'acide  sulfurique  étendu  et  l'oxyde  de  manganèse  mis  en  ébullition 
pendant  quelque  temps  avec  la  papavérine  colorent  le  liquide  en 
brun  :1a  liqueur  filtrée  bouillante  laisse  déposer  à  la  longue  un  pro- 
duit cristallin.  Gette  substance  n'a  pas  d'action  sensible  sur  l'éco- 
nomie  animale. 

Pour  obtenir  la  papavérine,  on  traite  par  l'alcool  le  précipité 
obtenu  par  la  soude  dans  l'extrait  aqueux  d'opium,  on  évapore  la 
liqueur,  qui  a  pris  une  couleur  brune,  et  Ton  traite  le  résidu  par  un 
2cide  étendu;  on  filtre,  et  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque,  qui 
précipite  une  matière  brune,  résineuse  ,  contenant  la  papavérine. 
^  dessèche  cette  matière  au  bain-marie ,  puis  on  la  mêle  avec 
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son  poids  d'alcool  ;  il  en  résulte  une  masse  molle^  qui  finit  par  se 
solidifier  par  la  formation  d'une  grande  quantité  de  cristaux,  qu'on 
exprime  à  plusieurs  reprises  entre  plusieurs  doubles  de  papier  à 
filtre^etqu^on  fait  dissoudredans  l'alcool  bouillant,  auquel  on  ajoute 
un  peu  de  charbon  animal  pour  décolorer  ;  on  filtre  ensuite  bouil- 
lant :  la  papavérine  cristallise  alors^  et  dans  cet  état  elle  contient 
une  quantité  notable  de  narcotine,  que  l'on  ne  peut  séparer  qu'en 
dissolvant  dans  de  l'acide  chlorhydrique  faible ,  dont  il  faut  éviter 
d'employer  un  excès.  Le  chlorhydrate  de  papavérine,  très-peu 
soluble  dans  l'eau  à  froid  y  cristallise  ;  en  le  lavant  à  l'eau  froide  on 
enlève  toute  la  narcotine  :  on  dissout  alors  le  chlorhydrate  purifié 
pour  en  précipiter  l'alcali  par  l'ammoniaque.  La  composition  de 
la  papavérine  calculée  donne  : 

Carbone 70,79 

Hydrogène 6,20 

Azote 4,13 

Oxygène .  18,88 

10,000 

SELS  DE    PAPAVÉRINE. 

Le  chlorhydrate  de  papavérine  s'obtient  en  traitant  cet  alcali  par 
l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau  :  on  chauffe  légèrement  ;  quand 
tout  est  dissous,  on  ajoute  un  excès  d'acide  ;  le  chlorhydrate  se  dé- 
pose, sous  la  forme  d'un  liquide  oléagineux,  qui  se  prend  en  gros  cris- 
taux; sa  formule  est  G^°  H"  NO*,  HGl  ;  il  donne  avec  le  bichlorure 
de  platine  un  précipité  jaune,  dont  la  formule  est  G*®  H"  N  0*,  HCl, 
PtCP.  Le  sulfate  s'obtient  aussi  directement  au  moyen  del'acidesul- 
furique étendu;  il  cristallise.  Le  nitrate  peut  égalementétre  préparé 
directement;  mais  comme  une  décomposition  de  la  papavérine  est 
à  craindre ,  il  vaut  mieux  le  préparer  au  moyen  du  chlorhydrate 
et  du  nitrate  d'argent;  si  l'on  opère  et  si  l'on  filtre  à  chaud,  le 
nitrate  cristallise  parle  refroidissement  :  sa  formule  est  G*»  H"  NO*, 
N  0\  HO. 


IVABCOTUVi:,  G'<  H''  N  C 


La  narcotine  est  un  des  alcalis  organiques  le  plus  anciennement 
découverts;  c'est  Derosne  qui  la  trouva,  vers  1804;  Robiquet  Ta 
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mieux  fait  connaître.  La  narcotine  est  incolore;  elle  cristallise  en 
prismes  droits  rhomboïdaux  ou  en  aiguilles  aplaties  ^  transparentes, 
brillantes.  Elle  est  amère,  vénéneuse  ;  elle  fond  k  +  ilO"*;  par  un 
lent  refroidissement  elle  devient  cristalline  ;  à  4-  ^  90"  elle  se  colore , 
à  +  S^O"*  elle  se  décompose  en  se  boursouflant  :  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque.  Le  résidu,  brun,  contient  un  acide  particulier,  inso- 
luble dans  Teau  et  les  acides,  soluble  dans  l'alcool  ;  en  le  dissolvant 
dans  la  potasse,  et  traitant  cette  dissolution  filtrée  par  l'acide 
oUorhydrique,  on  obtient  un  précipité  gélatineux  rougeàtre,  qui  res- 
semble à  l'hydrate  de  peroxyde  de  fer;  on  le  purifie  en  le  dissol- 
vant dans  Taicool,  qui  se  colore  en  rouge  jaunâtre  :  on  le  noifime 
mdehumopique;  sa  formule  est  G*®  H"  0**. 

La  narcotine  est  insoluble  dans  Teau  froide  ;  l'eau  bouillante  n'en  ' 
dissout  que  ~;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  à  froid, 
plus  soluble  à  chaud;  ses  dissolutions  ont  une  réaction  alcaline,  et 
dévient  la  lumière  polarisée  à  gauche;  elle  se  dissout  aussi  dans 
les  essences  et  les  huiles  grasses  ;  elle  est  insoluble  dans  les  alca- 
lis. Ses  dissolutions  ne  colorent  pas  en  bleu  les  sels  de  peroxyde 
de  fer;  le  caractère  distinctif  de  la  narcotine  consiste  dans  l'action 
da  sulfocyanure  de  potassium  sur  ses  dissolutions,  qui  lors  même 
qu'elles  n'en  contiennent  que  des  traces  donnent  un  précipité  rose 
foncé  soluble  dans  un  excès  de  ce  réactif.  Le  chlore  gazeux  colore  la 
narcotine  en  jaune  ;  à  + 100®  il  se  dégage  de  l'acide  chiorhydrique. 

L'acide  nitrique  et  les  différents  moyens  d'oxydation ,  tels  que 
l'acide  sulfurique  avec  le  peroxyde  de  manganèse,  le  bichlorure  de 
platine,  donnent  une  série  de  produits  qui  se  succèdent  souvent  en 
prolongeant  Taction  oxydante  ;  quelquefois  deux  substances  se  pro- 
duisent simultanément,  comme  par  une  sorte  de  dédoublement,  en 
absorbant  de  l'oxygène,  qui  forme  de  l'eau  aux  dépens  de  Thy- 
drogèoe  de  la  narcotine  :  ainsi  en  fixant  2  équivalents  d'oxygène, 
lanarcotine  donne  2  équivalents  d'eau,  de  la  cotarline,  C*^  H*^  N  0% 
^  de  i'opianyle,  G*"  H*°  0*,  ou  de  hydrure  d'opianyle, 

C46  H*5  N  0-4  -h  0»  =2  HO  -+.  C^«  H'5  N  0«  +  C»«  H'«  0«. 

Le  premier  de  ces  corps  est  une  base  cristallisable  en  aiguilles 
incolores  ;  il  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  un  [feu  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  soluble  dans  l'alcool,  qui  se  colore  en  brun, 
6t  très- soluble  dans  Péther  et  l'ammoniaque.  La  chaleu-r  lui  fait 
P^re  2  équivalents  d'eau  de  cristallisation,  puis  le  décompose  ; 
"répand  alors  une  odeur  désagréable;   l'acide  nitrique  étendu 
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change  cette  base  en  acide  apophylUque  y  dont  la  formule  est 
C*  H7  N  O*.  La  cotartine  forme  des  sels  solubles. 

Lliydrure  d'opyanîle  cristallise  en  longues  aiguilles  incolores, 
fusibles  à  -M  10»  ;  il  est  peu  soluble  dans  Teau  froide,  plus  soluble 
dans  l'eau  bouillante,  dans  laquelle  il  fond  ;  il  est  soluble  dans  Talcool 
et  réther. 

Quand  on  fait  agirsur  lanarcotine  un  mélange  d'acide  sulfurique 
et  de  peroxyde  de  manganèse ,  ou  du  bichlorure  de  platine^  il  se 
forme  un  acide  qu'on  nomme  acide  opianique^  dont  la  formule  est 
C>»  H»  0*,  HO.  Cet  acide  cristallise  en  aiguilles  incolores;  sa 
saveur  est  amère;  il  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  l'alcool  et 
réther  ;  il  fond  à  -\-  l^O®.  On  peut  le  distiller  sans  qu'il  se  décom- 
pose ;  ses  vapeurs  répandent  une  odeur  aromatique,  et  elles  brûlent 
avec  une  flamme  fuligineuse. 

L'acide  sulfhydrique  gazeux  en  passant  dans  une  dissolution 
opianique  chauffée  à  -h  TO®  transforme  l'acide  opianique  en  acide 
sul/opianique,  qui  cristallise  en  prismes  Jaunes,  fusibles  à  +  lOO», 
en  un  liquide  huileux,  qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une 
masse  transparente;  chauffé  un  peu  plus  fortement^  il  se  décompose 
en  produisant  des  vapeurs  qui  en  se  condensant  forment  des  aiguil- 
les; l'acide  sulfopianique  est  soluble  dans  l'alcool;  sa  formule  est 

L'acide  opianique  forme  des  sels  solubles,  cristallisables,  qu'on  peut 
obtenir  en  traitant  les  carbonates  par  l'acide  opianique. 

L'acide  apophyllique,  dont  nous  avons  donné  plus  haut  la  for- 
mule en  indiquant  dans  quelles  circonstances  il  se  produit,  est  so- 
luble dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid;  une  dissolution  saturée 
bouillante  le  laisse  cristalliser  en  prismes  anhydres;  si  elle  n'est  pas 
saturée,  il  cristallise  en  octaèdres  à  base  rhomboîdale,  contenant 
9  pour  100  d'eau  de  cristallisation.  L'acide  apophyllique  fond  à 
-f-  205®,  et  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  cristalline; 
chauffé  plus  fortement  en  vase  clos,  il  se  décompose  en  produisant 
un  alcali  huileux  volatil.  Il  forme  des  sels  solubles. 

L'acide  opianique,  mis  en  contact  avec  du  bioxyde  de  plomb 
dans  l'eau  qu'on  maintient  en  ébullition  et  dans  laquelle  on  verse 
goutte  à  goutte  de  l'acide  sulfurique  jusqu'à  ce  qu'on  voie  de  l'â- 
cide  carbonique  se  dégager,  produit  un  acide,  qu'on  nomme  hénUpir 
nique,  dont  la  formule  est  C**»  H'^  0'»  ou  C'«  H*  0»,  et  qui  se  dépose 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée:  il  cristallise  en  prismes 
romboïdaux  obliques,  incolores;  sa  saveur  est  amère  ,  astringente; 
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a  est  peu  soluble  dans  Peau  froide ,  très-soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante^ Talcool  et  Téther.  Les  cristaux  contiennent  4  équivalents 
ou  13,5  pour  100  d'eau  de  cristallisation,  qu'ils  perdent  à  4-  lOO». 
11  est  volatil^  et  ses  vapeurs  se  condensent  en  lames  brillantes;  il 
fond  à  +  180*^  et  par  le  refroidissement  il  se  prend  en  une  masse 
cristalline. 

L'acide  hémipinique forme  des  sels  solubles,  excepté  avecle  fer, 
le  plomb  et  l'argent  ;  ce  caractère  le  distingue  de  l'acide  opianique, 
et  donne  un  moyen  de  séparer  exactement  ces  deux  acides ,  qui 
sont  souvent  mêlés  dans  la  dissolution  résultant  de  la  préparation 
de  l'acide  hémipinique. 

La  narcotine  se  trouve  dans  le  résidu' non  dissous  de  l'extrait 
d'opium^  tandis  que  la  liqueur  contient  sensiblement  toute  la  mor- 
phine et  des  traces  seulement  de  narcotine.  On  traite  le  résidu  par 
l'acide  chlorhydrique étendu  d'eau;  on  filtre,  puis  on  précipite  la 
dissolution  par  le  carbonate  de  soude;  on  recueille  le  précipité  qui 
ae  forme;  on  le  sèche  pour  le  dissoudre  dans  l'alcool  à  80**  c.  bouil- 
lant; on  filtrede  nouveau,  et  l'on  distille  au  bain-marie  de  manière 
à  recueillir  les  deux  tiers  de  l'alcool  employé  :  le  résidu  de  la  dis- 
tillation abandonné  à  l'évaporation  spontanée  laisse  déposer  la 
narcotine,  qui  est  entièrement  cristallisée  au  bout  de  vingt-quatre 
heures.  On  peut  aussi  l'extraire  directement  de  l'opium  en  le  trai- 
tant par  réther  :  sa  composition  calculée  donne  : 

Carbone.  .  .  .  64,61 
Hydrogène  .  .  5,85 
Azote.  ....  3,31 
Oxygène  .  .  .  26,23 
100,00 

SELS  DE    NARCOTINE. 

Les  sels  de  narcotine  sont  très-peu  stables  ;  la  narcotine  se  sépare 
en  grande  partie  des  acides  avec  lesquels  on  l'a  combinée,  soit  par 
l'évaporation,  soit  par  l'addition  d'une  grande  quantité  d'eau.  Ses  sels 
sont  amers ,  ils  rougissent  la  teinture  de  tournesol,  ils  sont  solubles 
dansl'eau  et  quelques-uns  dans  l'alcool.  Le  sulfocyanure  de  potassium 
donne  immédiatement  un  précipité  rose  foncé  dans  les  dissolutions 
de  narcotine^  môme  quand  elles  n'en  contiennent  qu'une  quantité 
inipondérable;  ce  précipité  est  solubie  dans  un  excès  de  réactif. 
Quand  on  ajoute  de  Tacide  tartrique  à  une  dissolution  d'un  sel  de 


218  AMIDES  DÉRIYÉS  DE  LA  NABGOTINE. 

narcotine,  et  qu'on  sursature  au  moyen  d'un  bicarbonate  alcalin , 
il  se  forme  un  précipité  blanc  ;  on  obtient  directement  des  sels  de 
narcotine. 

Le  chlorhydrate  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau  et  cristallise 
difficilement  en  aiguilles  radiées  ;  sa  formule  est  C^^  ff  ^  N  0'^ ,  HCl  : 
il  se  combine  avec  le  bichlôrure  de  platine^  dont  il  ne  faut  pas  em- 
ployer un  excès,  pour  éviter  l'action  oxydante  ,  qui  produit  quel- 
ques-uns des  dérivés  que  nous  avons  décrits  :  ce  chlorure  double 
est  un  précipité  jaune  peu  stable,  car  il  se  décompose  par  le  lavage. 

Le  chlorhydrate  forme  aussi  une  combinaison  avec  le  sublimé 
corrosif,  en  produisant  un  précipité  blanc;  il  est  soluble  dans  un 
mélange  d'alcool  et  d*aci(fe  chlorhydrique,  et  peut  alors  cristalliser. 

Le  sulfate  de  narcotine  ne  cristallise  pas;  quand  on  l'évaporé 
il  devient  visqueux  et  se  solidifie  peu  à  peu;  on  l'obtient  en  dis- 
solvant la  narcotine  dans  l'acide  sulfurique  étendu.  On  peut  en  mo- 
difiant le  mode  d'opérer,  obtenir  un  produit  nommé  sulf^ 
narcotide  par  Laurent  et  Gerhardt;  à  cette  fin,  on  humecte 
la  narcotine,  et  on  la  chaufTe  en  y  ajoutant  de  l'acide  sulfuriqu» 
étendu:  la  liqueur  devient  verte,  puis  s  épaissit;  on  ajoute  alors  de 
l'eau ,  on  fait  bouillir,  on  filtre,  et  par  le  refroidissement  le  solfo- 
narcotide  se  dépose  en  une  poudre  verte,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  soluble  dans  l'alcool,  et  non  cristallisable,  que  la  chalear 
décompose,  en  donnant  beaucoup  de  charbon,  de  l'eau  et  des 
matières  huileuses  infectes.  Ces  chimistes  lui  ont  attribué  la  formulé 

AHLDES  DÉRIVÉS  DE  LA  NARCOTINE. 

On  connaît  deux  amidesde  ce  genre,  qu'on  nomme  l'un  opiammony 
etqui  a  pour  formulée*® H'^NO'®  :  c'est  une  poudre  jaunâtre,  d'appa-- 
rence  cristalline,  insoluble  dans  l'eau  froide,  à  peine  soluble  dans 
l'eau  bouillante  ;  quand  pn  chaulTe  cet  amide  à  vase  clos,  il  ne  se 
sublime  pas,  et  grimpe  le  long  des  parois  du  vase;  mais  à  l'air 
libre  il  donne  une  vapeur  jaune  et  répand  l'odeur  d'acide  opianique. 
Chauffé  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique ,  il  s'y  dissout, 
la  colore  en  jaune  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  et  la  potasse  se 
combine  avec  un  acide  particulier  qui  se  forme,  et  que  M.  Wodiler 
nomme  xantkophénique  :  en  saturant  la  potasse  au  moyen  de  Ta- 
cide  chlorhydrique,  la  liqueur  se  trouble,  et  laisse  déposer  cet  acide 
en  flocons  jaunes. 
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nmon  s'obtient  en  évaporant  la  dissolution  d'opianate 
iaque;  il  reste  une  masse  blanche  amorphe,  transpa- 
ichaufTe  à  une  température  un  peu  supérieure  à+  iOO*" 
3  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque  :  elle  devient  alors 
ron  ;  on  la  pulvérise  et  on  la  traite  par  Teau  bouillante, 
ssoudre  l'opianate  d'ammoniaque^  qui  n'a  pas  été  décom- 
composition  calculée  donne  : 

Carbone 59,8 

Hydrogène.  ...      4,7 

Azote 3,5 

Oxygène 32,0 

100,0 

)  espèce  d'amide  s'obtient  en  traitant  la  narcotine  par 
trique  très-étendu;  on  le  nomme  teropiammon;  sa  formule 
*  N  0'^  ;  il  cristallise  en  fines  aiguilles  incolores  ;  il  est  in- 
ans  l'eau,  plus  soluble  à  chaud  qu'à  froid  dans  l'alcool,  à 
ible  dans  Téiher.  L'acide  sulfurique  le  dissout  à  froid,  en 
Qten  jaune;  si  l'on  chauffe,  la  dissolution  devient  d'une 
ileur  cramoisie. 

IX  amides  traités  par  les  dissolutions  alcalines  à  chaud 
de  l'ammoniaque  ;  il  reste  un  opianate. 
btenir  le  teropiammon  on  ajoute  iO  parties  d'eau  à  3  ^ 
litrique  d'une  densité  de  i, 4,  puis  i,4  parties  de  nar- 
n  chauffe  au  bain-marie,  en  ne  dépassant  pas  la  tempe- 
+  40<':  la  narcotine  se  dissout  peu  à  peu,  et  la  réaction 
ms  dégagement  de  gaz  ni  de  vapeurs.  Dès  que  la  narco- 
lissoute,  il  se  forme  un  précipité  blanc,  floconneux,  volu- 
3ristallin;  lorsqu'il  n'augmente  plus,  on  filtre  sur  de  l'as- 
lave  à  l'eau  froide,  puis  on  dissout  dans  l'alcool  bouillant 
e  cristalliser.  Sa  composition  calculée  est  : 

Carbone  ....    58>01 
Hydrogène.   •  .      4,74 

Azote 2,29 

Oxygène  .  .  .  .    34,06 
100,00 
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La  méconine  a  été  découverte  par  Dublanc  jeune:  elle  cristallise 
en  prismes  hexagones;  elle  est  incolore,  inodore  ;  sa  saveur  devient 
acre  au  bout  de  peu  de  temps  ;  elle  fond  à  +  90° ,  et  se  solidifie  à 
+  75  en  une  masse  ressemblant  à  de  la  graisse  ;  à  une  tempéra- 
ture élevée  elle  distille  sans  décomposition  ;  elle  est  un  peu  so- 
lubie  dans  l'eau  froide,  mais  beaucoup  plus  dans  Teau  bouillante; 
elle  est  encore  plus  soluble  dans  Talcool  et  Téther. 

La  méconine  absorbe  une  grande  quantité  de  chlore  ;  il  se  forme 
une  matière  jaune  résineuse  chlorée  et  de  Tacide  méchloique,  très- 
soluble  dans  Teau  bouillante^  cristallisant  en  aiguilles  prismatiques. 

Les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  étendus  dissolvent  la  mé- 
conine sans  l'altérer  ;  l'acide  nitrique  la  dissout  aussi  à  froid,  en  se 
colorant  en  jaune;  si  Ton  fait  bouillir  il  se  forme  de  la  nitroméctH 
ninej  C***  H*  (NO*)  0',  qu'on  nomme  aussi  acide  hyponitroméeom^ 
que;el\e  cristallise  en  prismes  finsà  base  carrée,  jaunâtres^  fusiUes 
à  +  i50®;  à  +  i90(>  elle  se  décompose  et  se  volatilise  en  partie  : 
la  nitroméconine  est  soluble  dans  Teau ,  l'alcool  et  l'éther.  Les  solu- 
tions alcalines  la  dissolvent  en  se  colorant  en  rouge;  elle  précipite 
les  sels  de  fer  en  jaune  rougeâtre ,  ceux  de  cuivre  en  vert  clair. 

La  méconine  n'est  qu'en  très-petite  quantité  dans  l'opium.  SeloD 
M.  Ck)uerbe  celui  de  Smyme  en  contient  plus  que  les  autres,  et  ce 
plus  n'estque 8  dix-millièmes  du  poids  de  l'opium;  pour  Tobtenir, 
après  avoir  précipité  la  morphine  et  la  narcotine  de  l'extrait  d'o- 
pium par  l'ammoniaque,  puis  filtré,  on  concentre  la  liqueur  jus- 
qu'à consistance  de  mélasse  ;  on  la  place  dans  un  endroit  frais; 
au  bout  de  quinze  jours  on  y  trouve  un  dépôt  de  méconine  cristal- 
lisée; on  fait  écouler  l'eau  mère;  on  presse  les  cristaux  entre  pla- 
sieurs  doubles  de  papier  à  filtre  ;  ces  cristaux  sont  un  mélange  de  mé- 
conine et  deméconates,  etc.  On  les  dessèche,  on  les  dissout  dans  ime 
petite  quantité  d'alcool  bouillant  ;  on  filtre,  etfon  concentre  jusqu'à 
ce  que  la  cristallisation  s*opère  :  ces  nouveaux  cristaux  sont  traités 
par  le  charbon  animal  et  l'eau  bouillante  pour  les  décolorer  ;  ou 
achève  de  les  purifier  en  les  dissolvant  dans  Féther. 

L'analyse  calculée  donne  : 

Carbone 6i,85 

Hydrogène.   ...      5,10 

Oxygène 33.05 

100,00 
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Cette  composition  est  la  même  que  celle  de  Topianyle^  mais 
n'est  pas  certainement  le  même  corps  :  il  y  a  une  différence 
de  20®  dans  leurs,  points  de  fusion  ;  ensuite  la  méconine  se  so- 
lidifie à  •+-  75*,  et  Fopianyle  à  4-  i04»,5,  ce  qui  fait  une  diffé- 
rence d'environ  30  degrés  ;  les  alcalis  dissolvent  la  méconine,  et  ne 
dissolvent  qu'à  peine  Tppianyle  :  quand  on  dissout  ces  deux  corps 
dans  l'acide  sulfurique  et  quand  Ton  chauffe,  la  liqueur  devient 
rouge  avec  Topianyle  et  verte  avec  la  méconine. 


La  narcéine  a  éfé  découverte  par  Pelletier  ;  elle  cristallise  en  ai- 
guilles fines,  blanches,  soyeuses  ;  elle  fond  à  92",  et  se  prend  par 
le  refroidissement  en  une  masse  translucide,  cristalline,  blanche; 
àH-ilO°elle  se  colore  en  jaune;  par  une  chaleur  un  peu  plus 
élevée  elle  se  décompose.  La  narcéine  est  peu  soluble  dans  Teau 
froide ,  assez soluble  dans  Teau  bouillante,  Irès-soluble  dans  l'al- 
cool, insoluble  dans  l'éther.  Ses  dissolutions  dévient  faiblenient  à 
gaach^Ia  lumière  polarisée. 

Le  chlore  et  le  brome  réagissent  sur. la  narcéine;  l'iode  forme 
avec  elle  un  composé  bleu  foncé,  qui  se  décompose  par  l'eau  bouil- 
lante et  surtout  par  les  alcalis. 

Les  acides  se  combinent  avec  la  narcéine  et  produisent  des  sels  ; 
mais  si  on  les  emploie  chauds  et  concentrés,  ils  la  décomposent; 
l'acide  sulfurique  se  colore  en  rouge  foncé ,  et  si  Ton  chauffe  la 
liqueur  devient  verte. 

L'acide  nitrique  bouillant  colore  la  narcéine  en  jaune,  et  si  l'on 
ajoute  de  la  potasse  on  sent  une  odeur  qui  indique  un  alcali  volatil. 
L'acide  nitrique  fumant  la  décompose  vivement,  en  produisant  de 
l'acide  oxalique.  L'acide  chlorhydrique  étendu  du  tiers  de  son  poids 
d'eau  la  colore  immédiatement  en  bleu,  selon  Pelletier;  M.  An- 
derson  n'a  pu  obtenir  qu'une  fois  ce  résultat,  sur  de  la  narcéine 
impure. 

Les  alcalis  dissolvent  la  narcéine.  Si  l'on  ajoute  beaucoup  de  po- 
tasse, elle  se  précipite  sous  la  forme  d'une  huile,  qui  ne  se  solidifie 
qu'à  la  longue. 

Pourobtenir  la  narcéine,  on  prend  les  eaux  mères  incristallisables 
d'où  Ton  a  retiré  la  morphine,  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque,  qui 
précipite  la  narcotine,  la  thébaïne  et  une  résine;  on  filtre,  on  ajoute 
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de  Tacétate  de  plomb ,  on  filtre  de  nouveau  pour  séparer  le  préci- 
pité plombiqne ,  puis  on  enlève  l'excès  de  plomb  par  Tacide  sul- 
furique^  on  filtre  encore  pour  se  débarrasser  du  sulfate  depldmb, 
on  neutralise  par  Tammoniaque,  et  Ton  évapore  à  une  douce  cha- 
leur jusqu'à  pellicule  ;  au  bout  de  quelques  jours,  la  narcéine  se  dépose 
en  petits  cristaux  par  le  refroidissement  ;  on  recueille  ce  dépôt 
sur  une  toile  fine^  on  lave  à  l'eau  froide,  puis  on  dissout  dans  une 
grande  quantité  d'eau  bouillante  :  la  narcéine  cristallise  par  le  re- 
froidissement ;  comme  elle  est  ordinairement  mêlée  avec  un  peu  de 
sulfate  de  chaux^  on  la  dissout  dans  l'alcDol ,  on  fait  bouillir  aVecun 
peu  de  charbon  animal  pour  décolorer,  on  filtre,  et  Ton  achève  h 
purification  en  faisant  cristalliser  de  nouveau  dans  Teau.  Sa  compo- 
sition calculée  est  : 

Carbone  ....    59,63 
Hydrogène.  .   .      6,28 

Azote 3,02 

Oxygène  .  .  .  .    31 ,80 
100,73 

# 
Les  sels  de  narcéine  sont  très-solubles  dans  Teau  bouillante  et 

cristallisables;  le  chlorhydrate  est  plus  soluble  dans  Teau  que  les 
autres  sels;  sa  formule  est  C*^  H»9  N  0'^,  HGl;  il  cristallise  en  pris- 
mes courts  ou  en  aiguilles  groupées.  Il  forme  avec  le  bichlorure  - 
de  platine  un  chloroplatinate  en  poudre  cristalline  jaune,  niaisqni  ] 
peut  cependant  cristalliser  en  petits  prismes;  sa  compositioa  est 
C*6  H"%  N  0^8,  HCl,  Pt  Cl».  Le  nitrate  est  peu  soluble  à  froid;  il 
cristallise  en  aiguilles  groupées.  Le  sulfate,  très  soluble  dans  l'eaa 
bouillante.  Test  beaucoup  moins  dans  Teau  froide. 

NAKCÉTINE. 

Cette  base,  obtenue  par  M.  Marchand,  est  une  matière  anK>rphe, 
brune,  très-amère  ,  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  peu  sdték 
dansTéther.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout,  en  prenant 
une  belle  couleur  rouge;  l'acide  nitrique  la  dissout  aussi,  6û se 
colorant  en  jaune. 

La  narcétine  se  produit  quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  de 
sulfate  de  narcotine  avec  du  bioxyde  de  plomb ,  en  ajoutant  goutte 
U  goutte  de  l'acide  sulfurique.  Quand  la  réaction  est  terminée,  on 
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re  pour  séparer  le  sulfate  de  plomb,  qui  s'est  formée  et  Ton  éva- 
«la  liqueur. 


Si  l'on  fait  bouillir  la  narcotine  avec  un  peu  de  bichlorure  de 
tine^  on  obtient  un  nouveau  composé  à  Tétat  de  combinaison  5 
and  on  veut  Tisoler,  il  se  dédouble  en  narcotine  et  cotartine  selon 
Blyth. 

ALCALIS  DES  STRTGHNOS. 

La  noix  vomique  {strychnos  nux  vomica),  la  fausse  angusture^  le 
is  de  couleuvre  (strychnos  colubrina  ),  la  fève  Saint-Ignace  (stry- 
nos  Ignatii)  l'eupas-tieuté {strychnos  tieute),  e\c.,  contiennent  trois 
ialis^  la  strychnine  et  la  brudne,  qui  ont  été  découvertes  par 
iUetier  et  Caventou,  et  VigasurinCy  qui  a  été  découverte  par 
.  Desvoix^  dans  la  noix  vomique  :  ils  y  sont  combinés^  au  moins  en 
rtie^  avec  un  acide  particulier,  qu^on  nomme  acide  igasurique. 


La  strichine  est  incolore^  inodore  j  sa  saveur  est  d'une  amertume 
De  que  ^^  dans  un  liquide  suffit  pour  lui  donner  un  goût  carac- 
ristique  ;  elle  cristallise  en  octaèdres  ou  en  prismes  terminés  par  un 
Hotement  à  quatre  faces;  elle  est  fixe  et  infusible  ;  à+  dOO""  elle 
«nmence  à  se  décomposer  en  se  charbonnant  ;  l'eau  froide  n'en  dis- 
wit  que^,  l'eau  bouillante  ^  ;  elle  est  un  peu  soluble  dans  l'alcool 
réther  ;  ses  dissolutions  dévient  la  lumière  polarisée  à  gauche. 
Le  chlore  en  passant  dans  une  dissolution  de  strychnine  forme  de 
\  strychnine  trichlorée,  dont  la  formule  est  C*®  H*»  CPN*  0^,  qui 
)  dépose  en  flocons  blancs  au  milieu  de  la  dissolution.  Quand  le 
Uore  passe  à  travers  une  dissolution  de  chlorhydrate  de  strychnine, 
i  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque  à  la  liqueur  filtrée,  il  se  dépose  de 
i  strychnine  chlorée  on  chlorostrychnine,  C"  H"  Cl  N'  0*. 

Le  brome  donne  avec  la  dissolution  de  chlorhydrate  de  strychnine 
i  strychnine  bromée  ou  bromoslrychnine,  qui  se  précipite  en  blanc 
>ar  l'addition  d'ammoniaque. 

L'iode  trituré  avec  la  strychnine  produit  la  strychnine  iodée  ou  «0- 
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dostrychnine  4  (  C^»  H*»  N»  0*  )  6 1,  en  même  temps  que  de  l'iodhy. 
dratede  strychnine;  riodostrychnînecristaliise en  paillettes jaones  na- 
crées par  le  refroidissement  de  sa  dissolution  dans  l'alcool  bouillant. 
L'acide  nitrique  ne  colore  par  la  strychnine  pure  en  rouge  quand 
il  est  monohydraté^  il  la  colore  seulement  en  jaune  ;  si  Ton  chauffe 
un  peu  il  se  forme  un  produit  jaune  brunâtre,  qui  versé  dans  l'eau 
prend  l'aspect  caillebotté  jaune  du  chromate  de  plomb  :  cette  ma- 
tière séchée  se  décompose  avec  explosion  quand  on  la  chauffe. 

L'acide  sulfurique  avec  le  bioxyde  de  plomb  donne  avec  la  stry- 
chnine des  résultats  qui  varient  selon  que  l'acide  est  étendu  ou  con- 
centré et  si  l'on  agit  à  froid  ou  à  chaud.  Triturée  avec  cet  oxyde  et 
l'acide  sulfurique  concentré,  elle  se  colore  en  bleu,  puis  en  violet,  en- 
suite en  rouge^  et  enfin  en  jaune  serin.  On  peut  sul)stituer  au  bioxyde 
de  plomb  du  peroxyde  de  manganèse,  du  bichromate  de  potasse,  du 
ferrocyanure  rouge  de  potassium  ou  toutautre  agent  d'oxydation.  Si 
Ton  agit  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  si  l'on  fait  bouillir^  on 
obtient  un  corps  peu  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  bouillant,  mais  Uh 
lubie  dans  l'éther. 

M.  Rousseau  a  transformé  la  strychnine  en  acide  stryehniqwea 
mêlant  3  parties  de  strychnine  avec  1  de  chlorate  de  potasse  en 
poudre  et  un  peu  d'eau,  de  manière  à  en  faire  une  pâte  et  en  y  ajou- 
tantquelquesgouttes d'acide sulfuriqueconcentré,  puisen  chauffant; 
la  réaction  esttrès- vive,  la  masse  devient  rouge;  ou  là  traite  par  Sou 
iO  fois  son  poids  d'eau,  on  fait  bouillir,  on  filtre  et  l'on  évapore  à 
pellicule:  par  le  refroidissement  l'acide  cristalYtse  ;  on  lave  les  cris- 
taux, qui  sont  colorés,  avec  de  l'alcool  froid,  puis  on  les  dissout  dans 
l'eau  bouillante  pour  faire  cristalliser.  L'acide  strychnique  n'est  pas 
volatil,  il  forme  des  sels  cristallisables. 

L'hydrate  de  potasse  chauffé  légèrement  avec  la  strychnine  la 
change  en  une  matière  rouge,  dont  la  dissolution  traitée  par  un 
acide  répahd  une  odeur  putride,  et  il  se  dépose  des  flocons  jaunes, 
solubles  dans  l'alcool  bouillant^  qui  sont  probablement  un  acide  pa^ 
ticulier  :  l'hydrate  de  potasse  fondu  en  dégage  un  peu  de  quinoléine. 
La  strychnine  est  précipitée  par  les  différents  tannins,  qui  forment 
avec  elle  des  combinaisons  insolubles;  c'est  par  cette  raison  que 
l'on  ordonne  les  infusions  de  thé  ou  de  noix  de  galle  comme  anti- 
dotes delà  strychnine,  qui  est  un  des  poisons  les  plus  puissants  qae 
l'on  connaisse  ;  elle  est  également  vénéneuse  quand  elle  est  intro- 
duite dans  l'estomac  ou  dans  le  sang  :  elle  cause  un  tétanos^  qui  se 
termine  rapidement  par  la  mort. 
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•ychniiie  est  cependant  employée  en  médecine,  à  très-faible 
ins  certains  cas  de  paralysie  ou  d'atrophie.  On  s'en  sert  aux 
Mir  empoisonner  des  apâts  dans  le  but  de  détruire  les  bé- 
366.  On  s'en  est  servi  aussi  à  très-faible  dose  pour  donner 
ertume  à  la  bière. 

de  la  noix  vomique  principalement  qu'on  retire  la  stry- 
:  on  la  réduit  en  poudre  fine,  et  l'on  traite  par  Teau  ou  mieux 
ïool,  auquel  on  peut  ajouter  de  l'acide  sulfurique  ;  le  traite- 
ir  l'alcool  seul  est  le  plus  employé.  Nous  citerons  seulement 
;dé  de  M.  Wittstock  :  On  fait  bouillir  la  noix  vomique  en  pou- 
ssière avec  de  l'alcool  à  94%  on  décante,  on  sèche  la  pou- 
reste^  pour  la  réduire  en  poudre  très-fine,  et  on  l'épuisé 
Icool  bouillant;  on  réunit  les  liqueurs,  et  on  les  distille 
pour  recueillir  les  trois  quarts  de  l'alcool  employé.  On 
Je  l'acétate  de  plomb  à  la  dissolution  ;  il  se  forme  un  pré- 
contenant la  matière  colorante,  une  matière  grasse  et  une 
aison  de  l'oxyde  de  plomb  avec  les  acides  organiques  :  on 
m  lave  et  on  évapore  sa  dissolution  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
à  la  moitié  du  poids  de  la  noix  vomique  sur  laquelle  on  a 
les  alcalis  sont  alors  combinés  avec  l'acide  acétique,  on 
de  la  magnésie  à  la  dissolution  ;  on  laisse  reposer  pendant 
33  jours  :  la  brucine  est  alors  entièrement  déposée  après  la 
ine.Le  dépôt  recueilli  sur  un  linge,  pressé  et  desséché  est  repris 
cool  à  83®,  et  l'on  distille  les  deux  tiers  de  l'alcool  :  le  résidu 
époser  d'abord  la  strychnique  ;  on  décante  l'eau  mète,  qui 
la  brucine.  La  strychnine  déposée  contient  cependant  un 
brucine  ;  on  dissout  dans  l'acide  nitrique  étendu  d'eau  ,  et 
ipore  afin  de  faire  cristalliser  :  le  nitrate  de  strychnine  se  se- 
premier  en  prismes  aciculaires;  on  décante,  et  le  nitrate  de 
ise  sépare  ensuite,  en  cristaux  plus  volumineux.  L'eau  mère 
encore  des  alcalis,  que  l'on  précipite  par  la  magnésie,  et  l'on 
!  nouveau  dépôt  de  la  même  manière.  On  peut  par  ce  moyen 
l  grammes  de  nitrate  de  strychnine  et  2  grammes  de  ni- 
!  brucine  de  1  kilogramme  de  noix  vomique;  la  composition 
rychnine  calculée  est  : 

Carbone 75,44 

Hydrogène  ....      6,58 

Azote.  ...;..      8,38 

Oxygène  •  .   .  .  .      9,60 
•     ^  100,00 

VI.  15 
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SELS  DE   STRYCHNINE. 

Les  sds  de  strychnine  sont  généralement  cristaliisables  ;  ils  ont  ime 
saveur  très-amère^  et  sont  plus  vénéneux  que  la  strychnine^  à 
cause  de  leur  solubilité.  Le  chlore  trouble  leurs  dissolutions  ;  le 
sulfocyanure  de  potassium  produit  un  précipité  cristallin  dans  leurs 
dissolutions  concentrées  ;  l'infusion  de  noix  de  galle  y  forme  an 
précipité.  Ces  sels  s'obtiennent  directement. 

Le  chlorhydrate,  C^'H»  N*  0«,  HCl  +  4  HO,  cristallise  en  pris- 
mes aciculaires  groupés  ;  il  est  neutre  et  très-soluble  dans  l'eau  :  le 
bichlorure  de  platine  ajouté  à  sa  dissolution  produit  un  précipité 
jaune  clair,  presque  insoluble  dans  l'eau,  et  peu  soluble  dans  l'ai" 
cool  bouillant  :  sa  formule  est  G*"  H"  N»  0%  HCl,  Pt  Cl^ 

Il  forme  avec  le  sublimé  corrosif  plusieurs  combinaisons;  il  se 
combine  aussi  avec  le  chlorure  d'or. 

Le  sulfate  neutre  de  strychnine  a  pour  formule  2  (C^*  H"  N*  0*  ),    . 
2  (SO^  HO),  + 14  HO  ;  il  cristallise  en  prismes  rectangulaires,  très- 
solubles  dans  Teau,  plus  à  chaud  qu'à  froid;  quand  on  le  chauffe, 
il  fond  dans  son  eau  de  cristallisation. 

Le  sulfate  acide  a  pour  formule  C^*  H"  N'  0^,  2  (SO'  HO)  ;  il  cris-  j 
tallise  en  aiguilles  minces  :  on  l'obtient  en  ajoutant  de  l'acide  sul-  ] 
furique  au  sulfate  neutre. 

Le  nitrate  cristallise  en  aiguilles  ou  en  prismes  déliés  groupés; 
il  est  très-soluble  dans  l'eau,  plus  à  chaud  qu'à  froid;  il  est  moins  so- 
luble dans  l'alcool  ;  sa  foroiule  est  C^'  H»'  N»  0*,  NO^  HO.  La  stry- 
chnine en  dissolution  dans  l'alcool  mêlée  avec  une  dissolution  alcoo- 
lique de  nitrate  d'argent  dontie  un  précipité  cristallin^  blanc,  qui 
contieht  C^"  H*»  M»  OS  AgO,  NO^ 

Le  cyanhydrate  de  strychnine  forme  trois  combinaisons  cristalii- 
sables ave^  les  ferro  et  ferricianure  de  fer. 


BRUCIME5  C^«  H>«  N»  0*. 

La  brucine  a  été  découverte  par  Pelletier  et  Caventou  ;  elle  criJ- 
tallise  en  prismes  rhomboïdaux  obliques  :  dans  les  dissolutions 
aqueuses  saturées  à  l'ébullition,  elle  cristallise  en  groupes  de  lames 
nacrées,blanches,  ressemblant  à  l'acide  borique;  ces  cristaux  contien- 1^^ 
nent  8  équivalents,  ou  15  pour  100  d'eau  de  cristallisation,  dans  la- 
quelle ils  fondent  quand  on  les  chauffe  à  une  température  un  pea 
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érieure  à  + 100°  :  par  le  refroidissement  la  bnicine  se  prend  en 

masse  qui  ressemble  à  de  la  cire. 

a  bnicine  est  très- peu  soiuble  dans  Teau,  qui  à  Tébullîtion  en 

id  257  de  son  poids^  et  à  froid  n'en  prend  que  ^;  elle  est  très-so- 

e  dans  Talcool  et  dans  les  essences,  mais  insoluble  dans  Té- 

*  et  dans  les  huiles.  Sa  dissolution   alcoolique  dévie  à  gauche 

imière  polarisée. 

a  brocine  est  vénéneuse  ;  elle  agit  sur  l'économie  animale  de  la 

ne  manière  que  la  strychnine^  mais  avec  beaucoup  nioins  de 

ie. 

(6  chlore  colore  peu  â  peu  la  brucine  en  jaune^  puis  en  ronge  ; 

6  nuance  s'affaiblit  ensuite,  et  il  se  forme  un  dépdt  floconneux 

litre.  Le-brome  en  dissolution  dans  Talcool  colore  la  brucine  en 

et;  l'iode  forme  avec  cette  base  deux  combinaisons,  Fune  jaune 

Dgé,  l'autre  brune. 

l'acide  nitrique  concentré  colore  immédiatement  la  brucine  en 

ge  foncé  :  c'est  le  caractère  distinctif  de  cette  base;  il  se  produit 

>  réaction  qui  donne  naissance  à  un  composé  particulier,  jaune 

Dgé,  cristallin,  peu  soiuble  dans  Teau^  moins  soiuble  encore  dans 

X)ol  et  insoluble  dans  Téther  :  on  nomme  ce  composé  cacothé- 

i;  sa  formule  est  G*"  H»  (N0<)»  N'  0<<»  ;  la  chaleur  le  décom- 

e  brusquement  :  il   se  forme  en  même  temps  de  l'acide  oxa- 

le,  de  l'éther  méthylhyponitrique,  de  l'eau,  et  il  se  dégage  du 

Kjde  de  nitrogène. 

/acide  sulfurique  colore  la  brucine  en  rose,  qui  passe  au  jaune  et 

io  au  vert  jaunâtre. 

)n  extrait  la  brucine  de  tous  les  strychnos  que  nous  avons  cités, 

is  plus  particulièrement  de  Técorce  de  la  fausse  angusture,  qui  en 

iti«it  plus  que  les  strychnos,  et  dans  laquelle  on  ne  trouve  que 

1  ou  point  de  strychnine. 

Onréduit  cette  écorce  en  poudre  fine  ;  on  la  traite  par  l'éther,  afin 

iolever  la  matière  grasse  qu*elle  contient  ;  on  la  traite  ensuite  par 

Icoolà  90^  bouillant;  on  distille  l^alcool  au  bain-maile,  et  Ton 

ùtele  résidu  par  Feau  bouillante,  qui  dissout  la  brucine,  et  une 

ttière  colorante  dont  on  se  débarrasse  en  y  versant  une  dissolu- 

Mide  sous- acétate  de  plomb,  qui  la  précipite;  on  fait  passer  un 

■Qnurt  de  gaz  sulfhydrique  dans  la  liqueur  filtrée  pour  précipi/er 

^de  plomb;  on  filtre  la  liqueur,  à  laquelle  on  ajoute  de  la  ma- 

^  en  excès  ;  on  filtre  de  nouveau,  et  l'on  concentre  :  la  brucine 

^pose  sous  la  forme  d^une  masse  grenue  colorée  ;on  décante  l'eau 

15. 
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mère  pour  traiter  la  brucine  brute  par  l'acide  oxalique,  qui  produit 
un  sel  ciistallisable  presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu ,  dont  on 
se  sert  pour  le  puri6er  en  le  refroidissant  à  zéro  :  il  enlève  alors 
toutes  les  matières  étrangères  ;  Toxalate  dissous  dans  l'eau  est  en- 
suite décomposé  par  la  chaux  ;  on  traite  le  précipité  par  l'alcool 
bouillant,  et  l'on  filtre  pour  faire  cristalliser. 

On  peut  obtenir  la  brucine  plus;économiquement^  selon Thenard^ 
en  traitant  directement  la  poudre  d'écorce  de  fausse  angusture  par 
l'eau  bouillante:  on  filtre  ;  on  ajoute  l'acide  oxalique;  on  concentre 
pour  faire  cristalliser  Toxalate^  que  l'on  purifie  ensuite  par  Talcool 
absolu  à  zéro. 

On  retrouve  la  brucine  dans  les  eaux  mères  d'où  Ton  a  séparé 
la  strychnine  et  dans  les  eaux  de  lavage^  que  l'on  concentre  à  con- 
sistance de  sirop;  on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  en  petit  excès; 
au  bout  de  quelques  jours,  on  trouve  le  sulfate  de  brucine  cristal- 
lisé; on  comprime  les  cristaux  entre  plusieurs  doubles  de  papier 
à  filtre ,  aprè^  les  avoir  laissés  égoutter,  on  les  fait  bouillir  dans 
l'eau  avec  du  charbon  animal ,  on  filtre  et  l'on  précipite  la  brucine 
par  l'ammoniaque.  Sa  composition  calculée  est  de  : 

Carbone 70,05 

Hydrogène 6,60 

Azote 7,05 

Oxygène. i6,30 

100,00 

SELS    DE   BRUCINE. 

Les  sels  de  brucine  sont  presque  tous  cristallisables;  l'acide 
nitrique  les  colore  en  rouge  foncé;  ils  sont  précipités  par  lésai* 
calis  minéraux,  par  la  morphine  et  la  strychnine  :  leurs  dissolu- 
tions étendues  ne  sont  pas  précipitées  par  les  carbonates  alcalins 
quand  on  y  ajoute  préalablement  un  excès  diacide  tartrique  :  ils 
s'obtiennent  directement  au  moyen  des  acides  étendus  d'eau. 

Le  chlorhydrate,  C*^  H'^N*  0*,  HCl,  est  assez  soluble  dans  l'eau; 
il  cristallise  en  houppes  ;  il  forme  avec  le  bichlorure  de  platine  un 
précipité  jaune,  dont  la  formule  est  C*«  H'^  N*  0%  HGl,  PlCl'.B 
forme  aussi  une  combinaison  cristallisable  en  longues  aiguilles 
avec  le  sublimé  corrosif.  Ce  composé  est  insoluble  dans  Teau  et 
l'alcool  concentré  ;  pour  l'obtenir,  on  mêle  des  dissolutions  alcoo- 
liques des  deux  sels  ;  le  produit  cristallin  est  ensuite  dissous  à  une 
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douce  chaleur  dans  Falcool  mêlé  d'acide  chlorhydrique  concentré  ; 
il  cristallise  par  le  refroidissement.  Sa  formule  est  C"^*  H*®  N*  0*, 
Ha  SHgCl. 

On  connaît  le  sulfate  neutre,  2  (C*«  H'»  N*  0*,  SO»  HO)  4- 14 
HO,  très^oluble  dans  l'eau  et  cristaiiisable  en  longues  aiguilles; 
si  Fon  ajoute  un  excès  d'acide  sulfurique,  on  obtient  un  bisulfate. 

Le  nitrate,  €<«  H»»  N'  0\  NO»,  HO  4-4  HO,  cristallise  en  prismes 
incolores  ;  il  est  moins  soluble  que  le  nitrate  de  strychnine. 

IGASURINE. 

L'igasurine  cristallise  facilement  en  prismes  groupés,  soyeux , 
incolores;  sa  saveur  est  très-amère  ;  elle  est,  comparativement  à  la 
strychnine  et  à  la  brucine,  très-soluble  dans  Teau,  qui  à  Tébulli- 
tion  en  dissout  i^ô  ^^  ïsû  ^  froid.  Elle  est  très-soluble  dans  l'alcool^ 
les  huiles ,  les  essences ,  le  chloroforme ,  et  très-peu  soluble 
dansl'éther.  Ses  dissolutions  dévient  à  gauche  la  lumière  polarisée; 
les  cristaux  contiennent  10  pour  100  d'eau  de  cristallisation,  qui  est 
âiininée  parla  chaleur  de+ 120<>  environ  ;  à  une  température  plus 
élevée,  l'igasurine  se  décompose  en  dégageant  de  Tamnioniaque  ; 
elle  agit  comme  les  deux  alcalis  précédents  sur  l'économie  ani- 
male; moins  vénéneuse  que  la  strychnine,  elle  Test  plus  que  la 
brucine. 

L'acide  sulfurique  la  colore  en  rose,  puis  en  jaune ,  enfin  en  vert 
jaunâtre  ;  Tacide  nitrique  la  colore  ei  rouge  foncé. 

On  extrait  l'igasurine  des  eaux  mères  qui  ont  déposé  la  strychnine 
et  la  brucine;  on  les  concentre  fortement  au  bain-marie,  et  on 
laisse  reposer  quelques  jours  dans  un  endroit  frais  :  on  trouve 
alors  l'igasurine  cristallisée  sur  les  parois  du  vase;  on  décante  l'eau 
mère  ;  on  dissout  les  cristaux  dans  de  l'eau  contenant  un  peu  d'a- 
cide chlorhydrique,  on  fait  bouillir  avec  un  peu  de  charbon  animal, 
OD  filtre,  et  l'on  décompose  par  l'ammoniaque  :  Tigasurine  se  dépose 
en  poudre  jaunâtre  cristalline;  qu'on  purifie  par  la  cristallisation 
dans  Talcool. 

8ELS  d'igasurine. 

Les  acides  étendus  se  combinent  facilement  avec  l'igasurine,  et 
forment  des  sels  souvent  solubles  et  cristallisables;  les  alcalis  en 
{Hrécipitent  l'igasurine,  qui  se  dissout  dans  un  excès  de  réactif. 
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surtout  dans  )a  potasse.  Les  bicarbonates  alcalins  la  précipitent  de 
leurs  dissolutions  auxquelles  on  a  ajouté  de  l'acide  tartrique  ;  ce 
caractère  distingue  l'igasurine  delà  brucine,  avec  laquelle  on  pour- 
rait facilement  la  confondre,  à  cause  de  la  sinnilitude  des  colorations 
produites  sur  ces  deux  bases  par  les  acides  sulfurique  et  nitrique. 
Le  chlorhydrate  est  extrêmement  soluble  dans  l'eau  ;  si  l'on  fait 
passer  un  courant  de  gaz  chlore  à  travers  sa  dissolution  très-éten- 
due, elle  se  colore  en  rose,  devient  rouge,  puis  jaune,  et  il  se  (mi 
un  dépôt  pulvérulent,  qui  se  redissout  en  agitant.  La  liqueur' prend 
ensuite  une  couleur  verte.  Le  sulfate  est  un  peu  moins  soluble  que 
le  chlorhydrate  ;  il  cristallise  en  aiguilles  soyeuses.  Le  nitrate  dlga- 
surine  doit  être  obtenu  par  double  déconiposition^  an  moyen  de 
son  snlfate  et  du  nitrate  de  baryte;  il  cristallise  ;  il  est  extrêmement 
soluble  dans  Teau. 

GU&IHINE. 

La  curarine  se  trouve  dans  une  matière  résineuse  noire ,  soluble 
dans  l'oaii,  que  l'on  nomme  curare,  dont  les  habitants  de  l'Anié- 
rique  méridionale  se  servent  pour  empoisonner  leurs  flèches.  Ce 
suc  est  exirsii  du  strychnos  toanfera. 

La  curarine  ne  cristallise  pas  quand  on  évapore  sa  dissolution  au 
bain-marie;  il  reste  une  masse  jaunâtre,  cornée,  translucide  sur  les 
bords  ;  elle  est  très-amère;  elle  est  déliquescente;  elle  est  soluble  en 
toutes  proportions  dans  Tea^p  et  l'alcool,  et  insoluble  dans  Té- 
ther  ;  ses  dissolutions  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi. 
La  curarine  est  un  poison  très-violent  quand  on  l'introduit  dans  la 
circulation ,  mais  elle  peut  être  introduite  impunément  dans  l'esto- 
mac. Le  chlore,  le  brome  et  l'iode  la  détruisent  :  le  brome  et  l'iode 
ont  été  employésavec  succès  pour  faire  disparaître  les  accidents  résul- 
tant de  son  introduction  dans  le  sang.  Quoique  provenant  d'un  stry- 
chnoSySon  action  sur  l'économie  animale  estd'une nature  diamétrale- 
ment opposée  à  celles  de  la  strychnineet  de  la  brucine  :  elle  anéantit 
les  propriétés  du  système  nerveux; aussi  a-t-on essayé  de  l'employer 
pour  guérir  le  tétanos.  Quelques  résultats  ont  pu  faire  espérer  qu'on 
avait  trouvé  un  remède  infaillible  contre  cette  cruelle  maladie,  pres- 
que toujours  mortelle;  cependant,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
€as  l'action  de  la  curarine  a  été  nulle  ;  il  faut  espérer  que  ces  résultats 
néanmoins  ont  été  causés  par  une  mauvaise  application  du  remède. 

On  peut  extraire  la  curarine  par  plusieurs  procédés;  celui  de 
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Pelletier  et  Petroz  nous  semble  préférable.  On  traite  le  curare 
par  réther^  qui  dissout  une  matière  grasse  et  de  la  résine  ;  on  dissout 
ie  résidu  dans  l'eau^  et  on  y  met  du  sous-acétate  de  plomb^  qui 
précipite  les  corps  étrangers;  on  filtre^  on  précipite  l'excès  de 
plomb  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  l'on  filtre  de  nouveau;  on  fait 
bouillir  la  liqueur  avec  du  charbon  animal  pour  décolorer;  on 
ajoute  à  la  liqueur  filtrée  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  d'al- 
cool absolu,  puis  on  fait  évaporer  jusqu'à  ce  que  l'acide  acétique  et 
f alcool  soient  entièrement  expulsés;  l'acide  sulfurique  est  sé- 
paré au  moyen  de  l'hydrate  de  baryte ,  et  l'excès  de  baryte  par 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  que  l'on  fait  passer  à  travers 
la  dissolution  chaude;  on  filtre  ensuite,  on  concentre  par  la  chaleur^ 
et  l'on  achève  la  dessiccation  dans  le  vide  sec. 

La  curarine  forme  des  sels  neutres  extrêmement,  solubles  et  in- 
cristallisables. 

Les  nombreux  alcalis  végétaux  dont  nous  allons  donner  l'his- 
toire abrégée  seront  mis  par  ordre  alphabétique  ;  les  formules  ne 
sont  pas  parfaitement  certaines  ponr  ceux  dont  on  a  cru  pouvoir 
les  déduire  seulement  des  analyses. 


ACOMITIMB,  C"  H^'  N  0«*. 

L'aconitine  a  été  découverte  par  Hess  dans  Vaconitum  napellus. 
Elle  se  dépose  en  grains  blancs  pulvérulents  de  ses  dissolutions  ;  si 
(m  les  évapore  complètement,  elle  reste  sous  la  forme  d'une  masse 
amorphe,  transparente^  d'un  aspect  vitreux;  elle  est  inodore  ,  elle  a 
une  saveur  amère  et  acre.  C'est  un  des  poisons  les  plus  violents  : 
elle  cause  le  tétanos.  Elle  fond  à  +  80^,  en  une  masse  vitreuse;  à 
+  iâO**  elle  commence  à  s'altérer  en  brunissant  ;  en  chauffant  un 
peu  plus  fortement  elle  se  décompose. 

L'aconitine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  ;  à  l'ébuUition  l'eau 
en  dissout  ^  de  son  poids;  elle  est  peu  soluble  dans  l'éther,  et 
très-sduble  dans  Talcool. 

L'iodé  produit  un  précipité  rouge  orangé  dans  ses  dissoluitions  ; 
f  acide  nitrique  la  dissout  sans  la  colorer  ;  l'acide  sulfurique  la  co- 
lore en  jaune^  puis  en  rouge. 

L'aconitine  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  ;  ils  cristallisent 
difficilement;  la  potasse  la  précipite. 


S32  ATROPINf. 

On  obtient  l'aconitine  du  suc  de  la  plante  fraîche  ou  de  ses  feuilles 
sèches  en  les  traitant  par  l'alcool;  on  distille  en  partie  ralcool  ;  il 
reste  un  extrait  un  peu  liquide,  auquel  on  ajoute  de  la  chaux,  qui  se 
combine  avec  les  acides  de  la  plante;  Taconitine,  devenue  librey'reste 
endissolution;  on  filtre;  on  ajoute  deTacidesulfurique,  qui  se  com- 
bine avec  Taconitine  et  L'excès  de  chaux;  le  sulfate  de  chaux  est 
séparé  par  filtration;  on  chasse  l'alcool,  qui  tient  en  dissolution  le 
sulfate  d'aconitine,  qu'on  décompose  par  le  carbonate  de  potasse  ;  oo 
recueille  le  précipité  sur  un  filtre;  on  l'exprime  entre  plusieurs  (km- 
blés  de  papier  à  filtre,  on  le  dissout  dans  l'alcool  pour  le  faire  bouillir 
avec  un  peu  de  charbon  animal  ;  on  filtre  et  concentre  :  on  pu- 
rifie cet  alcali  en  le  transformant  de  nouveau  en  sulfate  et  en  conti- 
nuant conime  la  première  fois.  Sa  composition  est  : 

Carbone 67.54 

Hydrogène 8,8i 

Azote 2,62 

Oxygène 21, Oi 

99,98 


ATROPUVE  ou  BATUBUWE,  C*  H''  N  G*. 

L'atropine  a  été  découverte  par  Geiger  et  Hess  et  par  Mein,  dans 
Vatropa  belladona  et  dans  le  datura  stramonium  :  elle  cristallise 
en  aiguilles  soyeuses,  incolores,  groupées;  elle  est  amère  ;  elle  pro- 
duit dans  la  bouche  une  sensation  de  sécheresse,  la  pupille  se  dilate, 
elle  cause  des  vertiges  et  la  mort;  l'atropine  fond  à+  140"; à 
+  150*  elle  se  décompose  en  se  volatilisant  en  partie. 

L'atropine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  très-soluble  dans 
l'alcool,  beaucoup  moins  dans  l'éther;  elle  est  très-soluble  dans  le 
chloroforme  :  ses  dissolutions  ont  une  forte  réaction  alcaline  ;  quand 
on  les  évapore  au  contact  de  l'air,  elles  s'altèrent  et  prennent  une 
odeur  nauséabonde. 

Le  chlore  colore  sa  dissolution  en  jaune,la  teinture  d'iode  en  brun; 
l'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud,  en  dégageant  des  vapeurs  ni- 
treuses  :  les  acides  étendus  la  dissolvent-  aisément,  et  forment 
avec  elle  des  sels  qui  cristallisent  difficilement;  leur  saveur  est 
amère  et  acre  ;  ils  sont  inodores,  vénéneux  ;  ils  s'altèrent  un  peu  à 
la  température  de  Tébullition;  à  la  température  ordinaire^  ils  sont 
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inaltérables  à  Tair.  Les  alcalis  minéraux  ne  précipitent  pas  Tatro- 
pine  si  les  dissolutions  ne  sont  pas  très-concentrées,et  elle  se  dissout 
dans  un  excès  du  réactif.  Le  tannin  ne  la  précipite  qu'en  y  ajoutant 
de  racidcfchlorhydrique. 

Le  nitrate  ne  cristallise  pas  ;  il  est  déliquescent  ;  le  chlorhydrate 
cristallise  en  aiguilles ,  le  sulfate  en  aiguilles  nacrées. 

Le  procédé  de  M.  Rabourdin  pour  l'extraction  de  cet  alcali 
paraît  le  meilleur.  On  pile  la  belladone  au  moment  où  elle  com- 
mence à  fleurir;  on  exprime  le  suc  à  la  presse;  on  chauffe  à  +  90, 
pour  coaguler  l'albumine,  on  filtre,  et  on  laisse  refroidir.  On  ajoute 
alors  de  la  potasse  caustique,  puis  du  chloroforme  ;  on  agite  pendant 
quelque  temps,  puis  on  laisse  reposer,  afin  de  laisser  déposer  le 
chloroforme,  qui  est  devenu  verdâtre  ;  on  le  lave  à  plusieurs  eaux^ 
et  Ton  distille  jusqu'à  ce  que  le  choroforme  soit  entièrement  chassé.  ; 
on  traite  le  résidu  que  contient  la  cornue  par  l'acide  sulfurique 
étendu  d'eau,  qui  dissout  l'atropine  et  laisse  une  matière  résineuse 
verte  ;  on  précipite  la  liqueur  filtrée  par  le  carbonate  de  potasse^ 
puis  on  dissout  le  précipité  dans  l'alcool  pour  faire  cristalliser.  La 
composition  calculée  de  l'atropine  est  : 

Carbone 70,58 

Hydrogène.  .   .      7,95 

Azote 4,8* 

Oxygène.  .  .  .     i6,60 
99,97 

CQLCHICINE. 

La  colchicine  se  trouve  dans  le  colchicum  autumnale^  principa- 
lement dans  les  graines,  les  fleurs  et  les  racines  ;  on  l'a  confondue 
avec  la  vératrine.  Elle  cristallise  en  prismes  incolores  ;  elle  est  amère 
et  vénéneuse:  une  très-faible  dose  produit  des  vomissements  et 
des  purgations  ;  on  la  fait  cependant  entrer  dans  des  médicaments 
destinés  au  traitement  de  la  goutte.  La  colchicine  fond  à  une  douce 
chaleur  ;  elle  est  inaltérable  à  Tair  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau,  l'al- 
cool et  réther.  Ses  dissolutions  ont  une  faible  réaction  alcaline. 
L'acide  nitrique  la  colore  en  violet  foncé,  puis  en  vert,  et  enfin  en 
jaune;  l'acide  sulfurique  la  colore  en  brun  jaunâtre,  ce  qui  sert  à  la 
faire  distinguer  de  la  vératrine;  elle  neutralise  les  acides  étendus  et 
forraedes  sels  cristallisables,  amers,  acres,  inaltérables  à  l'air,  solu- 
Wes  dans  l'eau  et  Talcool;  leurs  dissolutions  concentrées  sont  précî- 
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pitées  par  les  alcalis  ;  rinfusion  de  noix  de  galle  les  précipite  aussi. 
On  extrait  la  colcbicine  des  graines  de  colchique  en  les  réduisant 
en  poudre  pour  les  traiter  à  chaud  par  un  mélange  d'alcool  et  d'une 
petite  quantité  d'acide  sulfurique  ;  on  filtre  et  traite  par  la  chaux, 
puis  la  liqueur  filtrée  de  nouveau  est  neutralisée  par  Tacide  sulfu- 
rique ;  on  filtre  encore^  afin  de  séparer  le  sulfate  de  chaux^  pour 
distiller  l'alcool  .au  bain-marie;  on  concentre  le  liquMe  aqueux 
resté  dans  la  cornue,  et  on  y  ajoute  un  léger  excès  de  carbonate  de 
potasse  ou  de  soude,  qui  produisent  un  précipité,  que  l'on  dissout 
dans  l'alcool  après  l'avoir  desséché;  on  fait  bouillir  avec  un  peu  de 
charbon  animal^  et  Ton  concentre  au  bain-marie  pour  faire  'Cristal- 
liser. 

A6R0STËMMINE. 

On  trouvé  cette  substance  dans  la  nielle  des  blés  (  agrostemma 
^tïAaçfo);  elle  cristallise  en  paillettes  jaunâtres,  fusibles,  peu  solubles 
dansreau,très-solublesdansralcool;ses  dissolutions  sont  un  peu  al- 
calines ;  l'acide  sulfurique  la  colore  en  rouge,  puis  en  noir  ;  la  potasse 
en  dissolution  bouillante  en  dégage  de  l'ammoniaque.  L'agrostem- 
mineforme  des  sels  cristallins.  Pour  l'extraire  on  pile  les  graines,  et- 
on  les  épilise  par  l'alcool  faible  mêlé  avec  un  peu  d'acide  acétique; 
on  filtre  et  l'on  concentre ,  puis  on  ajoute  de  la  magnésie;  on  des- 
sèche le  précipité  qu'elle  produit ,  et  on  le  dissout  dans  l'alcool. 


BÉBÉERIME  ou  BÉBIRIME,  C  H"  N  0<. 

La  bébéerine  a  été  trouvée  par  le  docteur  Rodie,  dans  l'écoroe 
d'un  arbre  de  la  Guyane  anglaise  qu'on  nomme  bébéeru  ;  on  s'ensert 
à  la  Guyane  pour  le  traitement  des  fièvres.  C'est  une  poudre  amorphe, 
incolore,  inodore,  amère,  qui  est  fusible  à  -h  198®  en  une  masse 
vitreuse,  n'est  pas  volatile,  et  se  décompose  à  une  température  un 
peu  plus  élevée.  La  bébéerine  est  presque  insoluble  dans  l'eau  ;niais 
elle  est  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  :  ses  dissolutions  ra- 
mènent au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi  :  elle  estsolubledaosles 
acides  chlorhydrique  et  acétique,  qui  forment  avec  elle  des  seteto- 
cristallisables  ;  l'acide  nitrique  étendu  laprécipitede  ses  dissolutions; 
l'acide  nitrique  concentré  la  transforme  à  chaud  en  une  matière 
jaune  pulvérulente.  Chauffée  avec  l'hydrate  de  potasse,  ellenedonoe 
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pasdequinoIéine.Pourrobleniron  réduitrécorceen  poudre^  et  on  Té- 
paise  par  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mêlé  un  peu  d'acide  sulfurique  ; 
on  coDoeotre,  on  filtre,  et  l'on  précipite  par  l'ammoniaque  ;  le  préci- 
pité contient  la  bébéerine,  du  tannin  et  un  autre  alcali^qu'on  nomme 
sépirine^  qui  est  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool 
étendu,  insoluble  dansl'éther.Le  résidu  estsouslaforme  d'une  matière 
amorphe,  résineuse,  transparente^  brun  rouge.  On  ajoute  de  l'hydrate 
de  chaux  au  mélange  de  ces  trois  substances  ;  on  dessèche  au  bain- 
marie,  puis  on  traite  par  l'alcool,  qui  ne  Jissout  que  les  deux  alcalis; 
on  évapore  et  on  traite  par  l'éther,  qui  lui  ne  dissout  que  la  bébéerine. 
L'épine  vinette  contient  en  outre  un  autre  alcali ,  qu'on  nomme 
nxyaeanthine.  La  composition  moyenne  de  ia  berbérine  est  : 

Carbone 44,08 

Hydrogène 4,25 

Azote 2,70 

Oxygène i9,08 

70,11 


BEBBIËBIIVE,  C«>  H<*  N0'^ 

La  berbérine  est  la  partie  colorante  de  l'épine  vinette,  berberis 
^garis;  la  racine  de  Colombo,  cocculus palmatus,  en  contient  une 
grande  quantité.  La  berbérine  cristallise  en  aiguilles  soyeuses  ou  en 
petits  prismes  groupés,  d'un  jaune  clair,  contenant  H  équivalents 
<l'eaa,dont  lOseulementsontéliminés quand  on  leschaufTe  à+lOO^. 
A +200®  elle  se  décompose,  en  donnant  des  vapeurs  jaunes,  qui  se 
<^(iensent  sans  cristallisation  ;  ce  produit  est  insoluble  dans  l'eau, 
(rès^uble  dans  l'alcool;  la  cornue  contient  un  charbon  volumineux. 

La  berbérine,  très-peu  soluble  dans  l'eau  froide,  est  très-soluble 
dans  l'eau  bouillante  et  dans  l'alcool  ;.elle  est  insoluble  dansl'éther. 
Chauffée  avec  une  dissolution  de  potasse,  elle  fond  et  se  change  en 
une  matière  résineuse,  soluble  dans  l'alcool.  L'ammoniaque  dissout 
Itberbérine  en  se  colorant  en  brun. 

Les  acides  se  combinent  avec  cette  basse,  et  forment  générale- 
ïûentdes  sels  insolubles  ou  peu  solubles,  excepté  le  chlorhydrate, 
<|ui  cristallise  en  aiguilles  jaunes;  quand  on  ajoute  du  sulfhydrate 
d'ammoniaque  à  la  dissolution  de  ce  sel,  on  obtient  un  précipité 
brun  rouge,  d'une  odeur  fétide  :  le  chlorhydrate  de  berbérine  forme 
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avec  le  bichlorure  de  platine  un  précipité  jaune  presque  insoluble. 
On  obtient  la  berbérineen  traitant  les  racines  d'épine  vinette  par 
l'eau  bouillante  :  on  filtre;  on  concentre  à  consistance  d'extrait,  et 
Ton  traite  par  l'alcool  ;  on  filtre,  pqis  on  distille  les  quatre  cinquiè- 
mes de  Talcool  au  bain-marie,  et  on  laisse  reposer  la  liqueur  restante 
dans  un  endroit  frais,  pour  laisser  cristalliser  ;  on  purifie  par  une 
nouvelle  cristallisation. 


CAVÉIME5  C*«  H'«  N*  OS  2  HO. 

Lacaféine.outhéine,  setrouve  dans  le  café  et  dans  le  thé;  ces  deux 
substances,  regardées  comme  différentes  dans  le  principe,  ont  été 
reconnues  comme  parfaitement  identiques.  La  caféine  cristallise  eo 
aiguilles  incolores,  qui  contiennent  2  équivalents  d'eau  de  cristallisa- 
tion, qu'elles  perdent  quand  on  les  chauffe  à  -hl50°;  elle  a  unesaveur 
un  peu  amère  ;  elle  est  soluble  même  à  froid  dans  l'eau  et  l'alcool; 
mais  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  bouillante  et  peu  soluble 
dans  l'éther  :  les  cristaux  qui  se  forment  dans  l'alcool  et  l'éther  sont 
anhydres.  La  caféine  fond  à  -[-178°  :  si  Ton  opère  sur  une  petite 
quantité^  elle  se  sublime  sans  décomposition;  mais  si  la  quantité 
est  un  peu  considérable,  elle  se  décompose  en  partie. 

Le  chlore  réagit  sur  la  caféine,  et  produit  plusieurs  composés,  qui 
sont  :  1*^  la  chlorocaféine ,  C'^  H»  Cl  N^  0*,  cristallisable  ;  2*  Vacide 
amalique  ou  diméthylalloxanthine^  G**  H'* N*  0'^,  2  HO,  presque 
insoluble  dans  l'eau  froide  et  dans  Talcool  absolu,  à  chaud  comme  à 
froid,  sohible  dans  Teau  bouillante,  dans  laquelle  par  le  refroidis- 
sement la  caféine  se  dépose  en  petits  cristaux  incolores,  transpa- 
rents :  cet  acide  rougit  légèrement  le  tournesol  ;  il  fond  quand  on 
le  chauffe,  devient  jaune,  puis  brun,  et  se  volatilise  presque  sans 
résidu,  en  dégageant  de  l'ammoniaque  et  en  produisant  une  huile  et 
des  cristaux  ;  la  diméthylalloxanthine  forme  des  combinaisons  vio- 
lettes avec  les  alcalis  et  la  baryte  :  les  vapeurs  ammoniacales  U 
colorent  en  rouge ,  puis  en  violet;  3®  l'acide  dimélhyl-parabaniq^) 
qu'on  nomme  aussi  nitrothéine  et  choiestrophane ,  qui  se  .produit 
quand  on  prolonge  l'action  du  chlore  :  ce  composé,  dont  la  fornaule 
est  G'°  H^  N*  0^,  cristallise  en  paillettes  quand  on  le  dissout  dans 
l'alcool  ;  il  se  sublime  à  -f-  iOO®  :  si  on  le  fait  bouillir  avec  de  1* 
potasse,  il  se  forme  de  l'oxalate  et  du  carbonate  de  potasse,  et  il 
distille  de  l'ammoniaque. 
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L'acide  nitrique  concentré  décompose  la  caféine  :  la  liqueur  de- 
vient jaune ,  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses  ;  si  Ton  y  ajoute  une 
goutte  d'ammoniaque,  la  liqueur  devient  pourpre.  En  continuant  à 
chauffer  pour  prolonger  Taction  de  Tacide  nitrique,  il  se  produit  de 
la  cholestrophane  ;  la  couleur  disparait  ;  la  dissolution  contient  un 
sel  de  roéthylan)ine. 
L'acide  sulfurique  concentré  décompose  la  caféine  à  chaud. 
En  faisant  bouillir  la  caféine  avec  une  dissolution  concentrée  de 
potasse  caustique,  il  se  dégage  delà  méthylamine. 

La  caféine  forme  quelquefois  des  sels  quand  on  la  traite  par  les  aci- 
des dilués»  et  ces  sels  peuvent  cristalliser  ;  Teau  en  décompose  quel- 
ques-uns :  elle  a  une  grande  tendance  à  former  des  sels  doubles.  Le 
chlorhydrate  ne  peut  être  obtenu  qu'en  employant  Tacide  chlorhy- 
drique  le  plus  concentré  ;  il  cristallise  :  quand  on  y  ajoute  de  Teau^ 
la  caféine  se  dépose. 

Dans  le  café  la  caféine  est  unie  à  un  acide  particulier^  que 
M.  Payen  nomme  chloroginique.  On  trouve  aussi  la  caféinedans  le 
thé  et  dans  le  guarana,  pâte  que  Ton  fait  au  Brésil  avec  les  graines 
ibpaulinia  sorbilis. 

Le  café  contient  de  2  à  3  grammes  de  caféine  par  kilogramme  ; 
les  thés  en  contiennent  de  2  à  4  grammes  pour  100  grammes,  selon 
M.  Peligot. 

•  Cette  substance  étant  volatile,  on  peut  l'obtenir  par  sublimation, 
comme  l'acide  benzoïque  ;  mais  on  emploie  ordinairement  la  voie 
homide.  On  réduit  les  grains  de  café  en  poudre  ;  on  les  traite  ainsi 
qoele  thé  par  l'eau  bouillante,  on  filtre  et  on  ajoute  du  sous-acétate 
de  plomb  en  léger  excès,  et  un  peu  d'ammoniaque  pour  précipiter 
le  tannin,  puis  on  filtre  ;  on  lave  le  dépôt  à  l'eau  bouillante  ;  on  traite 
la  liqueur  filtrée  par  l'acide  sulfhy  drique,  pour  précipiter  l'excès  de 
plomb;  et  l'on  concentre  après  avoir  séparé  le  sulfure  de  plomb  : 
il  faut  opérer  à  une  douce  chaleur;  par  lie  refroidissement  la  ca- 
féine cristallise. 

llest  probable  que  pendant  la  torréfaction  du  café  une  proportion 
notable  de  caféine  se  volatilise;  aussi  n'est-ce  pas  à  elle  probable- 
ment qu'il  doit  ses  propriétés  excitantes.  M.  Payen  a  examiné  les 
niatières  que  Ton  pouvait  extraire  du  café  torréfié,  et  il  a  trouvé  une 
sorte  d'huile  odorante^  à  laquelle  le  café  doit  son  parfum  si  recherché 
et  qu'on  peut  extraire  en  réduisant  en  poudre  le  café  torrétié  et  le  dis- 
%nt'avec  de  l'eau;  on  agite  le  liquide  distillé  avec  de  l'éther,  qui 
dissout  une  huile  brune  plus  pesante  que  Teau^  un  peu  soluble  dans 
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l*eau  bouillante,  et  que  MM.  Fremy  et  Boutron  nomment  caféone  : 
une  quantité  presque  impondérable  de  cette  huile  peut  aromatiser 
fortement  1  litre  d'eau. 

On  a  reconnu  dans  le  café  des  malates  et  un  acide  particulier^ 
qu'on  nomme  caféique.  M.  Payen  a  extrait  du  café  vert,  au  moyen 
de  réther,  10  pour  100  de  son  poids  d'huile. 


THÉOBROMKVi:,  G"  H'  N'  0«. 

La  grande  ressemblance  que  présente  cet  alcali  dans  ses  proprié- 
tés avec  la  caféine  nous  Ta  fait  mettre  immédiatement  après  ;  la 
théobromine  est  cristalline,' rougeâtre,  un  peu  amère;  elle  est  inalté- 
rable à  Tair;  à-i-  250<>  elle  brunit;  en  chauffant  un  peu  plus ,  elle 
donne  un  sublimé  cristallin  :  il  reste  une  petite  quantité  de  charbon» 
MM.  Rochleder  et  Hlasiwetz  en  la  soumettant  à  la  pile  ont  obtenu 
an  composé  de  la  formule  C"  H*  N*  0'^. 

Le  chlore  agit  sur  la  théobromine  de  la  même  manière  que  sur  la 
caféine.  La  théobromine  est  presque  insoluble  dans  Teau  froide,  un 
peu  soluble  dans  Teau  bouillante,  soluble  dans  Talcool.  On  rextrait 
du  cacao  en  Tépuisant  par  Teau  bouillante  ;  on  passe  sur  une  toile; 
on  traite  la  liqueur  par  Tacétate  de  plomb ,  pour  précipiter  les  ma- 
tières étrangères;  on  sépare  Texcès  de  plomb  par  Tacide  sulfhy- 
drique,  on  filtre  et  Ton  évapore  à  siccité.  Le  résidu  est  traité  par  Tal- 
cool  bouillant.  La  théobromine  cristallise  par  le  refroidissement; 
on  la  purifie  par  plusieurs  cristallisations. 

La  théobromine  forme  des  sels,  dont  quelques-uns  sont  décompo- 
sés par  Teau  ;  le  chlorhydrate  cristallise  :  à  -f-  100°  Tacide  s'en  sé- 
pare ;  le  nitrate  cristallise  aussi. 


CHi:iiIDOMIlVE«  04°  H"  N^  0*. 

La  chélidonine  se  trouve  dans  toutes  les  parties  de  la  grande 
chélidoine;  elle  cristaUise  en  lames  incolores,  contenant  2  équi- 
valents d'eau  de  cristallisation,  qu'elles  perdent  à -i-  100®  :  ces  cris- 
taux sont  fusibles  à  4-130°,  en  une  huile  incolore;  à  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  la  chélidonine  se  décompose;  elle  est  insoluble 
dans  Teau,  mais  soluble  dans  Talcool  et  Téther;  selon  M.  Probst, 
elle  est  amère  ainsi  que  ses  sels  :  elle  n'est  pas  vénéneuse. 
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La  chéiidonine  se  dissout  dans  les  acides  ^  et  forme  des  sels  qui 
roBgissent  le  papier  de  tournesol.  C'est  une  base  peu  énergique; 
ses  combinaisons  avec  les  acides  faibles  se  décomposent  quand  on 
les  évapore;  l'ammoniaque  produit  un  précipité  blanc  caillebotté 
dans  leurs  dissolutions  ;  peu  à  peu  ce  précipité  prend  la  forme  de 
grains  cristallins.  L'infusion  de' noix  de  galle  précipite  ces  sels,  qui 
sont  en  général  solubles,  cristallisables. 

On  obtient  la  chéiidonine  en  traitant  les  racines  de  grande  ché- 
lidoinepar  deTeau  contenant  un  peu  d'acide  sulfunque;  on  filtre, 
ODconceutre  et  Ton  précipite  par  l'ammoniaque  :  ce  précipité,  après 
avoir  été  lavé,  est  dissous  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'acide  sul- 
foriqne  ;  on  filtre  et  distille  l'alcool  au  bain-marie  ;  la  liqueur  aqueuse 
est  précipitée  de  nouveau  par  l'ammoniaque. 

Ge  précipité  est  un  mélange  de  chéiidonine  et  d'une  autre  base^ 
jumméechéiérythrine,  qu'on  sépare  au  moyen  de  l'éther,  dans  lequel 
elle  est  très-soluble  -,  le  résidu  est  alors  repris  par  l'âeide  sulfurique 
très-étendu,  et  l'on  y  ajoute  ensuite  deux  fois  son  volume  d'acide 
chlorhydrique  ;  au  bout  d'un  certain  temps,  le  chlorhydrate,  peu  so- 
toble,  se  dépose  en  cristaux  grenus  qu*on  lave  à  froid,  puis  on  le 
met  en  digestion  dans  de  l'ammoniaque  aqueuse.  La  chéiidonine, 
devenue  libre,  est  lavée  à  l'eau ,  puis  dissoute  dans  l'alcool  à  90"  c. 
Oq  concentre  pour  faire  cristalliser.  Sa  composition  calculée  est*: 

Carbone.  .   .• 68,76 

Hydrogène 5,44 

Azote 12,09 

Oxygène i3,7i 

i  00,00 

La  chélérythrine  que  nous  avons  nommée  est  probablement  la 
oo^e  substance  ^ue  la  sanguinarine. 

GORTBALINE. 

La  corydaline  a  été  découverte  par  Wackenroder  dans  les  ra- 
ines des  corydalis  hulbosa  eifabacea  et  dans  celle  de  Varistolochia 
^^rpeniaria.  Elle  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  d'un  éclat 
^treux,un  peu  jaunâtres;  elle  est  insipide  et  inodore,  très-peu 
soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther.  Ses 
<^ristaux  exposés  à  la  lumière  solaire  se  foncent  en  couleur  et  de- 
^ennent  d'un  jaune  verdâtre.  Quand  on  la  chauffe,  elle  fond  avant 
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iOO°  en  une  masse  à  cassure  cristalline ,  translucide  sur  les  b 
si  l'on  chauffe  plus  fortenoent ,  elle  se  décompose  en  dégagea 
Teau  et  de  Tammoniaque.  L'acide  nitrique^  même  en  très- 
quantité,  décompose  la  corydaline  à  chaud  en  produisant, lu 
loration  rouge  de  sang. 

La  corydaline  forme  avec  lès  acides  des  sels  d'une  saveui 
amère;  l'ammoniaque  la  précipite  de  leurs  dissolutions.  Ce 
cristallisent. 

Pour  extraire  la  corydaline  de  la  racine  d'aristoloche ,  on 
cet  racine,  on  la  fait  digérer  dans  8  fois  son  poids  d'eau  c 
nant  1  pour  iOO  d'acide  chlorhydrique;  on  passe  sur  une  toi 
chauffe  avec  du  charbon  animal  pour  décolorer;  on  filtre,  c 
précipite  par  le  carbonate  de  soude;  on  lave  le  précipité  à 
froide,  on  le  dessèche,  puis  on  le  dissout  dans  Talcool  à  90®  c.  : 
lant  :  par  le  refroidissement  la  corydaline  cristallise. 

DELPHINE. 

La  deiphine  a  été  découverte  par  Lassaigne  et  Feneulle,  da 
graines  de  staphisaigre  (delphinium  staphisagria)  :  elle  est  jau 
d'apparence  résineuse,  friable,  incristallisable  ;  sa  poudre  est  bis 
d^une  saveur  acre  insupportable.  La  deiphine  est  fusible  à  •+• 
chauffée  un  peu  plus  fortement,  elle  se  décompose  ;  elle  est 
lubie  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  a  une 
réaction  alcaline.  Le  chlore  l'attaque  vivement,  mais  à  -f-  15( 
lement;  il  se  produit  alors  de  l'acide  chlorhydrique  et  une  ni 
d'abord  verte,  puis  brune;  c'est  un  composé  chloré.  La  de 
forme  des  sels  trèssolubles,  souvent  déliquescents  et  raremei 
tallisables. 

Pour  extraire  la  deiphine  on  choisit  les  graines  de  staphi 
grises;  selon  M.  Gouerbe  les  noires  n'en  contiennent  presqu 
On  les  réduit  en  pâte,  on  les  épuise  par  l'alcool  bouilla 
filtre  et  distille  au  bain-marie;  le  résidu,  brun-rouge,  est 
par  un  mélange  bouillant  d'eau  et  d'acide  sulfurique  ji 
ce  qu'il  ne  se  colore  plus.  Il  en  résulte  du  sulfate  de  de 
impur;  on  y  verse  de  la  potasse  ou  de  l'ammoniaque,  qui  pn 
l'alcali  ;  on  lave  le  dépôt  à  l'eau  ,  puis  après  l'avoir  séché  au 
marie  on  le  dissout  dans  l'alcool  bouillant;  on  ajoute  du  cb 
animal  pour  décolorer;  on  filtre  et  l'on  évapore. 

Le  produit  que  l'on  obtient  ainsi  est  un  mélange  d'une  ne 
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résineuse^  de  delphine  et  d^un  autre  corps,  le  staphisain.  Pour  les 
séparer  on  dissout  dans  beaucoup  d'eau  un  peu  aiguisée  d'acide 
sulfurique;  on  filtre,  et  Ton  ajoute  goutte  à  goutte  à  la  dissolution  de 
l'acide  nitrique  étendu  de  la  moitié  de  sod  poids  d'eau^  qui  précipite 
la  résine^  et  la  liqueur  devient  incolore  ;  on  filtre  ;  on  décante  au  bout 
de  ^ingt-quatre  heures  pour  précipiter  p^r  la  potasse;  on  dissout 
dans  l'alcool  absolu  le  précipité  lavé  et  séché;  on  filtre^  on  distille 
entièrement  Talcool  au  bain-marie,  et  Ton  traite  ïe  résidu  par  Té- 
ther^  qui  ne  dissout  que  la  delphine^  composée  de  : 

Carbone 76,69 

Hydrogène 8,89 

Azote 5,93 

Oxygène 7,49 

99,00 

ÉMÉTINE. 

L'émétine  a  été  découverte  par  MM.  Pelletier  et  Magendie,  dans 
la  racine  d'ipécacuanha  ;  elle  est  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre; 
exposée  à  Fair,  sa  coloration  augmente  ;  elle  est  inodore  ;  sa  saveur  ' 
est  un  peu  amère  ;  elle  est  très-fusible  ;  à  peine  soluble  dans  l'eau 
froide,  elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau  bouillante;  elle  est  très- 
sûlable  dans  l^alcool,  et  presque  insoluble  dans  l'éther  et  les  huiles. 
L'acide  nitrique  la  change  en  une  résine  jaune  et  en  acide  oxalique. 
Elle  forme  des  sels  généralement  insolubles,  incristallisables.L'émé* 
line  est  l'agent  qui  provoque  le  vomissement  dans  l'ipécacuanha  :  il 
ne  faut  que  3  milligrammes  d^cmétine  pur  pour  produire  cet  effet; 
elle  est  vénéneuse  :  1  décigramme  tue  un  chien.  Pour  la  pharmacie  on 
pr^e  de  l'émétine  impure,  qu'on  nomme  émétine  colorée,  en  trai- 
tant la  racine d'ipécacuanha  en  poudre  par  l'alcool  bouillant;  on  fil- 
tre, on  distille  au  bain-marie  jusqu'à  siccité  ;  on  reprend  le  résidu  par 
l'eau,  on  y  ajoute  du  carbonate  de  magnésie  pour  saturer  l'acide 
qui  s'y  trouve,  on  filtre  J  et  l'on  évapore  à  siccité  :  on  obtient  ainsi  un 
produit  solide,.brun,  déliquescent. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  l'émétine  pure,  on  traite  la  racine  en  pou- 
dre par  l'éther,  afin  d'enlever  une  matière  grasse  odorante  ;  on  filtre, 
^f  00  traite  la  poudre  qui  reste  par  l'alcool  bouillant;  on  ajoute 
UDpeu  d'eau  à  la  liqueur  filtrée,  et  l'on  distille  la  totalité  de  l'alcool, 
l'a  liqueur  aqueuse  qui  reste  est  jetée  sur  un  filtre  mouillé,  qui  ve- 
ti^nt  une  matière  grasse  ;  au  moyen  de  la  magnésie,  on  précipite 
T.  ^i.  •  16 
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rémétine,  encore  impure ,  on  la  lave  à  Feau  froide  y  on  la  sèche  et  la 
traite  par  l'alcool  ;  on  filtre,  on  évapore  et  Pon  traite  le  résidu  par  d& 
Teau  acidulée  bouillante,  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  de  charbom. 
animal  ;  on  précipite  ensuite  par  Tammoniaque  la  liqueur  filtrée  r 
elle  est  composée  de  : 

Carbone. 64,57 

Hydrogène 7,77 

Azote !..      4,30 

Oxygène 22,96 

99,60 

GLÂUGINE. 

La  glaucine  se  trouve  dans  les  feuilles  du  glaucium  luteum  ;  elle 
ne  cristallise  pas  régulièrement,  mais  sa  dissolution  aqueuse  évaporée 
convenablement  la  laisse  sous  la  forme  de  croûtes ,  composées  de 
paillettes  blanches  nacrées  ;  sa  saveur  est  acre  et  amère  ;  la  chaleur  la 
décompose;  elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau  bouillante',  très-so- 
luble  dans  l'alcool  et  Téther  :  sa  dissolution  éthérée  évaporée  la  laisse 
sous  la  forme  d'une  masse  poisseuse  ;  ses  dissolutions  ramènent  au 
bleu  le  papier  de  tournesol  rouge. 

L'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  beau  violet  à  chaud;  si 
Ton  joute  de  Teau  ,  la  liqueur  prend  une  couleur  rouge  foncée ,  et   . 
l'ammoniaque  y  produit  un  précipité  d'un  beau  bleu.  L'acide  ni- 
trique concentré  la  décompose  immédiatement.     . 

Les  acides  dilués  la  dissolvent  en  produisant  des  sels  neutres  d'une 
saveur  acre,  brûlante,  généralement  solubles  dans  l'eau  et  l'alcool, 
insolubles  dans  réther,cristaUisHbles  :  les  cristaux  sont  souvent  colo- 
réseii  rouge  par  la  lumière.  L'ammoniaque produitdansleurs  dissolu- 
tions un  précipité  blanc  caillebotté,  qui  devient  poisseux  en  se  réunis- 
sant et  qui  fond  comme  une  huile  avant  la  température  de  l'ébulliticm. 

On  obtient  la  glaucine  des  tiges  herbacées  et  des  feuilles  du  glau- 
cium, sans  les  fleurs  et  les  racines;  ces  dernières  contenant  un  autre 
alcali,  on  les  broyé  avec  de  l'acide  acétique  ;  on  presse,  et  l'on  chauffe 
le  suc  exprimé,  pour  coaguler  les  matières  albuminoïdes  et  la 
chlorophylle  ;  la  liqueur  est  filtrée  ensuite  et  traitée  par  le  nitrate  de 
plomb;  on  filtre,  et  l'on  précipite  l'excès  de  plomb  par  l'acide  suif- 
hydrique  ;  on  filtre  de  nouveau,  et  l'on  précipite  par  une  dissolution 
de  tannin  de  l'écorce  de  chêne  ;  le  dépôt  lavé  et  humide  est  mêlé 
avec  de  l'hydrate  de  chaux,  puis  traité  à  chaud  par  l'alcool;  on  filtre, 
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et  Ton  distille;  le  résidu  est  traité  par  un  peu  d'eau  froide^  qui  ne 
dissout  que  très-peu  de  glaucine;  on  dissout  le  résidu  dans  Teau 
bouillante;  on  filtre  y  et  Ton  concentre  pour  faire  cristalliser. 

GLAUCOPICRINE. 

La  glaucopicrine  se  retire  des  racines  de  glaucium  luteum  ;  elle 
forme  de  petits  cristaux  grenus^  d'une  saveur  amëre  et  nauséabonde, 
inaltérables  à  l'air,  solubles  dans  Teau  et  l'alcool^  peu  solubles 
dans  Téther;  la  chaleur  décompose  la  glaucopicrine  en  un  produit 
vert,  poisseux,-  insoluble  dans  Teau,  les  acides,  etc.  * 

Pour  retirer  cet  alcali ,  on  râpe  la  racine,  on  Tépuise  par  Tacide 
acétique ,  on  filtre ,  on  concentre,  etFon  précipite  par  rammoniaque; 
on  décante,  on  lave  le  dépôt  avec  un  peu  d'eau  froide,  puis  on  le 
dissout  dans  Facide  acétique,  en  neutralisant  exactement;  on 
précipite  la  dissolution  par  une  décoction  d'acide  quercitannique, 
OQ  lave  le  tannate  de  glaucopicrine ,  on  le  délaye  avec  de  l'hydrate 
dechaux,  on  ajoute  de  l'alcool,  on  chauffe  légèrement  au  bain-marie, 
on  filtre,  et  l'on  précipite  l'excès  de  chaux  par  un  courant  de  gaz 
acide  carbonique  ;  on  filtre  de  nouveau  et  distille  complètement  au 
bsdn-marie  ;  on  épuise  le  résidu  par  Téther,  qui  dissout  les  corps 
étrangers  et  laisse  la  glaucopicrine ,  qu'on  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante pour  la  faire  cristalliser.  La  glaucopicrine  forme  des  sels  cris- 
tallisables,  dont  la  saveur  est  amère  et  nauséabonde. 

HELLHÉBORINE. 

On  entrait  cet  alcali  de  l'hellébore  noir,  en  traitant  sa  racine  par 
Talcool  bouillant  ;  on  filtre  ,  on  concentre  pour  séparer  une  résine; 
00  filtre  de  nouveau,  et  l'on  concentre  à  consistance  de  sirop  pour 
faire  cristalliser l'helléborine,  qui  est  incolore,  d'une  saveur  acre,  so- 
lubledansTeau  et  l'alcool,  très-soluble  dans  l'éther  :  ses  dissolutions 
sont  sans  action  sur  les  réactifs  colorés;  la  chaleur  la  décompose  ; 
P^ la  potasse  il  se  dégage  à  chaud  de  l'ammoniaque;  l'acide  sulfu- 
rique  la  colore  en  rouge  foncé. 


Les  graines   de  peganum  harmala  contiennent  deux   alcalis, 
^^maline  et  Yharminey  qu'on  en  extrait  en  même  temps. 


16. 
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L'harnialine  cristallise  en  octaèdres  à  basenrhomboïdale;  elle  est 
incolore  quand  elle  est  parfaitement  pore  ,  mais  souvent  elle  est 
jaunâtre;  elle  est  fusible;  si  Ton  chauffe  un  peu  fortement,  elle  ré- 
pand des  vapeurs  blanches,  en  se  décomposant  en  partie  ;  elle  est 
peu  soiuble  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  mais  très*soluble  dans  Talcool 
bouillant;  elle  colore  la  salive  en  jaune. 

Les  agents  oxydants  transforment  Tharmaline  en  une  matière  co- 
lorante rouge,  qu'on  nomme  rouge  de  harmala,  laquelle  est  inso- 
luble; on  l'emploie  en  teinture.  On  l'obtient  directement  des 
graines  de  harmala;  il  paraît  cependant  que  les  résultats  qu'elle 
donne  ne  sont  pas  très-beaux.  L'acide  nitrique  ne  produit  pas  cette 
matière  colorante,  mais  un  composé  particulier  Jaune  orangé,  qu'on 
nomme  nitroharmaline  ou  chrysoharmine  ,  dont  la  formule  est 
Q26  jju  (No^)  N'O'  :  un  équivalent  d'hydrogène  est  remplacé  par  un 
d'acide  hyponitrique  ou  nitryle.  Ce  composé  est  sous  la  forme  d'une 
poudre  cristalline,  mais  sa  dissolution  alcoolique  donne  des  prismes; 
cette  poudre,  beaucoup  plus  soiuble  dans  l'eau  bouillante  que 
dans  l'eau  froide,  et  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant,  Test  à 
peine  dans  l'éther,  plus  à  chaud  cependant  qu'à  froid  ;  elle  est  soiuble 
dans  les  huiles,  dans  les  essences  et  dans  le  naphte/  où  elle  cristal- 
lise en  retenant  une  certaine  quantité  de  cet  hydrocarbure.  La  cha- 
leur fond  la  nitroharmaline  en  une  masse  brune,  d'apparence 
résineuse,  qui  se  solidifie  par  le  refroidissement.  L'harmaline 
chauffée  avec  un  mélange  de  parties  égales  d'acide  chlorhydrique  et 
d*alcool  et  une  petite  quantité  d'acide  nitrique  donne  du  chlor- 
hydrate d'harmine. 

L'harmaline  est  une  base  très-énergique,  qui  chasse  l'ammoniaque 
de  ses  combinaisons  et  forme  avec  les  acides  des  sels  colorés  en 
jaune  :  l'acide  nitrique  la  transforme  en  nitroharmine. 

L'harmaline  se  combine  avec  les  acides,  et  donne  des  sels  solu- 
bles  et  cristallisables.  Le  chlorhydrate  cristallise  en  aiguilles  jaunes, 
dont  la  formule  est  G*^  H*^  N»  0%  HCl,  +  4  HO  ;  le  sulfate  cristaUise 
en  aiguilles  jaunes  dans  une  liqueur  acide  :  il  est  probable  que  c'est  un 
sulfate  acide;  le  nitrate  est  peu  soiuble  dans  l'eau  ;  le  bichromate 
d'harmaline  chauffé  à  4-  120®  se  décompose  avec  dégagement  de 
chaleur  et  formation  d'harmine.  Lorsqu'on  mêle  des  dissolutions 
d'harmaline  et  d'acide  cyarihydrique ,  ce  n'est  pas  un  cyanhydrate 
qui  se  produit,  quoique  l'on  puisse  représenter  sa  composition  par 
la  formule  G*^  H»^  ^2  q2^  jjcy,  mais  c'est  un  composé  d'un  autre 
ordre,  qu'on  nomme  cyanharmaline ,  base  cristallisable  en  tables 
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rhomboïdales ,  très-solubles  dans  Teau  chaude,  dans  l'alcool,  in- 
altérables à  l'air,  qui  n'est  pas  décomposée  à  + 100>  quand  elle  est 
sèche ,  mais  qui  à  une  température  plus  élevée  se  sépare  en  acide 
cyanhydrique  et  en  harmaline;  la  même  séparation  a  lieu  quand  on 
fait  bouillir  ce  composé  avec  de  Teau  ou  de  Talcool. 

La  cyanharmaline  forme  des  sels  cristallisables,  qui  sont  so- 
labiés  dans  l'eau,  mais  sont  moins  stables  que  la  base  elle-méipe; 
ils  donnent  alors  des  sels  d'harmaline. 

On  retire  l'harmaline  en  même  temps  que  Tharmine  des  graines 
de  peganum  hartnala  réduites  en  poudre,  en  les  épuisant  au  moyen 
de  l'eau,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'acide  sulfurique  ou  de  Tacide 
acétique;  on  concentre,  et  Ton  ajoute  à  l'extrait  une  dissolution  sa- 
turée de  chlorure  de  sodium,  dans  laquelle  il  se  produit  du  chlorhy- 
drate de  ces  deux  bases,  à  cause  de  son  insolubilité  dans  le  chlorure 
alcalin  :  il  se  forme  une  proportion  correspondante  de  sulfate  ou 
d'acétate  de  soude.  Les  chlorhydrates  d'harmaline  et  d'harmine  se 
déposent  avec  de  la  matière  colorante  ;  on  les  lave  sur  un  filtre  avec 
une  dissolution  de  chlorure  de  sodium,  puis  on  dissout  dans  l'eau 
distillée,  on  traite  par  le  charbon  animal,  pour  décolorer,  on  filtre,  et 
l'on  ajoute  peu  à  peu  de  l'ammoniaque  à  la  dissolution  chauffée  à 
+50®.  L'harmine  se  dépose  la  première,  sous  forme  d'aiguilles  ;  on 
reçoit  sur  un  filtre ,  puis  on  ajoute  une  nouvelle  quantité  d'am- 
moniaque à  la  dissolution  pour  précipiter  l'harmaline,  dont  la 
quantité  est  double  de  celle  d'harmine. 


HABMIMB,  C  H*  >  N'  0'. 

La  formule  de  l'harmine  montre  que  cette  substance  contient 
seulement  2  équivalents  d'hydrogène  de  moins  que  l'harmaline; 
dès  lors  on  conçoit  pourquoi  les  agents  oxydants  transforment  fa- 
cilement l'harmaline  en  harmine,  comme  nous  l'avons  dit  en  parlant 
de  ces  réactions. 

L'harmine  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux  ;  elle  est  presque 
insoluble  dans  Teau,  très-peu  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther  à 
froid ,  mais  beaucoup  plus  à  chaud  ;  elle  a  une  réaction  alcaline 
assez  forte  pour  dégager  l'ammoniaque  de  ses  combinaisons,  quoi- 
que cette  réaction  soit  cependant  plus  faible  que  celle  de  l'harmaline. 

L'acide  nitrique  avec  l'harmine  produit  directement  un  com- 
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posé  analogue  à  la  nitroharmaline;  mais,  ainsi  qu^on  Ta  vii^  la 
nîtroharmaline  chauffée  avec  un  excès  d'acide  nitrique  finit  par  se 
changer  en  nitroharmine^  dont  la  formule  est  G^^  H**  (NO*)  N^O*, 
cristallisable  en  aiguilles  jaunes  et  quelquefois  en  octaèdres  d'un 
jaune  foncé.    • 

L'harmine  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  plus  à  chaud  qu'à 
froid,  peu  soluble  dans  Téther^  soluble  à  chaud  dans  le  naphte  : 
elle  se  combine  avec  Tiode;  le  chlore  et  le  brome  la  décomposent. 
Elle  forme  des  sels  cristaliisables  d'une  saveur  amère,  généralement 
incolores  quand  ils  sont  cristallisés  ;  leurs  dissolutions  concentrées 
sont  jaunes ,  mais  quand  elles  sont  étendues  elles  sont  bleuâtres. 
Les  cristaux  de  chlorhydrate  contiennent  4  équivalents  d'eau  de 
cristallisation.  L'harmine  forme  un  sulfate  neutre  et  un  bisulfate. 
C'est  à  Fritzsche  que  sont  dus  la  plupart  des  travaux  faits  sur 
ces  bases,  dont  il  a  donné  la  composition  suivante^  calculée  d'après 
son  analyse  : 

Harmaline.  Harmine. 

Carbone 72,93  73,62 

Hydrogène.  ......       6,52  5,64 

Azote i3,08  13,20 

Oxygène 7,47  7,54 

100,00  100,00 

HYOSCYAMINE. 

L'hyoscyamine se  retire  delà  jusquiame  (hijoscyamus  niger).  Elle 
cristalUse  en  aiguilles  soyeuses,  groupées  ;  quand  elle  est  sèche  elle 
est  inodore,  quand  elle  est  humide  elle  a  une  odeur  étourdissante, 
qui  ressemble  un  peu  à  celle  du  tabac  ;  elle  a  une  saveur  nauséa- 
bonde ;  elle  est  vénéneuse  :  c'est  un  poison  narcotique;  la  plus  petite 
quantité  mise  dans  l'œil  en  dilate  la  pupille.  Elle  est  inaltérable 
à  l'air,  et  fond  à  une  douce  chaleur.  Quand  on  la  chauffe  un  peu 
fortement,  elle  se  volatilise  et  se  décompose  en  partie  ;  quand  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'eau,  elle  se  volatilise  aussi  en  petite  quantité.  Elle 
est  peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Ses  dissolutions  ramènent  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rouge  ;  elle 
neutralise  parfaitement  les  acides.  Les  alcalis  la  transforment  à 
chaud  en  une  résine  brune;  l'acide  sulfurique  concentré  la  brunit. 

Les  sels  qu'elle  forme  sont  inodores,  ont  une  saveur  acre  et 
nauséabonde,  et  sont  très-vénéneux;  quelques-uns  cristallisent. 
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On  peut  extraire  rhyoscyamine  des  graines  ou  des  tiges  herbacées  de 
la josquiame  en  fleurs.  On  exprime  le  suc  de  ces  tiges  fraîches  ;  on  fait 
bouillir  pour  coaguler  Falbumioe;  on  filtre,  et  l'on  traite  la  liqueur 
par  de  la  chaux  caustique  en  poudré^  juste  en  assez  grande  quantité 
pour  qu'il  y  ait  une  faible  réaction  alcaline  ;  en  filtre^on  ajoute  du  car- 
bonate de  soude  en  excès  et  de  l^éther^  on  agite,  on  sépare  Téther 
par  décantation,  et  on  le  distille  :  puis  on  reprend  le  résidu  par  Teau 
jnsqu'àce  qu'elle  cesse  de  la  troubler;  on  filtre,  et  l'on  ajoute  au  liquide 
deux  fois  son  volume  d'un  mélange  d'alcool  et  d'éther  ;  on  décante 
la  liqueur  alcoolique  éthérée^  on  Tagite  avec  du  charbon  animal^  on 
filtre  et  l'on  évapore. 


JEBTi^E,  C*o  H*«  N^  0«. 

Le  rero/rtima/ÔMm  contient  deux  H\ca\\Sy\ajervine,  quisetrouve 
dans  les  racines,  et  la  vératrine ,  qui  se  trouve  dans  les  graines  de 
tous  les  vératrums  et  principalement  dans  celles  de  la  cévadille  ou 
veratrum  sabadilla. 

Lajervineest  cristaliisable  ;  ses  cristaux  contiennent  >!  équivalents 
tfeau  de  cristallisation ,  qu'ils  perdent  à  +  400®  :  si  Ton  chauffe  un 
peu  plus,  elle  fond  en  un  liquide  huileux  ;  à  -+-  200®  elle  se  décom- 
pose; elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  l'al- 
cool. Les  sels  qu'elle  forme  sont  peu  solubles  dans  l'eau  ;  fondue 
avec  de  la  potasse ,  elle  dégage  de  l'ammoniaque  :  la  jervine 
anhydre  est  composée  de  : 

Carbone 7i,7 

Hydrogène 9,5 

Azote 5,7 

Oxygène 40,1 

TocmT 


iiénisperiioîb:,G'>  H"  nc 

La  ménispermine  a  été  découverte  par  Pelletier  et  M.Couerbe,  dans 
la  coque  du  Levant  (menispermum  cocculus)  ;  elle  s'y  trouve  associée 
à  une  autre  substance,  la^îaramenwpcrmîn^;  elle  cristallise  en  pris- 
mes incolores^  fusibles  à +420<>;  elle  se  décompose  à  une  tempéra- 
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tureplus  élevée;  elle  est  insoluble  dans  Teau^  soluble  dans  l'alcool  et 
Féther  :  elle  se  dissout  dans  les  acides  dilués,  et  forme  des  sels,  dont 
quelques-uns  sont  cristallisables  ;  Tacide  nitrique  concentré  la  dé- 
compose: il  se  forme  de  Tacide  oxalique  et  une  résine  jaune. 

Quoique  la  coquedu  Levant  soit  vénéneuse  et  qu'on  s'en  serve 
pour  tuer  le  poisson  au  moyen  d'un  barrage ,  il  paraît  que  la  ménis- 
permine  n'exerce  pas  d'action  tonique;  c'est  la  pierotoxine  qui  agit. 

On  extrait  la  ménispermine  des  graines  réduites  en  poudre  en  les 
traitant  par  l'alcool  ;  on  filtre,  on  distille,  puis  on  traite  l'extrait  par 
l'eau  bouillante  seule,  pour  dissoudre  la  pierotoxine  qui  s'y  trouve,  et 
ensuite  par  Teau  bouillante  acidulée  avec  de  l'acide  sulfurique  ;  <m 
filtre,  on  précipite  au  moyen  du  carbonate  de  soude  ;  on  laisse  dé- 
poser, on  lave  à  l'eau  froide ,  puis  on  traite  par  Tacide  acétique 
faible;  on  précipite  de  nouveau,  on  dissout  dans  l'éther  bouillant, 
qui  laisse  déposer  la  ménispermine  cristallisée  après  qu'on  a  filtré 
pour  séparer  la  partie  insoluble,  ou  la  pâraménispermine,  substance 
fusible  et  volatile  à  +•  250>  en  donnant  des  vapeurs  qui  se  conden- 
sent en  flocons.  La  ménispermine,  qui  n'est  soluble  ni  dans  l'eau  ni 
dans  l'éther,  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  aussi 
dans  les  acides  dilués,  mais  sans  produire  de  sels  avec  eux.  Elle  est 
composée  de  : 

Carbone  ....    71,80 
Hydrogène  .  .  .      8,01 

Azote 9,57 

Oxygène  ....     10,53    . 
99,91 


PICROTOXCVB,  C  »  H«  0*. 

La  pierotoxine  cristallise  en  prismes  à  4  pans,  incolores,  transpa- 
rents, inodores,  d'une  saveur  très-amère  ;  elle  est  vénéneuse ,  pro- 
duit des  vertiges,  des  convulsions,  puis  la  mort.  La  chaleur  la  dé- 
compose sans  la  fondre.  Elle  est  un  peu  soluble  dans  Teau  froide; 
l'eau  bouillante  en  dissout  une  plus  grande  quantité,  l'eau  acidu- 
lée une  plus  grande  proportion  encore  ;  elle  est  très-soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther;  elle  dévie  la  lumière  polarisée  à  gauche;  elle 
est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. L'acide  sulfurique  concentré  la 
dissout  en  la  colorant  en  jaune  safran;  l'acide  nitrique  la  change  en 
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acide  ox'alique  :  en  se  dissolvant  dans  les  acides  elle  ne  forme  pas 
de  sels.  La  potasse  et  la  soude  l'altèrent  à  chaud  ;  les  alcalis  terreux 
se  combinent  avec  elle  ;  les  acétates  neutres  et  basiques  de  plomb 
ne  la  précipitent  pas.  Elle  est  composée  de  : 

Carbone 64,2 

Hydrogène  .  .  .        6,1 
Oxygène  ....      32,7 
100,0 

OXYACANTHINE. 

L^oxyacanthine  se  trouve  avec  la  berbérinedans  la  racine  d'épine- 
melte  ;  c'est  une  matière  pulvérulente ,  d'un  blanc  quelquefois  jau- 
nâtre, qui  cristallise  par  l'évaporation  spontanée  de  sa  dissolution 
dans  Talcool  faible  ;  elle  se  colore  à  Tair,  est  inodore,  et  a  une 
saveur  amère.  La  chaleur  la  décompose  :  il  se  dégage  de  l'eau, 
de  Tammoniaque  et  des  huiles  empyreumatiques.  L'oxyacanthine 
estiosoluble  dans  l'eau  froide,  peusolubledansl  eau  bouillante,  mais 
très-soluble  dans  l'alcool ,  l'éther,  les  essences  et  les  huiles  -,  elle  a 
uoe  réaction  alcaline. 

Les  acides  étendus  la  dissolvent  en  produisant  des  sels  d'une  sa- 
veur amère  ;  les  sels  acides  minéraux  cristallisent.  Les  acides  con- 
centrés la  décomposent  à  chaud . 

On  retire  l'oxyacanthine  de  l'eau  mère  des  cristaux  de  berbérine 
(t.  VI,  p.235)  :  on  verse  une  dissolution  de  carbonate  de  soude;  on  lave 
avec  de  l'eau  froide  le  précipité  qui  en  résulte  ;  on  le  dissout  ensuite 
avec  de  l'acide  sulfurique  faible;  on  fait  bouillir  avec  du  charbon 
animal  lavé  à  l'acide,  on  filtre,  et  l'on  précipite  par  le  carbonate  de 
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Lapélosine  se  trouve  dans  la  racine  inpareira  brava,  qui  croit 
^Jans  les  montagnes  des  Antilles;  elle  est  incristallisable,  inodore, 
d'une  saveur  douce  et  amère  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble 
dans  l'alcool  et  l'éther  :  la  dissolution  évaporée  laisse  la  pélosine  sous 
iaforme  d'un  vernis  brillant.  La  pélosine  ramène  au  bleu  le  papier  de 
^urnesol  rouge  :  elle  s'altère  au  contact  de  l'air,  surtout  quand  elle 
^t  humide  :  elle  jaunit,  dégage  de  l'ammoniaque  et  se  transforme  en 
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un  autre  corps^  insoluble  dans  Tétherbouillant,  d^où  il  se  dépose  en 
flocons  d'un  brun  jaunâtre^  et  que  M.  Boedeker  nomme  pellutéine. 

La  pélosine  contient  3  équivalents  d'eau,  qu'elle  perd  quand  on  la 
chauffe  à  +  100^ 

Les  acides  dilués  dissolvent  la  pélosine  en  produisant  des  sels 
solubles,  qui  cristallisent  difficilement;  elle  est  composée  de  : 

Carbone 72,24 

Hydrogène  ....        7,02 

Azote 4,67 

Oxygène 16,07 

100,00 

Les  "«ombres  de  cette  analyse  diffèrent  sensiblement  de  ceux  qui 
sont,  indiqués  dans  l'analyse  de  la  codéine  ;  quoique  leurs  formules 
soient  les  mêmes,  cependant  ces  deux  corps  diffèrent  essentiellement 
par  leurs  propriétés ,  car  la  codéine ,  qui  cristallise  facilement,  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau,  etc. 

Pour  extraire  la  pélosine,  on  râpe  la  racine,  on  l'épuisé  par  l'eau 
aiguisée  d'acide  sulfurique,  on  filtre,  et  l'on  précipite  par  lecarbonate 
de  soude,  dont  il  ne  faut  pas  employer  un  excès  ;  on  lave  le  précipité, 
on  le  sèche  ,  on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  l'éther  bouillant; on 
peut  évaporer  la  dissolution,  ou  bien  y  ajouter  de  l'eau,  qui  préci- 
pite la  pélosine  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  hydratée. 


SAMOUIMABIIVB,  C^*  W  '  N0>. 

La  sanguinarine  se  trouve  dansla  racine  du  sanguinaria  canada- 
sis;  c'est  une  matière  pulvérulente,  jaunâtre,  insipide;  sesdissolu- 
tionsont  une  saveur  amère.  La  sanguinarine  provoque  l'éternuement; 
quand  on  la  chauffe,  elle  fond,  puis  se  décompose  ;  elle  est  insoluble 
dans  l'eau,  très-soluble.  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  ses  dissolutions  ont 
une  forte  réaction  alcaline  ;  elle  neutralise  parfaitement  les  acides^  et 
forme  des  sels  de  couleur  rouge,  très-solubles  dans  l'eau,  très-amers, 
précipitables  en  rouge  jaunâtre  parla  noix  de  galle. 

Pour  obtenir  la  sanguinarine,  on  dessèche  la  racine  ;  on  la  pulvé- 
rise et  l'épuisé  par  l'éther  ;  on  filtre,  et  l'on  fait  passer  dans  la  disso- 
lution un  courant  de  gaz  chlorhydrique,  qui  forme  un  chlorhydrate 
insoluble  dans  l'éther  et  qui  se  précipite  en  poudre  écarlate  :  on  dé- 
cante, et  l'on  dissout  dans  l'eau  pour  précipiter  la  sanguinarine  par 
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l'ammoniaque  ;  on  dissout  de  nouveau  l'alcali  dans  Téther  ;  on  agite 
avec  du  charbon  animal  jusqu'à  parfaite  décoloration  ;  on  filtre^  et 
Fon  traite  de  nouveau  par  le  gaz  chlorhydrique  ;  on  reprend  le  chlor- 
hydrate par  l'eau  pour  précipiter  encore  la  sanguinarine  par  Tam- 
moniaque. 

SOLANINE. 

La  solanine  a  été  découverte  par  Desfosses,  dans  les  baies  de  la 
morelle,  solanum  nigrum  ;  on  la  trouve  aussi  dans  celles  de  la 
pomme  de  terre,  solanum  tuberosum,  et  de  la  douce-amère,  solanum 
Meamara  :  elle  est  encore  plus  abondante  dans  les  gennes  de  la 
pomme  de  terre  qui  se  développent  au  printemps. 

La  solanine  cristallise  en  petits  prismes  droits  rhomboïdaux  aplatis; 
elle  est  incolore  ;  quand  elle  est  sèche  elle  est  inodore ,  quand  elle 
est  humide  elle  répand  l'odeur  deTeau  dans  laquelle  on  a  fait  cuire 
des  pommes  de  terre  ;  sa  saveur  est  amère  et  nauséabonde  ;  elle 
produit  une  vive  irritation  au  palais  ;  elle  est  très-vénéneuse  :  15  à  20 
milligrammes  de  sulfate  de  solanine  suffisent  pour  tuer  un  lapin;  elle 
paralyse  les  membres  postérieurs.  L'équipage  d'un  navire  du  com- 
merce fut  empoisonné  pour  avoir  mangé  des  pommes  de  terre  que 
fon  avait  fait  cuire  dans  une  eau  qui,  ayant  servi  constamment 
pour  cet  usage ,  avait  fini  par  se  charger  de  solanine  par  les  germes 
dont  ces  pommes  de  terre  étaient  couvertes,  et  par  pénétrer  la 
matière  de  ces  tubercules.  Quand  on  chauffe  la  solanine ,  elle  fond, 
puis  se  décompose  :  elle  donne  à  la  distillation  une  liqueur  acide  et 
«oe  huile  empyreumatique.  La  solanine  est  très-peu  soluble  dans 
l'eau  froide,  dans  l'alcool ,  dans  l'éther  et  les  huiles,  mais  très-so- 
luble  dans  l'alcool  bouillant;  sa  dissolution  ramène  au  bleu  le  tour- 
nesol rougi  ;  elle  neutralise  les  acides,  et  forme  des  sels  qui  ne  cristal- 
lisent pas  ou  au  moins  qui  cristallisent  très-difficilement  ;  ces  sels  sont 
^ès-solubles ,  et  ne  sont  pas  précipités  par  le  bichlorure  de  platine. 

L'iode  forme  avec  la  solanine  une  combinaison  brune,  insoluble, 
îu'on  obtient  en  mêlant  des  dissolutions  alcooliques  de  ces  deux 
corps  ;  l'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  jaune  orangé,  qui 
passe  au  violet,  puis  au  brun;  l'acide  nitrique  concentré  la  colore 
«njaune. 

L'extraction  delà  solanine  des  baies  de  morelle  est  très-facile  :  on 
en  exprime  le  suc,  on  le  filtre  et  l'on  ajoute  de  l'ammoniaque,  qui 
en  précipite  la  solanine  en  poudre  grisâtre  ;  on  décante,  on  lave  et  l'on 
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sèche  au  bain-marie  ;  on  la  fait  boaillir  dans  de  l'alcool  à  SA?  c.  avec 
du  charbon  animal,  et  Ton  filtre  bouillant. 

Pour  extraire  la  solanine  des  germes  de  pommes  de  terre,  qui  ^ 
produisent  une  plus  grande  quantité,  on  les  coupe  en  très-|)etits  mor 
ceaux  pour  les  faire  macérer  dans  de  Teau  acidulée  par  l'acide  chlo^ 
hydrique;  on  passe  après  quarante-huit  heures^  on  exprime,  ei  roD 
ajoute  peu  à  peu  de  la  chaux  hydratée  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ait 
une  faible  réaction  alcaline;  on  laisse  reposer  pendant  vingt-quatre 
heures,  on  filtre  sur  une  toile  fine ,  on  lave  et  l'on  sèche  au  bain- 
marie  ;  ensuite  on  fait  dissoudre  dans  l'alcool  bouillant,  où  le  refroi- 
dissement fait  cristalliser  la  solanine.  La  liqueur  en  retient  une  assez 
forte  proportion  :  on  la  distille  au  bain-marie  ;  par  la  concentration 
elle  se  prend  en  une  masse  gélatineuse,  à  laquelle  la  dessiccatioB 
donne  un  aspect  corné;  pour  en  retirer  la  solanine  on  recommence 
le  traitement  par  Tacide,  puis  par  lachaux^  et  l'on  achève  comme 
la  première  fois. 


inÊBJLTRnWB,  c  H'*  NO*. 

La  vératrine  a  été  découverte  par  Meissner,  dans  les  graines  de  cé- 
vadille,  veratrum  sahadilla,  et  d'hellébore  blanc ,  veratrum  album  : 
elle  cristallise  dans  l'alcool  en  prismes  à  base  rhomboïdale;  elle  est 
inodore  et  très-vénéneuse  :  3  milligrammes  suffisent  pour  tuer  un 
petit  chat;  introduite  dans  le  nez  elle  cause  des  éternuements 
violents  accompagnés  de  maux  de  tète  ;  elle  est  purgative  et  vomi- 
tive :  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'éther,  elle  est  très- 
soluble  dans  l'alcool;  ses  dissolutio^.s  ramènent  au  bleu  le  papier  de 
tournesol  rouge.  La  chaleur  la  fait  fondre;  elle  se  décompose  à  une 
température  un  peu  élevée. 

L'acide  nitrique  concentré  la  colore  d'abord  en  écarlate,  puisflB 
jaune;  l'acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  jaune,  couleof 
qui  devient  rouge  de  sang,  puis  violette. 

Les  acides  dilués  se  combinent  avec  elle,  et  forment  des  sels  <pt 
sont  d'une  saveur  acre  et  brûlante,  très-vénéneux ,  solubles  dans 
l'eau,  et  dont  quelques-uns  cristallisent. 

Pour  extraire  la  vératrine  on  réduit  en  poudre  les  graines,  aprts 
les  avoir  mondées  ;  on  les  épuise  par  de  l'alcool  contenant  un  peu  tf  a- 
cide  sulfuriqiie,  on  traite  par  la  chaux  caustique  en  poudre  et  en  ex- 
cès, on  filtre  et  l'on  distille  l'alcool;  le  résidu  est  traité  par  l'eau,  pois 
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par  Tacide  sulfurique  étendu  ;  on  précipite  ensuite  par  un  excès 
d'ammoniaque  ;  la  vératrine  se  dépose  en  poudre  blanche  ;  on  la 
sèche  au  bain-marie  et  la  purifie  au  moyen  de  l'éther. 


AlfGALIS  ORGANIQUES  VOLATILS. 


COmiWB,  C»6H'*N. 


Cet  alcali  a  été  trouvé  par  Giesecke,  dans  toutes  les  parties  de  la 
cigQê  (conium  maculatum),  mais  principalement  dans  les  graines 
non  encore  mûres.  L'étude  de  cet  alcali  a  été  complétée  par 
H.  Ortigosa. 

La  copine  est  un  liquide  oléagineux,  incolore ,  transparent  ;  son 
odeur  est  acre,  pénétrante,  désagréable;  sa  densité  est  de  0,88.  Son 
point  d'ébullition  n'est  pas  certain  :  selon  M.  Geigcr  c'est  à  -|-  450**, 
selon  M.  Ortigosa  à  +  212°.  D'autres  chimistes  indiquent  les  tem- 
pératures de  4-  174  et+  488<>.  Ces  différences  tiennent  certaine- 
ment à  ce  que  dans  les  diverses  expériences  la  conine  n'était  pas 
an  même  degré  de  pureté.  Cet  alcali  distille  sans  altération  à 
Fabri  de  Tair;  autrement  il  s'altère,  en  produisant  une  matière  ré- 
sinease  brune. 

La  conine  est  peu  soluble  dans  Teau,  et,  par  exception,  elle  l'est 
plus  à  froid  qu'à  chaud;  elle  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'alcool,  l'éther,  les  essences  et  les  huiles  :  ses  dissolutions  ont  une 
réaction  alcaline.  La  conine  peut  à  ce  qu'il  paraît  déplacer  Tam- 
moniaqne  ;  elle  précipite  quelques  sels  métalliques. 

Le  chlore  gazeux  agit  sur  la  conine  en  produisant  des  vapeurs 
blanches,  qui  ont  l'odeur  d'essence  de  citron  ;  si  Ton  refroidit  la 
conine  pendant  le  passage  du  gaz,  la  matière  se  solidifie,  et  présente 
une  masse  blanche,  cristallisable ,  volatile,  très- soluble  dans. l'eau, 
.  l'alcool  et  l'éther.  Le  brome  en  agissant  sur  la  conine  piire  donne 
tin  produit  qui  cristallise  immédiatement  et  est  très- soluble  dans 
Peau  et  l'alcool  ;  ses  cristaux  sont  des  prismes  incolores.  Ce  pro- 
4iit n'est  pas  déliquescent;  il  fond  un  peu  au-dessous  de  4-  400®, 
en  dégageant  des  vapeurs  de  conine. 

Le  mélange  de  l'iode  et  de  la  conine  eii  dissolutions  alcooliques 
donne  un  précipité  brun,  soluble  dans  l'eau,  cristallisable,  dont  la 
dissolution  est  incolore.  Le  gaz  chlorhydrique  en  passant  dans  la 


354  GONINE. 

conine  la  colore  d'abord  en  pourpre,  puis  en  bleu  indigo.  L'acid 
nitrique4X)ncentré  la  colore  en  rouge^  et  produit  de  l'acide  butyriqu 
à  la  distillation.  Chauffée  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  etd 
bichromate  de  potasse,  elle  donne  de  Tacide  butyrique. 

La  conine  est  un  poison  très-violent^  dont  un  |  de  gramme  suffi 
pour  causer  la  mort;  ses  seules  vapeurs  causent  de  vives  douleurs  i 
la  tête.  • 

La  conine  forme  des  sels  neutres ,  dont  la  saveur  est  acre  el 
amère,  qui  sont  très- vénéneux»  et  ne  cristallisent  que  très-difficile- 
ment. Ces  sels  sont  solubles  dans  l'eau  et  Talcool,  insolubles  dans 
réther  pur  ;  leurs  dissolutions  ont  l'odeur  de  la  conine^  quelques-nos 
sont  déliquescents.  Le  chlorhydrate  et  le  chléroplatinate  sont  pres- 
que les  seuls  qui  cristallisent  :  le  chlorhydrate  en  lames.incolores  déli- 
quescentes, le  chloroplatinate  en  prismes  quadrangulaires  jaunes, 
peu  solubles  à  froid  dans  Teau,  Talcool  et  l'éther^  mais  très-soiubles 
dans  l'alcool  bouillant. 

MM.  Kekulé  et  Planta  ont  observé  que  par  les  éthers  méthylet 
éthyliodhydriques  on  pouvait  obtenir,  1*^  la  méthylconine ,  C'^ff^ 
(C  N^)  N^  liquide  oléagineux  incolore,  ayant  l'odeur  de  la  conine, 
plus  léger  que  Teau,  qui  en  dissout  une  petite  quantité  et  devient 
alcaline;  2"  Véthylconine,  C'^  H'^  (C*  H^)  N,  huile  presque  incolore, 
douée  d'une  forte  odeur  de  conine^  très-réfringente,  plus  légère  que 
leau,  qui  n'en  dissout  qu'une  très-petite  quantité.  Traitée  par  une 
nouvelle  quantité  d'éther  iodhydrique^  cette  huile  donne  une  masse 
cristalline  ,  qui  est  Viodure  de  diéthylconine,  d(Mit  on  peut  séparer 
riode  au  moyen  de  l'oxyde  d'argent;  on  obtient  alors  l'hydrate  de 
diéthylconine ,  qui  est  inodore,  très-amer,  et  fortement  alcalin. 

Les  méthyl  et  éthylconine  forment  une  combinaison  qu'on  ob- 
tient souvent  en  préparant  l'éthylconine ,  parce  que  la  conine  do 
commerce  contient  presque  toujours  delà  méthylconine  :  le  prodoit 
est  alors  un  iodure  de  méthyléihylconine,  qui  traité  par  l'oxyde  d'a^ 
gent  donne  l'hydrate  de  méthyléthylconine ,  lequel  cristallise  en 
belles  aiguilles. 

Pour  préparer  la  conine  on  écrase  les  fruits  de  la  ciguë, xOn les 
introduit  dans  une  cornue  avec  une  dissolution  de  potasse  caoS' 
tique,etrondistilletantqu'ilpassedes  vapeursalcalines.  Le  prodai^ 
est  un  mélange  de  conine^  d'ammoniaque  avec  une  certaine  quao- 
tité  d'eau  et  d'une  huile  neutre,  qui  surnage  ;  on  neutralise  les  al' 
calis  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on  sépare  l'huile  au 
moyen  d'un  entonnoir,  pour  évaporer  la  dissolution  au  bain-noarie 
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jasqtt*à  consistance  de  sirop.  En  traitant  l'extrait  par  l'alcool  à  90°  c. 
mêlé  avec  la  moitié  de  son  volume  d'éther,  on  dissout  seulement  le 
sulfate  de  conine;  cette  dissolution  filtrée  est  distillée  au  bain-marie 
jusqu'à  ce  que  l*éther  soit  entièrementtîhassé;  on  ajoute  ensuite  de 
l'eau^  et  Ton  chauffe  de  nouveau  afin  de  distiller  l'alcool;  on  verse 
dans  une  capsule,  on  lave  la  cornue  avec  un  peu  d*eau  à  plusieurs 
reprises,  et  l'on  concentre  de  nouveau  à  consistance  de  sirop  pour 
classer  le  reste  de  l'alcool;  on  y  ajoute  la  moitié  de  son  poids  d'une 
dissolution  concentrée  de  potasse  caustique,  et  l'on  distille  rapide- 
ment au  moyen  d'un  bain-marie  de  chlorure  de  calcium,  en  refroi- 
dissant le  récipient  avec  de  la  glace  :  la  conine  qui  en  résulte  contenant 
de  l'eau,,on  la  distille  sur  du  chlorure  de  calcium  pour  la  déshydrater. 
Gorame  l'air  altère  rapidement  la  conine,  on  doit  faire  passer  dans 
l'appareil  un  courant  de  gaz  acide  carbonique  ou  d'hydrogène  sec 
ivant  de  distiller,  et  pendant  la  distillation  :  on  rectifie  dans  le  vide. 
Les  flacons  destinés  à  conserver  la  conine  doivent  être  emplis  tout 
à  bit  et  parfaitement  bouchés.  Cette  substance  est  composée  de  : 

Carbone 76,49 

Hydrogène.   .  •  .    12,69 

Azote .    i1,i2 

100,00 
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MICOTIMB,  C^»  H»*  N^  ou  C»«  H*  N. 

La  nicotine  a  été  obtenue  d'abord  par  Vauquelin,  mais  elle  était 
impure  ;  MM.  Posselt  et  Reimann  l'ont  préparée  à  l'état  de  pureté. 
Cei«lcaii  se  trouve  dans  les  feuilles  du  tabac,  nicotiana  tabacum,  et 
dans  les  tnacrophyla  rustica  et  glutinosa.  M.  Schlœsing,  qui  a 
examiné  les  tabacs  de  diverses  provenances  au  point  de  vue  de  leur 
richesse  en  nicotine ,  a  trouvé  que  les  quantités  en  étaient  très- 
différentes.  Voici  le  tableau  qu'il  en  a  donné  : 

Localités.  Nicotine  pour  100 

de  feuilles  de  tabac  sèches. 

Lot 7,96 

Lot-et-Garonne 7,34 

Nord •  6,58 

nie-ct-Vilaine 6,29 

^       Pas-de-Calais 4,94 
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Localités.  Nieotine  pour  100 

de  feailles  de  tabac  sèches. 

Alsace 3,21 

Virginie 6,87 

Kentucky 6,09 

Maryland 2,29 

Havane.  .  .  .  moins  de  2^00 

La  nicotine  est  un  liquide  oléagineux,  très-fluide ,  transparent, 
qui  quand  il  vient  d'être  obtenu  est  incolore,  mais  qui  se  colore  pea 
à  peu  en  jaune,  puis  en  brun ,  et  s'épaissit  en  s'oxydant  au  contact 
de  Tair;  sa  densité  est  de  1,027  à+  45°.  La  nicotine  bout  à 
+  250®  environ,  et  distille  en  s'altérant  un  peu  :  quand  on  veut  évi- 
ter cette  altération ,  on  la  distille  avec  de  Teau  ;  la  densité*  de  sa 
vapeur  observée  est  de  5,61  à  5^63  pour  A  volumes;  d'après  le  cal- 
cul, elle  devrait  être  5,578  pour  la  formule  C*"  H'*  N*,  qui  est  la 
plus  probable;  ses  vapeurs  sont  très-irritantes^  et  quelques  gouttes 
de  cet  alcali  répandues  dans  une  salle  suffisent  pour  gêner  considéra- 
blement la  respiration;  la  vapeur  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse. 

La  nicotine  est  très-soluble  dans  l'eau  ^l'alcool  et  lesbuiles,  plus 
soluble  encore  dans  Téther,  qui  l'enlève  à  la  dissolution  aqueuse; 
elle  attire  Thumidité  de  Tair^  et  peut  ainsi  prendre  177  pour  100 
de  son  poids  d'eau  quand  Tair  est  saturé  d'humidité  :  cet  hydrate 
se  prend  en  une  masse  cristalline  par  un  froid  de —  15**;  il  dévie 
la  lumière  polarisée  à  gauche. 

La  nicotine  est  très-vénéneuse  :  une  goutte  suffit  pour  tuer  ins- 
tantanément un  oiseau  et  un  chien  en  trois  minutes. 

Le  chlore  réagit  vivement  sur  la  nicotine;  il  se  dégage  de  Tacide 
chlorhydrique,  la  liqueur  prend  une  couleur  rouge  de  sang,  et  si 
l'on  opère  à  la  température  de  -|-  80  ou  au  soleil  il  se  fonne  des 
cristaux  qui  se  liquéfient  quand  on  les  chauffe  ;  ils  sent  décompo- 
sés par  Teau,  et  solubies  dans  Talcool. 

L'iode  précipite  en  jaune  les  dissolutions  de  nicotine  ;  si  les  deux 
substances  sont  en  dissolution  dans  Téther,  on  obtient  des  cristaux 
aciculaires  d'un  rouge  rubis,  fusibles  à  -+-  100;  c'est  [sLiodonico- 
Une,  dont  la  formule  est  (  G*«  H'*  N»)%  P. 

La  nicotine  dissout  10,58  pour  100  de  son  poids  de  soufre  à 
chaud;  mais  elle  ne  dissout  pas  le  phosphore. 

Les  acides  étendu»  se  combinent  directement  avec  la  nicotine- 
L'acide  chlorhydrique  concentré  approché  de  la  nicotine  donne 
des  vapeurs  blanches  comme  avec  l'ammoniaque  ;  lorsqu'on  naéte 


NICOTINE.  257 

les  deux  liquides  et  qu'on  chauffe  il  y  a  coloration  en  violet ,  et 
cette  coloration  devient  plus  foncée  par  Tébullition. 

L'acide  nitrique  concentré  colore  la  nicotine  en  jaune  orangé, 
en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses;  en  le  faisant  bouillir^  la  couleur 
devient  rouge  foncé  ^  et  il  reste  une  masse  noire. 

L'acide  sulfurique  concentré  et  pur  colore  la  nicotine  en  rouge 
vineux  à  froid;  par  la  chaleur  la  liqueur  se  trouble^  devient  cou- 
leur lie  de  vin,  puis  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux  et  la  liqueur 
noircit.  L'acide  gallo-tannique  la  précipite  en  blanc. 

Les  éthers  méthyliodhydrique  ou  bromhydrique  et  éthyliodhy- 
drique  ou  bromhydrique  se  combinent  avec  la  nicotine  en  produi- 
sant des  iodures  ou  bromures  de  méthylnicotine  ou  d'éthylmcotine, 
lesquels  traités  par  l'oxyde  d'argent  donnent  les  hydrates  de  mé- 
thyl  et  d'éthylnicotine,  alcalis  qui  sont  les  homologues  du  tétré- 
thylammonium.  Ces  bases  se  combinent  avec  les  acides^  et  forment 
des  selssolubles  dans  l'eau. 

L'éther  cyanique  donne  avec  la  nicotine  un  composé  qui  cris- 
tallise en  grandes  lames. 

La  nicotine  précipite  un  grand  nombre  de  sels  métalliques  ;  celui 
qu'elle  produit  dans  les  sels  de  cuivre  est  soluble  dans  un  excès  de 
cet  alcali. 

Les  sels  que  forme  la  nicotine  ont  une  saveur  acre,  sont  inodores, 
très-solubles  dans  l'eau,  souvent  déliquescents,  très-solubles  aussi 
dans  l'alcool,  mais  insolubles  dans  l'éther.  Les  sels  doubles  cristal- 
lisent^ les  sels  simples  ne  cristallisent  que  difficilement. 

Le  chlorhydrate  est  très-volatil  ;  sa  formule  est  C*®  H*^  N%  2HC1; 
il  se  combine  avec  le  chlorure  de  platine.  Le  sulfate  est  incristalli- 
sable;  le  nitrate  forme  avec  le  nitrate  d'argent  deux  combinaisons 
qui  sont  cristallisables. 

La  composition  de  la  nicotine  calculée  d'après  les  analysesdonne  : 

Carbone 7>4,08 

Hydrogène.  .  .  .      8,64 

Azote 17,28 

100,00 

n  y  a  plusieurs  procédés  pour  retirer  la  nicotine  du  tabac  ;  celui 
de  M.  Schlœsing  semble  le  meilleur.  Oh  fait  bouillir  avec  de  l'eau 
les  feuilles  de  tabac  hachées^  on  filtre  et  l'on  concentre  la  dissolu- 
tion à  consistance  de  sirops  on  traite  l'extrait  par  le  double  de  son 
volume  d'alcool  à  90°  c.  Cet  alcool  dissout  les  sels  de  nicotine  colo- 

T.  VI.  17 
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rés  en  brun ,  et  laisse  un  dépôt  noir^  presque  solide,  contenant 
beaucoup  de  malate  de  chaux  ;  on  décante  la  liqueur^  on  la  con- 
centre en  distillant  la  plus  grande  partie  de  l'alcool ,  on  traite  de 
nouveau  par  l'alcool  afin  de  précipiter  les  matières  étrangères  qui 
restent^  on  décante,  et  Ton  concentre  de  même  par  distillation.  Le 
résidu  est  traité  par  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique, 
puis  on  laisse  refroidir,  afin  d'ajouter  de  l'éther^  avec  lequel  on  agite 
vivement  le  résidu  ;  Téther  s'empare  de  la  nicotine  mise  en  liberté  et 
d'une  matière  jaunâtre  ;  on  décante  la  dissolution  éthérée,  à  laquelle 
on  ajoute  de  Tacide  oxalique  en  poudre  :  Toxalate  de  nicotine,  inso- 
luble dans  réther,  se  sépare  sous  la  forme  d'un  sirop,  qui  tombe  au 
fond  de  la  liqueur,  que  l'on  décante  ;  on  le  lave  plusieurs  fois  en  l'a- 
gitant avec  del'éther  pur  ;  après  décantation  de  l'éther,  on  traite  par 
une  dissolution  concentrée  de  potasse,  et  l'on  chauffe  à  •+- 140°  ao 
bain  d'huile  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  hydrogène  sec 
dans  l'appareil  pour  chasser  l'ammoniaque ,  l'éther  et  l'eau  ;  on  en- 
lève le  récipient  dès  qu'on  s'aperçoit  qu'il  ne  distille  plus  rien,  et 
on  le  remplace  par  un  autre,  parfaitement  sec;  on  continue  le  cou- 
rant d'hydrogène,  et  l'on  chauffe  alors  à  +  180**,  afin  d'obtenir  la 
nicotine,  qui  distille  parfaitement  pure  et  incolore  ;  il  faut  refroidir 
le  récipient  assez  fortement  pour  que  des  vapeurs  de  nicotine  ne  se 
répandent  pas  dans  le  laboratoire. 

M.  Melsens  a  remarqué  la  présence  de  la  nicotine  dans  les  famées 
condensées  de  tabac  formant  le  liquide  brun  qui  se  réunit  au 
fond  des  pompes  des  pipes  allemandes;  cette  observation  l'a  con- 
duit à  obtenir  la  nicotine  en  distillant  les  feuilles  de  tabac.  On 
ajoute  au  liquide  distillé  un  sel  soiuble,  tel  que  le  chlorure  de 
sodium  ou  de  calcium,  le  carbonate  de  potasse,  etc..  qui  séparent 
la  nicotine,  qu'il  n'y  a  plus  qu'à  purifier.  M.  Melsens  a  ainsi  obtenu 
30  grammes  de  nicotine  de  4  ^  kilogrammes  de  tabac. 

La  distillation  du  tabac  avec  un  peu  d'eau  donne  une  petite 
quantité  d'une  matière  particuhère  qui  se  sépare  du  produit,  au 
bout  de  quelques  jours,  sous  forme  cristalline,  et  que  M.  Hennb-, 
stœdt  nomme  nicotianine.  8  kilogrammes  de  tabac  n'en  donnent 
que  5  décigrammes.  Cette  matière  ressemble  au  camphre ,  est  vo- 
latile sans  décomposition  -,  ses  vapeurs  ont  une  faible  odeur  de  tabac; 
sa  saveur  est  amère  et  un  peu  aromatique  ;  elle  est  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  les  acides;  elle  se  dissout  dans  la  potasse; 
selon  M.  Barrai,  quand  on  la  distille  avec  de  la  potasse  elle  donne  de 
la  nicotine.  Gerhardt  lui  donne  pour  formule  G**  H^*  N^  Q^,  «d 
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modifiant  légèrement  les  nombres  trouvés  par  l'analyse,  qui  ainsi 
calculée  donne  : 

Carbone 71,87 

Hydrogène ^33 

Azote 7,30 

Oxygène 12,50 

100,00 

TABAC. 

Le  tabac,  qui  est  devenu  d'un  usage  si  général  et  forme  l'un  des 
plus  sûrs  revejius  de  l'État ,  auquel  il  rapporte  plus  de  deux  cents 
millions  de  francs,  présente  un  double,  intérêt  agricole  et  industriel. 
8a  culture  est  pratiquée  dans  un  grand  nombre  de  pays,  en  Europe, 
en  Asie,  en  Afrique  et  surtout  en  Amérique;  les  qualités  varient 
beaucoup  selon  les  terrains  dans  lesquels  on  le  récolte ,  plus  que 
selon  le  climat;  ceux  qui  contiennent  beaucoup  de  nicotine  sont, 
employés  de  préférence  pour  fabriquer  le  tabac  à  priser,  les  autres 
le  sont  pour  le  tabac  à  fumer. 

Parmi  les  tabacs  étrangers,  ceux  de  la  Havane,  de  Java  sont  em- 
ployés pour  la  fabrication  des  cigares  ;  le  Debretzin  de  Hongrie, 
le  Maryland  pour  le  tabac  à  fumer  ;  le  Keniucky  est  employé  pour 
toutes  les  fabrications. 

Le  Virginie,  le  Hollande  (  amer,  fort  )  servent  pour  le  tabac  en 
poudre.  Les  tabacs  de  France  sont  également,  suivant  leur  richesse 
^nicotine,  employés  pour  l'un  ou  pour  l'autre  usage.  Ceux  des  dé- 
partements du  l/^ty  de  Lot-^t'Garonne,  du  Nord,  d^Ille-ei-Vilaine, 
qui  est  le  moins  avantageux ,  servent  pour  le  tabac  en  poudre ,  ceux 
an  Nord  et  de  l'Alsace  pour  le  tabac  à  fumer. 

La  force  du  tabac  dépend  de  la  quantité  de  nicotine  qu'il  con- 
tiaat.  Son  montant  tient  à  la  propoi*tion  d'ammoniaque,  et  dépend  de 
la  fermentation  qu'on  lui  a  fait  subir  :  si  elle  a  été  faible,  comme 
pour  le  Virginie,  il  en  contient  peu;  le  parfum,  qui  n'est  dû  ni  à  la 
nicotine  ni  à  l'ammoniaque,  se  produit  pendant  la  fermentation  en 


On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  combien  il  est  important 
pour  la  fabrication  des  diverses  sortes  de  tabac  de  déterminer  la 
quantité  de  nicotine  contenue  dans  les  feuilles  et  les  côtes,  puisque 
c'est  d'après  cette  proportion  -qu'elles  devront  être  fabriquées  pour 
fumer  ou  pour  priser.  M.  Schlœsing  en  opère  le  dosage  au  moyen 
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d'un  appareil  à  distillation  continue  semblable  à  celui  que  nous 
avons  déjà  décrit ,  mais  qui  est  légèrement  modifié.  Le  tabac  ré- 
duit en  poudre  est  introduit  par  petites  portions  successives  dans 
un  tube  AB (fig.  577).  On  opère  sur  iO  grammes  de  tabac;  on 
humecte  chaque  portion  avec  quelques  gouttes 
d'ammoniaque.  Getube^  effilé  par  le  bas,  pénètre  dans 
un  ballon  tubulé  C  d'une  capacité  de  250  granmies, 
contenant  un  peu  d*éther^  et  il  est  placé  dans  Taxe 
d'un  tube  d'un  plus  fort  diamètre  D  E  dans  lequel 
on  fait  circuler  un  courant  d'eau  froide;  à  la  tubu- 
lure du  ballon  est  adapté  un  tube  F,  par  lequel  les 
vapeurs  d'éther  s'élèvent  pour  se  condenser  dans  le 
tube  A  B  et  agir  de  nouveau  sur  le  tabac;  on  con- 
tinue ainsi  pendant  trois  ou  quatre  heures;  od  en- 
I  lève  alors  le  système  de  tubes  pour  sentir  si  Féther 
qui  s'écouledu  tube^  évaporé  à  siccité,  répand  encore 
(iig.  577.)  Todeur  de  nicotine;  dans  ce  cas  on  continue  ;  mais  si 
toute  odeur  a  disparu,  on  distille  Féther  recueilli  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  donne  plus  l'odeur  ammoniacale;  la  liqueur  est  versée  dans 
une  capsule^  afin  de  laisser  évaporer  Téther  spontanément;  on  dé- 
termine ensuite  la  quantité  de  nicotine  au  moyen  d'acide  sulfuriqae 
titré. 

La  combustion  facile  du  tabac  est  une  nécessité  pour  la  fabrication 
du  tabac  à  fumer;  M.Schlœsing^  frappéde  la  presque  incombustibilité 
de  certaines  espèces,  a  cherché,  par  l'analyse,  à  reconnaître  à  quelles 
causes  il  fallait  attribuer  des  différences  si  notables  dans  leurs  qua- 
lités sous  ce  point  de  vue  :  c'est  dans  la  nature  ^^s' cendres  qu'il 
a  trouvé  la  solution  de  cette  importante  question  (  Comptes  reth 
dus,  t.  Ly  p.  642  ).  Les  parties  solubles  d'un  tabac  combustible 
contiennent  toujours  du  carbonate  de  potasse  (  le  tabac  ne  contient 
pas  de  soude  ) ,  et  généralement  plus  un  tabac  est  combustible, 
plus  ses  cendres  sont  alcalines. 

Les  parties  solubles  des  cendres  d'un  tabac  incombustible  ne 
contiennent  pas][de  carbonate  de  potasse;  le  plus  souvent  elles 
contiennent  de  la  chaux  ^  d'où  il  résulte  que  dans  les  tabacs  com- 
bustibles la  potasse  est  en  excès  par  rapport  au  chlore  et  à  l'acide 
sulfurique ,  et  que  l'inverse  a  Ueu  dans  les  tabacs  incombustibles. 
Un  tabac  incombustible  devient  combustible  quand  on  lui  incor- 
pore un  sel  organique  de  potasse  en  quantité  telle  que  les  cendres 
deviennent  alcalines. 
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Un  tabac  combustible  devient  incombustible  quand  on  lui  incor- 
pore un  sulfate  ou  un  chlorure  à  base  de  chaux  ^  de  magnésie  ou 
même  d'ammoniaque  en  quantité  suffisante  pour  que  les  cendres 
ne  contiennent  plus  de  carbonate  de  potasse. 

La  combustibilité  n'est  pas  due  à  ce  que  le  tabac  contient  la  po- 
tasse à  Tétat  de  carbonate ,  mais  en  combinaison  avec  Tacide  ni- 
trique et  principalement  avec  les  acides  citrique,  malique,  oxali- 
que, etc. ,  qui  forment  des  sels  donnant  un  charbon  volumineux^  dont 
la  combustion  est  plus  facile;  mais  ce  n'est  pas  à  la  proportion 
plus  ou  moins  forte  d'acide  nitrique  qu'est  due  la  combustibilité^ 
car  des  tabacs  éminemment  combustibles  en  contiennent  très-peu, 
tandis  que  des  tabacs  incombustibles  en  contiennent  des  quantités 
beaucoup  plus  considérables. 

H.  Schlœsing  (  Comptes  rendus,  t.  L,  p.  1027)  /  continuant  son 
intéressant  travail ,  a  recherché  quels  étaient  les  sels  potassiques 
qu'il  fallait  choisir  pour  ajouter  de  la  potasse  aux  tabacs  qui  en  ont 
besoin  :  il  a  choisi  par  ses  essais  de  culture  un  terrain  situé  à 
Boulogne  près  Paris,  dont  le  sol,  sablonneux  et  argilo-calcaire,  est 
très-pauvre  en  potasse;  ce  chimiste  n'y  a  trouvé  que  18  milli- 
grammes de  potasse  par  kilogramme. 

Pour  son  expérience,  M.  Schlœsing  a  divisé  son  terrain  en  douze 
carrés  de  trois  mètres  de  superficie  :  après  l'avoir  fait  défoncer  à 
trente  centimètres ,  dans  le  premier  des  carrés  il  n'a  pas  mis  d'en* 
ffm,  dans  le  deuxième  il  a  mis  de  la  chair  musculaire,  et  dans  les 
autres  du  suirate  de  potasse^  du  chlorure  de  potassium^  du  nitrate 
dépotasse,  troisproportions différentes  de  carbonate  de  potasse,  du 
ddorure  dé  calcium  ^  du  chlorure  de  magnésium  et  deux  propor- 
tions différentes  de  silicate  de  potasse. 

Les  tabacs  des  deux  premiers  carrés  étaient  presque  incom1)us- 
tibles;  les  carrés  contenant  du  sulfate  et  du  nitrate  de  potasse  ont 
donné  des  tabacs  très-combustibles,  ainsi  que  le  carré  dansiequel 
on  avait  mis  la  plus  forte  dose  de  carbonate  de  potasse;  les  carrés 
qui  avaient  reçu  peu  de  carbonate  de  potasse  ont  donné  un  tabac 
combustible  ;  la  plus  forte  dose  de  silicate  de  potasse  a  donné  un 
^c  assez  combustible ,  la  dose  la  moins  forte  un  tabac  peu  com- 
Inistible,  ainsi  que  celui  du  carré  qui  avait  reçu  du  chlorure  de  po- 
^um  ;  enfin,  ceux  qui  avaient  reçu  des  chlorures  de  calcium  et 
<)e  magnésium  ont  donné  un  tabac  absolument  incombustible. 

Un  résultat  assez  remarquable  est  celui  qu'offre  l'emploi  du  sul- 
fate de  potasse  :  le  tabac  était  plus  riche  en  alcali  que  celui  des 
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autres  carrés  et  ne  contenait  pas  plus  d'acide  sulfurique  que  les 
autres  tabacs;  ain^i  cet  acide  avait  été  éliminé,  comme  celui  du  sul- 
fate de  chaux  dans  le  plâtrage. 

Les  douze  tabacs  récoltés  dans  ces  expériences  contenaient  une 
quantité  extraordinaire  de  nicotine;  or,  le  tabac  à  fumer  ne  doit 
pas  en  contenir  plus  de  2  à  4  pour  iOO^  autrement  il  a  trop  de  force. 
M.  Schloesing  compte  rechercher,  d'après  ce  résultat,  quels  sont 
les  moyens  pratiques  de  faire  varier  par  la  culture  la  proportion 
de  cet  alcali  organique. 

Le  tabac,  dans  quelque  sol  qu'il  ait  été  cultivé,  contient  toujours, 
en  proportions  variables,  de  la  potas3e ,  de  la  chaux,  de  la  magné- 
sie, de  l'ammoniaque,  des  oxydes  de  fer  et  de  manganèse  et  de  la 
nicotine;  du  chlore,  des  acides  nitrique ,  sulfurique ,  phospho- 
rique  ;  et  dans  Tordre  de  leur  plus  forte  proportion  les  acides  or- 
ganiques malique,  citrique,  acétique,  oxalique,  pectique;  et  de 
plus  des  résines  jaune  et  verte ,  une  matière  grasse  ou  dp  la  dre, 
de  la  cellulose  et  une  matière  azotée ,  enfin  de  la  silice. 

FABRICATION  SU  TABAC. 

La  culture  du  tabac  présente  des  difficultés  et  de  grands  soins; 
le  terrain  doit  être  riche,  autrement  il  exige  l'emploi  de  fumiers 
abondants.  On  le  sème  sur  couche  à  la  fin  de  mars,  pour  repiquer 
dans  le  courant  du  mois  de  mai ,  lorsque  le  plant  a  acquis  assez  de 
force;  la  plante  craint  le  froid,  le  vent,  le  brouillard,  et  un  soleil 
trop  ardent. 

On  supprime  les  feuilles  inférieures  jusqu'à  20  centimètres  da 
sol,  et  Ton  étête  la  plante ,  ce  qu'on  nomme  écimery  à  70  à  80  ce»- 
timètres  six  semaines  avant  la  récolte ,  et  pendant  cet  espace  de 
temps  on  ébourgeonne  avec  soin,  à  deux  reprises. 

On  reconnaît  la  maturilé  des  feuilles  à  ce  qu'elles  se  couvrent 
de  taches  jaunes,  qu'elles  pendent  et  laissent  suinter  de  la  gomme; 
on  les  coupe  alors,  en  choisissant  un  temps  sec,  on  les  laisse 
faner  au  soleil  pendant  peu  de  temps ,  on  les  met  ensuite  en  tas  pour 
les  porter  sous  des  hangars,  et  on  les  y  suspend  à  des  perches  afin 
de  les  laisser  sécher  par  le  courant  d'air  pendant  deux  jours,  opéra- 
tion que  l'on  nomme  étendage.  La  dessiccation  même  s'achève  ainsi 
pour  les  tabacs  de  qualité  supérieure;  mais  pour  les  autres  après 
l'étendage  on  les  porte  dans  des  séchoirs  en  planches  de  9  mètres  de 
long  sur  5  de  large,  dans  lesquels  on  les  expose  pendant  cinquante- 
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cinq  heures  à  une  température  progressive  produite  par  six  foyers 
également  espacés^  puis  on  cesse  de  chauffer  et  on  les  y  laisse  sus- 
pendues jusqu'au  mois  de  février^  époque  à  laquelle  on  fait  le 
triage.  Si  au  lieu  de  couper  les  feuilles  on  a  coupé  les  tiges ,  on  en 
détache  les  feuilles  pour  en  faire  des  paquets  de  dix  à  douze ,  qu'on 
nomme  manoques,  et  que  Ton  met  en  tas  sous  des  planches  que  Ton 
charge  ensuite  »  afin  d'exercer  une  légère  pression.  Quand  les  tas 
s'échaufiTent  on  enlève  les  planches,  on  sépare  les  manoques,  que 
l'on  bat  les  unes  contre  les  autres  :  ce  battage  arrête  la  suée.  Les 
manoques  se  conservent  ainsi  longtemps^  ce  qui  permet  de  ne  les 
mettre  en  boncauts  au  moyen  de  presses  que  selon  les  besoins. 

Les  feuilles  de  tabac  subissent  quelques  préparations  différentes 
selon  leur  destination ,  mais  il  en  est  une  à  laquelle  toutes  sont 
soumises  :  on  les  sépare,  on  en  fait  le  triage,  d'après  remploi  auquel 
eUes  sont  destinées,  et  Ton  écôte  à  sec  les  feuilles  des  départements 
du  Lot,  de  Lot-et-Garonne  et  duNord^  dont  les  côtes  sont  très-fortes 
et  ne  peuvent  être  laissées  même  pour  le  tabac  à  priser. 

Ce  triage  fait^  on  opère  les  mélanges  des  diverses  espèces  pour 
donner  une  meilleure  qualité;  la  mouillade  se  fait  dans  une  salle  dallée 
divisée  en  compartiments^  dans  lesquels  on  place  les  feuilles  en 
piles  formées  de  couches  minces,  qu'on  arrose  successivement  avec 
de  l'eau  salée,  à  des  degrés  différents  et  en  quantité  variable  selon 
la  destination  des  feuilles.  Pour  le  tabac  à  priser  on  humecte  les 
foniles  avec  21  pour  100  de  leur  poids  d'une  eau  à  lâ<>  Baume  y 
a?ee  28  pour  100  d'eau  à  6®  pour  le  tabac  à  fumer  ou  scaferlati. 
Pour  le  tabac  à  mâcher,  ou  rôles,  on  met  20  pour  100  et  pour  les  ci- 
gares 8  pour  100  d'eau  pure.  Après  le  mouillage  les  feuilles  des- 
tinées au  tabac  à  fumer  sont  écôtées ,  opération  qui  consiste  à  en- 
lever nne  partie  de  Tépaisseur  des  côtes. 

Le  tabac  à  priser  demande  de  l'arôme  et  de  la  force;  c'est  pour- 
quoi Fon  mêle  toujours  du  Virginie  avec  les  tabacs  de  Hollande,  du 
U)t,etde  Lot-et-Garonne,  qui  lui  donnent  du  montant.  Les  feuilles 
sont  hachées,  au  sortir  de  la  mouillade,  au  moyen  de  roues  verticales 
parallèles  armées  de  lames  tranchantes  entre  lesquelles  elles  sont 
^unenées  par  des  cylindres  cannelés  ;  on  réunit  le  produit  en  masses 
soQs  la  forme  de  briques  de  4  mètres  de  haut  sur  4  à  5  de  large  e^t  6 
^7  de  profondeur,  qui  pèsent  50,000  kilogrammes  chacune. 

La  masse  commence  à  fermenter  au  bout  d'un  certain  temps; 
Ia  température  s'élève  graduellement,  mais  non  d'une  manière  uni- 
forme dans  toute  la  masse,  et  pas  au  même  degré  dans  toutes  les 
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masses.  Elle  varie  selon  la  nature  des  mélanges  ;  avec  les  bons  ta- 
bacs indigènes,  et  surtout  avec  le  Virginie,  la  fermentation  est  plus 
rapide;  il  en  est  de  même  pendant  l'été  :  la  température  varie  de 
+  60  à  +750;  elle  est  quelquefois  assez  forte  pour  déterminer  une 
sorte  de  carbonisation,  ce  que  les  ouvriers  appellent  r()^^,  tandis  que 
quand  la  masse  a  seulement  fermenté  en  noir  ils  lui  donnent  le  nom 
de  bouilli.  On  évite  autant  que  possible  d'avoir  le  rôti,  qui  se  pro- 
duit surtout  lorsque  les  tassements  causent  des  fentes ,  qu'il  faut 
avoir  soin  de  boucher  avec  du  tabac. 

Pendant  la  fermentation  il  se  produit  beaucoup  d'acide  acétique, 
d'anunoniaque  et  d'autres  composés  qui  n'ont  pas  été  examinés. 
Au  bout  de  six  mois  la  température  diminue  :  on  démolit  la  brique, 
et  l'on  procède  au  râpage  dans  des  moulins  coniques,  dont  les  uns 
dégrossissent,  les  autres  font  le  râpé  fin.  De  ces  derniers  moulins 
le  tabac  tombe  sur  une  toile  sans  fin  qui  le  conduit  à  un  réservoir, 
et  de  là  par  une  noria  sur  un  plan  incliné  par  lequel  il  est  distribué 
sur  des  tamis  à  mouvement  circulaire  pour  séparer  le  fin.  Ce  qui  ne 
passe  pas  est  renvoyé  aux  moulins. 

Le  tabac  est  alors  nommé  râpé  sec,  il  est  jaunâtre  ;  on  le  mouille 
avec  de  l'eau  salée  ^  on  le  tamise  pour  rendre  la  mouillade  uni- 
forme: il  prend  ainsi  38  pour  iOO  d'eau,  et  se  nomme  râpé  parfait; 
on  le  met  dans  des  caisses  en  bois  de  chêne ,  pour  l'y  laisser  fer- 
menter de  nouveau;  la  température  ne  s'élève  pas  au  delà  de  +55®. 
La  fermentation  est  terminée  au  bout  de  dix  mois  environ  :  on  verse 
alors  le  tabac  dans  une  grande  salle  dont  le  plancher  et  les  murs 
sont  garnis  de  bois,  et  qui  en  contient  350,000  kilogrammes;  après 
six  semaines  on  le  tamise  de  nouveau,  et  on  le  met  en  baril. 

Pendant  la  fermentation  la  quantité  d'acide  acétique  augmente  : 
dans  les  tabacs  ayant  subi  une  manutention  complète  la  proportion 
en  est  deux  fois  et  demie  celle  du  tabac  naturel;  cependant,  il  offre 
une  réaction  alcaline,  ce  qui  tient,  ainsi  que  l'a  constaté  M.  Schlœ* 
sing ,  à  la  diminution  des  acides  malique^  citrique  et  pectique,  qui 
ont  été  détruits  en  partie. 

Le  tabac  à  fumer  est  haché  en  lanières  de  un  à  deux  millimètres 
au  moyen  d'un  couteau  qui  se  meut  dans  des  glissières  verticales,  et 
qui  est  mis  en  mouvement  par  une  bielle  et  un  axe  coudé  :  le  tabac  est 
placé  entre  deux  toiles  sans  fin  posées  sur  les  rouleaux.  Ces  toiles  se 
rapprochent  en  avançant  vers  le  couteau  pour  y  conduire  le  tabac 

Quand  le  tabac  est  haché,  on  le  torréfie  en  le  posant  sur  un  sys- 
tème de  cylindres  de  cuivre  juxtaposés  formant  table  dans  lesquels 
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(m  fait  circuler  de  la  vapeur  à  +  120*'.  On  remue  sans  interruption 
pendant  vingt  minutes;  ce  temps  suffit  pour  lui  enlever  Texcès  d'hu- 
midité et  le  fMêTf  ce  qui  ne  se  fait  pas  à  la  dessiccation  à  l'air  libre. 
Ala  fabrique  de  Strasbourg  la  torréfaction  s'opère  dans  une  vis 
d'Archimède  horizontale  dans  laquelle  on  a  disposé  convenable- 
ment des  fourchettes  en  fer  ;  on  lui  imprime  un  mouvement  lent, 
par  une  des  extrémités  on  fait  entrer  le  tabac  que  le  mouvement  y 
tût  circuler^  par  l'autre  extrémité  on  fait  entrer  un  courant  d'air 
chaud  ;  cette  disposition  est  préférable  aux  tables  fournies  de  tuyaux. 

Après  la  torréfaction  le  tabac  est  étendu  sur  des  claies  disposées 
dans  un  séchoir  à  air  libre,  dont  la  température  est  entretenue  à 
4-^9  puis  il  est  mis  en  paquets.  Le  tabac  à  fumer  ordinaire  est  fa- 
briqué avec  des  mélanges  de  tabacs  de  diverses  provenances. 

û  fabrication  des  cigares  est  une  opération  purement  mécanique 
ainsi  que  celle  des  rôles;  pour  les  cigares  on  prend  des  feuilles  de 
boDne  qualité  sans  faire  attention  à  la  taille  et  àTapparence^  tandis 
que  pour  les  rôles  il  est  nécessaire  qu'elles  soient  aussi  grandes  que 
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La  spartéine  a  été  trouvée  par  M.  Stenhouse,  dans  le  spartium 
icoparium  :  c'est  un  liquide  huileux ,  incolore ,  épais ,  plus  pesant 
que  l'eau  ;  son  odeur  ressemble  à  celle  de  l'aniline^  mais  est  faible; 
sa  saveur  est  très-amère;  elle  brunit  peu  à  peu  au  contact  de  l'air; 
elle  bout  à  +  287**,  et  distille  sans  décomposition;  cependant,  elle 
jaunit  un  peu ,  à  moins  que  l'on  ne  fasse  passer  un  courant  de  gaz 
hydrogène  sec  dans  l'appareil  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau;  elle 
est  narcotique  et  vénéneuse. 

Le  brome  altère  la  spartéine,  avec  production  de  chaleur^  et  la 
'  transforme  en  une  matière  résineuse. 
*  L'acide  nitrique  bouillant  décompose  la  spartéine ,  et  le  produit 
tndté  par  le  chlorure  de  chaux  donne  de  la  chloropicrine  ;  la  potasse 
en  dégage  à  chaud  un  alcali  volatil. 

L'acide  chlorhydrique  étendu  la  dissout ,  mais  l'acide  fumant  et 
l^ooillant  la  décompose  :  le  produit  répand  un^  odeur  de  souris.  Le 
chlorhydrate  est  très-soluble ,  incristallisable;  le  chloroplatinate 
^  jaune  ^  pulvérulent  :  en  le  dissolvant  dans  J'acide  chlorhydrique 
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on  peut  le  faire  cristalliser;  Veau  et  Talcool  bouillants  le  décompo- 
sent. 

Pour  obtenir  la  spartéine  on  fait  une  décoction  de  la  plante^  oa 
la  passe  bouillante  à  travers  une  toile;  par  le  refroidissement  elle 
forme  une  gelée  ^  brun  verdâtre^  contenant  une  grande  quantité 
d'une  matière  colorante  jaune  nommée  scopariney  de  la  chloro- 
phylle et  la  spartéine.  On  fait  bouillir  cette  gelée  avec  un  peu  d'eau 
contenant  de  Tacide   chlorhydrique;  par  le  refroidissement  la 
scoparine  et  la  chlorophylle  se  précipitent  de  nouveau^  Teau  retient 
du  chlorhydrate  de  spartéine;  on  passe  sur  un  linge  fin^  on  concentre^ 
on  ajoute  à  l'extrait  acide  un  excès  de  soude  caustique,  et  Ton  distille 
jusqu'à  ce  que  le  produit  qui  passe  n'ait  plus  de  saveur  amère.  On 
ajoute  à  la  liqueur  distillée  du  chlorure  de  sodium,  qui  sépare  la 
spartéine,  qu'on  décante  et  rectifie  à  plusieurs  reprises.  Sa  compo- 
sition calculée  est  : 

Carbone 77,2 

Hydrogène. d0,5 

Azote 12,3 

iOO,0 

On  connaît  un  certain  nombre  d'autres  alcalis  organiques ,  mais 
jusqu'ici  ils  n'ont  pas  été  assez  examinés  ou  sont  trop  peu  impor- 
tants pour  que  nous  les  citions. 

ALCALOÏDES    ARTIFICIELS. 

Nous  avons  déjà,  donné  l'histoire  de  quelques-uns  de  ces  alcalis 
organiques,  qui  se  produisent  dans  quelques  circonstances,  comme 
Taniline^  que  l'on  peut  obtenir  par  différents  procédés  et  que 
l'on  trouve  dans  les  produits  distillés  de  l'huile  de  goudron  de 
houille;  cette  base  se  prête  plus  qu'aucune  autre  aux  phénomènes 
de  substitution,  et  peut  ainsi  produire  un  grand  nombre  de  com- 
posés, dont  les  uns  sont  de  véritables  alcaloïdes,  souvent  très-éner- 
giques et  très-complexes,  des  acides,  enfin  des  composés  qu'on 
nomme  aniles  et  que  l'qp  peut  considérer  con^me  des  nitriles^  dont 
nous  avons  énuméré  les  plus  iniportants.  Quelques-uns  peuvent 
être  obtenus  par  des  réactions  sur  des  produits  retirés  de  végétaux 
et  n'ayant  eux-mêmes  aucune  propriété  alcaline;  ainsi,  au  nio]fen 
de  l'essence  de  moutarde  on  obtient  la  thiosinnammine ,  làsénapo- 
Une.  L'ammoniaque  esk  agissant  sur  quelques  essences  donne  une 
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série  de  composés  qu'on  nomme  hydramides^  et  qui  traités  par  une 
dissolution  de  potasse  produisent  des  alcalis  volatils. 

La  potasse  en  agissant  sur  certains  éthers  cyaniques  a  donné  à 
M.  Wûrtz  une  série  d'alcaloïdes  qu'il  a  nommés  méthyliaque,  éthy- 
Uaque,  amyliaque^  et  que  d'autres  chimistes  désignent  par  les  noms 
de  m^hylamwiiney  éthylamminey  etc.;  alcaloïdes  qui  étaient  obtenus 
presque  en  même  temps  par  M.  Hoffmann  au  moyen  d'autres  pro- 
cédés^ dont  nous  parlerons  plus  loin. 

Les  résultats  de  M.  Hoffmann  montrent  que  dans  ces  réactions  on 
obtient  des  produits  qui  peuvent  être  considérés  comme  des  dérivés. 
de  l'ammoniaque  y  par  substitution  de  radicaux  complexes  rem- 
plaçant un  ou  deux  des  trois  équivalents  d'hydrogène^  ou  même  en 
•èlimioant  les  trois  équivalents  ;  de  plus  chacun  de  ces  équivalents 
d'hydrogène  peut  être  remplacé  par  un  radical  différent,  et  tous. 
ces  composés  correspondent  à  l'ammoniaque  ;  enfin,  quand  on  fait 
i^riodure  d'amyle  sur  une  combinaison  dans  laquelle  l'hydrogène 
estentièrement  remplacé  parle  mélhyle,  réthyle,le  butyle,ou  deux 
de  ces  trois  corps  et  même  par  les  trois,  etc.,  on  arrive  à  un  com- 
posé qui  correspond  à  l'ammonium  et  qui  est  en  combinaison  avec 
Ilode.  On  a  donc  pour  ce  composé  la  formule  : 

C"H» 
C^H^ 
C8H9 


N 


Les  hydrogènes  phosphore,  arsénié,  antimonié ,  qui  sont  consti- 
tués comme  l'ammoniaque,  peuvent  subir  les  mêmes  transforma- 
tions et  produire  ainsi  des  séries  de  bases  phosphorées,  arséniées, 
UtioDoniées.  Les  bases  phosphorées  obtenues  d'abord  par  M.  Paul 
Thenard  ont  leurs  trois  équivalents  d'hydrogène  remplacés  par  trois 
équivalents  de  méthyle  ou  d'éthyle,  et  leurs  formules  sont  P  (C* 
fff  et  P  (C^  H5)^  M.  Hoffmann,  qui  a  fait  des  recherches  habiles 
^toutes  ces  combinaisons,  les  obtient  par  des  procédés  beaucoup 
PhiS8im|des^  au  moyen  des  zinc-méthyle  et  zinc-éthyle.M.  Hoffmann 
^parvenu  avec  M.  Cahours  à  obtenir  au  moyen  de  iodures  de  mé- 
%le,d'éthyle>  etc.,  une  combinaison  phosphorée  correspondant  à 
l'ammonium.  Ces  combinaisons  à  l'état  d'ioduresont  des  formules 
fûmme  P  (C^  R^y,  1,  qui  est  celle  résultant  de  l'action  de  l'éther 
iodhydrique^  et  que  ces  chimistes  nomment  iodure  de  tétraphos- 
P^ylium  :  ce  composé  traité  par  l'oxyde  d'argent  récemment  pré- 
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cipité  donne  une  base  hydratée,  dont  la  formule  devient  P  (C^  H*)^ 
0^  HO^  et  qui  jouit  d'une  alcalinité  aussi  énergique  que  celle  de  la 
potasse. 

Les  conibinaisons  arsenicales  correspondent  à  Tamidogène,  à 
l'ammoniaque  et  à  Tammonium.  On  obtient  donc  As  (G^  H')*,  As 
(C4  H^)^,  As  (C^  H^)^,  qui  est  à  l'état  dlodure  et  donne  de  même  par 
l'oxyde  d'argent  une  base  oxydée  hydratée  très-alcaline. 

L'antimoine  donne  les  combinaisons,  Sb  (C^  H^)*  et  Sb  (C^  H')*. 
Le  premier  de  ces  composés  peut  former  des  combinaisons  avec 
2  équivalents  d'oxygène,  de  soufre,  de  chlore,  etc:,  et  la  combi- 
naison oxygénée  peut  former  des  sels  en  se  combinant  à  son  tour 
avec  2  équivalents  d'acide  sulfurique  ou  d'acide  nitrique. 


ALCALOÏDES  MÉTHTLIQUES. 

MÊTHYIiAMMIMi:,  HDÊTHYIilAQUl!, 
lUËTHYIiAlIilOMIitQUB. 

La  méthylammine  a  pour  formule  C*H'^Nou  NH'(ffH'),  un  équi- 
valent de  méthyle  en  remplaçant  un  d'hydrogène.  C'est  un  gazcoër- 
cible  à  quelques  degrés  au-dessous  de  0^,  en  un  liquide  incolore, 
très-mobile;  il  a  une  odeur  ammoniale  qui  se  rapproche  de  celle 
de  la  marée  qui  n'est  pas  fraîche;  ce  gaz  est  plus  soluble  que  tous 
les  autres  :  l'eau  en  dissout  1450  fois  son  volume  à  +  i2®,5. 

Ce  gaz  est  très-alcalin,  et  répand  des  fumées  blanches  au  contact 
des  vapeurs  d'acide  chlorhydrique;  les  deux  gaz  se  combinent  à 
volumes  égaux  et  donnent  un  sel  blanc  pareil  au  sel  ammoniac  ^ 
déliquescent  ;  il  se  combine  de  même  avec  le  gaz  acide  carbonique 
sec.  Par  ces  caractères  il  ressemble  entièrement  à  l'ammoniaque , 
mais  il  en  diffère  par  sa  facile  inflammabilité  :  il  brûle  avec 
une  flamme  jaunâtre.  Quand  on  le  fait  passer  dans  un  tube  de  por- 
celaine chauffé  au  rouge,  la  chaleur  le  décompose  en  donnant  du 
cyanhydrate  d'ammoniaque,  de  l'hydrogène ,  de  l'acide  cyanby- 
drique  et  du  gaz  des  marais  ou  hydrure  de  méthyle.  La  dissolution 
aqueuse  de  méthylammine  a  la  même  odeur  que  le  gaz;  elle  est  extrê- 
mement caustique  ;  le  gaz  se  dégage  par  l'ébullition .  La  méthylammine 
se  comporte  en  général  comme  l'ammoniaque  avec  les  dissolutions 
métalliques  ;  cependant  elle  ne  donne  pas  de  composé  fulminant 
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avecroxyde  d'argent,  et  elle  dissout  le  précipité  qu^elle  forme  d'abord 
dans  la  dissolution  de  chlorure  d'or.  Il  est  probable  que  souvent  ce 
composé  a  été  confondu  avec  Tammoniaque.  Le  chlore  la  décom- 
pose en  produisant  un  chlorhydrate  et  un  composé  huileux,  proba- 
blement un  corps  analogue  au  chlorure  d'azote^  mais  qui  ne 
déUmne  pas  comme  ce  dernier  corps.  L'iode  donne  avec  elle  une 
poudre  rouge  grenat^  qui  n*est  pas  fulminante  comme  l'iodure  d'a- 
zote. 

Les  sels  de  méthylammine  ont  la  plus  grande  ressemblance  avec 
ceux  d'ammoniaque;  ils  sont  très-solubles ^  cristallisables ,  quel- 
quefois déliquescents.  Le  chlorhydrate  se  combine  avec  les  proto- 
et  bichlorure  de  platine  :  le  premier  s'obtient  en  mêlant  les  deux, 
sels  en  dissolutions  concentrées  :  il  se  dépose  en  poudre  vert  de 
chrome  qui  correspond  au  sel  vert  de  Magnus  (chloroplatinite  de 
diplatilammine]  ;  le  second  est  jaune  pulvérulent ,  soluble  dans  l'eau 
bouillante^  qui  par  le  refroidissement  l'abandonne  en  écailles  jaune 
d'or  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool. 

On  obtient  la  méthylammine  de  plusieurs  manières.  M.  Wûrtz  l'a 
découverte  en  traitant  les  éthers  méthylcyanique  et  méthylcyanu- 
rique  par  l'hydrate  de  jpotasse  fondu;  on  peut  remplacer  ces  éthers 
par  la  caféine ,  la  codéine  ou  la  morphine. 

M.  Hoffmann  traite  l'éther  méthyliodhydrique  ou  méthylbrom- 
hjdrique  par  l'ammoniaque  en  dissolution  alcoohque,  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe  et  chauffé  à  H-  100*"  au  bain-marie  ;  c'est  cette  dis- 
position que  l'habile  chimiste  a  adoptée  pour  les  nombreuses  re-  ^ 
cherches  auxquelles  il  s'est  livré;  son  bain-marie  est  recouvert  d'une 
I^aque  percée  de  trous  par  lesquels  passent  les  extrémités  supé- 
rieures des  tubes,  qui  peuvent  être  chauffés  en  grand  nombre  à  la 


DIMÉTSmUAMMINE,  G'  H^  N  ou  N  H,  (C  H3)^ 

La  dîméthylammine  s'obtient  à  l'état  d'iodure  ou  de  bromure  en 
petite  quantité  dans  la  réaction  de  l'alcool  ammoniacal  sur  les 
éthers  méthyliodhydrique  ou  bromhydrique.  On  l'obtient  seule  en 
^tant  la  méthylammine  par  le  même  éther.  On  peut  la  dégager 
^n  la  chauffant  avec  de  la  chaux  vive. 
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TRUnÊVHYIiAlllIIIWB,  C«  H^  N  ou  N,  (C  H')'. 

Quand  on  traite  la  diméthylammine  par  une  nouvelle  quantité 
des  mêmes  éthers^  on  obtient  la  triméthylammine  à  l'état  d'iodure  oa 
de  bromure  ;  on  peut  la  mettre  en  liberté  en  chaufTant  ces  composés 
avec  de  la  potasse  caustique  :  le  produit  distillé  contient  toujours  une 
petite  quantité  d'ammoniaique;  elle  a  une  forte  odeur  de  marée  avan- 
cée :  cette  base  existe  en  assez  grande  quantité  dans  la  saumure  de 
harengs  :  c'est  elle  qui  donne  à  la  vulvaire  son  odeur  fétide^  L'alcali 
que  Ton  obtient  en  distillant  le  seigle  ergoté  avec  de  la  potasse  est 
aussi  probablement  de  la  triméthylammine. 

Lesacides  se  combinent  facilement  avec  cette  base  :  les  sels  ont  tous 
une  odeur  de  harengs  ;  son  sulfate  forme  avec  le  sulfate  d'alumine 
un  alun  qui  donne  de  gros  cristaux  octaédriques^  contenant  comme 
les  autres  aluns  24  équivalents  d'eau  de  cristallisation. 

La  triméthylammine  forme  avec  Téther  méthyliodhydrique  un 
iodure  de  triméthyl  ou  tétraméthylammonium ,  C®,  H'*  N I  ou  N, 
(C  H^)^,  I,  qui  se  prend  en  une  masse  cristalline  :  cet  iodure 
traité  par  Toxyde  d'argent  donne  l'hydrate  d'oxyde  de  tétramé- 
thylammonium, N  (C*  H3)  *  0,  HO. 


AliCAIiOÏDBS  ÉTHYIilQlJKi. 

Les  combinaisons  alcalines  éthyliques  correspondent  à  celles  du 
méthyle  ;  ainsi  on  a  de  même  l'éthylammine,  la  diéthylamniine,  la 
triéthylammine  et  le  tétréthylammonium. 


ÉTHYIiAllMIIVK,  ÉTHYIilAQUE,  ÉTHYIiAMBIOlVIAIIl^' 

C^  H'  N  ou  N  H*  C*  H^ 

L'éthylammine  est  un  liquide  incolore,  mobile ,  dont  la  densité  est 
de  0,8964  à  4-  8%  qui  bout  à+ 18*^  7,  et  a  une  odeur  fortement  am- 
moniacale ;  l'éthylammine  est  extrêmement  caustique  :  elle  produit 
une  forte  inflammation  sur  la  langue;  elle  est  inflammable  et  brûle 
avec  une  flamme  jaunâtre. 

L'éthylammine  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau, 
en  produisant  beaucoup  de  chaleur;  cette  dissolution,  visqueuse 
quand  elle  est  concentrée,  est  très-alcaline,  et  sous  ce   rapport 
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elle  peut  être  comparée  à  la  potasse  ;  elle  neutralise  parfaitement 
les  plus  forts  acides.  Quand  on  la  verse  par  gouttes  dans  l'acide 
solfûrique  ou  tout  autre  acide  puissant  et  concentré,  il  se  produit 
le  même  bruit  que  celui  qu'on  entend  quand  on  plonge  dans  Teau 
un  tet  rougi  au  feu  ;  quand  on  approche  de  Téthylammine  une 
baguette  trempée  dans  de  Tacidechlorhydrique,  il  se  répand  des 
fîunées  épaisses  et  blanches. 

Le  chlore  réagit  sur  Téthylammine  en  donnant  du  chlorhydrate 
d'éthylammine  et  de  Féthylammine  bichlorée,  G*  H^  a^  N.  Le 
brome  et  Tiode  donnent  des  résultats  semblables. 

La  dissolution  d'éthylammine  se  comporte  généralement  comme 
cdle  d'ammoniaque  avec  les  dissolutions  métalliques ,  mais  elle  en 
diffère  en  ce  qu'après  avoir  précipité  l'alumine  elle  la  dissout^  si 
VoQ  en  met  *un  excès,  et  en  ce  que  le  précipité  qu'elle  forme  dans 
les  sels  de  nickel  n'est  pas  soluble  dans  un  excès  de  ce  réactif. 

L'éthylammine  forme  des  sels  incolores ,  généralement  solubles 
dans  Feau  et  l'alcool;  le  chlorhydrate  cristallise  en  lames  fusi- 
bles à  +  76®  :  par  le  refroidissement  le  sel  se  prend  en  une 
masse  cristalline;  chauffé  plus  fortement,  il  bout  à  +  320>  :  si  on 
le  laisse  refroidir  il  forme  alors  une  masse  non  cristalline  qui  ne  fond 
plus  qu'à  -+-  260<>.  Le  chlorhydrate  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool. 
Od  Tobtient  directement;  sa  formule  est  G*  H7  N,  HCl.  Il  se  com- 
bine avec  les  deux  chlorures  de  platine  :  les  produits  correspondent 
au  sel  vert  de  Magnus  et  au  sel  de  Reiset. 

Le  nitrate  cristallise  en  petites  lames  ;  il  est  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool;  il  est  déliquescent.  Le  sulfate  est  déliquescent  aussi; 
soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  il  ne  cristallise  pas  :  si  l'on  évapore  sa 
<lissolution,  elle  devient  gommeuse.  Sa  solubilité  dans  l'alcool  donne 
le  moyen  de  le  séparer  des  sulfates  d'ammoniaque  et  de  méthyl- 
ammine.  L'acétate  est  cristallisable^  déliquescent. 

Le  dibromure  d'éthylène  attaque  facilement  l'éthylammine  à  la 
température  ordinaire;  les  produits  sont  variables,  mais  ils  ren- 
ferment toujours  deux  bromures  qui  correspondent  aux  sels  déri- 
vés de  l'aniline  ou  phénylammine.  L'un  a  pour  formule  G"  H'*  N^ 
^;  il  donne  une  base  cristallisable  caustique  ayant  l'odeur 
<i'^moniaque,  et  ressemble  à  l'acide  stéarique;  sa  formule  est  C'^ 
B*'  N*  0*  :  c'est  l'oxyde  d'un  métal  diatoniique  qu'on  nonmie 
^[^lène  diéihyldiammonium.  Le  second  donne  une  base  liquide 
^squeuse,  qui  bout  à  H-  iSS»;  la  formule  de  son  bromure  est  G*^ 
8**N»  Br*  et  l'oxyde  G««  H»«N^O*. 


27S  TRIÉTHTLAMMINE. 

On  obtient  réthylammme  en  distillant  les  éthers  cyanique  et  cya- 
nurique  avec  de  la  potasse  :  on  recueille  les  vapeurs  dans  de  l'acide 
chlorhydrique  pour  faire  ensuite  cristalliser  le  chlorhydrate,  que 
l'on  décompose  par  la  potasse,  en  ayant  soin  d'entourer  le  récipient 
d'un  mélange  réfrigérant.  On  obtient  aussi  l'étbylammine  en  mêlant 
de  l'éther  brombydrique  avec  une  dissolution  alcoolique  d'anmuH 
niaque»  qui  donne  du  bromhydrate  d'éthylammine.  M.  Goessmau 
(Ann.  der.  Chem.  u  Pharm.^  t.  XGI,  p.  123)  indique  enfin  le  prcK 
cédé  suivant  :  On  distille  un  mélange  d'alcool,  de  peroxyde  de  mau* 
ganèse  et  d'acide  sulfurique,  et  l'on  ajoute  au  produit  brut  du 
bisulfite  d'ammoniaque  ;  on  évapore  à  siccité^  l'on  mêle  avec  de  la 
chaux^  et  Ton  distille. 


DnÉrrHYIiAMlIOIE,  G>  W  N. 

La  diéthylammine  est  un  liquide  très- volatil,  qui  bout  à  +  57*, 
est  inflammable^  très-soluble  dans  l'eau ,  et  très-fortement  alcalin. 
Sa  vapeur  se  combine  immédiatement  avec  le  gaz  chlorhydrique, 
en  donnant  des  fumées  blanches^  qui  sont  du  chlorhydrate  de 
diéthylammine  soluble^  cristallisable^  produisant  avec  le  chlorure  de 
platine  un  sel  double,  qui  cristallise  en  grains  d'un  rouge  orangé. 

La  diéthylammine  se  forme  quand  on  chauffe  un  mélange  d'é- 
thylammine et  d'éther  brombydrique;  en  laissant  refroidir  il  se  dé- 
pose des  cristaux  aciculaires  de  bromhydrate  de  diéthylammine, 
que  l'on  décompose  en  le  distillant  avec  de  l'hydrate  de  potasse;  on 
refroidit  le  récipient  avec  de  la  glace. 


TRUÊTHYl4AlliU]VB,  C  H>^  N. 

La  triéthylammine  est  un  liquide  incolore,  très-volatil,  qui  distilla 
à  une  température  inférieure  à  -h  100*^,  moins  inflammable  que  la 
diéthylammine;  la  triéthylammine  estsoluble  dans  l'eau, mais  en 
moindre  quantité  que  la  diéthylammine;  elle  est  très-alcaline;  elle 
forme  a\ec  les  acides  des  sels  parfaitement  cristallisables.  Le  chlo- 
roplatinate  abandonné  à  l'évaporation  spontanée  donne  de  beaux 
rhomboèdres,  d'une  couleur  orangée,  ressemblant  au  bichromate 
de  potasse. 

On  obtient  la  triéthylammine  au  moyen  d'un  mélange  de  diétbyl- 
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ammine  et  d'éther  bromhydrique,  que  Ton  introduit  dans  un  tube 
scellé  à  la  lampe^  afin  de  chauffer  au  bain-marie  :  le  liquide  se 
prend  bientôt  en  une  masse  de  cristaux  de  bromhydrate  de  trié- 
tbylanimine^  dont  on  retire  cette  base  en  le  distillant  avec  de  la 
potasse  et  en  refroidissant  le  récipient. 


On  ne  connaît  pas  plus  ce  composé  que  Tammonium ,  auquel 
il  correspond^  mais  on  obtient  l'hydrate  de  son  oxyde,  dont  la  for- 
mule est  C®  H»*  N  0,  HO;  son  iodure,  dont  la  formule  est  C*«  H*» 
N,I. 

Vhydrate  d^oxyde  de  tétréthylammonium  s'obtient  seulement  en 
dissolution;  cette  dissolution,  qui  est  d'une  saveur  amère  et  caus- 
tique, a  une  odeur  de  lessive  comme  celles  de  potasse  et  de  soude^  et 
produit  sur  la  peau  le  même  effet  que  les  dissolutions  de  ces  alca* 
lis;  elle  a  une  réaction  presque  aussi  alcaline  y  elle  saponifie  les 
huiles^  elle  dégage  Tammoniaque  de  ses  sels;  enfin  elle  se  comporte 
avec  les  sels  métalliques  exactement  de  la  même  manière  que  les 
alcalis  fixes,  comme  on  peut  le  voir  par  le  tableau  suivant  : 

Sel8     ^  Précipités  ; 

dcbaryte \ j 

,  >  blanc,  insoluble  dans  un  excès. 

chaux j         ' 

magnésie / 

d'alomine •  •  blanc,  gélatineux,  soluble  dans  un  excès. 

àt  chrome • yerdâtre ,  de  sesquioxyde,  insoluble  dans  un  excès. 

nickel vert  pomme,  insoluble  dans  un  excès. 

cobalt. .', rougeâtre,  insoluble  dans  un  excès. 

manganèse blanc,  — 

protoxyde  de  fer. vert,  — 

tesquioxyde  de  fer brun,  — 

zinc 

plomb }  blanc,  soluble  dans  un  excès. 

antimoine 

«igent 

^ydule  de  mercure. 

oxyde  de  mercure rouge,  devenant  jaune  par  un  excès. 

cuivre '. bleu,  norclt  par  i'ébuUition . 

jj.      -.   j  blanc,  insoluble  dans  un  excès. 

or ) 

plaUnc j  jaune,  5el  double. 


brun,  insoluble  dans  un  excès. 
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La  dissolution  aqueuse  d'hydrate  d'oxyde  de  tétréthylammo- 
nium  De  s'altère  pas  quand  on  la  fait  bouillir^  elle  se  décompose 
seulement  quand  elle  est  évaporée  presque  à  siccité;  par  une 
concentration  convenable  la  dissolution  donne  après  quelques  jours 
de  repos  des  cristaux  aciculaires ,  mais  il  faut  la  préserver  du 
contact  de  Tair,  parce  que  la  liqueur  absorbe  Tacide  carbonique  : 
les  cristaux  sont  très-déliquescents. 

Quand  on  distille  la  dissolution  très-coticentrée  de  ce  composé, 
on  obtient  de  la  triéthylammine ,  du  gaz  olétiant  et  de  l'eau. 

Le  chlore ,  lé  brome  et  l'iode  changent  le  tétréthylammonium 
en  composés  alcalins  dérivés  par  substitution;  les  combinaisons 
bromée  et  iodée  sont  très-belles. 

L'hydrate  d'oxyde  de  tétréthylammonium  se  combine  direç« 
tement  avec  les  acides,  et  produit  des  sels  presque  toujours  cris- 
tallisables,  très-solubles  et  souvent  déliquescents.  L'acide  cyanique 
exerce  une  action  particulière  ;  il  produit  un  composé  cristallin,  qui 
est  la  tétréihylurée. 

L'iodure  de  tétréthylammonium  est  le  point  de  départ  pour 
obtenir  l'hydrate  d'oxyde  et  les  sels  de  ce  composé  :  il  donne  de 
gros  cristaux  solubles  dans  l'eau  et  Talcool,  insolubles  dans  l'é- 
ther  et  dans  les  dissolutions  alcalines. 

On  obtient  l'iodure  de  tétréthylammonium  en  traitant  la  trié- 
thylammine par  l'éther  iodhydrique  parfaitement  secs  tous  les  deux  : 
on  laisse  agir  à  la  température  ordinaire  :  après  un  certain  temps 
la  liqueur  est  prise  en  masse  ;  pour  purifier  le  produit  on  le  fait 
cristalliser  dans  l'eau. 

Cet  iodure  traité  par  l'oxyde  d'argent  récemment  précipité  donne 
de  l'iodure  d'argent,  qui  se  précipite,  et  Toxyde  de  tétréthylammo- 
nium, qui  reste  en  dissolution  ;  on  chauffe  légèrement,  et  l'on  filtre. 

Cet  iodure  traité  par  des  dissolutions  des  divers  sels  d'argent 
donne  de  même  de  l'iodure  d'argent  insoluble,  et  le  sel  de  tétréthyl- 
ammonium correspondant  au  sel  d'argent  enjployé. 

MÉTHYLTRIÉTHYLAMMONIUM. 

M.  Hofmannen  mêlant  de  la  triéthylammine  avec  de  Tétheriné- 
thyliodhydrique  a  obtenu  un  iodure  de  méthyllrîéthylammoniu» 
cristallisable ,  donnant  quand  on  le  traite  par  l'oxyde  d'argent  un 
hydrate  d'oxyde  de  méthyltriéthylammonium,  qui  a  les  naêmes 
propriétés  que  celui  de  tétréthylammonium. 
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itlIYIiAlIlIIME,  AMYIi AMMONIAQUE,  AMYIilAQCJB, 

G»«H«3  N. 

yamylammine est  liquide ,  très-fluide^  incolore;  son  odeur  tient 
de  celles  de  Tammoniaque  et  des  éthers  amyliques;  sa  saveur  est 
très-caustique; 'sa  densité  est  de  0,75  à  -f-  i8o;  elle  bout  à  +  95»; 
elle  bn'kle  avec  une  flamme  lumineuse,  qui  finit  par  devenir  livide 
sur  les  bords;  elle  absorbe  rapidement  l'acide  carbonique  de  Tair  et 
donne  un  carbonate  cristallin. 

L'amylammine  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  Feau;  cette 
dissolution  précipite  les  sels  métalliques.  ' 

Le  brome  en  réagissant  sur  l'amylammine  donne  du  bromhydrate 
d'amylammine,  qui  reste  en  dissolu tion ,  et  de  l'amylammine  bromée^ 
qui  se  dépose  en  gouttelettes  insolubles. 

Les  acides  se  combinent  directement  avec  l'amylammine,  et  don- 
nent des  sels  solubles  cristallisables.  Le  chlorhydrate  est  gras  au 
toucher;  versé  dans  une  dissolution  chaude  de  nitrite  de  potasse, 
du  gaz  azote  se  dégage,  il  distille  du  nitrite  d'amyle^  et  il  se  dépose 
des  cristaux  lamelleux  fusibles ,  d'un  aspect  gras. 

Le  sulfure  de  carbone  produit  avec  l'amylammine  un  composé 
cristallin  dont  la  formule  est  G"  H'^  N  S'^  ;  c'est  ou  de  la  thialdine  ou 
un  isomère  de  ce  composé. 

On  obtient  l'amylammine  en  traitant  l'éther  amylcyanique  par  la 
potasse  caustique,  ou  bien  en  chauffant  à  +  â50o  en  vase  clos  un 
mélange  d'amylsulfate  de  chaux  et  d'alcool  ammoniacal. 
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Ladiamylammine  est  un  liquide  huileux,  dont  l'odeur  est  celle  de 
l'ttnylammine,  mais  aromatique;  sa  saveur  esttrès-âcre.  La  diamy- 
bmmine  est  plus  légère  que  l'eau^  dans  laquelle  elle  est  peu  so- 
luWe;  elle  bout  à  +  170". 

La  diamylammine  se  combine  avec  les  acides,  en  produisant  des 
^Is  peu  solubles  dans  l'eau  froide^  cristallisables  par  le  refroidis- 
sement de  leurs  dissolutions  bouillantes. 

On  l'obtient  en  chauffant  à  +  iOO<*  un  mélange  d'amylammine  et 
d'éther  amylbromhydrique;  la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
^^talline  de  bromhydrate  de  diamylammine,  dont  on  extrait  cette 
^Hise  en  distillant  avec  de  la  potasse. 
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TRIAMYIiAimiNE,  G^^  H'>  N. 

La  triamylammineest  un  liquide  ressemblant  à  la  diamylammine. 
Elle  bout  à  +257";  elle  forme  des  sels.  Le  chlorhydrate  s'obtient 
en  une  masse  cristalline  nacrée.  On  obtient  la  triamylammine  en 
même  temps  que  la  diamylammine. 

TÉTRAMYLAMMONIUM. 

t 

Le  tétramylammonium  forme  des  combinaisons  cristallisables  avec 
les  corps  halogènes;  avec  l'oxygène  il  produit  un  oxyde  que  Ton  ob- 
tient à  rétat  d'hydrate,  et  dont  la  formule  est  G**»  H**  NO»,  HO;  c'estun 
liquide  huileux,  qui  quand  on  le  concentre  fortement  est  susceptibte 
de  se  solidifier  en  donnant  de  longs  cristaux  peu  déliquescents,  qui 
attirent  à  la  longue  Tacide  carbonique  de  Tair:  les  cristaux  contien- 
nent de  Teau  de  cristallisation,  dans  laquelle  ils  fondent  quand  on 
les  chaufTe  ;  en  évaporant  on  obtient  une  masse  visqueuse,  transpa- 
rente, qui  est  Thydrate;  dans  cet  état  il  est  déliquescent  :  à  la  dis- 
tillation sèche  à  quelques  degrés  au-dessus  de  10O»  il  donne  de  la 
triamylammine,  de  Tamylène  et  de  Teau. 

On  obtient  cet  hydrate  en  faisant  bouillir  pendant  plusieurs  jours 
un  mélange  de  triamylammine  et  d'éther  amyliodhydriqué,  ce  qui 
donne  des  cristaux  dModure  de  tétramylammonium  ;  on  fait  égoutter 
les  cristaux,  on  distille  sans  addition  pour  chasser  l'excès  d'éther 
amyliodhydrique,  puis  on  ajoute  un  peu  de  potasse  pour  dégager 
l'ammoniaque  et  l'amylammoniaque.  L'iodure  de  tétramylammo- 
nium reste  sous  forme  d'une  huile  qui  se  solidifie  par  le  refroidis- 
sement et  ressemble  à  la  stéarine.  Pour  eh  obtenir  Toxyde  de 
tétramylammonium  on  fait  bouillir  cet  iodure  avec  de  l'oxyde  d'ar- 
gent récemment  précipité,  on  ajoute  de  la  potasse  en  dissolution 
au  liquide  amer  produit  ;  l'hydrate  de  tétramylammonium  vient  à 
la  surface. 

Le  tétramylammonium  forme  des  sels  qui  cristallisent  bien  ;  le 
chlorure  est  déliquescent ,  l'iodure  est  peu  soluble. 

M.  Hofmann  a  obtenu  la  mélhylélhylamylammine ,  la  diéthyl' 
amylammine,  le  méthyldièihylamylammonium,  etc. 

M.  Hofmann  »  nommé  éthylène  phénylammine  un  composé  alca- 
lin découvert  par  Natanson  en  traitant  Taniline  par  la  liqueur  des 
Hollandais  bromée;  cette  expérience  a  été  reprise  par  M.  Hofmann  : 
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pendant  l'opération  il  se  forme  trois  produits^  dont  le  plus  abon- 
dant donne  de  beaux  cristaux  blancs,  inodores^  insipides ,  un  peu 
solubles  dans  l'alcool  bouillant,  très-solubles  dans  l'éther,  fusibles 
à  + 148"  et  distillant  à  +  300''  en  se  décomposant  en  partie,  dont 
la  formule  est: 

C4H»   ) 
C'«  H9  N  ou  C"H*       N; 
H    ) 

puis  réthylène  phénylammine^  C^*  H**  N%  et  une  base  insoluble, 

L'aniline,  dont  nous  avons  parlé,  est  une  base  qui  est  du  même 
genre  que  toutes  celles  que  nous  venons  de  décrire  et  qui  dans 
cette  série  prendrait  le  nom  de  phénylammine  ou  phényliaque  ou 
fMnylammoniaque. 

Quand  on  fait  bouillir  le  dibromure  d'éthylène  avec  un  grand  excès 
d'aniline  ou  phénylammine,  au  bout  d'une  demi- heure  le  mélange  se 
prend  en  une  masse  qui  traitée  par  Teau  se  sépare  en  bromure  de 
phénylammonium  restant  en  dissolution  et  en  une  masse  résineuse 
un  peu  molle^  qui  est  nommée  diphényidiammine  monoéthylénique 
par  M.  Uofmann.  La  purification  de  ce  composé  s'opère  en  lé 
transformant  en  chlorure  y  qui  est  très-peu  soluble  dans  l'acide 
chlorhydrique ,  ce  qui  permet  de  le  purifier  par  cristallisation^  puis 
on  le  décompose  par  la  potasse.  La  diphényidiammine  monoéthy- 
lénique  se  sépare  alors  sous  la  forme  d'une  huile  qui  ne  tarde  pas 
à  se  solidifier  :  sa  formule  est  C'«  H'»  N». 

H.  Cloêz  en  faisant  réagir  l'ammoniaque  sur  le  dibromure  d'é- 
thyiène  a  obtenu  des  bases  qu'il  a  considérées  comme  monoatomi- 
<IQes  ;  M.  Hofmann  en  reprenant  ce  travail  les  regarde  cx)mme  diato- 
niques. M.  Cloez  nomme  la  première  forménammide  y  et  M.  Hof- 
^^'osméthylènediamminej  dont  la  formule  est  G^  H*  N*  ;  la  seconde 
^t  la  diéthylène  diammine  :  elle  a  pour  formule  G*  H'®  N*  ;  la -troi- 
sième est  la  triéthylène  diammine,  qui  estre  présentée  par  G'  *  H"  N^. 

L'éthylène  diammine  forme  un  hydrate  à  2  équivalents  d'eau,  qui 
P^la  chaleur  donne  la  base  anhydre  et  de  la  vapeur  d'eau  ^  dont 
l'équivalent  est  représenté  par  4  volumes  de  vapeur,  et  les  2  équi- 
valents d'eau  occupent  de  même  4  volumes^  ce  qui  explique  com- 
^nt  la  base  hydratée  a  donné  8  volumes  en  tout.  G'est  une  base 
<liatomique  ainsi  que  les  deux  autres,  et  elle  se  combine  avec  2  équi- 
valents de  corps  alagène. 
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Ces  bases  sont  les  ammoniaques  du  glycol,  comme  les  bases 
éthyliques  sont  celles  de  Falcool  vinique. 

BASES  PHOSFHORÉES  ET   ARSÉNIÉES. 

L'analogie  que  les  hydrogènes  phosphore  et  arsénié  présentent 
avec  Tammoniaque  pouvait  faire  prévoir  qu'on  obtiendrait  des  com- 
binaisons correspondant  aux  méthylammine ,  éthylammine^  etc.... 
M.  Paul  Thenard  avait  obtenu  il  y  a  déjà  longtemps  des  composés 
de  ce  genre  ^  du  même  ordre  que  la  triméthylammine  et  la  trié- 
thylammine,  en  faisant  passer  des  éthers  méthyl  et  éthylchlorhy- 
drique  sur  du  phosphure  de  chaux  porté  au  rouge  sombre  ;  com- 
posés dont  les  formules  brutes,  C^  H*  P  et  C"  H**  P,  représentent 
l'hydrogène  phosphore  dans  lequel  les  trois  équivalents  d'hydro- 
gène sont  remplacés  par^trois  de  méthyle  et  d'éthyle  et  de  l'hydro- 
gène arsénié  dans  lequel  les  mêmes  substitutions  se  retrouvent  ^  de 
sorte  qu'on  a  les  formules  C*  H^  As  etC"  H'^  As.  M.  Hofmann^ 
auquel  on  doit  de  si  belles  recherches  sur  tous  ces  composés^ 
donne  à  ceux  qui  sont  phosphores  les  noms  de  méthylphosphine , 
éthylpho^hine,  et  ceWes  à  arsenic,  méthylarsine,  etc.  Ces  pro- 
duits donnent  des  radicaux  analogues  aux  méthylammonium^ 
éthylammonium,  etc.,  qu'on  nomme  méthylphosphonium ,  etc.,  et 
qui  s'obtiennent  à  l'état  d'iodure  commeMes  composés  analogues, 
tels  que  le  tétréthylammonium ,  puis  à  Tétat  d'oxydes  hydratés  au 
moyen  de  l'oxyde  d'argent.  On  obtient  ainsi  l'iodure  de  tétraphos- 
phéthylium,  C'«  H^°  P,  I  ou  (C<  H^j^P,  I  puis  (C^  H^j^O,  HO,  qui  est 
aussi  fortement  alcalin  que  la  potasse  et  se  comporte  comme  elle 
avec  les  dissolutions  métalliques. 

La  triméthylphosphine  est  un  Piquide  incolore ,  dont  l'odeur  am- 
moniacale est  en  même  temps  alliacée;  elle  a  une  saveur  acre  et 
amère ,  bout  à  -h  42®,  brûle  avec  explosion  quand  on  la  verse 
dans  un  flacon  d'oxygène  pur,  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi  et 
sature  les  acides  en  produisant  des  sels  cristallisables  décomposables 
par  les  alcalis  et  les  bases  alcalinoter reuses. 

Les  éthers  méthyl,  éthyl  et  amyliodhydriques  se  combinent  avec 
la  triméthylphosphine,  en  produisant  de  la  chaleur;  les  produits  sofit 
de  beaux  cristaux.  Mise  en  contact  avec  l'oxyde  de  mercure,  la  tri- 
méthylphosphine le  réduit  et  donne  un  produit  qui  se  sublime  en 
aiguilles  blanches. 

La  triéthylphosphine  est  un  liquide  d'une  odeur  alliacée  particU' 
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lière,  qui  bout  à  +  428®,  ramène  au  bleu  le  tournesol  rougi , 
et  forme  avec  les  acides  des  combinaisons  cristallisables.  L^éther 
iodhydrique  produit Tiodure  de tétréthylphosphonium,  P  ( C*  H^)  ^  ï; 
Foxyde  d'argent  le  change  en  hydrate  d'oxyde ,  qui  se  comporte 
comme  la  potasse.  Si  au  lieu  d'oxyde  d'argent  on  se  sert  d'un  sel 
de  ce  métal,  on  obtient  aussi  de  l'iodure  d'argent  et  un  sel  d'oxyde 
de  tétréthylphosphonium. 

Les  combinaisons  arsenicales  que  M.  Hofmann  nomme  éthylar- 
sine  correspondent  à  l'amidogène  y  à  Tanimoniaque  et  à  l'ammo- 
nium, et  sont  représentées  par  les  formules  As  (  C*  H^  )%  As  (  C*  H^  f 
et  As  (C*  H'^)*  :  elles  ont  été  étudiées  ainsi  que  les  précédentes  par 
MM.  Hofmann  et  Cahours.  La  tHéthylarsine,  As  (C^H^)'  ou  C"H*5 
As,  est  la  plus  importante  de  ces  trois  combinaisons  :  c'est  un  liquide 
incolore^  très-réfringent,  dont  l'odeur  ressemble  à  celle  de  l'hydro- 
gène arsénié.  La  densité  de  la  triéthylarsine  est  de  1^151  ;  elle  bout 
à-f-  180®  ;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  5,62  ;  elle  fume  à  l'air  sans 
s'y  enflammer,  à  moins  qu'on  ne  la  chauffe  :  on  ne  peut  donc  con- 
server la  triéthylarsine  qu'à  Tabri  du  contact  de  l'air  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau,  mais  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther.  L'iode  et  le 
soufre  agissent  sur  ces  dissolutions  en  se  combinant  avec  la  triéthyl- 
arsine; les  produits  sont  solides. 

L'acide  nitrique  fumant  oxyde  la  triéthylarsine  avec  ignition  ;  quand 
il  est  étendu  d'eau  l'action  est  moins  vive  :  il  se  dégage  du  bioxyde 
d'azote,  il  reste  du  nitratede  triéthylarsine  ;  avec  l'acide  sulfurique  il 
sedégage  de  l'acide  sulfureux,  et  il  reste  un  sulfate  du  même  corps. 
L'éther  iodhydrique  la  change  en  une  masse  cristalline,  soluble 
dans  l'eau  et  l'alcpol,  cristallisable  en  aiguilles  blanches,  qui  sont 
l'iodure  de  tétréthylarsinium ,  As  (  C*  H^)*  I;  il  est  changé  en  hy- 
drate d'oxyde  par  l'oxyde  d'argent:  ce  composé  est  soluble  dans 
l'eau,  très-alcalin,  absorbant  l'eau  et  Tacide  carbonique  de  l'air, 
cristallisable ,  chassant  l'ammoniaque  de  ses  combinaisons,  et  se 
comportant  comme  la  potasse. 

Les  méthylphosphine,  éthylphosphine  et  éthylarsine  s'obtiennent 
delà  même  manière  ,  en  faisant  agir  le  chlorure  de  phosphore  ou 
le  trichlorure  d'arsenic  sur  le  zinc-éthyle  ou  le  zinc-méthyle. 

3(G»H»Zn)-t-PCl'  =  3ZnCl-t-P(C»H')5 

3(C<H5Zn)-t-PCP  =  3ZnCl-hP(C*HM' 

3(C<H5Zn)-t-AsCP  =  3ZnCl4-As(C<H5)». 

Les  réactions  de  l'éther  iodhydrique  sur  ces  composés  pour  obtenir 
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les  tétréthylphosphoniumet  tétréthylarsenîum  ont  été  assez  indi- 
quées précédemment  pour  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  les  répéter. 

L'antimoine  produit  des  combinaisons  du  même  genre,  c'est-à- 
dire  de  l'éthylstibine,  Sb  (  C'*  H^)',  ou  stibtriéthyle,  qui  peut  former 
un  oxyde,  des  chlorure ,  bromure,  iodure,  sulfure  et  des  oxysels. 

L'élhylstibine  est  un  liquide  très -fluide,  incolore,  très-réfrin- 
gent ;  son  odeur  est  désagréable,  il  sent  l'ognon.  Sa  densité  est  de 
1,324,  il  bout  à  -1-158°;  la  densité  de  sa  vapeur  est  de  7,44.  Exposé 
à  l'air,  il  répand  des  fumées  blanches,  épaisses,  puis  il  s'enflamme 
et  brûle  avec  une  flamme  blanche.  L'acide  nitrique  l'attaque  en 
dégageant  des  vapeurs  nitreuses;  par  l'évaporation  on  prépare  des 
cristaux  rhomboédriques  de  nitrate  d'oxyde  d'éthylstibium. 

On  obtient  Féthylstibine  en  faisant  réagir  l'éther  iodhydrique 
sur  un  alliage  de  potassium  et  d'antimoine  qu'on  obtient  en  chauf- . 
faut  à  une  température  élevée  un  mélange  intime  de  4  parties  d'an- 
timoine et  de  5  de  crème  de  tartre. 

M.  Hofmann  a  montré  qu'en  faisant  réagir  l'ammoniaque  et  les 
monammines  sur  le  bromure  de  triéthylphosphonium  brométby- 
lique  on  le  transformait  en  combinaisons  de  phosphammonium;  cet 
éminent  chimiste  en  a  conclu  la  probabilité  de  réactions  sembla- 
bles avec  les  monarsines;  ce  que  les  expériences  ont  confirmé 
{Comptes rendus,  t.  LI,  p.  313).  En  faisant  digérera  -f  100**  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe  un  mélange  de  bromure  brométhylique  et 
de  triéthylarsine  les  mêmes  phonomènes  se  produisent;  on  trouve 
une  masse  cristalline,  qui  est  du  dibromure  d'éthylène  phospharse- 
nium,  dont  la  formule  selon  ce  chimiste  est  : 

Ce  composé  traité  par  l'oxyde  d^rgent  donne  l'oxyde  C"*  H^^PAs 
0^,  dont  les  propriétés  ressemblent  à  celles  des  phosphammonium  et 
diphosphonium  ;  les  sels  qu'il  forme  sont  cristallisables  :  le  di* 
chlorure  forme  des  combinaisons  cristallisables  avec  les  chlorures 
d'or  et  de  platine. 

M.  Hofmann  en  dernier  lieu  (  Comptes  rendus,  t.  LI  p.  234i)  a 
démontré  qu'on  pouvait  successivement  substituer  un,  deux,  trois 
ou  quatre  équivalents  de  méthyle,  d'éthyle,  etc.,  au  même  nombre 
d'équivalents  d'hydrogène  de  l'ammoniaque,  en  traitant  chacun  des 
nouveaux  produits  obtenus  par  de  nouvelles  quantités  d'éthers 
chlorhydrique ,  bromhydrique  ou  iodhydrique  d'un  alcool.  Da 
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voulu  rechercher  comment  se  comporteraient  ces  composés  à 
Pétat  de  chlorures  par  l'action  de  la  chaleur. 

Dans  les  réactions  qui  se  produisent  alors  quelques  circonstances 
viennent  troubler  les  résultais  :  si  la  chaleur  est  trop  peu  élevée  pen- 
dant la  distillation^  le  sel  peut  se  sublimer  sans  décomposition  ;  si  la 
température  est  assez  forte  pour  opérer  une  décomposition,  les  élé- 
ments dissociés  peuvent  se  réunir  de  nouveau^  comme  dans  la  dis- 
^tion  du  carbonate  d'ammoniaque  :  la  base  et  l'acide  se  séparent 
et  passent  pour  ainsi  dire  côte  à  côte  sans  être  combinés,  puis  s'u- 
nissent de  nouveau  par  le  refroidissement  :  on  peutobvier  en  partie 
à  cet  inconvénient  en  recueillant  les  produits  de  la  distillation  ;  enfin, 
ajoute  M.  Hofmann^  si  la  température  est  trop  forte,  le  chlorure  d'al- 
cool monoatomique  se  décompose  en  un  radical  diatomique  et  en  acide 
chlorhydrique ,  qui  se  combine  avec  la  monammine  devenue  libre 
pendant  la  réaction  et  produit  un  sel  qui  est  à  son  tour  décomposé. 
Le  chlorure  de  diéthylammonium  donne  ainsi  dans  cette  expé- 
rience du  chlorure  d'éthyle  et  d'éthylamine,  de  l'éthylène  et  du 
chlorure  d'éthylammonium,  qui  se  sépare  ensuite  en  chlorure  d'é- 
ttiyle  et  en  ammoniaque.  .Voici  le  tableau  de  l'échelle  descendante 
que  ce  chimiste  en  a  tracée  ;  substituant  dans  ses  notations  celles 
que  nous  avons  constamment  suivies  pour  le  carbone  et  l'oxygène. 

(C^H5)N,C1  =  C^H^Cl  -f-  (C*H*)3N 


chlorure  de  chlorure 

tétréthylaramonium  d^éthyle 

(C<H5)3HN,C1      =  C^H^a 


chlorure  de 
triéUiylamraonium 

(C4H5)»H»N,C1 

^  chlorure  de 
diéthylammonium 

(C<H5)H3N,C1 

chlorure 
d'éthylammonium 


=  C*  H^  Cl 


=  C^  H^  Cl 


triéthylammine 

{C4H5)»HN 
diéthylammine 

(C*H5)H»N 


On  revient  ainsi  par  ces  réductions  successives  au  point  de  départ 
de  l'échelle  ascendante. 

Le  nombre  des  combinaisons  de  ce  genre  s'accroît  tous  les  jours, 
quoiqu'il  soit  déjà  bien  considérable.  Elles  sont  toutes  des  dérivés 
par  substitution  de  l'ammoniaque  ou  des  combinaisons  analogues 
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dans  lesquelles  l'azote  est  remplacé  par  le  phosphore^  Farsenic,  etc., 
l'hydrogène  se  trouvant  remplacé  en  partie  ou  totalement  par  le 
méthyle^  Téthyle,  etc.  11  est  très-probable  que  les  radicaux  pos- 
sibles des  alcools  diatomiques  ou  polyatomiques  donneront  des 
combinaisons  du  même  genre,  qui  pourront  ainsi  se  multiplier 
presque  à  l'infini. 

Nous  nous  contenterons  de  cet  exposé  des  combinaisons  prin- 
cipales de  ce  genre,  qui  occuperaient  à  elles  seules  un  volume  si 
l'on  voulait  les  donner  in  extemo;  on  traitera  plus  loin  des  Iràtses 
d'origine  animale,  en  parlant  des  substances  dans  lesquelles  elles  se 
trouvent  toutes  formées  ou  qui  se  produisent  par  leur  décomposition. 

MATIÈRES  COLORANTES  ORGANIQUES. 

On  rencontre  des  matières  colorantes  de  diverses  sortes  dans  les 
différentes  parties  des  végétaux  et  même  dans  celles  des  animaux. 
Dans  les  plantes  elles  ne  sont  pas  également  répandues^  et  les  diverses 
parties  d'une  même  plante  peuvent  contenir  des  matières  colorantes 
différentes,  de  même  qu'on  a  vu  un  même  végétal ,  l'oranger  par 
exemple,  produire  trois  essences  diverses,  l'une  dans  les  feuilles,  une 
autre  dans  les  fleurs,  enfin  une  troisième  dans  l'épiderme  du  fruit. 

Quelquefois,  oomme  dans  les  indigo  fera ,  la  matière  colorante 
est  pour  ainsi  dire  à  l'état  latent,  et  sa  belle  nuance  n'apparatt  que 
par  suite  d'une  oxydation  au  contact  de  l'air  ou  de  différentes  ac- 
tions chimiques.  On  trouvera  donc  les  matières  colorantes  tantôt 
dans  les  racines ,  comme  dans  celles  de  garance^  de  curcuma,  etc., 
tantôt  dans  les  tiges,  comme  dans  le  Gampêche,  le  quercîtron,  le 
bois  jaune,  etc. ,  tantôt,  enfin,  dans  les  semences,  comme  dans  la 
graine  de  Perse ,  ou  dans  les  feuilles ,  les  fleurs,  etc. 

Le  sang  contient  une  matière  colorante ,  la  bile  en  contient  une 
autre  ;  on  trouve  sous  la  peau  une  matière  colorante,  lepigmen- 
tum ,  qui  lui  donne  une  couleur  plus  ou  moins  foncée,  et  qui  est 
très-abondante  dans  les  nègres;  les  sèches  contiennent  une  ma- 
tière colorante  presque  noire,  que  l'animal  répand  autour  de  lui 
pour  échapper  à  ses  ennemis,  matière  qui  sert  à  produire  la  couleur 
que  l'on  nomme  sépia,  etc. 

Les  matières  colorantes  pures  sont  généralement  inodores  à  la 
température  ordinaire,  quelquefois  elles  ont  une  saveur  sucrée  et 
un  peu  acre. 

Au  contact  prolongé  de  l'air,  quelques-unes  s'altèrent  assez  fa- 
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cilement;  presque  toutes  sont  plus  ou  moins  proniptement  dé- 
traites par  Taction  de  la  lumière  :  cette  altération  provient  de  ce 
que  sous  cette  influence  elles  subissent  une  combustion  lente,  qui 
les  détruit  peu  à  peu.  Celles  qui  passent  le  plus  facilement  donnent 
mmauoaisteifU^  celles  au  contraire  qui  résistent  le  mieux  donnent 
le  bon  teint. 

Quelques  matières  colorantes  sont  volatiles  et  peuvent  être  su- 
blimées^ comme  l'indigotine,  dont  les  vapeurs  violettes ,  qui  ont 
une  odeur  particulière,  cristallisent  en  se  condensant  :  pour  su- 
blimer ces  matières,  il  faut  ménager  la  chaleur,  car  à  +  150^  elles 
se  décomposent  presque  toutes. 

Quelques  matières  colorantes  sont  solubles  dans  Feau ,  d'autres  le 
sont  dans  l'alcool  ^  ou  Téther,  ou  les  huiles  essentielles.  Dans  quel- 
ques drconstances  on  peut  ajouter  unacide^qui  facilite  souvent  leur 
dissolution;  mais  ce  moyen  ne  peut  être  employé  que  dans  le  cas 
où  il  ne  peut  altérer  la  matière,  soit  dans  sa  constitution,  soit  dans 
sa  nuance.  Le  choix  des  acides  n'est  pas  indifférent  ;  ainsi,  par 
exemple ,  on  peut  très-bien  dissoudre  l'indigo  dans  Tacide  sulfu- 
rique  même  fumant  sans  qu'il  l'altère,  mais  Tacide  nitrique  le  dé- 
trait au  contraire  presque  instantanément. 

Les  agents  chimiques,  acides  ou  alcalins,  changent  souvent  les 
naances  des  matières  colorantes^  altération  dont  on  fait  fréquem- 
ment des  applications  dans  l'art  de  la  teinture;  et  l'on  sait  que  dans 
les  laboratoires  cette  propriétéest  utilisée  pour  reconnaître  l'acidité 
ou  l'alcalinité  des  dissolutions,  avec  les  teintures  de  tournesol ,  de 
curcuma^  de  violette,  de  dahlia,  de  chou  rouge,  etc. 

Les  teintures  sont  modifiées  seulement  quand  les  dissolutions 
alcalines  sont  très-étendues ,  mais  quand  elles  sont  concentrées  elles 
les  décomposent.  Dans  quelques  cas  l'action  simultanée  des  alcalis 
etde  l'oxygène  produit  des  matières  colorantes,  ainsi  que  cela  arrive 

avec  les  acides  tannique,  gallique  et  pyrogallique. 
Le  chlore  détruit  toutes  les  matières  colorantes  organiques  ;  il  en 

6st  cependant  quelques-unes  qui  résistent  très-longtemps,  comme 

celle  qui  se  trouve  dans  le  phormium  tenax ,  ou  lin  vivace  de  la 

Nouvelle-Hollande  :  cette  substance  semble  parfaitement  blanchie, 

inais  si  on  la  traite  par  l'ammoniaque,  une  coloration  violacée  se 

inanifeste  immédiatement. 
L'acide  sulfureux  détruit  aussi  les  matières  colorantes  organiques  ; 

cette  propriété  est  appliquée,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  pour 

le  blanchiment  de  la  laine,  de  la  toile,  etc. 
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Le  charbon  très-divisé  ou  mieux  très-poreux,  comme  le  noir  ani- 
mal, est  employé  pour  décoler,  mais  il  agit  autrement  que  le  chlore 
et  Tacide  sulfureux  :  il  ne  détruit  pas  les  matières  colorantes,  elles 
ne  font  que  se  fixer  à  sa  Surface  par  une  force  d'adhésion  particu» 
lière  ;  on  démontre  facilement  ce  fait  par  une  expérience  de  cours 
qui  consiste  à  décolorer  une  dissolution  de  bois  de  Fernambouc  oa 
de  Brésil  par  du  noir  animal,  puis  à  laver  le  charbon  avec  une  disso- 
lution alcaline  très-étendue  qui  reprend  la  matière  colorante. 

Les  matières  colorantes  se  comportent  avec  le  charbon  comme 
avec  les  fibres  textiles  végétales  ou  animales  sur  lesquelles  la  matière 
colorante  se  fixe ,  mais  d'une  manière  peu  stable  cependant. 

Quelques  corps  réducteurs^  tels  que  Thydrogène  naissant,  Tadde 
sulfhydrique ,  les  sulfures  alcalins,  quelques  protoxydes  avides 
d'oxygène  détruisent  les  matières  colorantes;  on  fait  en  teinture 
souvent  l'application  des  propriétés  de  ces  divers  agents. 

Quelques  composés  oxydants  les  détruisent  d'une  manière  parti- 
culière :  ils  brûlent  seulement  l'hydrogène  et  mettent  du  carbone 
en  liberté;  c'est  ainsi  qu'avec  une  teinture  au  bois  de  Gampéche 
traitée  par  le  bichromate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique,  qui  met 
l'acide  chromique  en  liberté ,  on  peut  obtenir  un  beau  noir.. 

Beaucoup  d'oxydes  métalliques  peuvent  se  combiner  avec  les 
matières  colorantes,  qui  agissent  comme  des  acides  et  produisentdes 
composés  insolubles,  qu'on  nomme  laques,  et  qui  sont  employés 
en  peinture^  quelquefois  cependant  les  sels  qu'on  emploie  pour 
faire  les  laques  agissent  par  leur  acide.  Dans  la  teinture  on  fait 
journellement  des  applications  de  cette  propriété  des  sels,  qui  reçoi- 
vent alors  le  nom  générique  de  mordants  :  ils  pénètrent  dans  les 
étoffes  en  adhérant  à  la  surface  des  fibres  qui  composent  les  fils^ 
en  immergeant  ensuite  dans  le  bain  de  teinture ,  les  laques  se  fo^ 
ment  dans  l'étoffe,  et  comme  elles  sont  insolubles  les  coulenis 
qu'elles  produisent  résistent  aux  lavages  auxquels  on  les  soumet 
pour  les  dégorger. 

Les  matières  colorantes  sont  ordinairement  jaunes  ou  rouges ^ 
quelquefois  vertes,  mais  souvent  cette  dernière  couleur,  comme  b 
chlorophylle  des  feuilles,  est  une  couleur  complexe  dont  on  peut  par 
des  procédés  délicats  séparer,  ainsi  que  l'a  fait  M.  Fremy,  plu- 
sieurs couleurs  distinctes. 

Les  matières  colorantes  que  l'on  retire  des  végétaux  y  sont 
souvent  incolores ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  pour  l'indigo.  M.  Persoz  a 
montré  par  une  jolie  expérience  les  rôles  difTérents  que  jouent  les 
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divers  organes  des  plantes  par  rapport  aux  matières  colorantes.  Si 
Ton  plonge  la  base  d'une  balsamine  dans  la  dissolution  d'une  ma- 
tière colorante  végétale ,  cette  dissolution  se  décolore^  et  dans  les 
vaisseaux  de  la  plante  il  circule  une  sève  incolore ,  mais  dès  qu'elle 
parvient  jusqu'aux  fleurs  elle  reprend  immédiatement  sa  nuance 
primitive.  Il  est  probable  que  dans  cette  opération  les  racines 
q)èrent  comme  réducteurs  et  les  pétales  des  fleurs  comme  agents 
d'oxydation. 

La  composition  des  matières  colorantes  est  très-variable  :  les 
unes  ne  contiennent  que  du  carbone,  de  l'hydrogène  et  de  l'oxy- 
gène^  d*autres  contiennent  en  outre  de  l'azote  ;  quelques-unes  subis- 
sent des  modifications  par  substitution  qui  y  introduisent  du  chlore , 
oadeFamide  ou  de  l'ammoniaque  ;  mais  dans  ces  cas  les  nuances 
•sont  ordinairement  changées. 

MATIÈRES  COLORANTES  DE  LA  GARANCE. 

La  garance  contient  plusieurs  matières  colorantes  :  on  n'est  pas 
d'accord  sur  leur  nombre;  beaucoup  de  chimistes  se  sont  occupés 
de  l'étude  de  cette  racine;  M.  Decaisne,  savant  botaniste^  a  dé- 
montré que  la  racine  ne  contient  pas  de  matière  colorante  rouge 
tant  qu'elle  n'est  pas  séparée  de  sa  tige ,  mais  un  liquide  d'un  jaune 
d'autant  plus  foncé  que  la  plante  est  plus  âgée.  Elle  contient  tou- 
jours^ même  après  la  séparation  des  tiges^  une  matière  colorante 
jaune  qui  a  été  isolée  par  M.  Kuhlmann  et  à  laquelle  il  a  donné  le 
nom  de  xanthine;  Valizarine  et  la  ruhiacine  sont  deux  principes 
colorants  rouges.  M.  Schiel  a  obtenu  deux  principes  colorants^  dont 
l'un  est  pourpre,  et  qu'il  nomme  purpurine ,  nuance  plus  roiige 
que  celle  de  l'alizarine,  et  l'autre  est  seulement  rouge. 

La  racine  de  garance  contient  en  outre  une  substance  amère, 
qu'on  nomme  rubian,  substance  qui  selon  M.  Schunck  se  dédouble 
sous  l'influence  des  acides ,  des  alcalis  et  des  ferments  en  glucose 
^  ^  matières  colorantes.  L'expérience  avait  appris  depuis  long- 
temps aux  teinturiers  que  la  garance  n'acquérait  toute  sa  puissance 
tinctoriale  qu'après  avoir  éprouvé  un  commencement  de  fermen- 
tation. 

Ou  trouve  aussi  dans  la  garance  deux  résines,  de  l'acide  pectique 
^  une  matière  brune,  qui  provient  peut-être  de  l'altération  des 
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.Le  rubian  est  une  substance  amorphe,  dure^  cassante^  dont  l'é- 
clat ressemble  à  celui  de  la  gomme  ou  d'un  vernis.  Quand  il  est  en 
couche  mince,  il  est  transparent  et  d'un  jaune  foncé;  en  masse  un 
peu  épaisse  il  est  brun.  Le  rubian  esttrès-soluble  dans  l'eau^  soluMe 
dans  l'alcool;  insoluble  dans  l'éther^  qui  le  précipite  en  gouttes 
brunes  de  sa  dissolution  alcoolique  ;  la  saveur  de  ses  dissolutions 
est  amère.    ' 

Le  rubian  fond  à  +  130®,  il  se  boursoufle,  perd  de  l'eau  et  donne 
des  vapeurs  orangées  d'alizarine:  il  reste  un  charbon  poreux. 

Le  chlore  que  Ton  fait  passer  dans  une  dissolution  aqueuse  de 
rubian  rend  la  Uqueur  laiteuse  ;  il  se  dépose  ensuite  un  prodoit 
jaune  citron,  et  la  liqueur  devient  incolore. 

Les  acides  ne  précipitent  pas  le  rubian  d&  ses  dissolutions;  les 
acides  sulfurique  et  chlorhydrique  étendus  d'eau  y  déterminent  un 
précipité  orangé  quand  on  fait  bouillir;  il  se  produit  en  même  temps 
du  glucoto.  Les  flocons  oraigS^^  ^^^^  composés,  selon  M.  Scfaunck, 
d'alizarine,  de  rubianine,  substance  cristallisable,  et  de  deux  résines 
a  et  p.  Il  y  a  fixation  de  2  équivalents  d'eau.  S'il  ne  se  formait  que  de 
l'alizarine.  on  aurait  l'équation  suivante  :  C^» H*®  0**  +  2  HO  =  C** 

L'acide  sulfurique  concentré  donne  avec  le  rubian  une  liqueur 
rouge  de  sang;  si  Ton  chauffe,  la  matière  noircit  et  il  se  dégage  de 
l'acide  sulfureux.  L'acide  nitrique  concentré  est  sans  action  à 
froid;  à  l'ébullition  il  s'opère  une  réaction  assez  vive  :  il  se  dégage, 
des  vapeurs  nitreuses ,  la  liqueur  jaunit,  enfin  il  se  produit  de  l'a- 
cide phtalique. 

Les  acides  phosphorique,  acétique,  oxalique,  tartrique,  sont  sans 
action  sur  le  rubian,  même  à  l'ébullition. 

La  soude  caustique  colore  la  dissolution  de  rubian  en  rouge  de 
sang;  si  l'on  sature  l'alcali  au  moyen  d'un  acide,  il  se  forme  immé- 
diatement un  précipité  jaune  rougeâtre,  et  la  liqueur  se  décolore;  si 
au  lieu  de  saturer  la  soude  on  fait  bouillir  pendant  quelque  lempSi 
on  obtient  un  précipité  pourpre,  qui  est  une  combinaison  d'alizarine 
et  de  soude  :  la  liqueur  alcaline,  séparée  du  précipité  et  neutralisée 
par  un  acide,  se  décolore  et  donne  un  dépôt  floconneux  jaune 
orangé,  composé  d'alizarine,  d'une  substance  cristallisable  en  fines 
aiguilles  jaunes,  volatiles,  insolubles  dans  l'eau ,  plus  soluMesdans 
l'alcool  que  la  rubianincy  et  qu'on  nomme  rubiadine  ^  ce  dépôt  con- 
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tient  également  les  résines  ot  et  p.  La  liqueur  contient  du  gluôose 
comme  dans  la  réaction  des  acides. 

L'ammoniaque  produit  la  même  coloration  que  la  soude^  mais 
elle  ne  décompose  pas  le  rubian  à  la  température  de  Tébullition. 

La  chaux^  la  baryte  et  la  strontiane  précipitent  le  rubian  de  sa 
dissolution;  le  précipité^  qui  est  d'un  rouge  foncée  est  soluble  dans 
Peau  pure;  si  Ton  fait  bouillir^  la  réaction  est  la  même  qu'avec  la 
soude. 

Les  oxydes  hydratés  s'emparent  de  la  totalité  du  rubian  en  dis- 
solution; c'est  ainsi  qu'agissent  l'oxyde  d*aluminium,  lesesquî- 
oxyde  de  fer,  Toxyde  de  cuivre,  dont  les  sels  ainsi  que  ceux  d'argent 
ne  sont  pas  réduits  par  la  dissolution  de  ce  composé^  qui  réduit  très- 
facilement  les  sels  d'or. 

Quelques  fermenfs  décomposent  le  rubian  de  la  même  manière 
qae  les. acides  et  les  alcalis;  la  racine  de  garance  contient  un  com- 
posé azoté  nommé  érythrosine,  qui  est  le  ferment  naturel  du  ru- 
bian; c'est  cet  agent  qui  en  déterminant  la  fermentation  donne  plus 
^intensité  pendant  la  teinture  à  la  garance. 

On  peut  d'ailleurs  isoler  ce  principe  azoté  par  le  procédé  suivant, 
indiqué  par  M.  Schunck.  On  délaye  la  garance  dans  de  l'eau  chauf- 
fée à  +  38^^  on  exprime  dans  une  toile,  on  filtre  et  Ton  ajoute  à  cette 
dissolution  de  l'alcool  à  90oc.,  qui  produit  un  précipité  en  masse 
brune  ayant  la  consistance  du  lait  caillé.  Ce  composé  agit  sur  une 
dissolution  de  rubian  en  quelques  heures  ;  le  liquide  se  prend  en  une 
geléed'un  brun  clair,  contenant  alors d e  l'alizarine  et  plusieurs  autres 
produits  encore  peu  connus,  que  M.  Schunck  nomme  1®  rubiafine , 
sabstance  cristallisable en  paillettes  jaunes,  volatiles;  2^  rubiaginey 
qui  cristallise ^n  fines  aiguilles,  d'un  jaune  citron;  3<»  la  rubiaciney 
qui  cristallise  en  aiguilles  jaune  d'or  :  chauffée  elle  donne  un  liquide 
huileux  qui  en  se  refroidissant  se  prend  en  une  masse  cristalline; 
elle  peut  se  sublimer  sans  altération.  M.  Runge  la  regarde  comme 
existant  toute  formée  dans  la  garance.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissout  la  rubiacine  en  se  colorant  en  jaune,  et  ne  l'attaqlie  pas 
quand  on  chauffe  légèrement.  L'acide  nitrique  la  décompose^  les 
seb  de  sesquioxyde  de  fer  la  dissolvent  et  prennent  une  couleur 
nwige  brun  :  si  l'on  ajoute  un  acide,  il  se  dépose  des  flocons  d*a- 
^e  rubiœique.  L'alumine  hydratée  s'empare  de  la  rubiacine  dis- 
soute dtns  l'alcool,  prend  une  couleur  orangée,  et  ainsi  colorée 
se  dissout  dans  la  potasse  caustique;  la  dissolution  est  pourpre. 
Les  pièces  d'étoffe  mordancées  ne  se  colorent  pas  cependant  sen- 
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siblement  dans  Teau  qui  tient  de  la  rubiacine  en  suspension.  La 
rubiacine  est  représentée  par  la  formule  C*  H"  0'®  et  Tacide  ru- 
biacique  par  C^*  H*  0*®  par  M.  Schunck. 

Le  rubian  étant  très-facilement  altérable,  on  l'obtient  très-diffici- 
lement à  rétat  de  pureté  :  comme  il  est  aussi  très-facilement  retenu 
par  les  corps  poreux^  on  met  à  profit  cette  propriété.  On  épuise  la 
garance  par  8  ou  9  fois  son  poids  d'eau  chaude,  ce  qui^  par  la  con- 
centration ^  donne  un  extrait  brun,  auquel  on  ajoutç  6  pour  iOO  du 
poids  de  la  garance  en  charbon  animal  ^  pendant  qu'il  est  encore 
'  chaud;  on  agite  longtemps  ^  puis  on  laisse  déposer  le  charbon,  on 
décante  la  liqueur  claire  et  on  lave  le  charbon  avec  de  Teau  froide 
huv  un  filtre  jusqu'à  ce  que  Teau  de  lavage  ne  se  colore  plus  en  vert 
par  Tébuilition  avec  l'acide  chlorhydrique.  On  traite  à  plusieurs 
reprises  alors  le  charbon  par  Talcool  bouillant;  pour  dissoudre  le 
rubian  on  répète  ce  traitement  jusqu'à  ce  que  l'alcool  ne  se  colore 
plus  en  jaune.  On  réunit  les  dissolutions  alcooliques,  et  l'on  distille  au 
bain-marie  pour  recueillir  l'alcool.  Le  rubian  ainsi  obtenu  n'est  pas 
encore  pur  ;  il  faut  le  traiter  par  Teau  chaude  et  le  faire  absorber 
de  nouveau  par  le  même  charbon ,  puis  traiter  le  charbon  par 
l'alcool  comme  la  première  fois;  et  il  çst  nécessaire  de  recommencer 
plusieurs  fois  ce  traitement^  jusqu'à  ce  qu'enfin  la  liqueur  alcoo- 
lique ne  verdisse  plus  par  l'ébullition  avec  l'acide  chlorhydriqae. 
La  matière  qui  rend  si  difficile  la  purification  du  rubian  a  reçu  le 
nom  de  chlorogénine.  M.  Schunck  pense  que  c'est  la  même  substance 
que  la  xanthine  de  M.  Kuhlmann.  Cette  xanthine  est.  sous  la  forme 
d'un  extrait  orangé  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  insoluble  dans 
l'éther,  ayant  l'odeur  de  la  garance,  une  saveur  amère  et  sucrée, 
qui  se  décompose  par  la  chaleur  (  Bulletin  de  la  Société  indnsir. 
de  Mulhouse.) 


L'acide  rubérythrique  cristallise  en  prismes  jaunes  soyeux;  il  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  mais  très-sol uble  dans  l'eau  boid- 
ïante  ainsi  que  dans  l'alcool  et  l'éther;  ses  dissolutions  sont  d'un 
jaune  orangé. 

Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  d'acide  rubérythrique  a^'ec 
de  l'acide  chlorhydrique,  il  se  forme  de  l'alizarine  et  du  glucose  » 
comme  avec  le  rubian. 
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Les  alcalis  caustiques  dissolvent  l'acide  rubérythrique  :  la  liqueur 
est  rouge  de  sang ,  par  l'ébullition  elle  devient  pourpre  avec  des 
reflets  violets;  si  alors  on  ajoute  un  acide  de  manière  à  neutra- 
liser Falcaliy  il  se  dépose  de  Talizarine.  La  baryte  précipite  l'acide 
rubérythrique  de  ses  dissolutions  en  rouge  cerise  ;  on  obtient  avec  la 
dissolution  alunée  à  laquelle  on  ajoute  de  Tainmoniaque  une  laque 
qui  bien  laVée  et  séchée  est  d'une  belle  couleur  vermillon.  • 


AlilZARIME^  C"*  H*  0«.    . 

L'alizarine  peut  être  anhydre  ou  hydratée^  et  se  présente  sous 
deux  formes  :  anhydre ,  elle  est  en  primes  rouges^  tirant  plus  ou 
Booins  sur  le  jaune  selon  leur  épaisseur;  hydratée,  elle  cristallise  en 
paillettes  jaune  d'or  et  ressemble  à  l'or  mussif  :  ces  cristaux  perdent 
leur  eau  un  peu  au-dessous  de  +  iOO®,  et  deviennent  opaques  et 
d'un  rouge  foncé;  si  l'on  élève  la  chaleur  à  -|-  215°,  les  cristaux  se 
sabliment ,  mais  il  y  a  toujours  une  partie  assez  considérable  de 
Falizarine  qui  se  décompose  en  laissant  un  résidu  de  charbon. 

L'alizarine  est  peu  soluble  dans  l'eau,  même  lorsqu'elle  est  bouil- 
lante^ et  très-soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  qui  se  colorent  en  jaune. 
Le  chlore  en  traversant  l'alizarine  en  susp^sion  dans  l'eau  la 
bit  passer  au  jaune;  si  l'on  traite  par  les  alcalis,  le  produit  décanté 
se  dissout  sans  changer  sensiblement  de  couleur;  si  on  le  dessèche 
etsi  on  le  chauffe ,  il  se  sublime  :  le  produit  est  incolore. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'alizarine  sans  l'altérer,  et  se 
colore  en  brun  ;  si  l'on  ajoute  de  l'eau  à  la  dissolution,  l'alizarine  se 
dépose  en  flocons.  L'acide  nitrique  étendu  d'eau  dissout  l'alizarine  à 
Vébullition,  mais  en  la  décomposant  :  il  se  dégage  des  vapeurs  ni* 
treuses  et  il  se  forme  des  acides  alizarique  et  oxalique;  cet  acide 
alizarique  n'est  autre  chose  que  l'acide  phtanique  selon  Gerhardt. 
L'acide  alizarique  ou  phtanique  que  donne  l'action  de  l'acide  ni- 
trique ou  des  sels  de  peroxyde  de  fer  se  décompose  par  la  distilla- 
tion sèche  en  donnant  un  acide  que  M.  Schunck  nomme  pyroali- 
^ariquey  et  que  Gerhardt  considère  comme  de  l'acide  phtanique 
anhydre.  L'acide  chlorhydrique  ne  le  décompose  pas. 

Les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  dissolvent  l'alizarine  en  lui 
donnant  la  couleur  pensée.  La  chaux  et  la  baryte  se  combinent  fa- 
cilement avec  elle,  et  la  colorent  en  pourpre  ;  l'aluuiine  donne  avec 
T.  n.  19 
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elle  une  laque  d'un  beau  rouge,  qu'on  obtient  en  traitant  Talun  par 
une  dissolution  animoniaeale  d'alizarine. 

L'alizarine  peut  être  obtenue  par  plusieurs  procédés  ;  elle  a  été 
préparée  d'abord  par  Robiquet  et  Colin.  Ils  laissaient  déposer  la  ga- 
rance en  poudre  pendant  dix  minutes  dans  trois  fois  son  poids  d'eaa 
à+  20^;  puis  faisaient  passer  à  travers  une  toile..  La  dissoluti<Hi 
abandonnée  à  elle-mén[)e  dans  un  endroit  frais  se  prenait  en  une  gelée, 
qu'ils  faisaient  égoutter  sur  une  toile  ;  ensuite  ils  lavaient  àTeau  froide^ 
puis  après  avoir  pressé  et  desséché^  ils  traitaient  le  résidu  par  Tal- 
cool  absolu  bouillant,  la  liqueur  ayant  été  filtrée  et  distillée  jusqu'à 
ce  qu'on  eût  recueilli  un  cinquième  de  l'alcool  employé  ;  on  ajou- 
tait de  l'acide  sulfurique  et  l'on  étendait  de  beaucoup  d'eau  pour 
produire  un  précipité  jaunâtre,  qui  était  reçu  sur  un  filtre  :  après 
l'avoir  lavé  à  Teau  pure  et  desséché  au  bain-marie,  on  le  subli- 
mait. On  obtient  de  cette  manière  de  longues  aiguilles  brillantes 
ayant  la  belle  couleur  rouge  de  plomb  chromaté  de  Sibérie;  mais 
on  en  décompose  toujours  une  quantité  assez  notable  :  il  vaut 
donc  mieux  faire  cristalliser  l'alizarine  en  dissolvant  le  produit  des-, 
séché  dans  l'éther  bouillant. 

Le  procédé  habituellement  suivi  dans  l'industrie  consiste  à  traiter 
la  garance  par  son  poids  d'acide  sulfurique  concentré,  qui  détruit 
les  matières  autres  que  l'alizarine  en  les  charbonnant;  on  lave  ce 
charbon  sulfurique  àl'eau  froide  jusqu'à  ce  que  cette  eau  ne  présente 
plus  de  réaction  acide ,  on  dessèche ,  puis  on  fait  digérer  pendant 
quelque  temps  dans  l'alcool  à  froid,  afin  de  dissoudre  les  matières 
grasses;  on  exprime  fortement,  et  l'on  traite  ensuite  par  l'alcool 
bouillant ,  qui  dissout  l'alizarine ,  laquelle  par  le  refroidissement 
se  dépose  en  longues  aiguilles  jaunes. 

La  composition  de  l'alizarine  calculée  d'après  la  formule  tirée  de 
la  moyenne  des  nombreuses  analyses  qui  en  ont  été  faites  donne  : 

Carbone  ....    68,96 

Hydrogène.   .  .      3,45 

Oxygène  .  .  .  .    27,59 
100,00 


PURPURIME,  C*  H«  0«. 

Cette  substance,  que  nousavons  seulement  citée,  est  mise  en  doute 
par  M.  Schunck,  qui  prétend  que  ce  n'est  autre  chose  que  de  Ta- 
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lizarine  contenant  une  petite  proportion  de  la  résine  p  y  dont  les 
caractères  ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  ceux  de  la  purpu- 
rine. MM.  Streeker  et  Wulff  pensent  que  c'est  un  produit  de  la 
décomposition  de  Talizarine^  et  ils  se  fondent  sur  ce  que  ayant  fait 
fermenter  de  la  garance  avec  de  la  levure  de  bière  pendant  plu- 
sieurs mois^  ils  en  ont  retiré  beaucoup  de  purpurine  et  une  très- 
faible  quantité  d'alizarine. 

La  purpurine  est  plus  soluble  dans  Teau  que  Talizarine  ;  elle  est 
très-soluble  dans  Falcool,  où  elle  cristallise  en  aiguilles  rouges  si 
l'alcool  est  concentré,  et  en  fines  aiguilles  entrelacées  orangées  si 
l'alcool  est  faible;  dans  ce  dernier  cas  elles  contiennent!  équivalent 
ou  4,8  pour  100  d'eau ,  qu'elles  perdent  quand  on  les  chauffe  à 
+  i00o;  elles  prennent  alors  une  couleur  rouge  soluble  dans  Téther. 
La  purpurine  est  fusible  et  volatile  en  se  décomposant  en  partie; 
il  reste  un  peu  de  charbon. 

Les  acides  se  comportent  avec  la  purpurine  de  la  même  manière 
qu'avec  l'alizarine.  La  potasse  et  la  soude  dissolvent  la  purpurine 
en  se  colorant  en  rouge  écarlate,  sans  présenter  le  reflet  blanc  que 
l'alizarine  offre  dans  ce  cas.  La  purpurine  se  dissout  dans  une  solu- 
tion bouillante  d'alun,  qui  se  colore  en  rouge  clair;  par  le  refroi- 
dissement il  ne  se  dépose  qu'une  très-faible  quantité  de  purpurine. 
Avec  l'acétate  de  plomb  la  purpurine  donne  un  précipité  pourpre, 
qui  contient  46,6  pour  100  d'oxyde  de  plomb,  tandis  que  celui  qui 
est  produit  par  l'alizarine  en  contient  en  moyenne  49,5. 

Selon  M.  Runge,  les  couleurs  que  donne  la  purpurine  dif- 
fèrent selon  les  mordants  qu'on  emploie  :  avec  ceux  d'étain  on 
obtient  du  lilas,  avec  ceux  de  plomb  du  ponceau,  avec  ceux  de 
cuivre  du  rouge  brun,  avec  ceux  de  fer  du  violet.  Selon  ce  même 
chimiste ,  l'alizarine  pure  donne  avec  les  mordants  d'alumine  une 
couleur  rouge  sombre  sans  éclat,  que  la  chaux  ou  la  craie  rendent 
plus  vive.  MM.  Robiquet  et  Schunck  prétendent  au  contraire  que 
la  nuance  obtenue  avec  l'alizarine  et  l'alun  est  aussi  belle  qu'avec 
la  garance,  et  que  la  chaux  ou  la  craie  en  diminuent  l'éclat. 

MM.  Robiquet  et  Colin  et  M.  Schunck  disent  qu'avec  l'alizarine 
<w  peut  obtenir  toutes  les  nuances  que  donne  la  garance,  et 
M.  Runge  dit  qu'on  peut  avec  la  purpurine  obtenir  des  couleurs 
aussi  brillantes  que  stables,  et  M.  Streeker  confirme  entièrement 

c«tte  opinion, 
^aprèsdes  avis  si  contradictoires  on  voit  qu'on  ne  peut  affirmer 

^idans  la  teinture  à  la  garance  c'est  l'alizarine  seule  qui  agit,  ou  si 


IQ. 
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c*est  la  puipurine^  ou  enfin  si  les  deux  substances  agissent  simul- 
tanément. 

Les  analyses  de  la  purpurine  donnent  des  nombres  assez  diffé- 
rents de  ceux  de  Talizarine  :  leur  moyenne  en  effet  conduit  aux 
chiffres  suivants  : 

Carbone 66,67 

Hydrogène 3J0 

Oxygène 29,63 

iOO,00 

BRÉSILINE. 

Le  bois  de  Brésil  ou  de  Femambouc  fournit  une  couleur  rouge 
peu  solide,  dont  M.  Cbevreul  a  isolé  le  principe  colorant ,  qu'il 
a  nommé  brésiline;  cette  couleur  est  soluble  dans  l'eau,  ralcool 
et  Téther;  elle  cristallise  en  aiguilles  rouge  orangé;  les  acides  af- 
faiblissent sa  nuance,  les  alcalis  lui  donnent  une  couleur  pourpre 
violacée;  quand  on  expose  à  Tair  sa  dissolution  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  Tammoniaque ,  la  liqueur  devient  d'un  pourpre  foncé  et  il 
se  forme  un  autre  composé,  qu'on  a  nommé  brésiléine.  On  ne  con- 
naît pas  la  composition  de  la  brésiline. 


HÉMATIMB,  C'<  H'.  0^. 

L'hématine  ou  hématoxyline  a  été  retirée  du  bois  de  Campéche 
par  M.  Chevreul  :  elle  cristallise  en  prismes  dont  la  couleur  rouge 
est  plus  ou  moins  foncée,  selon  leur  volume  ;  quand  on  les  pul- 
vérise, la  matière  est  jaune.  L'hématine  est  très-soluble  dans  l'eau 
bouillante  et  beaucoup  plus  dans  l'alcool  et  l'éther  ;  elle  a  une  saveur 
sucrée  ;  elle  se  comporte  comme  un  acide  faible  ;  sa  dissolution 
aqueuse  est  d'un  pourpre  foncé  :  ses  cristaux  contiennent  2  ou  6 
équivalents  d'eau  de  cristallisation.  Quand  on  les  chauffe,  ils  fon- 
dent dans  leur  eau;  si  l'on  élève  la  température,  Thématine  se  dé- 
compose. 

Le  chlore  change  Thématine  en  une  matière  brune  incristallisa- 
ble;  les  acides  sulfurique  etchlorhydrique  étendus  d'eau  ne  l'altèrent 
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que  difficilement,  l'acide  nitrique  la  décompose  à  froid  ;  l'action  est 
très-vive  :  il  se  forme  de  Tacide  oxalique. 

La  potasse  et  la  soude  ajoutées  à  la  dissolution  lui  donnent  une 
couleur  violacée  qui  au  contact  de  Tair  passe  peu  à  peu  au  pour- 
pre^ puis  au  jaune  brun  ^  et  enfin  au  brun  :  quand  Thématine  et 
l'alcali  sont  en  dissolution  dans  l'alcool  absolu,  il  se  forme  des  flocons 
blancs.  La  baryte  ajoutée  à  une  dissolution  aqueuse  d'hématine 
privée  d'air  donne  un  précipité  blanc  qui  au  contact  de  l'air 
devient  d'un  bleu  foncé,  puis  d'un  rouge  brun. 

L'hématine  en  présence  de  l'ammoniaque  et  de  l'air  perd  1  équi- 
valent d'hydrogène  ;  la  liqueur  devient  d'un  rouge  cerise  tellement 
foncé  qu'elle  paraît  noire.  Pour  favoriser  l'action,  il  faut  agiter 
souvent  et  ne  pas  mettre  un  excès  d'ammoniaque  :  après  un  peu 
de  repos  on  voit  se  former  des  cristaux  grenus,  qui  sont  de  l'hé- 
matéate  d'ammoniaque  :  on  les  jette  sur  un  filtre,  et  on  lave  à  l'eau 
froide;  qp  traite  l'eau  mère  par  une  faible  quantité  d'acide  acé- 
tique; l'hématéine  forme  un  précipité  volumineux  brun  rouge, 
qui  devient  vert  quand  on  le  dessèche. 

On  obtient  l'hématine  en  pulvérisant  l'extrait  de  bois  de  Campéche 
qu'on  trouve  dans  le  commerce.  Pour  cela  il  faut  le  mêler  avec 
du  sable  siliceux,  autrement  la  matière  s'agglutinerait  sous  le  pi- 
lon :  on  traite  cette  poudre  par  six  fois  son  volume  d'éther,  on 
laisse  en  digestion  pendant  plusieurs  jours,  on  agite  souvent  pour 
faciliter  la  dissolution  :  on  laisse  reposer,  on  décante  la  dissolution 
éthérée,  qui  est  d'un  jaune  brunâtre;  on  distille  au  baiu-marie 
jusqu'à  consistance  sirupeuse,  on  ajoute  de  l'aau  au  résidu ,  et  l'on 
vecsedans  une  capsule  qu'on  recouvre  imparfaitement  :  l'hématine 
cristallise  en  quelques  jours;  on  décante  l'eau  mère,  on  lave  les 
cristaux  à  l'eau  froide,  puis  on  les  essuie  avec  du  papier  à  filtre. 

L'hématine  sèche  est  composée  de  : 

Carbone 63,5 

Hydrogène 4,6 

Oxygène 31,9 

Celle  qui  est  à  2  équi^lents  d'eau  donne  : 

Carbone 60 

Hydrogène 5 

Oxygène.    .    ....        35 

Toô 
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Enfin  celle  qui  est  à  6  équivalents  d'eau  : 

Carbone 53,9 

Hydrogène 5,6 

Oxygène 40,5 

100,0 


L'hématéine  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  mais  elle 
l'est  très-peu  dans  l'eau  froide;  soluble  dans  l'alcool,  elle  l'est  à 
peine  dans  Téther.  Quand  on  évapore  rapidement  sa  dissolution 
aqueuse,  il  se  forme  à  la  surface  une  croûte  composée  dé  lamelles 
vertes,  qui  tombent  peu  à  peu  au  fond.  L'hématéine  est  décomposée 
par  la  chaleur. 

Les  acides  dissolvent  l'hématéine,  et  ces  dissolutions  sont  rouge 
brun;  les  alcalis  fixes  la  dissolvent  en  se  colorant  en  bleu,  mais 
par  le  contact  de  l'air  la  couleur  passe  au  brun  ;  Tammoniaque  la 
dissout  et  la  colore  en  pourpre  qui  brunit  à  l'air. 

Si  l'on  évapore  la  dissolution  à  Tabri  du  contact  de  l'air,  il  se  dé- 
pose des  cristaux  microscopiques  presque  pulvérulents,  d'un  violet 
noir;  c'est  de  Thématéate  d'ammoniaque,  qui  est  soluble  dans  l'eau 
avec  une  couleur  poifrpre,  et  dans  Talcool  en  rouge  brun.  Les 
cristaux  contiennent  de  l'eau,  qu'ils  perdent  en  même  temps  que 
de  l'ammoniaque  à  +  100®. 

L'hématéate  d'ammoniaque  donne  avec  le  chlorure  de  baryum 
un  précipité  pourpre  foncé  devenant  brun  à  l'air,  avec  l'alun  de 
fer  un  précipité  noir,  avec  un  sel  de  cuivre  un  précipité  bleu  vio- 
lacé, avec  l'acétate  de  plomb  un  précipité  bleu  foncé;  l'hématéate 
d'ammoniaque  réduit  le  nitrate  d'argent. 

L'hématéine  contient  : 

Carbone 64 

Hydrogène 4 

Oxygène 32 

100 
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MATIÈRES  COLORANTES  DES  LICHENS. 

Presque  tous  les  lichens  peuvent  donner  des  matières  acides  ou 
autres^  qui  incolores  naturellement  deviennent  colorées  sous 
certaines  influences^  comme  Tair  et  l'ammoniaque,  ainsi  que  cela  a 
lieu  pour  l'orseille.  Ces  couleurs  sont  différentes  selon  les  espèces  : 
le  lichen  des  murailles  (parmelia  parietina)  donne  un  jaune  que 
Ton  trouve  aussi  dans  la  racine  de  rhubarbe^  couleur  qui  est  un 
acide  nommé  chrysophanique;  on  trouve  un  autre  acide  jaune ,  ap- 
pelé acide  ulniqîie,  dans  les  ulnia  fioriday  ulnia  barbata,  ulnia 
hirta,  etc.,  et  dans  la  parmelia purpuracea,  cladonia  rangifera,  etc. 

Les  couleurs  rouge,  violacée  et  bleue  sont  fournies  par  des  li- 
chens auxquels  on  donne  le  nom  général  d'orseille ,  ce  nom  servant 
aassi  à  désigner  la  pâte  qui  est  préparée  pour  la  teinture. 

On  distingue  deux  genres  d'orseille,  celle  de  mer,  qui  croît  sur  les 
rochers  des  côtes  et  appartient  au  genre  roccella,  et  celle  de  terre, 
qui  croît  sur  les  rochers  arides  des  Alpes,  des  Cévennes,  des  Pyré- 
nées, est  du  genre  variolaria^  et  se  trouve  aussi  dans  le  lecanora 
tartariay  ou  lichen  tartareux  de  Suède. 

C'est  ordinairement  par  une  espèce  de  fermentation  que  Ton  dé- 
termine la  formation  des  matières  colorées  dans  ces  divers  végétaux, 
et  au  moyen  de  Tintervention  de  substances  qui  dégagent  de  l'am- 
moniaque ou  d'autres  qui  peuvent  provoquer  l'oxydation  des  di- 
vers composés  que  renferment  les  Uchens. 


■ATIÊRES   COIiORAMTES    J4UMfi«,  ACIDE    CHRYSO- 
PHAMiaUB>  G'*»  H»  0«   ou  C^«  H'°  0». 

On  donne  aussi  à  ce  composé  les  noms  d'acides  rhubarbanque^ 
fhéiqae\  de  reine  y  Aq  rhaponticiney  etc.;  on  le  tire  du  lichen  qui 
poi^sse  sur  les  murailles  ou  sur  les  vieux  troncs  d'arbre^  ainsi  que 
que  de  la  racine  de  rhubarbe. 

L'acide  chrysophanique  cristallise  en  aiguilles  groupées ,  d'un 
jaune  doré,  avec  un  éclat  métallique  qui  lui  a  fait  donner  son 
nom; il  est  peu  soluble  dans  Feau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  à  chaud  ;  il  est  volatil  et  peut  être  sublimé,  mais  il  se  dé- 
<îompose  en  partie  et  laisse  un  résidu  de  charbon. 

L'acide  sulfurique  dissout  l'acide  chrysophanique  sans  le  décom- 
poser; Teau  le  précipite  sans  altération  ;  Tacide  nitrique  étendu 
ûe  l'altère  pas  sensiblement,  même  à  Tébullition,  mais  l'acide  con- 
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centré  le  change  en  une  matière  rouge.  Les  alcalis  le  dissolvent  en 
développant  une  belle  couleur  rouge,  tellement  foncée  que  des 
traces  de  cet  acide  sont  rendues  sensibles  par  ce  moyen,  et  que 
réciproquement  cet  acide  peut  faire  découvrir  des  traces  d'alcaH 
dans  une  dissolution  ;  si  l'on  concentre  fortement  une  dissolution 
de  cet  acide  dans  la  potasse,  il  se  dépose  des  flocons  bleus  soluMes 
en  rouge  dans  Teau  et  l'alcool. 

On  extrait  l'acide  chrysophanique  en  desséchant  le  lichen  des 
murailles,  pour  le  mettre  en  digestion  dans  une  dissolution  alcoo- 
lique de  potasse  ou  d'ammoniaque  :  la  liqueur  se  colore  fortement  ' 
en  rouge;  on  filtre  et  Ton  sature  Talcali  par  de  Tacide  acétique  :  il 
se  fait  un  précipité  volumineux  de  flocons  jaunes,  qu'on  lave  à  l'eàu 
froide;  on  dessèche  au  bain-marie  pour  dissoudre  de  nouveau  dans 
une  solution  alcoolique  de  potasse,  qui  ne  dissout  pas  une  petite 
quantité  de  résine  qui  se  trouve  dans  le  précipité  ;  on  sature  cette 
fois  l'alcali  avec  de  Tacide  chlorhydrique,  on  lave  et  l'on  sèche  pour 
dissoudre  dans  Talcool  absolu  bouillant,  d'où  l'acide  se  dépose  en 
cristallisant  par  le  refroidissement. 

MM.  Sehlossberger  et  Dœpping  retirent  cet  acide  de  la  rhu* 
barbe  au  moyen  de  l'alcool  à  SO^'c,  dans  un  appareil  à  déplacement  : 
ils  évaporent  la  liqueur  par  la  distillation  d'abord,  ensuite  dans  me 
capsule  aubain-marie,  et  redissolvent  le  résidu  dans  l'alcool,  puis  fil- 
trent :  ils  ajoutent  à  cette  dissolution  de  l'éiher  tant  qu'il  se  produit 
un  précipîté,  enfin  ils  filtrent  et  évaporent  pour  faire  cristalliser. 
L'acide  chrysophanique  contient  : 

Carbone 68,12 

Hydrogène 4',54! 

Oxygène 27,34  . 

iOO,ÔÔ 

Ces  nombres  se  rapportent  parfaitement  à  la  moyenne  des  analyses, 
mais  quelques  chimistes  donnent  à  cet  acide  la  formule  C*'  H*'  0*, 
qui  serait  représentée  par  les  nombres  suivants  : 

Carbone 69,42 

Hydrogène 4,13 

Oxygène 26,45 

100,00 
Et  ces  nombres  diffèrent  très-sensiblement  de  ceux  donnés  par 
les  diverses  analyses. 
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ACIDE  USMiaUB»  C^'  H'«  0>'  HO. 

L^aoide  usnique  se  retire  des  divers  mnea  au  moyen  de  Téther, 
a?ec  lequel  on  les  laisse  en  digestion  à  la  température  ordinaire; 
cet  acide  cristallise  en  prismes  jaunes  de  soufre  ou  en  paillettes 
jaune  paille  :  ces  cristaux  sont  très-électriques  par  frottement. 

Cet  acide  est  insoluble  dans  Teau^  qui  ne  le  mouille  pas  ;  il  est  un 
peu  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  très-soluble  dans  Féther  et  l'es- 
sence de  térébenthine  bouillante.  L'acide  usnique  fond  à  +  SOO'*  en 
un  liquide  se  prenant  par  le  refroidissement  en  une  masse  radiée-  A 
la  distillation  sèche  il  donne  un  sublimé  cristallisé  et  une  huile  empy- 
leumatique  brune,  qui  traitée  par  Teau  bouillante  dépose  des  cristaux 
semblables  à  ceux  qui  se  sont  sublimés  :  ces  cristaux  sont  de  la 
Ma^orcine;  il  reste  du  charbon  dans  la  cornue. 

Le  chlore  résinifie  Tacide  usnique^  l'acide  sulfurique  le  dissout  en 
se  colorant  en  jaune  et  sans  le  décomposer  ;  en  ajoutant  de  l'eau 
l'acide  usnique  se  dépose  ;  Tacide  chlorhydrique  est  presque  sans 
action  ;  Tacide  nitrique  le  change  à  chaud  en  une  résine  jaune. 

Les  alcaUs  dissolvent  l'acide  usnique  ;  quand  ils  sont  en  excès,  la 
liqueur  prend  une  couleur  cramoisie  au  contact  de  Tair  ;  et  si  Ton 
chauffe  elle  devient  presque  noire  :  il  se  forme  de  la  bôta-orcine  et 
QDe  résine. 

Lorsqu'on  veut  préparer  les  usnates ,  il  faut  prendre  les  alcalis 
carbonates  et  chauffer.  L'usnate  de  potasse  cristallise  en  lames  inco- 
lores^ celui  de  soude  forme  des  étoiles  composées  d'aiguilles 
soyeuses;  celui  d'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles;  celui  de  ba- 
ryte cristallise  facilement  dans  l'alcool  :  l'usnate  d'argent  noircit 
promptement  à  la  lumière. 

Pour  obtenir  l'acide  usnique,  la  liqueur  éthérée  qui  a  été  obtenue 
ea  laissant  le  lichen  en  digestion  est  distillée  en  partie  au  bain- 
flmrie  après  filtration;  on  ajoute  de  Talcool  au  résidu:  l'acide  sç 
dépose  en  cristaux,  que  l'on  purifie  en  les  lavant  à  l'alcool  bouillant. 
B  est  composé  de  : 

Carbone 64,04 

Hydrogène 4,49 

Oxygène 3i,47 

100,00 
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ACIDE  liÉCAMOmaUB,  C^'  W  0''. 

Cet  acide  est  encore  nommé  lécanorine ,  acide  alphororselliqiu 
bêta-orsellique;  il  cristallise  en  aiguilles  groupées  autour  d'ni 
centre  ;  il  est  incolore,  presque  insoluble  dans  Teau^  qui  n'en  preii 
que  2J00  quand  elle  est  bouillante  ;  il  est  un  peu  soluble  dans  Tal 
cool  bouillant^  un  peu  plus  soluble  dans  l'éther;  ses  dissoluticMi 
rougissent  la  teinture  de  tournesol.  Les  cristaux  d'acide  lécanoriqw 
ne  perdent  rien  de  leur  poids  quand  on  les  chauffe  à  4- 100".  A  li 
distillation  sèche  on  obtient  de  Torcine  et  une  huile  empyreuma- 
tique. 

L'acide  sulfurique  concentré  change  cet  acide  en  orcine  quand 
on  chauffe  pendant  un  peu  de  temps  ;  l'acide  nitrique  le  transforme 
en  acide  oxalique ,  Tacide  acétique  en  dissout  une  quantité  no- 
table àrébuUition  sans  l'altérer  ;  il  cristallise  par  le  refroidissem«it. 

L'acide  chlorhydrique  gazeux  exerce  une  action  particulière  sur 
une  dissolution  d'acide  lécanorique  dans  Talcool  absolu;  si  Ton 
chauffe  au  bain-marie,  quand  la  liqueur  en  a  été  saturée  ]  pour 
chasser  les  matières  volatiles^  et  que  Von  ajoute  de  l'eau,  il  se  sépare 
une  matière  résineuse,  cristallisable,  qui  est  la  pseudérythrine ,  ou 
étherorsellique. 

L'acide  lécanorique  dissous  dans  l'ammoniaque  aqueuse  et 
exposé  au  contact  de  l'air  se  change  en  orcéine^  qui  colore  la  li- 
queur en  pourpre.  Cet  acide  se  dissout  dans  les  eaux  de  baryte  et 
de  chaux  ;  si  l'on  sature  la  base  par  un  acide  quelconque ,  l'acide 
lécanorique  se  sépare  sous  la  forme  d'une  gelée  ;  lorsqu'on  fait 
bouillir  longtemps  la  dissolution  alcaline,  il  se  décompose  en  acide 
orsellique'et  en  acide  carbonique  qui  se  combine  avec  la  base. 

Les  hypochlorites  colorent  immédiatement  l'acide  lécanorique  en 
rouge  ;  peu  à  peu  la  couleur  brunit ,  puis  enfin  devient  jaune. 

La  dissolution  ammoniacale  d'acide  lécanorique  précipite  l'acétate 
de  plomb  en  blanc,  ainsi  que  le  nitrate  d'argent  :  ce  dernier  préci- 
pité est  promptement  réduit. 

Les  lécanorates  sont  peu  stables^  ils  se  décomposent  lentement; 
mais  si  l'on  chauffe,  ils  donnent  promptement  de  l'acide  orsellique  et 
de  l'orcine. 

M.  Schunck  a  le  premier  retiré  l'acide  lécanorique  des  lichens 
des  genres  lecanora  et  variolaria  en  les  réduisant  en  poudre  après 
les  avoir  séchés  et  épuisés  au  moyen  de  l'éther  dans  un  app»' 
reil  à  déplacement.  La  dissolution  éthérée  est  distillée ,  le  résidu 
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est  ensuite  lavé  avec  de  Téther  jusqu'à  ce  qu'il  soit  décoloré,  puis 
avec  de  Teau^  enfin  on  le  dissout  dans  l'alcool  bouillant  pour  le  faire 
cristalliser. 

Le  procédé  de  MM.  Rochleder  et  Hedt  est  plus  simple;  il  consiste 
à  épuiser  les  lichens  par  un  mélange  d'ammoniaque  caustique  et 
d'alcool;  on  ajoute  à  la  liqueur  obtenue  le  tiers  de  son  volume  d'eau 
pure,  on  sature  l'ammoniaque  au  moyen  de  l'acide  acétique ,  qui 
précipite  l'acide  lécanorique  en  flocons  grisâtres  :  on  les  recueille 
sur  un  filtre,  on  les  lave  à  l'eau  distillée ,  puis  on  les  sèche  à 
-h  100®,  et  l'on  dissout  l'acide  dans  une  petite  quantité  d'alcool 
absolu  bouillant  dans  lequel  il  cristallise  par  le  refroidissement;  on 
le  purifie  par  plusieurs  cristallisations. 

M.  Stenhouse  extrait  l'acide  lécanorique  du  roccella  tinctoria  en 
faisant  macérer  cette  plante  avec  de  l'eau  et  de  la  chaux  ;  on  filtre , 
on  sature  la  chaux  par  l'acide  chlorhydrique,  qui  sépare  l'acide  à 
Fétat  gélalineux,  on  le  lave  parfaitement,  on  le  sèchB  et  on  le  dis- 
sout dans  l'alcool  à  chaud  sans  faire  bouillir. 

La  composition  en  centièmes  de  l'acide  lécanorique  a  donné 
comme  moyenne  : 

Carbone 60,37 

Hydrogène 4,40 

Oxygène 35,23 

100,00 


ACIDfi  ORSEIiliiaijB  oo  AliPHA-ORSfililiiaCJE, 

C»«  IP  0»  ouC»*H'  O'.HO. 

L'acide  orsellique  est,  comme  on  vient  de  le  voir,  le  résultat  du 
dédoublement  de  l'acide  lécanorique  en  fixant  2  équivalents  d'eau  ; 
en  effet  : 

Cw  H'*  0'4  4-  2  HO  =  2  C»«  H«  0\ 

L'acide  orsellique  cristallise  en  prismes  incolores;  il  a  une  saveur 
ftmère;  il  estsoluble  dans  l'eau,  dtûis  l'alcool  et  dans  l'éther  ;  ses  diâ- 
solutions  rougissent  la  teinture  de  tournesol.  Lorsqu'on  fait  long- 
^mps  bouillir  sa  dissolution  aqueuse,  l'acide  orsellique  se  dédou- 
ble en  acide  carbonique^  qui  se  dégage,  et  en  orcine  : 

CI6H8  o«  =  2  (CO»)  +  C*  H«  04. 


900  BTEEE  OfiSELLIQCE.  « 

Le  chlonire  de  chaux  loi  donne  une  oonlear  d'on  bmn  ronge 
on  violacée  qui  n'est  pas  stable.  L'acide  béla-orsdlique  de  M.  Sten- 
bouse  parait  n'être  que  l'acide  lécanorique. 

0&S£IXATES. 

L*acide  orseOique  forme  arec  les  bases  alcalines  et  alcalînoter- 
reusesdesselssolublesdansFeaD;  sil'on  fait  bouillir  leurs  dissolutions 
avec  un  excès  de  base^  on  obtient  de  Torcine  et  un  carbonate.  L'or- 
sellate  de  baryte  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  il  cristallise  en  prismes 
à  4  pans  :  son  analyse  conduit  à  la  formule  Ba  0^  C'^  W  O^. 


C'  HH),  C»  H'  0«. 

Ce  composé  a  été  trouvé  par  Heeren,  qui  l'avait  noauné  pseudù- 
erythrine-^  il  cristallise  en  paillettes  ou  en  aiguilles;  il  est  tiès-sohible 
dans  l'eau  bouillante,  ainsi  que  dans  Talcool  et  Téther  et  dans  les 
dissolutions  alcalines  ;  si  l'on  sature  l'alcali  Téther  se  précipite  sans 
altération.  La  dissolution  aqueuse  est  sans  action  sur  les  papiers 
réactifs,  et  elle  brunit  assez  vite.  Dans  les  dissolutions  akalines 
cette  coloration  est  plus  rapide  ;  sa  dissolution  ammoniacale  prend 
aussi  une  couleur  au  contact  de  l'air. 

L'éther  orsellique  fond  à  +  104''  5  selon  Rane,  et  +  \W  sekm 
Heeren,  sans  perdre  de  son  poids  ;  il  se  sublime  sans  altération. 

L'acide  sulfurique  le  dissout  sans  l'altérer  ;  Teau  le  précipite  de 
cette  dissolution;  mais  si  Ton  chauffe,  le  mélange  brunit;  l'adde 
nitrique  le  change  à  chaud  en  acide  oxalique. 

La  dissolution  d'éther  orsellique  précipite  le  perchlorure  de  fer 
en  rouge ,  le  sous-acétate  de  plomb  en  blanc. 

La  dissolution  aqueuse  chaude  exposée  au  contact  de  l'air  pen- 
dant un  certain  temps  se  décompose  et  donne  deux  prodoitSi 
Yamarythrine,  qui  par  l'évaporation  dans  le  vide  forme  une  masse 
brune  très-soluble  dans  l'eau^  un  peu  soluble  dans  l'alcool,  insoluble 
dans  l'éther  ;  sa  dissolution  a  une  saveur  douce  et  amère  et  une  odeur 
de  caramel.  L'amarythnne  est  composée  en  moyaone  de  : 

Carbone 60,74 

Hydrogène 6,21 

Oxygène 33,05 

100,00 


t^ 


ACIDE  PARELLIQUE.  ,301 

L'amarythrine  sirupeuse  exposée  à  Pair  pendant  plusieurs  mois 
se  prend  en  une  masse  de  cristaux   grenus  légèrement  colorés, 
très-soluble  dans  Teau,  un  peu  dans  Talcool^  insoluble  dans  l'eau, 
que  M.  Kane  a  nommée  télérythrine,  et  dont  la  formule  est  C'^  N^* 
0**  et  la  composition  : 

Carbonate 45^1 

Hydrogène 3,2 

Oxygène 51,7 

100,0 


ACIDE  PABBIiliiaUE,  G*'  H<  0'. 

Uacide  parellique^/iu'on  nomme  aussi  parelline,  a  été  obtenu  par 
H.  Schunck  en  préparant  Tacide  lécanorique^  avec  lequel  il  est 
souvent  mêlé;  il  cristallise  en  aiguilles  incolores,  peu  solubles  dans 
Peau  froide^  assez  solubles  dans  l'eau  bouillante,  Talcool ,  Téther 
et  l'acide  acétique  :  les  dissolutions  ont  une  saveur  amère,  elles  rou- 
gissent faiblement  le  tournesol  ;  quand  on  chauffe  cet  acide  il  fond  ;  à 
la  distillation  sèche  il  donne  des  aiguilles  et  une  huile  qui  se  solidifie 
par  le  refroidissement;  si  on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  de 
l'eauy  il  se  transforme  en  une  substance  jaune^  amère,  et  amorphe  : 
avec  l'alcool  bouillant  il  ne  s'altère  pas,  comme  le  font  les  acides 
lécanorique  et  érythrique. 

L'acide  nitrique  change  l'acide  parellique  à  chaud  en  acide  oxa- 
lique. La  potasse  caustique  le  gonfle  et  le  rend  gélatineux^  puis  le  dis- 
sout; si  l'on  sature  l'alcali  au  moyen  d'un  acide,  il  se  précipite  en 
gelée,  à  moins  que  l'on  n'ait  fait  bouillir  le  mélange  pendant  quelque 
temps;  par  le  refroidissement  il  se  forme  alors  des  cristaux  octaédri- 
ques^  fusibles  dans  l'eau  bouillante,  qui  finit  par  les  dissoudre;  ils  se 
dissolvent  même  à  la  longue  dans  l'eau  froide  ;  sil'ébullition  est  main- 
\eaue  pendant  longtemps,  ces  cristaux  ne  se  reforment  pas. 

L'acide  parellique  décompose  les  carbonates  ;  sa  dissolution  al- 
coolique précipite  les  sels  neutres  de  cuivre  et  de  plomb,  mais  ne 
précipite  pas  le  nitrate  d'argent;  cependant  si  l'on  ajoute  de  l'am- 
moniaque à  ce  dernier  mélange  on  obtient  un  précipité  jaunâtre, 
qui  se  réduit  par  l'ébullition. 

L'acide  parellique  se  forme  pendant  l'extraction  de  l'acide  lé- 
cadorique;  on  peut  le  considérer  comme  le  résultat  de  la  décompb- 
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sitionde  cet  acide  en  acide  parellique^  en  orcine  et  2  équivalents 
d'eau^  comme  Tindique  l'équation: 

C^»  H'*0**  =  C» H«  0»  4-  C*  H«  0*  4-2  HO. 

L'acide  pareilique  forme  avec  la  baryte  un  sel  blanc  insoluble  à 
froid,  soluble  à  l'ébullition  et  cristallisant  en  petits  octèdres;  il  se 
décompose  par  l'ébullition  dans  l'eau  en  donnant  du  carbonate  de 
baryte.  L'acide  pareilique  a  donné  à  l'analyse  par  H.  Schunck  la 
composition  suivante  : 

Carbone 60,7 

Hydrogène 3,3 

Oxygène 36,0 

100,0 


BOCCraLEAMElVE,  CH«»  0'«. 

Cette  substance  est  cristallisable  en  aiguilles  soyeuses,  insolubles 
dans  l'eau,  même  bouillante  -,  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  à  froid,  mais  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  assez  so- 
luble dans  les  dissolutions  de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  : 
l'acide  nitrique  bouillant  la  change  en  acide  oxalique. 

On  retire  la  roccellinine  du  roccella  tinctoria  en  traitant  ce  lichen 
par  la  chaux  et  saturant  par  l'acide  chlorhydrique,  qui  sépare  un 
produit  gélatineux,  qu'on  fait  ensuite  bouillir  avec  de  l'alcool, 
qui  change  l'acide  béta-orsellique  en  éther  orsellique  sans  altérer 
la  roccellinine.  L'eau  bouillante  qu'on  ajoute  dissout  l'éther  et  laisse 
la  roccellinine,  qui  est  composée  en  moyenne  de  : 

Carbone 62,55 

Hydrogène  ....      4,77 

Oxygène 32,68 

100,00 


Cet  acide  est  un  isomère  de  la  roccellinine,  si  les  deux  formules 
sont  vraies  -,  mais  nous  devons  dire  qu'elles  sont  également  douteuses. 
L'acide  évernique  forme  de  petits  cristaux  jaunâtres  et  inodores, 
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insi|Hcles^  insolubles  dans  Teau  froide,  très-solubles  dans  l'alcool  et 
réther  :  ces  dissolutions  rougissent  le  tournesol;  les  cristaux  sont 
anhydres;  la  chaleur  décompose  Tacide  évernique  à  la  distillation 
sèche  ^  et  donne  de  Porcine  et  une  huile  empyreumatique. 

L'acide  évernique  se  dissout  dans  la  potasse;  révernate  qui  en 
résulte  cristallise  en  aiguilles  soyeuses;  dans  Talcool  faible  si 
Ton  fait  bouillir  pendant  quelque  temps  il  se  forme  de  Torcine 
et  un  autre  acide,  nommé  éveminique.  L'ammoniaque  le  dissout 
aussi  :  la  liqueur  exposée  à  Tair  se  colore  en  rouge  foncé;  avec  la 
baryte  ,  cet  acide  donne  un  sel  peu  soluble  dans  Teau,  très-so- 
luble  dans  Talcool  faible  y  dans  lequel  il  cristallise  en  petits  prismes. 

M.  Stenhouse  a  trouvé  Tacide évernique  àoxi^VeverniaprunastiSy 
en  le  traitant  par  la  chaux;  la  dissolution  filtrée  saturée  par  Ta- 
cide  chlorhydrique  donne  un  précipité  floconneux,  qu'on  lave  à 
l'eau  froide  et  que  Ton  traite  ensuite  par  l'alcool  faible  à  chaud 
sans  faire  bouillir  3  la  dissolution  filtrée  donne  par  le  refroidisse- 
Bieut  une  masse  de  petits  cristaux^  qu'on  purifie  par  une  nouvelle 
cristallisation.  Cet  acide  est  composé  en  moyenne  de  : 

Carbone.  ...    .  .    61,62 

Hydrogène.  .  .  .  .      5,08 

Oxygène 33,30 

100,00 


L'acide  éverninique  cristallise  en*  flocons  soyeux,  blancs^  insi- 
I^des,  inodores;  à  la  distillation  sèche  il  répand  une  odeur  agréable, 
et  il  se  forme  un  sublimé  cristallin.  L'acide  éverninique  est  un  peu 
sduble  dans  Teau  bouillante,  très-soluble  dans  l'alcool  et  Téther, 
dans  lesquels  il  cristallise  :  les  cristaux  sont  anhydres;  il  se  dissout 
dans  la  potasse  comme  Tacide  évernique  ;  mais  par  l'ébuUition  de 
cette  dissolution  il  ne  produit  pas  d'orcine,  et  sa  solution  ammonia- 
cale ne  rougit  pas  au  contact  prolongé  de  Tair. 

Pour  l'obtenir  on  fait  bouillir  Tévernate  de  potasse  avec  un 
excès  d'alcali ,  que  l'on  sature  ensuite  par  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique;  on  concentre  ensuite,  ce  qui  donne  des  cristaux  d'éverni- 
nale  de  potasse;  après  les  avoir  lavés  avec  de  l'alcool  froid,  on  les 
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dissout  dansTeau,  on  fait  bouillir  avec  du  charbon  animal  pour  dé- 
colorer, puis  on  décompose  par  un  acide. 

L'acide  éveminique  forme  avec  la  baryte  un  sel  qui  cristallise  en 
prismes  durs  groupés  et  contenant  de  l'eau  de  cristallisation.  Ua- 
cide  éveminique  a  donné  à  l'analyse  en  moyenne  : 

Carbone 59,37 

Hydrogène 5,72 

Oxygène 35,91 

101,00 


ÉTHER  ÉITEBWIMIQUB,  G'  H^  0,  C  H*  0*. 

L'éther  éveminique  cristallise  en  prismes;  il  est  inodore,  insi- 
pide ,  insoluble  dans  Teau^  soluble  dans  l'alcool,  Péther,  la  potasse 
caustique,  insoluble  dans  l'ammoniaque  ;  il  fond  à  +  56».  On  l'ob- 
tient en  faisant  bouillir  longtemps  l'acide  éveminique  avec  de  l'al- 
cool ;  en  concentrant,  l'éther  cristallise.  Ses  analyses  donnent  en 
moyenne  : 

Carbone 63,01 

Hydrogène 7,04 

,     Oxygène 29,95 

100,00 


OBCINB  ,^  C'<  H»  G*  —  2H0. 

L'orcine  a  été  découverte  par  Robiquet  ;  elle  cristallise  en  prismes 
incolores,  contenante  équivalents  d'eau  de  cristallisation;  elle  est très- 
soluble  dans  l'eau ,  l'alcool  et  l'éther,  et  a  une  saveur  sucrée  désa- 
gréable. Les  cristaux  perdent  leur  eau  dans  le  vide  sec  ;  si  où  les 
chauffe,  ils  fondent  à  -+-  100®,  et  perdent  de  même  leur  eau. 
L'orcine  exposée  à  l'air  et  à  la  lumière  solaire  rougit  peu  à  peu.  L'(»- 
cine  anhydre  chauffée  bmsquement  à  vase  clos  à+290^ distille  soos 
la  forme  d'un  liquide  sirupeux,  qui  absorbe  l'humidité  de  l'air  et 
cristallise  alors;  si  on  la  chauffe  doucement  dans  le  même  appareil 
que  pour  l'acide  benzoïque,  elle  se  sublime  en  aiguilles.  La  densité 
de  sa  vapeur  est  de  5,7. 
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Le  chlore  décompose  Torcine  :  il  se  dégage  de  Tacide  chlorhy- 
drique  et  il  se  forme  un  composé  solide,  soluble  dans  Feau  et  Palcool 
et  cristallisant  en  aiguilles^  fusibles  à  +  59%  et  volatiles  sans 
décomposition;  Use  forme  en  même  temps  une  substance  rési- 
neuse, d'une  couleur  foncée,  qu'on  nomme  chlororcine,  dont  on 
débarrasse  difficilement  le  composé  cristallisable.  Le  brome  donne 
des  résultats  semblables.  La  bromorcine  cristallise  en  belles  aiguilles 
soyeuses,  fusibles,  insolubles  dans  Teau,  solublesdans  Talcool  et  l'é- 
ther  :  la  potasse  colore  la  bromorcine  en  brun  violacé  ;  quand  on 
rétend  d'eau^  elle  se  dissout  puis  se  colore  en  rouge  brunâtre.  Elle 
est  composée  de  : 

Carbone ^  23,42 

Hydrogène 4,57 

Brome 66,29 

Oxygène 8,72 

100,00 

L'acide  nitrique  dissout  Torcine  à  froid;  si  l'on  chauffe  il  se  dé- 
gagedes  vapeurs  nitreuses  ;  il  se  forme  d'abord  une  matière  résineuse, 
et  la  liqueur  rougit;  en  continuant  l'ébullition  il  se  forme  de  l'acide 
oxalique. 

L'orcine  se  dissout  dans  la  potasse  et  la  soude  caustiques,  elle  ab- 
sorbe alors  rapidement  Toxygène  de  Tair,  et  se  colore  en  rouge, 
puis  en  brun.  L'orcine  absorbe  le  gaz  ammoniac  :  si  l'on  opère 
sous  une  cloche ,  en  plaçant  une  capsule  contenant  de  Tammoniaque 
à  côté  d'une  autre  contenant  de  l'orcine, celle-ci  se  colore  en  brun 
et  se  transforme  en  orcéine.  Le  chlorure  de  chaux  colore  l'orcine 
en  violet,  puis  la  couleur  brunit,  et  finit  par  devenir  jaune. 

L'orcine  forme  avec  l'oxyde  de  plomb  une  combinaison  qu'on 
obtient  en  précipitant  l'orcine  par  le  sous-acétate  de  plomb^  ou 
IWine  ammoniacale  par  le  nitrate  de  plomb  :  l'orcinate  de  plomb 
est  blanc  ;  il  rougit  pendant  le  lavage.' 

On  obtient  l'orcine  par  plusieurs  procédés;  celui  de  M.  Stenhouse 
Semble  le  meilleur.  On  fait  un  extrait  calcaire  avec  des  variétés  de 
toccella  ou  de  lecanora ,  on  le  concentre  par  l'ébullition  pour  ré- 
duire au  quart  du  volume ,  on  y  fait  passer  un  courant  d'acide  car- 
bonique pour  précipiter  la  chaux,  on  filtre,  on  évapore  à  consis- 
tance de  sirop  épais  presque  sec,  et  ce  résidu  est  de  l'orcine  fondue. 
On  le  fait  bouillir  avec  de  l'aleool  concentré,  et  l'on  fait  cristalliser  ; 
On  exprime  les  cristaux,  qui  sont  rouges,  entre  plusieurs  doubles  de 
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papier  à  ttltre^  puis  on  les  dissout  dans  Téther  anhydre^  où  ils  se  dépo- 
sent en  cristaux,  qui  sont  de  gros  prismes. 


BfiTA-ORCIME,  G'*  H<'  0'^ 

La  béta-orcine  y  qui  se  forme  pendant  la  distillation  sèche  de  l'a- 
cide usnique ,  cristallise  en  prismes  terminés  par  des  pyramides 
qui  offrent  beaucoup  de  troncatures  ;  elle  a  une  saveur  un  peu  su- 
crée; elle  est  moins  soluble  dans  l'eau  froide  que  l'orcine,  mus 
elle  est  très-soluble  dans  Teau  bouillante ,  l'alcool  et  l'éther  :  ses 
dissolutions  sont  sans  action  sur  les  réactifs  colorés. 

Les  cristaux  de  bêta  orcine  chauffés  à  -h  100*»  perdent  de  Feau 
sans  fondre  ;  à  une  température  plus  élevée  ils  se  subliment  sans 
décomposition.  Les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  la  colorent  en 
rouge  pourpre  ;  avec  Tammoniaque  elle  prend  une  couleur  rouge 
de  sang  ;  le  chlorure  de  chaux  lui  donne  la  même  couleur,  ce  qui 
la  distingue  de  l'orcine^  qui  dans  ce  cas  prend  une  couleur  violette. 


ORCÉIME,  G^'H'NO'. 

L'orcéinc  eât  une  substance  d'une  belle  couleur  rouge,  amorphe^ 
peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'éther,  très-soluble  dans  l'alcool  :  cette 
dissolution  est  d* une  belle  couleur  écarlate;  l'eau  en  précipite  de 
l'orcéine  ;  si  l'on  ajoute  à  la  liqueur  aqueuse,  qui  n'en  contient  que 
peu,  un  sel  neutre,  comme  le  sel  marin  ou  de  l'acide  acétique ,  For- 
céine  se  précipite  immédiatement  en  flocons  :  à  la  distillation  sèche, 
l'orcéine  se  décompose ,  et  dégage  de  l'ammoniaque. 

L'orcéine  se  dissout  dans  les  solutions  alcalines;  si  l'on  y  ajoute 
une  dissolution  d'un  sel  métallique  incolore ,  tel  que  l'alun  ou  un  sel 
d'étain,  on  obtient  des  laques  très-belles,  généralement  pourpres, 
mais  dont  la  nuance  varie.  Sa  dissolution  dans  l'ammoniaque  addi- 
tionnée d'acide  chlorhydrique,  puis  traitée  par  une  lame  de  zinc,  à 
l'abri  du  contact  de  l'air,  se  décolore  tout  à  fait,  mais  la  liqueur  ex- 
posée à  l'air  reprend  assez  rapidement  sa  couleur  ;  si  l'on  y  ajoute  en- 
suite de  l'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  blanc,  qu'on  nomme 
leucorcéine ,  qui  devient  violet  au  contact  de  l'air. 

Le  chlore  agit  sur  l'orcéine  en  dissolution  dans  Teau  ou  dans 
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Tammoniaque  :  la  couleur  devient  jaune  brun;  ce  produit,  qu'on 
appelle  chlororcine,  est  insoluble  dans  Teau ,  mais  soluble  dans  l'ai* 
cool  et  l'éther. 

L'orcéine  se  trouve  toute  formée  dans  Torseille  du  commerce,  où 
elle  est  mêlée  avec  d'autres  matières  colorantes  et  un  acide  auquel 
M.  Kane  a  donné  le  nom  à'érythroléique^  et  une  autre  matière 
neutre,  que  le  même  chimiste  nomme  azoérythrine.  L'orcéine  s'y 
forme  sous  l'influence  réunie  de  l'oxygène  et  de  l'ammoniaque ,  qui 
séparément  ne  peuvent  convertir  l'orcine  en  cette  substance.  Dans 
cette  réaction  l'orcine  se  combine  avec  i  équivalent  d'ammoniaque 
en  même  temps  que  Â  équivalents  d'oxygène  interviennent  en  en- 
levant 2  équivalents  d'hydrogène ,  auxquels  2  d'oxygène  se  substi- 
tuent^ et  qu'il  se  produite  équivalents  d'eau  : 

C"4H«0*  +  NH3-4-0*  =  C'4H7NO«  +  2HO. 

Pour  obtenir  Forcéine  pure  on  met  de  l'orcine  dans  une  cap- 
sule A  (fig.  578  ),  on  la  pose  sur  un  verre  à 
pied  B  contenant  de  l'ammoniaque  liquide 
et  placé  sur  un  obturateur,  on  recouvre 
d'une  cloche  C,  on  laisse  agir  pendant  vingt- 
quatre  heures ,  on  dissout  le  produit  dans 
l'èau ,  on  y  ajoute  de  l'acide  acétique ,  et 
l'orcéine  se  dépose  en  flocons. 

La  composition,  calculée  d'après  la  for- 
^mule,  difTère,  d'une  manière  sensible,  de 
celle  qui  a  été  trouvée  par  les  analyses  de 
M.  Dumas  et  deM.Kane;  celle  deM.  Dumas 
a  été  faite  sur  de  l'orcine  préparée  directe- 
ment, et  celle  de  M.  Kane  sur  celle  qui  avait  été  extraite  de  l'orseille 
du  commerce. 


(Fig.  678.) 


Damas. 

Carbone 55,1 

Hydrogène.  ...  5,2 

Azote 7,9 

Oxygène.  .  .  .  .31,8 
100,0 


Kane  (moyenne). 

54,16 
5,13 

B 
X> 


Calculée. 
54,8 

8,9 

31,8 

100,0 
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ORSEILLE. 

La  fabrication  de  rorseille  se  fait  sur  une  assez  grande  échelle; 
elle  est  généralement  fondée  sur  une  sorte  de  fermentation  des  li- 
chens au  moyen  de  matières  contenant  de  Tammoniaque  ou  pou- 
vant en  produire  par  leur  décomposition  ;  il  y  a  en  même  temps  ab- 
sorption d'oxygène^  et  c'est  alors  que  se  produisent  les  matières 
colorantes^  qui  n'existent  pas  dans  ces  végétaux. 

Les  lichens  doivent  d'abord  être  nettoyés,  pour  enlever  toutes 
les  parties  terreuses  qui  les  souillent,  puis  à  l'aide  de  meules  on  les 
réduit  en  poudre  grossière,  qu'on  humecte  fortement  avec  de  l'urine^ 
à  défaut  de  carbonate  d'ammoniaque,  ou  d'ammoniaque  faible,  dans 
de  grands  cuviers  longs  en  bois,  qu'on  nomme  barques.  Le  mélange 
forme  une  pâte  que  Ton  brasse  très-fréquemment ,  surtout  pendant 
les  quinze  premiers  jours;  chaque  fois  que  Ton  brasse  il  faut  recou- 
vrir les  barques  avec  soin,  le  reste  du  temps  on  les  découvre,  afin 
que  la  pâte  puisse  être  exposée  à  l'action  de  Tair  ;  après  on  les 
brasse  moins  souvent.  Au  bout  d'un  mois  Torseille  est  faite^  mais 
on  laisse  ordinairement  encore  trois  mois,  en  la  remuant  deux 
fois  par  jour;  on  la  met  alors  en  tonneaux  par  la  livrer  au  com- 
merce. Quand  on  se  sert  d'urine  on  ajoute  un  peu  de  chaux,  afin  de 
mettre  en  liberté  la  portion  d'ammoniaque  combinée  avec  les  acides 
autres  que  Tacide  carbonique  ;  on  arrose  de  temps  en  temps  avec 
de  l'urine  ou  avec  de  la  dissolution  de  carbonate  d'ammoniaque 
pendant  le  cours  du  premier  mois.  L'orseille  a  toujours  une  odeur  . 
désagréable.  Dans  quelques  fabriques  on  ajoute  de  l'acide  arse- 
nieux,  dans  le  but  probablement  de  retarder  la  fermentation  ;  on 
y  ajoute  quelquefois  aussi  de  l'alun ,  ce  qui  donne  à  l'orseille  un 
ton  rouge.,  ou  du  carbonate  de  soude,  qui  fait  passer  la  couleur  aa 
violet, 

L'orseille  peut  être  obtenue  plus  rapidement  et  presque  pure  au 
moyen  du  procédé  de  M.  Freson.  Les  lichens  purifiés  sont  pul- 
vérisés ,  comme  dans  l'ancien  procédé ,  sous  des  meules  en  pierre, 
en  faisant  intervenir  un  courant  d'eau  convenable  dans  la  trémie 
qui  contient  les  lichens  :  ils  forment  ainsi  une  bouillie,  dont  on  re- 
tire l'orseille  par  des  lavages  à  l'eau  simple,  froide  ou  chaude:  on 
réunit  ces  eaux  dans  une  cuve  à  filtrer  pour  les  avoir  claires  :  elles 
contiennent  la  matière  qui  doit  se  changer  en  orcéine  et  d'autres 
substances  :  les  liqueurs  filtrées  tombent  dans  une  cuve  à  décanter 
munie  de  robinets  à  diverses  hauteurs;  quand  elle  est  remplie  on  y 


▲GIDE  ÉRYTHRIQUE.  309 

ajoute  du  bichlorure  d'élaîn  ;  on  agite  pour  mêler  parfaitement  :  la 
matière  colorante  forme  alors  successivement  un  précipité  y  qu^oB 
laisse  déposer,  et  l'eau  éclaircie  est  décantée  par  les  robinets  qui  se 
trouvent  au-dessus  du  dépôt.  On  peut  aussi  Recevoir  le  dépôt  sur  des 
filtres  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  le  carmin  d'indigo.  Les 
liqueurs  filtrées  ou  décantées  sont  d'un  blond  foncé .  le  précipité 
est  d'un  blanc  verdâtre  ;  on  le  lave  à  l'eau  froide  jusqu'à  ce  que 
cette  eau  ne  présente  plus  de  réaction  acide  ^  et  on  laisse  égoutter 
jusqu'à  ce  que  la  pâte  se  fendille. 

Pour  transformer  cette  pâte  en  orseille  on  la  met  dans  une  bar- 
que en  bois,  on  l'arrose  avec  de  FamnK^niaque  ;  on  brasse  très  sou- 
vent pendant  Les  premiers  jours  :  la  couleur  commence  à  paraître 
au  bout  de  quinze  jours,  l'orseille  est  achevée  au  bout  d'un  mois  ; 
elle  est  sous  la  forme  d'une  pâte  liquide  ;  on  la  sèche  à  Tétuve  pour 
la  réduire  en  poudre. 

Les  eaux  du  premier  lavage  employées  pour  nettoyer  les  lichens 
sont  soumises  aux  mêmes  opérations,  mais  à  part,  car  elles  donnent 
une  orseille  de  qualité  inférieure. 


ACIDE  fiBYTHBiaUE  5  G^* H'' 0'». 

On  est  parvenu  à  extraire  de  quelques  lichens  un  certain  nombre 
d'autres  substances,  acides  ou  neutres  ;  M.  Stenhouse  a  ainsi  ob- 
tenu un  acide  qu'il  a  nommé  érythrique ,  qui  est  cristallin,  incolore , 
insipide,  inodore,  très-peu  soluble  dans  l'eau,  qui  àl'ébullution  n'en 
prend  que  hô*  Cet  acide  est  assez  soluble  dans  l'alcool ,  l'éther  et  les 
dissolutions  alcalines;  la  dissolution  dans  l'ammoniaque  rougit  au 
contact  de  l'air. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  de  l'eau  de  baryte  ou  de  chaux 
avec  de  l'acide  érythrique,  cet  acide  se  sépare  en  donnant  deux  com- 
posés :  l'un  est  la  picroérythriney  qui  peu  soluble  dans  l'eau  froide , 
mais  trèft-soluble  dans  l'eau  bouillante,  cristallise,  est  inodore, 
d'une  saveur  amère  etse  dissout  dans  les  liqueurs  alcalines.  Ces  dis- 
solutions rougissent  au  contact  de  l'air.  Si  l'on  fait  bouillir  très-long- 
temps l'acide  érythrique  avec  les  eaux  de  baryte  ou  de  chaux 
employées  en  excès ,  la  picroérylhrine  qui  se  forme  d'abord  se 
change  en  éryihroglncine,  C*  H*^  0*,  laquelle  cristallise  en  gros  pris- 
me^ par  le  refroidissement  de  sa  dissolution  dans  l'alcool  bouillant , 
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a  une  saveur  sucrée,  est  très-peu  soluble  dans  Teau,  insolUuIt> 
dans  réther^  et  n'est  précipitée  par  aucune  dissolution  métal- 
lique. Les  dissolutions  alcalines  caustiques  ou  carbonatées  sont 
ainsi  que  le  chlorure  d€^  chaux  sans  action  sur  l'érythroglacine; 
l'acide  nitrique  la  change  en  acide  oxalique.  A  la  distillation  sèche 
Férythroglucine  se  décompose  en  donnant  des  huiles  erapyreuma- 
tiques  et  répandant  une  odeur  de  caramel  :  cette  substance  pré- 
sente ainsi  un  assez  grand  nombre  de  caractères  propres  aux  sucres; 
cependant  on  n'a  pas  réussi  à  la  faire  fermenter. 

On  obtient*  Tacide  érythrique  en  faisant  bouillir  le  roccella  Mon- 
tagnei  avec  de  l'eau  :  la  liqueur  filtrée  bouillante  abandonne  des 
flocons  d'acide  érythrique ,  qu'on  recueille  sur  un  filtre,  et  qtf on 
dissout  ensuite  dans  l'alcool  bouillant  pour  les  purifier. 

M.  Rane  a  trouvé  encore  dans  l'orseille  du  commerce  deux  sub- 
stances, insolubles  dans  Teau.  L'une,  qu'il  nomme  azoérythrine ,  est 
également  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  mais  elle  se  dissout 
dans  les  alcalis  :  la  liqueur  a  une  couleur  rouge  vineux.  L'autre, 
qu'il  appelle  acide  érythroléique ,  est  soluble  dans  l'alcool^  dans  l'é- 
ther  et  dans  les  dissolutions  alcalines;  son  insolubilité  dans  l'eau  est 
moindre  que  celle  de  l'azoérythrine  ;  ses  dissolutions  alcalines 
sont  d'un  rouge  pourpre.  M.  Kane  n'a  donné  ni  leurs  analyses  ni 
leurs  formules. 

Le  lichen  d'Islande  a  fourni  à  MM.  Knop  et  Schnedermann  deux 
acides.  Pour  les  obtenir,  ces  chimistes  traitent  pendant  un  quart 
d'heure  environ  le  lichen  par  de  l'alcool  bouillant  et  du  cartx»ate 
de  potasse  en  petite  quantité  :  Tacali  se  combine  avec  les  deux  acides 
eéirarique  et  lichenstéarique  ;  les  sels  formés  se  dissolvent  dans  l'ai- 
cool;  on  filtre  pour  décomposer  par  l'acide  chlorhydrique  :  les  deux 
acides  devenus  libres  se  déposent. 

On  traite  le  dépôt  lavé  à  Teau  froide  par  8  à  iO  fois  son  poids 
d'alcool  faible  bouillant,  qui  ne  dissout  que  l'acide  lichenstéa- 
rique ;  par  le  refroidissement  la  liqueur  filtrée  le  laisse  déposer  eu 
cristaux,  qui  sont  des  tables  rhomboïdales  incolores,  inodores,  d'une 
saveur  acre,  et  ressemblant  à  un  acide  gras  :  ces  cristaux  fondent 
à  +  i^O"",  en  une  huile  transparente,  qui  par  le  refroidissement 
se  prend  en  une  masse  cristalline.  Sa  formule  est  G*'  H**  0®. 

L*acide  cétrarique,  que  l'alcool  étendu  n'a  pas  dissous,  est  mêlé 
avec  une  matière  verte,  dont  on  le  débarrasse  en  le  lavant  avec  un 
mélange  d'éther  et  d'un  peu  d'essence;  puis  on  le  dissout  dans 
l'alcool  concentré  bouillant,  d'où  par  le  refroidissement  il  se  dépose 
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en  aiguilles  fines  ;  pour  le  décolorer  on  redissout  ces  cristaux  dans 
Palcool ,  on  fait  bouillir  avec  du  noir  animal  lavé  à  Tacide ,  et  Ton 
filtre  bouillant  pour  faire  cristalliser. 

Dans  cet  état  Tacide  cétrarique  n'est  pas  encore  pur  :  on  le  dis- 
sout dans  une  faible  lessive  de  potasse  caustique  y  qui  ne  dissout 
pas  les  corps  étrangers  qui  y  sont  mêlés ,  on  filtre  et  Ton  décompose 
par  Tacide  chlorhydrique ,  qui  fait  déposer  l'acide  cétrarique ,  on 
lave  le  dépôt  à  l'eau  froide ,  puis  on  le  dissout  une  dernière  fois  dans 
l'alcool  bouillant. 

L'acide  cétrarique  cristallise  en  aiguilles  extrêmement  fines , 
blanches  9  éclatantes^  qui  ont  une  saveur  amère;  il  est  très-peu  so- 
lubie  dans  Téther,  très-soluble  dans  l'alcool  concentré  bouillant, 
très-peu  dans  Falcool  faible.  Sa  formule  est  C^^  H»^  0**. 

TOURNESOL. 

Les  lichens,  au  moyen  desquels  on  obtient  Torseille,  et  de  là 
toutes  les  substances,  colorées  ou  non,  dont  nous  venons  de  parler, 
donnent  aussi  cette  couleur  bleue  nommée  tournesol ,  dont  on  fait 
un  si  fréquent  usage  dans  les  laboratoires  pour  reconnaître  si  des 
substances  sont  acides  ou  basiques. 

On  a  vu  que  sous  l'iijfluence  de  Tair  et  de  l'ammoniaque  les  li- 
diens  produisaient  l'orseille,  par  suite  d'une  fermentation  particu- 
lière; mais  si  à  l'ammoniaque  on  ajoute  un  carbonate  alcalin,  ou 
même  par  l'action  seule  de  l'ammoniaque  et  de  l'air,  s'il  y  a  un 
excès  d'ammoniaque  et  si  on  la  laisse  agir  suffisamment  longtemps, 
on  obtient  une  couleur  bleue  ;  cependant  comme  en  présence  d'un 
carbonate  alcalin  le  résultat  est  plus  certain  et  plus  prompt,  l'usage 
est  de  s'en  servir  :  M.  Gélis  pense  même,  d'après  ses  expériences , 
que  sans  cette  intervention  cette  couleur  ne  se  produit  pas. 

La  nouvelle  matière  colorante  se  produit  certainement  par  suite 
de  Taltération  de  l'orcine ,  puisqu'on  «'en  trouve  plus  dans  le 
tournesol ,  qui  ne  contient  pas  non  plus  d'orcéine  ni  d'acides  lécano- 
rique  et  érythrique.  La  couleur  bleue  est  le  résultat  de  la  combinai- 
son de  la  nouvelle  matière  colorante  avec  l'alcali  ;  car  si  l'on  sature 
ce  dernier  la  couleur  bleue  disparaît  et  passe  au  rouge,  qui  est  la 
couleur  propre  de  la  substance  isolée;  mais  cette  couleur  n'est  pas 
de  l'orcine ,  puisque  cette  dernière  ne  forme  pas  de  combinaison 
bleue  avec  les  alcalis. 

M.  Kane  a  publié  un  long  travail  sur  le  tournesol;  il  y  a  constaté 
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ia  présence  de  quatre  substances  différentes ,  qu'il  nomme  spaniO" 
lilmine,  dont  la  formule  serait  C*^  H^  0*^;  érythroléine,  à  laquelle  il 
donne  pour  formule  C^^  H"  0*;  érythrolitmine,  C^^  H'^  0*%  et  azo^ 
litmine,  C"»  H*»  N  0*»  ou  C*^  H7  N  0\ 

Voici  comment  procède  M.  Kane  pour  obtenir  ces  substances  : 
Il  épuise  les  pains  de  tournesol^  pulvérisés^  avec  de  Teau  bouil- 
lante, qu'on  filtre;  le  résidu  est  d'un  bleu  pâle;  on  le  traite  par  Ta- 
cide  chlorhydrique  en  léger  excès,  après  l'avoir  délayé  avec  de  l'eau  : 
il  se  forme  des  flocons  rouges ,  qu'on  lave  et  que  l'on  dessèche. 

La  dissolution  aqueuse  contient  seulement  la  spaniolitmine  et 
une  très-faible  quantité  d'azolitmine.  Les  flocons  secs  obtenus  par 
l'acide  chlorhydrique  sont  épuisés  par  Talcool  bouillant,  qui  filtré 
est  évaporé  à  siccité  au  bain -marie.  Le  résidu  est  un  mélange  d'éry* 
throléine  et  d'érythrolitmine;  on  le  met  en  digestion  avec  de  Té- 
ther  bouillant,  qui  ne  dissout  que  l'érythroléine,  qui  est  d'un  beau 
rouge.  La  partie  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool  est  l'azolitmine, 
dont  la  couleur  est  d'un  brun  rouge.  Toutes  ces  substances  rouges 
deviennent  bleues  en  se  combinant  avec  la  potasse  ou  la  soude. 

Pour  séparer  les  matières  colorantes  du  tournesol ,  M.  Gélis  a 
employé  un  autre  procédé  :  Il  commence,  comme  M.  Kane ,  par 
épuiser  le  tournesol  par  l'eau  ;  mais  ensuite  il  traite  le  résidu  inso* 
lubie  par  une  faible  dissolution  alcaline  caustique  bouillante;  après 
un  certain  temps  d'ébuUition  il  filtre ,  et  réunit  à  cette  dissolution 
celle  qui  a  été  obtenue  avec  l'eau  seule  ;  il  y  verse  une  solution  de 
sous-acétate  de  plomb,  qui  donne  un  précipité  d'un  beau  bleu; 
la  liqueur  est  complètement  décolorée  si  la  quantité  d'alcali  a  été 
suffisante  :  le  précipité  est  lavé  par  décantation  jusqu'à  ce  queia 
liqueur  se  colore  légèrement,  parce  que  dès  que  l'eau  de  lavage 
ne  contient  plus  de  sels  elle  dissout  les  traces  du  précipité. 

Le  précipité  mis  en  suspension  dans  l'eau  est  traité  par  un  cou- 
rant de  gaz  acide  sulfhydrique  jusqu'à  la  décomposition  complète 
des  combinaisons  de  plomb;  on  laisse  la  matière  perdre  spontané- 
ment par  l'exposition  à  l'air  l'excès  d'hydrogène  sulfuré;  puis  on  re- 
cueille le  dépôt  sur  un  filtre  pour  le  traiter  par  de  l'eau  ammonia- 
cale, afin  de  dissoudre  les  matières  colorantes. 

Cette  dissolution  filtrée  est  saturée  par  l'acide  chlorhydrique  ou 
Tacide  sulfurique  :  il  se  forme  des  flocons  rouges,  qu'on  recueille  sûr 
un  filtre.  La  liqueur  filtrée  ne  contient  qu'une  très-faible  quantité 
d'une  matière  colorante  brune,  que  ce  chimiste  désigne  par  la 
lettre  «. 
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Les  flocons  rouges  du  filtre  sont  épuisés  par  1  ether,  qui  prend  une 
couleur  orangée;  cette  dissolution  laisse  par  Tévaporation  spontanée 
un  résidu  d'un  rouge  éclatant,  composé  d'une  masse  de  petites 
aiguilles  :  c'est  la  matière  odorante  ^  de  M.  Gélis  ;  elle  est  soluble 
en  violet  dans  les  alcalis. 

L'éther  laisse  un  résidu  très-abondant,  que  Ton  traite  par  Talcool 
à  plusieurs  reprises;  on  laisse  évaporer  spontanément,  et  Ton  ob- 
tient une  grande  quantité  d'un  produit  rouge  pourpre  à  reflets  do- 
rés, d'une  nuance  magnifique.  Ce  produit,  qui  est  le  plus  abondant  du 
tournesol,  est  la  couleur  y  de  M.  Gélis. 

Enfin,  le  produit  qui  n'est  soluble  que  dans  les  liqueurs  alcalines 
est  désigné  par  $.  Les  trois  derniers  produits  contiennent  de  l'a- 
zote. Suivant  M.  Gélis^  il  n'y  a  que  la  couleur  a  qui  n'en  contient  pas. 

Toutes  les  matières  contenues  dans  le  tournesol  perdent  leur  cou- 
leur sous  l'influence  des  corps  réducteurs.  Selon  M.  Kane,  Thydro- 
gène  sulfuré,  le  protochlorure  d'étain  agissent  ainsi  ;  mais  il  suffit 
de  les  exposer  à  l'air  pour  que  les  couleurs  se  reproduisent. 

TOURNESOL  EN  DRAPEAUX. 

Dans  le  commerce  on  trouve  sous  ce  nom  des  morceaux  de  toile 
colorée  en  bleu;  mais  cette  matière  colorante  n'a  rien  de  commun 
avec  le  tournesol  produit  par  les  lichens  :  elle  est  retirée  de  la  mo- 
relle,  espèce  d'euphorbiacée  dont  le*  nom  est  croton  tinctoHum, 
Selon  M.  Joly,  la  matière  colorante  se  trouve  dans  tout  le  tissu  cel- 
lulaire du  végétal  ;  mais  elle  ne  se  manifeste  que  lorsque  la  plante 
morte  est  exposée  à  l'air. 

Par  les  acides  cette  couleur  passe  du  bleu  au  rouge  jaunâtre  ;  si 
ensuite  l'on  ajoute  un  alcali  en  excès,  la  liqueur  ne  redevient  pas 
bleue,  elle  toitrne  au  vert  comme  la  teinture  de  violette. 

Cette  matière  est  employée  pour  colorer  des  liqueurs,  des  con- 
serves et  les  fromages  de  Hollande.  C'est  principalement  au  Grand- 
Gallai^es,  dans  le  département  du  Gard,  que  se  fabrique  le  tour- 
nesol en  drapeaux.  On  recueille  les  fruits  et  les  sommités  de  la 
plante,  on  en  exprime  le  suc,  et  l'on  y  plonge  des  morceaux  de 
grosse  toile,  qu'on  sèche  et  suspend  ensuite  au-dessus  de  tas  de 
fumier  de  cheval  ou  de  mulet;  on  les  retourne  de  temps  en  temps 
pour  que  les  émanations  agissent  également  des  deux  côtés  ;  dès 
que  la  couleur  est  devenue  d'un  beau  bleu,  on  enlève  ces  toiles, 
parce  que  si  elles  étaient  exposées  plus  longtemps  à  ces  émanations 
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la  couleur  prendrait  une  teinte  jaunâtre.  Après  cette  première  opé- 
ration^ on  sèche  les  toiles  et  on  les  plonge  dans  un  mélange  de  suc 
de  morelle  et  d'uriné,  après  quoi  on  les  suspend  au  soleil  dans  un 
lieu  exposé  au  vent. 

MATIÈRES   COLORANTES  DU  CARTHAME. 

Les  fleurs  du  carthamustinctorius  contiennentdeux  matières  colo- 
rantes^ une  jaune ,  qui  est  soluble  dans  l'eau  et  n'est  propre  à  aucun 
usage  ;  Tautre  rouge  ,  qui  est  employée  en  teinture  à  fabriquer  le 
rouge  dont  les  dames  font  usage  sous  le  nom  de  rouge  végétal  :  on 
lui  donne  le  nom  de  carthatnine. 

Pour  enlever  le  principe  jaune,  on  lave  le  carthame  jusqu'à  ce 
que  l'eau  soit  incolore  :  c'est  ainsi  qu'oale  trouve  dans  le  conunerce 
sous  le  nom  de  carthame  lavé;  lorsqu'on  veut  en  retirer  la  matière 
colorante,  on  ajoute  un  peu  d'acide  acétique  aux  eaux  delavage^puis 
de  l'acétate  de  plomb,  qui  précipite  des  substances  gommeuses  et 
albuminoïdes  ;  on  filtre,  et  Ton  ajoute  de  Tammoniaque  à  la  disso- 
lution :  il  se  forme  un  précipité  floconneux,  orangé,  qui  est  une 
combinaison  de  l'oxyde  de  plomb  avec  la  matière  colorante  ;  on  le 
lave  par  décantation ,  et  on  le  décompose  par  l'acide  sulfurique 
étendu  )  on  filtre,  on  précipite  l'excès  d'acide  sulfurique  par  de  la- 
cétate  de  baryte  ;  on  filtre  de  nouveau,  et  l'on  concentre  la  liqueur 
par  la  distillation,  pour  éviter  le  contact  de  l'air,  qui  altère  prorapte- 
ment  cette  couleur  ;  on  l'amène  à  une  consistance  de  sirop.  Quand 
ce  résidu  est  refroidi,  on  le  traite  par  l'alcool  absolu,  qui  laisse  les 
substances  étrangères  et  ne  dissout  que  la  matière  colorante;  on 
évapore  de  nouveau  par  la  distillation,  et  l'on  traite  le  résidu  par 
l'eau,  qui  ne  dissout  pas  les  parties  qui  ont  été  altérées. 

La  dissolution  a  un  pouvoir  colorant  considérable,  mais  elle  ne 
peut  être  employée,  parce  qu'elle  s'altère  très-rapidement  au  con- 
tact de  l'air  et  devient  brune.  Elle  a  une  odeur  particulière ,  une 
saveur  amère  et  une  réaction  acide  :  c'est  la  substance  a. 

M.  Schlieper,  qui  a  examiné  ces  combinaisons  avec  l'oxyde  de 
plomb,  donne  à  celle  qui  est  en  flocons  d'un  jaune  foncé  la  fo^ 
mule  (PbO)  %,C'^  H*°  0*^  et  à  celle  que  le  plomb  forme  avec  la 
matière  oxydée  la  formule  PbO,  G*^  H**  0*^. 
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CAUTWUkMWMBs  G'*  H''  0*4. 

Le  principe  rouge  ou  p  du  carthame,  ou  carthamine,  est. une 
matière  pulvérulente,  qui  vue  en  masse  paraît  verte  à  la  surface 
avec  un  éclat  métallique  ;  sous  une  petite  épaisseur  elle  est  d'une 
belle  couleur  pourpre;  elle  est  presque  insoluble  dans  Téther, 
peu  soluble  dans  l'eau,  davantage  dans  l'alcool  ;  elle  rougit  le  pa- 
pier de  tournesol  ;  elle  est  insoluble  dans  les  acides,  très-soluble 
dans  les  alcalis;  ses  dissolutions  sont  incolores  ou  jaunâtres,  et 
elles  cristallisent  par  la  concentration.  Sa  dissolution  ammoniacale 
donne  avec  Tacétate  de  plomb  un  précipité  brun  rouge,  dont  la 
composition  n'est  pas  constante. 

Pour  obtenir  la  carthamine,  après  avoir  épuisé  le  carthame  par 
Feau  acidulée  avec  l'acide  acétique,  on  l'épuisé  avec  une  faible 
dissolution  de  carbonate  de  soude;  on  trempe  dans  cette  liqueur 
deux  écheveaux  de  coton,  et  l'on  sature  le  carbonate  de  soude  avec 
de  Tacide  acétique  ou  mieux  de  Tacide  citrique ,  qui  précipitent 
la  carthamine  sur  le  fil  ;  on  lave  parfaitement  les  écheveaux,  puis  on 
les  trempe  dans  une  dissolution  faible  de  carbonate  de  soude,  qui 
dissout  de  nouveau  la  matière  colorante  ;  on  filtre,  puis  au  moyen 
de  jus  de  citron  filtré  on  sature  Talcah,  et  la  carthamine  pure 
se  dépose  ;  on  décante,  on  recueille  sur  un  filtre,  on  lave  et  l'on 
dessèche  :  alors  la  carthamine  est  très-pure.  Sa  composition  dé- 
duite en  moyenne  des  analyses  de  M.  Sehlieper  et  de  la  formule 
est  : 


Carbone.  .  .  . 
Hydrogène.  . 
Oxygène.  .  . 

.     o6,yuU.  .  •  . 

,  .      5,603.  .  .  . 

.     37,497.  .  .  . 

Calculée. 

56,75 

5,40 

37,85 

100,000 

100,00 

MAVIJÈRE  COIiOBiiMTE    BiB    MaJL     COCHEMIIiliBi 
CABHUWfi;  ACIOB  CARMIIVIQUB,  G'"  W*  0>'. 

La  cochenille  contient  une  matière  colorante  très-riche  de  ton, 
obtenue  d^abord  par  Pelletier  et  Gaventou,  qui  lui  ont  donné 
le  nom  de  carminé.  Cette  substance,  qui  cristallise,  est  d'un  rouge 
pourpre;  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  elle  est  insoluble  dans  l'é- 
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ther  ;  mais  il  résulte  d'un  travail  de  M.  Warreo  de  la  Rue  qu'elle 
n'est  autre  chose  que  de  Vacide  carminique  impur. 

Il  est  fort  difficile  d'obtenir  très-pur  l'acide  carminique  ;  il  est 
surtout  presque  impossible  de  lui  enlever  complètement  l'acide 
phosphorique  qui  l'accompagne.  L'acide  carminique  est  sous  forme 
d'une  masse  amorphe  ^  friable,  pourpre^  fusible  à  +  136®  sans  dé- 
composition ;  au  delà  de  cette  température  cet  acide  se  décompose 
en  distillant  un  liquide  acide  ;  quand  on  le  calcine  il  se  boursoufle, 
donne  des  vapeurs  rouges^  qui  se  condensent  sans  donner  de  pro- 
duits huileux. 

Le  chlore,  le  brome  et  l'iode  attaquent  fortement  l'acide  car- 
minique ;  le  brome  le  transforme  en  une  substance  jaune^  soluble 
dans  l'alcool. 

MM.  Pelletier  et  Caventou  obtenaient  la  carminé  en  traitant 
par  l'éther  la  cochenille  réduite  en  poudre^  afin  de  dissoudre  la 
matière  grasse  ;  puis  ils  traitaient  le  résidu  par  Talcool  bouillant, 
qu'ils  distillaient  en  partie  au  bain-marie  pour  concentrer  la  li- 
queur: de  cette  manière  la  carminé  cristallisait  par  le  refroidisse- 
ment. 

L'acide  carminique  a  été  obtenu  par  M.  Warren  de  la  Rue  en 
faisant  bouillir  la  cochenille  en  poudre  avec  quarante  fois  son  poids 
d'eau;  la  dissolution,  passée  à  travers  un  linge^  puis  concentrée  à 
moitié,  est  précipitée  par  une  dissolution  d'acétate  de  plomb  à  la- 
quelle on  ajoute  un  peu  d'acide  acétique  ;  il  faut  éviter  d'en  mettre, 
un  excès  ;  on  lave  le  précipité  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ne 
soit  plus  précipitée  par  une  solution  de  sublimé  corrosif,  ce  qui  in- 
dique que  toutes  les  matières  azotées  sont  enlevées. 

Le  précipité  est  alors  délayé  dans  de  l'eau  afin  de  le  décompo- 
ser par  le  gaz  sulfhydrique en  excès;  quand  le  sulfure  de  plomb  est 
déposé,  on  voit  que  la  liqueur  est  devenue  d'un  rouge  foncé  :  on 
chasse  l'excès  d'acide  sulfhydrique  de  la  liqueur  filtrée ,  l'on  pré- 
cipite une  seconde  fois  par  l'acétate  de  plomb  acidulé,  l'on  traite 
ce  nouveau  dépôt  comme  le  premier  par  l'acide  sulfhydrique  :  la 
liqueur  filtrée  est  alors  évaporée  au  bain-marie,  dont  on  n'élève 
pas  la  température  au  delà  de  +  38®,  et  l'on  achève  de  dessécher 
dans  le  vide  sur  l'acide  sulfurique  :  le  produit  est  très-acide,  il  a 
l'odeur  du  sucre  brûlé,  une  couleur  rouge  pourpre  foncé  :  pour 
le  purifier  on  en  dissout  les  \  dans  l'alcool  absolu  bouillant;  on 
dissout  dans  l'eau  le  \  mis  en  réserve  pour  le  précipiter  par  l'acé- 
tate de  plomb:  il  donne  un  dépôt  decarminatedeplomb,  qui  est  lavé 
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avec.'unpeu  d'eau,  puis  ajouté  à  la  dissolution  alcoolique,  dans  le 
but  de  précipiter  Tacide  phosphorique  en  laissant  en  digestion  ;  la 
liqueur  est  ensuite  filtrée  -,  on  y  ajoute  de  l'éther,  qui  précipite  une 
matière  azotée,  on  filtre,  et  Ton  évapore  par  la  distillation  pour  des- 
sécher dans  le  vide. 

L'acide  carminique  ainsi  purifié  est  alors  composé,  selon  M.  War- 
reiidelaRue^de: 

Carbone 54,19 

Hydrogène 4,52 

Oxygène 41,29 

100,00 

L'acide  nitrique  attaque  Tacide  carminique  à  chaud ,  même 
quand  il  est  étendu  :  il  se  forme  de  Tacide  oxalique  et  un  acide  par- 
ticulier, Tacide  niirococcusique,  dont  la  formule  est  C*^  H*  N^ 
0*'  -f-  2  HO,  lequel  cristallise  en  tables  rhomboïdales  de  couleur 
jaune;  il  est  très-solubledans  Teau,  surtout  à  chaud,  soluble  aussi 
dans  l'alcool  et  l'éther  :  ces  dissolutions  tachent  la  peau  en  jaune; 
cet  acide  forme  des  sels  solubles  dans  l'eau  et  quelquefois  dans  l'al- 
cool. Le  nitrococcusate  de  potasse  cristallise  en  petits  prismes  jaunes^ 
très-solubles  dans  l'eau,  peu  solubles  dans  l'alcool  et  insolubles  dans 
l'éther.  Le  sel  formé  par  l'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles  vo- 
latiles. Le  sel  de  cuivre  est  vert  pomme,  et  cristallise  en  aiguilles; 
celui  d'argent  cristallise  en  longues  aiguilles.  M.  Warren  de  la  Rue 
donne  la  composition  suivante  à  l'acide  nitrococcusique: 

Carbone. 33,45 

Hydrogène 1,74 

Azote 14,63 

Oxygène.  ......    50,18 

100,00 

Pour  obtenir  cet  acide  pur,  M.  de  la  Rue  attaque  l'acide  carmi- 
nique par  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,4;  quand  la  réaction 
est  achevée,  la  matière  se  prend  en  une  masse  composée  de  cris- 
taux d'acide  oxalique  et  d'acide  nitrococcusique,  qu'on  dissout  dans 
l'eau  bouillante  pour  précipiter  par  lé  nitrate  de  plomb  ;  on  filtre, 
puis  on  décompose  le  précipité  par  l'acide  sulfhydrique  :  par  sa 
concentration  la  liqueur  filtrée  donne  des  cristaux  d'acide  oxalique; 
la  liqueur  filtrée  sur  le  précipité  d'oxalate  de  plomb  donne  un  nou- 
veau dépôt  de  cet  oxalate  ;  on  filtre^  et  l'on  concentre  fortement 


318  ORCAXETTE. 

la  liqueur,  qui  donne  alors  des  cristaux  d'acide  nitrococcusique^  que 
Ton  purifie  en  les  dissolvant  dans  une  petite  quantité  d'eau  bouil- 
lante. 

La  cochenille  est  employée  dans  la  teinture  de  la  laine  et  de  la 
soie  pour  leur  donner  les  couleurs  écarlate,  cramoisie  et  quelquefois 
le  rouge  turc ,  en  fixant  la  matière  colorante  au  moyen  de  l'alun ,  de 
la  crème  de  tartre  ou  du  mordant  d'étain.  Les  couleurs  qu'on  obtient 
sont  très-belles^  mais  peu  solides  :  Teau  et  les  alcalis  tachent  les 
étoffes  qui  ont  reçu  cette  teinture.  Le  carmin  qui  est  employé  pour 
Taquarelle  et  le  lavis  est  préparé  en  traitant  par  de  l'alun ,  deb 
crème  de  tartre  ou  du  bioxalate  de  potasse  la  décoction  de  coche- 
nille filtrée.  Quand  on  ajoute  un  carbonate  alcalin  à  cette  décoction 
avant  d'y  ajouter  l'alun^  on  obtient  un  précipité  d'alumine  qui 
entraine  la  matière  colorante;  c'est  ce  que  l'on  nomme  kupie  eor- 
minée. 

OBGA5ETTE. 

L'orcanette  est  la  racine  de  Vanchuta  Unetoria,  dont  Té- 
corce  contient  une  matière  colorante  d'un  rouge  brun ,  à  laquelle 
on  a  donné  le  nom  d'anchutine,  qui  a  été  isolée  par  Pelletier  et 
dont  la  formule  peu  probable  est  G^^  H'""  0".  Elle  est  insoluble  dans 
l'eau  ^  et  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  et  l'acide  acétique. 
Quand  on  fait  bouillir  la  dissolution  alcoolique  d'anchutine,  elle  se 
décompose  :  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  et  il  se  dépose  des 
flocons  verts  d'une  substance  dont  la  formule  est  C^  H"  0*.  L'an- 
chutine  fond  à  +  60®  ;  à  une  température  un  peu  plus  élevée  elle  se 
réduit  en  vapeurs  violettes.  Le  chlore  et  les  acides  la  détruisent  faci- 
lement; les  alcalis  la  colorent  en  bleu. 

Pour  extraire  l'anchutine  on  épuise  l'orcanette  par  l'eau^  on 
sèche  le  résidu^  qu'on  traite  ensuite  par  Talcool,  auquel  on  ajoute 
quelques  gouttes  d'acide  chlorhydrique;  on  filtre,  et  l'on  évapore  à 
consistance  sirupeuse  :  on  traite  alors  l'extrait  par  l'éther  pour  dis- 
soudre l'anchutine^  qui  est  composée  de  : 

Pelletier.  Bolley 

et  Widier. 

Carbone 71,i8  7i,33 

Hydrogène.  .  .  .      6,83  7,00 

Oxygène 21,99 

400,00 
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ROCOU. 

Le  rocou  est  préparé  au  Brésil,  à  la  Guiane,  au  moyen  des  graines 
du  bixa  oreîlana.  Cette  substance  était  employée  par  les  naturels 
du  pays  pour  colorer  leur  peau  ;  il  parait  que  le  rocou  quMls  pré- 
parent est  de  qualité  supérieure  à  celui  que  font  les  Européens  :  on 
s'en  sert  pour  teindre  la  soie,  le  bois,  la  cire,  le  beurre,  le  fromage. 

M.  Chevreula  retiré  du  rocou  une  couleur  rouge  orangé  qu'on 
nomme  bixine.  Cette  substance  est  peu  soluble  dans  Teau ,  très-so- 
luble  dans  Talcool  et  Téther  et  les  dissolutions  alcalines  ;  elle  est 
hygrométrique.  On  l'extrait  en  épuisant  le  rocou  au  moyen  d'une  les- 
sive faible  de  carbonate  de  soude;  on  concentre  la  liqueur,  puis  on 
la  neutralise  au  moyen  de  Tacide  chlorhydrique  :  la  bixine  se  préci- 
pite en  flocons.  Sa  formule  serait,  selon  M.  Kerndt,  C*^  H*'  0\ 

Si  Ton  commence  par  épuiser  le  rocou  au  moyen  de  Teau  seule, 
Oû  lui  enlève  une  autre  matière  colorante,  qui  est  jaune,  soluble 
dans  l'eau,  Talcool  et  Téther,  et  que  M.  Chevreul  nomme  orelline. 
Selon  M.  Kerndt,  la  bixine  humide  se  transformerait  en  partie  en 
orcelline  au  contact  de  Tair. 


(yso  ni4  Qxo 

Le  bois  de  santal  (pterocarpus  santalinus)  contient  une  matière 
colorante  rouge,  qui  a  été  nommée  santaline  ;  elle  est  presque  inso- 
luble dans  l'eau ,  même  quand  elle  est  bouillante ,  ce  qui  permet  de 
distinguer  facilement  le  bois  de  Santal  de  celui  du  Brésil;  elle  a  l'as- 
pect d'une  résine  rouge;  elle  est  soluble  dans  Talcool,  Téther,  Tacide 
acétique  et  dans  les  lessives  alcalines,  qui  se  colorent  alors  en  rouge 
violacé  :  ces  dissolutions  sont  précipitées  par  presque  toutes  les  dis- 
solutions métalliques. 

On  extrait  la  santaline  en  réduisant  le  bois  de  santal  en  poudre 
6t  eu  répuisant  par  Talcool,  dans  un  appareil  à  déplacement,  puis 
^n  distillant  au  -  bain-marie.  L'analyse  de  la  santaline  a  donné  à 
MM.  Wey  et  Haeff  : 

Carbone 65,7 

Hydrogène.   ...        5,1 

Oxygène 29,2 

iOU,0 
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MATiERE  COLORANTE  DE  LA  CAROTTE,  GAROTINE, 

La  Caroline  a  été  découverte  dans  la  carotte  (  daucus  carota  ),  par 
M.  Wackenroder;  elle  est  cristallisable^  d'un  brun  rougeftire;  eDe 
fond  à  + 168®  ;  elle  est  inflammable  ;  elle  est  presque  insoluble  dans 
l'eau ,  peu  soluble  dans  Talcool  et  l'éther^  mais  très-soluble  dans 
le  sulfure  de  carbone.  Le  chlore  la  décolore  en  produisant  un  com- 
posé chloré. 

Pour  obtenir  la  Caroline,  on  râpe  des  carottes  fraîches,  on  en 
exprime  le  suc,  on  le  filtre,  on  Tétend  de  4  fois  son  volume  d*eau,  et 
l'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique,  qui  précipite  la  Ca- 
roline en  même  temps  qu'une  huile  et  de  l'albumine.  Pour  purifier 
la  Caroline  on  la  fait  bouillir  dans  une  lessive  alcaline,  qui  coagule  le 
reste  d'albumine  et  dissout  l'huile ,  mais  non  la  carotine  ;  on  lave  le 
dépôt,  on  le  chauffe  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  on 
le  lave  pour  enlever  les  sels^  on  l'épuisé  ensuite  par  l'alcool 
à  90**  c,  puis  par  l'alcool  absolu,  afin  d'enlever  toutes  les  matières 
grasses.  Le  résidu  séché  au  bain-marie  est  enfin  traité  par  le  sulfure 
de  carbone,  qui  dissout  la  carotine  ;  on  filtre  rapidement  en  couvrant 
l'entonnoir  avec  un  obturateur,  et  Ton  concentre  par  révaporalion 
à  vase  clos  pour  faire  cristalliser.  Selon  M.  Zeise  la  carotine  ne  con- 
tient pas  d'oxygène;  ce  serait  un  carbure  d'hydrogène  dont  la  for- 
mule serait  C*  H^ 

SAFRANINE. 

M.  Henry  a  extrait  du  safran  (  crocus  sativus)  une  matière  colo- 
rante rouge  écarlate,  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  safranine;elie 
est  amère,  très-soluble  dans  Teau  et  l'alcool,  insoluble  dans  réther  ; 
l'acide  sulfurique  la  colore  en  bleu ,  l'acide  nitrique  en  vert.  Pour' 
l'obtenir  il  suffit  de  faire  un  extrait  aqueux  de  safran  en  consistance 
de  sirop  et  de  l'agiter  avec  l'alcool  ;  on  filtre,  et  l'on  distille  ralcool 
au  bain-marie. 


MATIERES   COLORANTES    JAUNES. 

QLIERClTRO^,QU£RClTlElIlfE,C"  H'  0%  HO. 

M.  Chevreul  a  extrait  du  quercîtron  [quercus  nigra)  une  matière 
jaune,  d'une  saveur  amère,  peu  soluble  dans  Teau,  très-soluble  dans 
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ralcool,  qui  à  la  dissolution  sèche  se  sublime  en  partie,  et  dont  les 
vapeurs  en  se  condensant  forment  des  aiguilles  jaunes  :  il  reste  une 
assez  gi*ande  quantité  de  charbon.  Les  acides  étendus  la  dédou- 
blent en  glucose  et  en  quercétine^  substance  cristallisable,incolorey 
insipide ,  fusible ,  inaltérable  à  l'air,  et  soluble  dans^  Teau,  l'alcool , 
l'ammoniaque  et  l'acide  acétique,  que  M,  Rigaud  a  obtenue  en  fai- 
sant bouillir  pendant  quelque  temps  la  quercitrine  avec  de  Tacide 
sulfurique  tiïs-étendu.  Selon  lui  la  quercétine  est  composée  de  : 

Carbone 59,75 

Hydrogène 3,73 

Oxygène 36,52 

100,00 

ûhauffée  sur  une  lame  de  platine^  elle  fond  et  briMe  avec  uneflamme 
fuligineuse.  Laquercétine  est  colorée  par  les  alcalis  d'abord  en  vert, 
puis  en  jaune  orangé  ;  elle  forme  des  précipités  jaunes  avec  l'acétate 
de  plomb,  le  protochlorure  d'étain  et  l'acétate  de  cuivre.  Le  perchlo- 
mrede  fer  ne  donne  pas  de  précipité  :  la  couleur  passe  au  vert  foncé. 
1a  quercétine  distillée  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
peroxyde  de  manganèse  donne  de  l'acide  formique. 

M.  Chevreul  a  obtenu  la  quercétine  en  traitant  par  l'alcool  le 
quercitron  réduit  en  poudre  :  la  dissolution  filtrée  est  traitée  par 
làgélatine  ou  mieux  par  lalbumine  ou  la  chaux,  afin  de  précipiter  le 
tannin;  on  filtre,  on  évapore  à  consistance  d'extrait,  et  Ion  traite 
par  l'alcool.  L'analyse  lui  a  donné  la  composition  suivante  : 

Carbone .    52,17 

Hydrogène 3,80 

Oxygène 39,13 

Eau 4,90 

100,00 

MATIERE  COLORANTE  DE  LA  RACINE  DE  CURGUMA,   GURGtîMÎNE. 

La  curcumlne  cristallise  en  lames  minces,  transparentes,  coulettj' 
cannelle  ;  elle  est  jaune  quand  elle  est  en  poudre  ;  elle  fond  à  4-  40", 
et  présente  alors  un  peu  l'apparence  d'une  résine  ;  exposée  à  l'air  elle 
blanchit;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther.  Les  acides  sulfurique,  pliosphorique  et  chlorhydrique  la  dis- 
solvent sans  la  décomposer  :  ces  dissolutions  ont  une  couleur  cra-> 

T.  ▼!.  il 


^ 


Xfï  MATliRE  COLORAÎrrE  DE  LA  eÂUBS. 

moisie;  Feau  Ven  précipite  sous  la  forme  de  flocons  jaunes;  l'acide 
nitrique  la  décompose  ;  Facide  borique  ajouté  i  mie  dissolation 
alcoolique  de  curcuminen'en-altfere  pas''laf'èouleiir;si  P<xi  ccHh 
centre  par  Févaporàtion^  il  reste  tine  combinaison  de  ooideor 
cramoisie.       /  '      * 

Les  alcalis  donnent  k  la  curcuaûnë'  uiie  teinte  d^un  beau  ronge; 
si  l'on  sature  Talcali^  la  couleur  redevient  jaune.  C'est  poorqnd  le 
papier  coloré  parle  curcuiiia  est  employé  dans  les  laboratoires  pour 
reconnaître  Talcalinité  des  liqueurs  :  les  sels  de  plomb  et  d'urane 
font  éprouver  la  même  altération  à  la  couleur  du  curcuma. 

L'extraction  de  la  curcumine  s'opère  en  épuisant  par  l'eau  bouil- 
lante la  racine  de  curcuma  réduite  en  poudre,  afin  d'enlever  les  ma- 
tières gommeuses  et  autres  qui  sont  solubles  dans  l'eau  ;  on  dessèche 
le  résidu^  qu'on  traite  par  l'alcool  bouillant,  lequel  dissout  lacurciH 
mine  ainsi  qu'un  peu  de  matièreextractive  ;  on  distille,  puisoDacbère 
l'évaporation  à  siccité  au  bain-marie  :  la  masse  brune  qui  reste  art 
traitée  par  l'éther,  qui  laisse  du  chlorure  de  calcium  et  de  la  matière 
extractive,  mais  qui  dissout  avec  la  curcumine  un  peu  d'une  haiie 
essentielle.  On  distille  l'éther,  on  reprend  le  résidu  par  Fakod,  od 
précipite  la  curcumine  par  l'acétate  de  plomb;  l'essence  reste  eq   f 
dissolution  dans  l'alcool;  on  décante,  on  lave  avec  un  peu  d'alcool^ 
puis  on  met  le  précipité  en  suspension  dans  l'eau,  et  l'on  décompott 
par  l'acide  sulftiydrique.  Le  sulfure  de  plomb  se  dépose.avec  laco^ 
cnmine  ;  on  filtre  le  précipité ,  on  le  lave  un  peu  à  i'eau  pure^  et  OQ 
le  dessèche  à  une  douce  chaleur  pour  le  traiter  par  l'éther  bouillant, 
qui ,  filtré  et  évaporé  doucement,  laisse  cristalliser  la  curcumine 
pure.  Cette  substance  contient,  d'après  la  moyçnne  des  analyses  de 
M.  Vogel  jeune  : 

Carbone.  ......    68,56 

Hydrogène  .....      7,38 

Oxygène 24,06 

100,00 

MATIERE  COLORANTE  D£    LA  GAUDE,  LUTÉOLINE. 

La  lutéoline  a  été  retirée  de  la  gaude  (reseda  luteola)  p^ 
M.  Chevreul;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  mais  tïèfr 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  elle  est  volatile  :  ses  vapeiift  en  * 
condensant  produisent  de  belles  aiguilles  jaunes. 

Les  acides  ne  l'altèrent  pas ,  mais  rendent  sa  couleur  pluâ  pU^* 


XANtHÔRHAitNlrâ.  3É3i 

La  Ifit^Une  forme  avec  la  potasse  une  combîAaisoa  d'un  jaiine 
doré>'i4ui  brtmit  promfytemettt  en  iabtorbaïA  roicy^iie  de  l'air.  Ok 
robtiént  effé^NfisàfA  la  gaudâ  par  l^èau  bouillante; '-on  éyàbôi^  il 
sicciléj  ptÀsi/n  ^nblimé.  ti^totéolinefonioeavétcf  l'alubiine^^'re  pi^^ 
tod^Èmre'd^étidùèt  les  seÉlde  plomb  des  It^qilteé  d^itf  beaujavbeJ 
lÂ  gaudé^est  eÉftpli^éie  eh  teinttifë'i^^  dàbeirax  Jacmës; 

qui  sont  solides;  la  laque  obtenue  au  moyen  de  l'alùil  6srtéinpk)yéé 
pour  colorer  les  dragé^.     ,^^^.,,  .^.j, 

■"'    î-      M.lvi^^*Tf>v|- 

■•^•-^      M;.f^ï=^v- (•> 

MATIlàBB  C^IiQJil.iiiVrK  Bfi  I^  «RAINE  DE  PERfiE, 
CHRYSORHAMMIME^CH"  0><. 

La  graine  de  Perse^  nerprun  des  teinturiers>tist  tefinuil^ddTMT^j 
M»  amygdalinusy  r.  oleoides,  r.  saxatilis,  M.  Kane  en  a  extrait  une 
matière  qui  cristallise  en  belles  aiguilles  d^un  jaune  d'or^  courtes^ 
soyeuses;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  so- 
hiblé^  cfe\ïs  14mi  liouîllaà'tèï  dunt-'fé^^^^  né  îai^feiWH?' 

pas;  elle  eài  iransforméé'eh  un  ^aulre  côhpv^™»^  osàMorhani' 
nlne.  M.  Kane  Ta  nommée  chrysorhamnine.  Elle  se  dissout  dans  Tal- 
codVniatis  elle  •4*allèré<iuand' on  évaporé  lâidis*olutioitt;ellô-est 
trts-éofablô^'danst'éthèr,  tèt  cristallisé  Wns  altération  pàt*  T^va^ 
poriiron  spontanée.  Les  acides  nie  paràfssetat  pas  agir  kilr^cécom- 
p09é  ;  lés  alcalis  dissolvent  la  chrysortiamnine  lèn  Taltérattï  ;  raèéfate' 
de  plomb  la  précipite  en  jaune.  Pour  ëktraii^'  cfetlîSèubàlancé'dft* 
trailè  les  bàied'par  Têther  bouillant.  "Elle  est  cottffios^'dè  :  ■'  '   * 

'târbone  .  ....    b8,23  ... 

Hydrogène.   .  .   .  ^.4,64  . 

■'     Oxygène."'.'  "."".  ."'3t;ï3  '  ",  V  .     ;    V 


j  \)  '::'!» '.::'<'.S   !" 


.....^%mr.n,i. 


■     'i  '      :^A!VTnHIRHAllMi:VE,  C>-''H'»;OM/  ' 

La  xan^horhamnifie  existé  toute  fortuëe  danible^  baies  du  œàn*- 
fikK^rkfmiius  y  qui  isoiit  d'un  brun  foncé  4iit  iodées '^  elle  se  forme , 
comme  on  l'a  vu  précédemment^  parraltéraiida  de  te  clirysorham->- 
iiine  quand  on  fait  bouillir  longtemps  bU  contact  de  Ym  sa 
dissolution  aquepse.  ^  ^  > 

21. 


324  JAUNE  INDIEN. 

La  xanthorhamnine  est  solide ,  brune  ^  fusible  un  peu  au-dessous 
de  lOO"*  en  perdant  de  Teau  jusqu'à  la  température  de  +300'';  sL 
Ton  chauffe  un  peu  plus  fortement,  elle  se  décompose.  Elle  est 
très-soluble  dans  Teau  et  l'alcool ,  mais  elle  est  insoluble  dans 
réther;  la  dissdution  est  verta^  elle  est  précipitée  par  les  ac^tes 
neutre  et  basique  de  plomb.  D'après  les  analyses  de  M.  Kane^  elle 
est  composée  de  : 

Carbone tSAfil 

Hydrogène 4^58 

Oxygène A2,7S 

400,00 

On  voit  qu'elle  doit  être  regardée  comme  produite  par  Toxydation 
delà  chrysorhamnine. 


^AUNOB  IMDIBN.  —  '>UllitÉB  -  ACIDfi  ftVSLANITlIiaUB 
ou  PURBtfaiaUB^C<'  H'»  0"ou  C*»  H"0»«  HO: 

Le  jaune  indien,  qu*on  nomme  aussi  j^rr^^,  vient  de  la  CSbine  et 
de  llnde  ;  on  ignore  ce  qui  le  produit  ;  on  croit  que  cette  substance 
est  extraite  d'un  bézoard,  ou  qu'elle  est  un  dépôt  qui  se  forme  dans 
les  urines  de  chameau,  d'éléphant  ou  de  bufQe.  C'est  une  très-belle 
couleur,  fort  estimée  des  peintres. 

Laurent,  MM.  Ërdmann  et  Stenhouse  ont  examiné  le  jaune  indien; 
ils  ont  trouvé  qu'il  était  composé  d*uh  acide,  nommé  etiâ^an/At^^, 
qui  y  est  combiné  avec  de  la  magnésie ,  et  accompagné  de  benzoate 
de  potasse  et  d'une  matière  poisseuse,  brune,  qui  a  une  odeur 
d'excréments. 

L'acide  euxanthique  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune  pâle,  grou« 
pées  en  étoile,  dans  une  dissolution  aqueuse;  sa  dissolution  alcoo- 
lique  produit  de  plus  gros  cristaux  :  il  est  peu  soluble  dans  l'eau 
froide,  beaucoup  pltbs  dans  l'eau  bouillante  ;  il  est  très-soluble 
dans  l'alcool  et  l'étht^r.  Les  cristaux  chauffés  à  -+•  i30"  per- 
dent 11  pour  100  d'eaa  ;  à  la  distillation  sèche  cet  acide  fond  et 
se  décompose;  il  se  sttblime  un  nouveau  produit,  qu'on  nomme 
euxanthone ,  et  qui  est  ^aune^ 

Le  chlore  et  le  brorae  réagissent  sur  l'acide  euxanthique  délayé 
dons  l'eau  ;  il  se  formes?  ties  combinaisons  dans  lesquelles  ces  deux 
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M>rps  entrent  par  substitution^  et  qu'on  nomme  acide  bichlore'oxan^ 
^Idque  et  bibrometixanthique. 

Le  gaz  chlorhydrique  en  passant  à  travers  une  dissolution 
d'acide  euxantbique  dans  l'alcool  absolu  y  produit  au  bout  d'un 
certain  temps  un  dépôt  floconneux  cristallin  d'euxanthone. 

Uacide  sulfurique  concentré  dissout  à  froid  l'acide  euxantbique, 
sans  réaction  apparente;  mais  après  un  peu  de  temps  le  liquide  se 
prend  en  une  bouillie^  composée  de  cristaux  d'euxanthone ,  et 
il  se  forme  en  même  temps  un  dérivé  sulfurique  que  M.  Erdmann 
nomme  acide  hamatMonique.  ' 

L'acide  nitrique  en  agissant  à  froid  produit  de  l'acide  nitreuxan- 
thiqiie;  si  l'on  chauffe  on  obtient  un  autre  acide  nitré  et  de  l'acide 
oxalique^  puis  de  l'acide  oxypicrique. 

Les  alcalis  dissolvent  facilement  Facide  euxantbique;  ils  se  co- 
lorent en  jaune  et  forment  des  euxanthates. 

On  retire  l'acide  euxantbique  en  épuisant  le  jaune  indien  par 
l'eau  bouillante^  qui  laisse  l'euxanthate  de  magnésie  sensiblement 
pur  ;  on  le  traite  par  l'acide  chlorbydrîque  très-étendu  d'eau  et 
bouillant,  qui  dissout  toute  la  matière;  on  filtre,  et  par  le  refroidisse- 
ment l'acide  euxantbique  cristallise. 

L'acide  euxantbique  a  été  analysé  par  Laurent  et  MM.  Erdmann 
et  Stenbouse  ;  on  en  a  tiré  la  composition  suivante,  d'après  laquelle 
on  a  fait  la  formule  : 

Carbone 56,5 

Hydrogène.  ...      4,0 

Oxygène.  .  .  .  .    39,8 

400,0 

BUXANTHATBS, 

Les  euxanthates  alcalins  sont  jaunes ,  solubles,  et  cristallisent 
difiicilement;  on  les  obtient  en  traitant  l'acide  euxantbique  par  les 
bicarbonates  alcalins.  Les  autres  sels  sont  insolubles  ou  très-peu 
solubles  :  celui  de  magnésie  Test  un  peu  ;  ils  sont  généralement 
jaunes.  Celui  de  protoxyde  de  fer  est  blanc,  et  noircit  assez  promp- 
tement;  celui  de  peroxyde  de  fer  est  d'un  vert  noirâtre. 


3^.  ACIDE  BIBllO¥£^ff«7HIQU£. 


t'à'èïife  sulflitic(tie  isèmWe  agir  stirM^ébffiîiie  stt^^ 

(^ué;il  se  forme  un  produit  qûi;est  pëùt-étif0^dô|4i[  ôtïloteuxan* 

thone'.  M/ferdmann  lui  a  ti^ouVé  ïà  'ëoHipbsJftlir^^  : 

Carbone .  ;  k%fi 

,1 .,...  ;...      ...  ":  i.fljidrogiçniei.  -î.:  .,  .;i;''  :3,1.    ■'.:^/.  ..■- 

.  :  ,  !        Chlore.  ^  *' ,  ..••;.    44,0 

Oxygène..  4^,  :«•>;./*  f  34,4 


I  iyOOO 


ACIDE  BUBilOMEUXA!VTHl^UJB^  C'  H'  ^  Qr'  0". 

^i/kèidè  bîbrômeuxànlhîqué  peut  i^ire  obtenu  sous  deux  m- 
dificalions,,acQorpbe  et  (cristallisé  ;  51  esL^aune  dans  les  deux  cas;  il 
èst'ïn^^  Celui  qui  est  aniorpbe  est  Irês-solublc  dans 

IWoolDoûiïiarit';- celui  qiii  est  cnstailisél'esibeai^coun;noins:  tc"" 
les  deux  sont  très-solubles  dans  l'amuioniaqu^.'  Si  Ton  ajoute  ^àna 


;  tous 
iciir- 

bonated^ammoniaqueà  dèttedissolution^veHeràe  prend  en  une  gelée, 
qui  cristallise  à  la  loogûe.    .  .         T*,;:.(nf  ;'• 

Oii  obtient  Tacide  M}il^nieuxanthij(}a6;eirâgitant  Tacide  euxan- 
thique  en  suspension  darisil^au  avec  du  brome  ;  il  se  forme  une  pou- 
drejaune,  qu'on  lave  avec  deTeaupuis  avec  de  l'alcool  à  froid;onla 
dissout  ensuite  dans  Talcool  ,t)()}iip^çit,  qui  par  le  refroidissement 
laisse  déposer  la  modification  cristallisée  en  aiguilles  extrêmement 
fines,  d'AIR  jaunedQré  :  la  dissolution  mère  étant  évaporée  laisse  dé- 
poser la  variété.amoifphe.  Dans  lesdeiix  cas  cet  acide  est  composé  de: 

•:;:.■  ^';   .;.-   .i;:;"  «m  Carbone.   .  :\\  -41,7        ■     *>  •      •    • 
aj.  ;oi  r      ,  J(ir      Hydrogène.  ...      2^8^  • 

.î-r/i'i  .V.:...  •  •  ■  -  Brortié.'-.'.'.  ..■ -ie^s  ■'-'-••  ^'•■-    '■• 

•-'••    •     Oxygèta'e.  ..•.'  ,  -29,2   ■■•:     '  •"  '  ■  ■^" 

100,0 


ACIDE  NITR]PUXANTHIQUE.  3*7 

ACIDE  HAMAVHIOmQCB,  C>"  H''  0>«  2  SO'. 

'  Vacideiiamathi^^^  a  ete  obtenu  en  une  masse  sirupeuse  in- 
crîstailisablé;  il  est  très-peu  stable.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir,  il  se 
dédqnipose;  il  ne  reste  que  racine  sulfurique.  L'acide  hamathîonique 
se  forme  en  même  (emps  qde  dç  l'euxanthone,  quand  on  dissout  à  froid 
racide  éuxanthique  dans  l'acide  sulfurique  concentré.  Si  l'on  y  ajoute 
de  l'eau,  l'euxanthone  se  précipite^  tandis  que  l'acide  hamathionique 
reste  en  dissolution  :  la  liqueur  filtrée  étant  neutralisée  par  du  carbo- 
nate de  baryte,  il  se'forme  du  sulfate  de  baryte,  qui  se  dépose  avec 
l'excès  du  carbonate,  etla  liqueur  contient  de  l'hamathiônate  de  ba- 
ryte en  dissolution  ;  on  filtre,  et  Ton  décompose  par  Tacétate  basique 
de  plomb  :  il  se  dépose  de  l'hamattiionate  de  plomb  sous  la  forme 
d'un  précipité  jaune,  qu'on  lave  par  décantation  et  que  l'on  décom- 
pose ensuitfs  '  par  l'acide  sulfhydriqae.  La  formule  que  nous 
avons  donnée  «est  douteuse;  on  la  représente  aussi  parla  suivante  : 


'Aibimil'llilkTREtJXAI^HKIiJEl,  C'  H''  NÔ« 


^  ! 


L* acide  nitreuxanthique  cristallise  en  petites  lames  jaune  paille; 
il  est  peu  soiuble  dans  l'eau,  un  peu  plus  dans  l'alcool  ;  il  est  soluble 
dans  les  dissolutions  >alcalines,  qbi  ^«donnent  jaunes. 

On  l'obtient  en  laissant  l'acide  éuxanthique  en  digestion  pendant 
vingfNiuatre  Heures  à  froid  dans  de  l'acide  nitrique  d'une  den- 
sité de  1,3®.  Lia  liqueur  se  pi^nd  en  une  tnasse  cristalline  ;  on  là 
comprime  entre  des  Quilles  de  '  papier  à  filtre;  puis  pour  les  purifier 
on  dissont  tes  cristaux  dans  l'alcool  bouillant. 

Les  nitmuxarnthates  alcalins  sont  solubles;  leurs  dissolutions  con- 
centrées se  prennent  en  une  gelée,  qui  par  le  repos  forme  en  se 
cont|«diantuneÂfia^e  de'cri^aux.'Lorsqu'onchaufre  les  nitreuxan- 
thates,  ils  brûlent -aveC'isxplosion  .>  L^acide  nitreuxanthique  contient  : 

Carbone.  .  ,  .  .  51,3 

Hydrogène.  ...  3,4 

Azote .  2,9 

Oxygène.  .  .'  .  .  42,4 


328  EUXANTHONB,  \^ 

ACIDE  GÛGGINONIQUE  OU  SO£KiNIQU£« 

Cet  acide  se  produit  quand  on  traite  l'acide  euxanthique  par 
l'acide  nitrique  à  chaud;  la  liqueur  prend  une  couleur  jaune  rou- 
geâtre  foncé,  et  quand  la  température  commence  à  s'élever  un  peu 
il:  y  a  une  réaction  assez  violente  :  il  se  dégage  beaucoup  de  vapeurs 
nitreuses.  On  laisse  alors  refroidir,  et  il  se  fait  un  dépôt  de  grains 
cristallins  jaunes,  qni  sont  formés  par  cet  acide;  Feau  mère  coq- 
tient  de  l'acide  oxalique.  Les  coccinonates  alcalins  sont  d'une  cou- 
leur écarlate  ;  ils  sont  peu  solubles  dans  l'eau.  La  composition  de 
Tacide  coccinonique  n'est  pas  bien  déterminée,  sa  purification  étant 
assez  difficile, 

ACIDE  OXTPICRïOUE. 

Enfin,  lorsqu'on  chauffe  longtemps  l'acide  euxanthique  avec  l'a* 
cide  nitrique,  il  se  forme  un  autre  acide,  découvert  par  Bœlger  ei 
Will,  qui  l'ont  nommé  oxypicrique.  Cet  acide  est  peu  soluUe  dans 
l'eau ,  mais  il  est  très-soluble  dans  l'alcool,  dans  les  acides  nitri- 
que et  chlorhydrique  bouillants,  sans  en  être  altéré;  l'eau  le 
précipite  de  ces  dissolutions;  l'eau  régale  le  décompose.  Nous 
en  avons  parlé  sous  le  nom  d'acide  oxyphénique  (  p.  114  ). 


L  euxanthone  cristallise  en  aiguilles  ou  en  lames  jaunes  dans  la 
dissolution  alcoolique;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  et  dansl'é- 
ther^  peu  également  dans  l'alcool  froid,  mais  assez  soluble  dans 
l'alcool  bouillant.  L'euxanthone  chauffée  avec  précaution  se  su* 
blinie  et  donne  ainsi  des  aiguilles  jaunes;  elle  est  sdubledans 
l'ammoniaque  et  dans  la  potasse. 

L'euxanthone  se  produit  quand  on  chauffe  l'acide  euxanthique  à 
+ 180''  ;  cet  acide  brunit  légèrement,  il  se  dégage  de  la  vapeur  d'eaO) 
de  l'acide  carbonique,  et  l'euxanthone  se  sublime.  On  traite  les  cris- 
taux par  l'ammoniaque  étendue  d'eau  pour  dissoudre  l'acide  euxan- 
thique qu'ils  peuvent  contenir  :  l'euxanthone  reste  en  poudre  jaune; 
on  la  dissout  dans  l'alcool  bouillant  pour  la  purifier. 

On  peut  aussi  obtenir  l'euxanthone  en  faisant  réagir  le  gaz  chlo^ 
hydrique    sur  une  dissolution  d'acide  euxanthique  dans  l'alcool 


ACIDE  OXYPORPHTRIQUE.  329 

absolu  ou  en  le  dissolvant  dansTacide  sulfurique  concentré,  et  ajou- 
tant de  l'eau,  qui  précipite  l'euxantlione.  On  a  conclu  de  ses  analyses 
la  composition  suivante  : 

Carbone.  ....    68,96 
Hydrogène.  ,  .  .      3,40 

Oxygène, 27,64> 

100,00 


ACIDB  POBPHYBIQUE,  C'^H'  (N0')>  0". 

Quand  on  traite  Teuxanthone  par  l'acide  nitrique  à  froid,  on 
obtient  une  poudre  rouge ,  peu  soluble  dans  l'eau  pure  y  insoluble 
dans  l'eau  contenant  un  acide ,  peu  soluble  dans  l'alcool  à  froid , 
mais  assez  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  dans  lequel  par  le  refroi- 
dissement il  se  dépose  en  petits  cristaux  rouge  pâle. 

Les  porphyrates  sont  fortement  colorés  en  rouge  ;  ceux  que  for- 
ment les  alcalis  sont  solubles,  les  autres  sont  ou  insolubles  ou  à  peine 
fiolubles  ;  ils  détonent  par  la  chaleur.  L'acide  porphyrique  contient  : 

Carbone.  .  . 
Hydrogène. . 
Azote.  .  .  . 
Oxygène.  .  . 


ApTDB  OXYPOBPïnrWQCB. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  porphyrique  par  l'acide  nitrique  bouil- 
lant, on  obtient  de  petits  cristaux  jaunes  d'un  nouvel  acide,  qu'on  a 
ïLOVûméûxyporphyr%quey\e(ixxQ\  ressemble  beaucoup  au  précédent;  il 
forme  aussi  des  sels  rouges^  qui  détonent  par.  la  chaleur;  mais  il 
.diffère  de  l'acide  porphyrique  en  ce  que  l'oxyporphyrate  d'ammo- 
niaque est  très-soluble  dans  le  carbonate  d'ammoniaque,  tandis  que 
le  porpbyrate  ne  l'est  pas.  Sa  composition  se  rapproche  beaucoup 
de  celle  de  l'acide  porphyrique,  car  l'analyse  donne  : 

Carbonne 42,77 

Hydrogène 1,34 

Azote 12,10  '} 

Oxygène 43,79 

100,00 
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Si  après  avoir  obtenu  l'acide  oxyporphyrique  ou  continue  à  faire 
bouillir  avec  T acide  nitrique,  on  obtient  de  Tacide  oxypicrique  et 
de Tacide oxalique.  ...  .  ,,; 


MOBIMDIME,  C  H' ^  0*  '. 

La  racine  du  morinda  citrifolia  (  sooranjee  des  Anglais  )  contient 
une  matière  colorante  jaune,  qui  aux  Indes  orientales  est  très-em- 
ployée en  teinture.  Cette  ma^tière  colorapje.à  l!état  de  pureté  a  été 
nommée  morindine;  elle  cristallise  en  petits  prismes  radiés,  d'un 
beau  jaune  de  soufre  avec  un  éclat  satiné  ;  elle  est  peu  soluMe  dans 
Teau  froide,  et  très-soluble  dans  Teau  bouillante,  qui  la  dépose  en 
gelée  par  le  refroidissement  ;  elle  se  dissout  facilement  dans  Fal- 
cool  étendu  bouillant,  et  s'en  dépose  en  cristaux  par  le  refroh 
dissement.  La  morindine  est  très-^peu  soluble  dans  l'alcool  absolu 
et  dans  Téther;  les  alcalis  la  dissolvent  m  se  colorant  en  rouge 
orangé  :  à  la  distillation  sèche  elle  fotiden  un  liquide  brun,  puis 
elle  entre  en  ébullition^  et  donne  de  belles  vapeurd  rouges^  (pi 
se  condensent  en  longues  aiguilles  rouges  ;  ^  il  reste  dans  la  cornue 
une  quantité  assez  considérable  do  charbon.  Les  cristaux  subli- 
més ne  sont  pas  de  la  iQorindine,  mjais  un  autre  composé ,  que 
M.  Anderson  nomme  morindone.  Ce^sppt  des  prismes  insolubles 
dans  Teau,  solubles  dans  J'^ool  et  Téther. 

M.  Anderson  a  trouvé  la  morindone  composée  de  : 

Carbone.  ;  î;  ;  V\  .'-65,81 

Hydrogène 4,18 

'  Oxygène.  ......    30,01 

100,00 

et  lui  donne  pour  formule  :  C**  H'«  O'o.  Les  alcalis  la  dissolvent 
avec  une  belle  couleur  violette.  M.  Rochleder  prétend  que  la  mo- 
rindone est  de  l'alizarine. 

L'acide  suif urique  concentré  la  dissout  en  se  colorant  en  pour- 
pre; si  la  couche  de  liquide  est  peu  épaisse,  elle  paraît  violette  :  en 
laissant  ainsi  en  digestion  pendant  vingt-quatre  heures,  si  Ton  ajoute 
ensuite  de  Teau,  il  se  forme  un  précipité  floconneux  jaune,  qui  est 
insoluble  dans  l'eau  froide,  mais  soluble  dans  l'ammoniaque,  et  se 
colore  en  violet. 

On  obtient  la  morindine  en  épuisant  par  Talcool  bouillant  la  ra- 
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cine  du  morinda  en  poudre  :  la  liqueur  contient  la  morindine  et 
une  matière  colorante  rouge;  on  [iurïfie  la  morindine  en  la  faisant 
cristalliser  plusieurs  fois  dans  l*alcool  étendu  bouillant ,  auquel  on 
ajoute  un  peu' cfàcîde  cWôrhydinque: 
•t^à  moritiHihë  esi  ^composée  de  :  '         ■        ' 


':.  )  i^r  \^  : 


Cartohe.  .  .  .  ..  "  55,44 

Hydrogène.,.  ..   .  4,95' 

Oxygène..  .  ..  .y,    39,61 

;.     ,100,00, 


■■■■•  '  ■  ■■  '-^   '■ -^  '  "Àhois.    ""  '■•'  •   '■   ;   ^' 

L'aloès  dUi  commerce  est  une^ubstance  résineuse,  formant  une 
masse  d'un  rouge  brun  ;  c'est  le  suc  épaissi  qui  découle  des  feuilles 
de  plusieurs  variétés  dô  plantés  de  la  famille  des  liliacées,  telles  que 
Valoe  soocaioraf  tégétant  à  l'Î^Soeotora  (en  Arabie)  et  sur  la  côte 
d'Afrique^  le  long  delà' mey  Bouge;  les  a.  spiçaiaei  linguâeformis, 
au  cap  de  Ôonne-Espérance ,  et  les  a.  vulgaris  eisinnata,  à  la  Barbade 
f)t  ^.  la  J.amajique  ^p  produisent.  L'alp^  succotrin  est  le  plus  estimé 
cm^n^e  pD.ngatIf  ;  il  e$t  très-ei;nployé  sous  diverses  formes^  en  pi- 
lules, ,^D  teintorex.JM.  Boulin  a  montré  depuis  longtemps  qu'on 
pouvait,  au  moyen  de  l'acide  nitrique,  obtenir  del'aloès,  pour  la 
soie  et  la  laine,  des  èbubeurâ  launissauàsi  belles  que  solides,  en 
employant  des  morrfânts  cônvefnâbleô.  ï^ilpès'^du  commerce  n'est 
pas  la  matière  réaâfâdàe  pifre.  M;  E.  RôAï^'fet  a  trouvé  dans  l'a- 
ioès  succotrin  :    -^^^^iU 

Aloès.   .   ......  85,00 

Ulmate  de  jititâsséi  .  2,00 

Sulfate  de  chaux.  .  .  2,00 

"'    '■       ;          Carbonate  de  j)6%^sel'j  * '•      ■'    " 

'V'  ' "^   ' "'^  '     Cartiônatèdé  chaux.!  tracés. 

•'^■^ ''^  '  •     PhbSpSaté de  chaux.  '^ 

Acide  gallique..  .  .  6,25 

Albumine.  .  ...  .  .  8,00 

Perte  ou  eau 2,75 

,. ,,,.,,. ..Ipô^ôô 

Le  principe  actif  de  Taloès  a  été  isolé  :  c'est  lui  qui  constitue 
probableflieat  la  matière  .résineuse  contenue  dans  le  suc  de  la 
plante^j^tqui  s'altère  plus  ou.moicks  à  l'air  pendant  sa  dessiccation, 
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L'aloïne  cristallise  en  aiguilles  prismatiques  en  étoile,  d'un  jaune 
pâle  ;  ell^  a  une  saveur  douceâtre^  qui  est  suivie  d'une  amertume 
très-forte  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  :  quand  on  la  dissout 
dans  l'eau  il  ne  faut  pas  chaufTer  au  delà  de  +  75®,  cette  substance 
s'altérant  très-promptement.  M .  Stenhouse  n'a  pu  extraire  cette  sub< 
stance  que  de  l'aloès  de  la  Barbade;  il  est  probable  cependant 
qu'elle  existe  dans  ceux  du  Cap  et  de  Soccotara.  Quand  on  sèche  l'a- 
loïne à  -h  iOO®,  elle  perd  de  l'eau,  dont  elle  paraît  contenir  i  équi- 
valent;  si  on  la  chauffe  un  peu  longtemps  aubain-marie,  elles^al- 
tère,  etse  change  en  une  matière  résineuse  brune.  Chauffée  à+108*, 
elle  fond  et  se  change  en  résine. 

M.  Stenhouse  ayant  dissous  des  cristaux  d'aloïne  dans  l'eau  mère 
d'où  ils  s'étaient  déposés  n'a  pas  pu  parvenir  à  les  isoler  de  nou- 
veau ;  <5'est  peut-être  à  la  présence  d'une  plus  grande  quantité  de 
matières  étrangères  dans  les  autres  aloès  qu'est  due  l'impossibi- 
lité d'en  extraire  l'aloïne,  qui  a  seule  les  propriétés  purgatives. 
M.  Smith  dit  que  2  à  4  gr.  de  cette  substance  produisent  plus 
d'effet  que  10  à  il  d'aloès.  M.  Stenhouse  l'a  trouvée  composée  de  : 

Carbone 61,07 

Hydrogène 5,39 

Oxygène 33,54 

100,00  • 

ALOÉTINE. 

Ë.  Robiquet  a  extrait  de  l'aloès  une  substance  incristallisable^ 
jaunâtre ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  s'altérant  à  l'air  en  absor- 
bant Toxygène  et  devenant  d'un  rouge  foncé;  il  l'a  nommée  aloé- 
fine,  et  lui  donne  pour  formule  C®  H'*  0*". 


AliOMOIi,  C  H^"  0'. 

L'aloïsol  est  un  liquide  huileux,  incolore,  d'une  odeur  vive  etpé* 
nétrante,  dont  la  densité  est  de  0,877;  il  bout  à  +  130*,  ^ 
insoluble  dans  l'eau,  et  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool ^^ 
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l'éther.  Quand  l'aloïsol  a  été  exposé  pendant  un  long  temps  au  con- 
tact de  l'aip,  il  devient  d'un  rouge  foncé  et  se  change  en  un  acide 
qui  a  Todeur  du  castoréum.  Le  môme  produit  se  forme  en  trai- 
tant l'aloîscl  par  l'acide,  nitrique  ou  le  chlore.  En  distillant  Taloès 
avec  la  moitié  de  son  poids  de  chaux  vive  on  obtient  l'aloïsol^  qui 
est  composé  de  : 

Carbone 61,54 

Hydrogène 7,69 

Oxygène 30,77 

100,00 

GflLORALOÏIË. 

Le  chloraloïle  est  un  corps  solide,  cristallisable,  blanc,  volatil 
âaos  décomposition ,  auquel  E.  Robiquet  a  donné  pour  formule 
C'^CIO^,  d'après  l'analyse,  qui  lui  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

Carbone 30,98 

Chlore 23,47 

Oxygène.    .  .  .     23,98 
98,43 

où  Ton  voit  qu'il  y  a  une  perte  notable  et  quil  n'y  a  pas  d'hydro^ 
gène. 

Lorsque,  au  lieu  de  faire  agir  le  chlore  sur  le  suc  d'aloès  seul, 
on  prend  la  solution  alcoolique,  on  obtient  un  autre  composé  chloré, 
cristallisable  mais  fixe,  auquel  le  même  chimiste  donne  pour  for^ 
mulerC**  H*  QG. 


BROMAJLOÏIVB»  G^'H'  «Br»  0« '. 

La  bromaloine  cristallise  en  petits  prismes  jaunes,  brillants, 
gi^upés  en  étoile  ;  elle  est  moins  soluble  que  l'aloïne  dans  l'eau 
^^  Talcool  à  froid  ;  ses  dissolutions  sont  neutres.  On  l'obtient  en 
Ajoutant  un  excès  de  brome  à  une  solution  aqueuse  et  froide  d'a- 
'oïne  :  la  bromaloïne  se  dépose  peu  à  peu,  en  poudre  cristalline 
j^ne;  il  reste  de  l'acide  bromhydrique  dans  la  liqueur  :  on  dé- 
^te,  on  lave  avec  un  peu  d'eau  froide ,  on  dissout  ensuite  la  bro* 
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maloïne  dans  l'alcool  bouillant,  pour  la  faire  cristalliser.  M.  Sten- 
bouse  a  conclu' de  son  analyse  la  composition  suivantef'' 

Carboae.  1  '.  .  .  .  .  ,.  35,73         ''  ''  , 

Hydrogènje.  .  •.  -  ••  •  2,62          ..^ 

Brome.  .  • 42^02  /  .  ' /    ^'       \* 

Oxygène 19,63 

fôôjôâo 


■■\[:oûifi 


..;.,.. *■  ^Y/.* 

ACll>E  AliOÉTIQUE,  C«'  H'  (NO'  )'  0  '  ? 

Quand  on  traite  Taloès  par  L'acide  qitrique,  on  obtient  plusieurs 
composés  acides,  parmi  lesquels  Pacidealoétique,  qui  est  solide,  pul- 


dissout  en  se  colorant  en  violet  :  il'se  produit  une  àm^éféf  la  p6ùm 
et  la  soude  le  dissolven4et$Q  colorenten  JKHig^^  ces  dissolutions  éva- 
porées lentement  donnant  des  .cristaux  r^oilgpç^de  sang.  Les  aléotates 

alcalins  seuls  sont  trèsHSoljubles .m 

Quand  on  fait  passer  du^  gaz  ammoniac  sec  sur  de  Tacide  aléotique 
la  température  s'élève  au  point  de  produire  l'incandescence.  La 
moyenne  des  analyses  de  cet  acide  doi/ne  potir'sM  èMipdriiidfi  :  '^' 

Carbone  ........    4i,4 

Hydrogène.   .  .  y.  /'.      1,5' 

Azote.  .';"."!'"/ .  .'/•"-    i^J^\.     '  ■'■■■■..'■''■ 
Oxygène.  ]  :  .    .  '.'"  i  '!     43,3p\     '  !  ;    ; 
400,0*  ■ 


ACIDi; CMBYfitA|W|«%iI|ï, Qî  H^.,(«0*)' 0». 

L'acide  chrysammique  cristallise  en  petites  paillettes,  d'un  jaune 
d'or;  il  a  une  saveur  anfièreV  il  est  peu  soluWôdàttèTeau  froide, 
un  peu  plus  dans  l'eau  ÏK)Uillante,  et  très-âdfïMe  dans  l'al- 
cool etl'éther.  Les  dissolutions  ont  une  couleur  «mge;  les  acides 
étendus  bouillants  le  disîsolvehl.  A  ladistillatiortsèdhl^il  sid  déwM»' 
pose  avec  explosion  en  produisant  une  flamme^  fuligineds»  et  en 
donnant  une  odeur  d'amàndés  amèrès;  traité  par  lucide  'sulfc- 
rique  bouillant,  il  se  décomposé  î  il  sie  dégage  fle  raôîdie* carbonique, 
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deFoxyde  de  carbone,  d'abondantes  vapeurs  rouges,  de  Pacide  sul- 
fareux^  et  il  se  forme  un  dépôt  violet  foncé,  que  M.  Mulder  a  nonuné 
ehryiodifie. 

Les  alcalis  dissolvent  Tacide  chrysammique  et  forment  des  chry- 
sàmmates,  qui  sont  peusolubles,  les  autres  sont  insolubles;  les 
sels  cristallisés  ont  un  reflet  doré  verdâtre,  que  prennent  par  le 
frottement  du  brunissoir  ceux  qui  étant  insolubles  sont  en  poudre. 

L'ammoniaque  produit  des  amidés.  Les  chrysammates  se  dé- 
composent avec. explosion  quand  on  les.  chauffe. 

On  obtient  lés  acides  àtoëtiqué  et  chrysammique  en  même  temps 
quand  on  traite  à  chaud  l'aloès'par  Sou  10  fois  son  poids  d'acide 
nitrique  concentré  :  si  Ton  retire  le  feu  dès  que  les  vapeurs  rouges 
cessent  de  se  dégager,  on  a  beaucoup  d'acide  aloétique  et  peu  d*acide 
chrysammique  ;  si  Von  continjue  à  qfaauffer,.on  obtiçnt  au  contraire 
beaucoupd'acide  chrysammique  et  peu  d'acide  aloétique  :  ilfautdonc 
toujours  opérer  leur  séparation.  On  évapore  la  liqueur  à  une  douce 
cbileury  jusqu'à  ce  qu'on  voie  une  poudre  jaune  se  déposer  ;  on 
ajoute  alors  de  Teau,  qui  en  sépare  une  nouvelle  quantité.  On  laisse 
iéfosev,  on  décante  l'eau  mère,  on  lave  le  dépôt  à  l'eau  froide, 
puis  on  le  traite  par  l'alcool  bouillant,  qui  dissout  l'acide  aloétique 
et  laisse  l'acide  chrysammique  ;  on  filtre  la  dissolution  alcoolique 
bouillante,  et  par  le  refroidissement  Tacide  aloétique  cristallise  : 
on  le  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation  dans  l'alcool. 

L'acide  chrysammique  qui  est  sur  le  filtre  est  en  poudre  jaune 
^erdâtre,  brillante  si  l'alcool  a  dissous  complètement  l'acide  aloé- 
tique; mais  comme  il  en  rétient  presque  toujouris,  on  le  traite  par  le 
carbonate  de  potasse,  qui  produit  un  aloétate  soluble  et  un  chrysam- 
inate  peu  soluble^  qu'il  est  alors  facile  de  séparer.  Le  chrysammate 
lavé  à  l'eau  froide  est  ensuite  dissous  dans  l'eau  bouillante  pour 
être  décomposé  par  l'acide  nitrique,  qui  précipite  l'acide  chrysam- 
nûque  en  poudre  jaune,  qu'on  lave  à  l'eau  froide  et  que  l'on  des- 


Voici  la  composition  de  l'acide  chrysammique,  calculée  d'après 
les  analyses  de  MM.  Mulder  et  Schunck  : 

Carbone.  .   •  ^  .  .    40,1 
'      Hydrogène.  .  ...      0,9 

Azote 13,3 

Oxygène 45,7 

100,0 
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M.  Mulder  pense  qu'au  comiuencement  de  l'action  de  l'acide 
nitrique  sur  Paloès  il  se  forme  un  acide  différent  des  deux  acides 
précédents^  et  il  le  nomme  aloérésinique ;  sa  formule  serait 
G'^  H'  N  0  ".  On  l'obtient  en  une  masse  amorphe,  brune^qui  forme 
des  sels  solubles  avec  les  bases  alcalines  et  alcalinoterreuses,  et  des 
sels  insolubles  avec  les  autres. 

AlODES  GSETSAMMIQUES. 

On  a  obtenu  trois  combinaisons  amidées  de  l'acide  clir]fsaitt- 
mique,  la  chrysamide,  Vacide  ckrysamidique  et  Vhydroehrysamiie. 


CmtYSAMIBfi»  G"  H'  (N0«)  '  N  0'. 

La  chrysamide  cristallise  en  aiguilles  transparûtes,  brones-roo* 
geâtres,  avec  un  reflet  métallique  verdâtre  ;  die  est  soluble  dans 
Teao.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir  l'acide  cbrysammique  :  laln 
queur  devient  pourpre,  et  par  le  refroidissement  la  chrysamide  se 


ACIDE  CHR¥SA1UDIQUE,  G*^  H'  (N0«)*  N  0<. 

L'acide  chrysamidique  cristallise  en  aiguilles  rouges  ;  lorsqu^od 
le  dessèche,  il  devient  vert  olive  foncé  ;  il  est  soluble  dans  Teau^  sa 
dissolution  est  d'un  rouge  pourpre.  Les  acides  minéraux  le  préci- 
pitent en  partie  de  cette  dissolution  sans  la  colorer  en  jaune,  comme 
cela  a  lieu  pour  l'acide  cbrysammique. 

Traité  par  l'acide  sulfurique  ou  par  l'acide  nitrique  concentrés, 
il  se  change  en  acide  cbrysammique,  avec  production  de  sulfate  ou 
de  nitrate   d'ammoniaque. 

Les  chrysamidates  alcalins  sont  solubles,  les  autres  sont  in* 
solubles  ;  ils  ressemblent  beaucoup  aux  chrysammates  ;  comme  eos 
ils  détonent  quand  on  les  chauffe ,  mais  ils  en  diffèrent  efl  oe 
qu'ils  dégagent  de  l'ammoniaque  quand  on  les  traite  à  chaud  pt 
la  potasse. 

L'acide  chrysamidique  se  forme  quand  on  traite  une  dissolution 
bouillante  de  chrysamide.  par  de  l'acide  sulfurique  ou  cblorhy- 
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drique  étendu  d'eau;  par  le  refroidissement  Tacide  chrysami- 
dique  cristallise. 


HYDROOHBYftAMlBB»  C'^  H^  (N0«)'  N  0'. 

Ubydrochrysamide  cristallise  en  belles  aiguilles,  bleues  par  traus* 
parence^  d'un  rouge  métallique  par  réflexion  ;  quand  on  la  chauffe 
dans  un  petit  tube,  elle  produit  des  vapeurs  violettes,  qui  cristal* 
lisent  en  se  condensant;  mais  il  reste  un  charbon  très-abondant^  et 
il  se  dégage  de  Tammoniaque.  L'hydrochrysamide  est  insoluble 
dans  Teau^  même  bouillante ,  et  peu  soluble  dans  l'alcool  ;  elle  est 
très-soluble  dans  une  dissolution  de  potasse  caustique  ;  elle  se 
dissout  dans  l'acide  sulfurique  concentré,  et  se  colore  en  bleu  ;  et 
si  l'on  ajoute  de  l'eau,  elle  se  précipite  en  flocons  blancs.  Le  chlore 
et  l'acide  nitrique  la  décomposent. 

Pour  l'obtenir  on  ajoute  de  la  chrysamide  à  une  dissolution 
bouillante  de  sulfure  de  potassium  contenant  de  la  potasse  caus- 
tique; la  liqueur  prend  une  couleur  bleue^  et  par  le  refroidissement 
l'hydrochrysamide  cristallise;  on  décante  l'eau  mère,  et  l'on  purifie  en 
dissolvant  dans  la  potasse  caustique  bouillante  pour  faire  cristal- 
liser de  nouveau  :  l'hydrochrysamide  est  composée  de  : , 

Carbone 50,60 

Hydrogène.   .  .   .      3,61 
Azote.  ......    16,86 

Oxygène 28,93 

100,00 

CAROTINE. 

La  carotine  cristallise  dans  le  suïfure  de  carbone  :  elle  ressemble 
au  cinabre  par  sa  couleur  ;  elle  est  insipide^  son  odeur  est  très-faible  ; 
elle  est  toutàfait  insoluble  dans  l'eau,  très-peu  soluble  dans  Talcoûi, 
Féther,  Fesprit  de  bois  ;  elle  est  très-soluble  dans  le  sulfure  de  car- 
bone. La  carotine  fond  à  -h  168»,  en  un  liquide  rouge  transparent, 
qui  par  le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  amorphe;  elle  est 
alors  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther,  mais  ne  peut  y  cristalliser  : 
il  est  possible  qu'elle  éprouve  un  changement  isomérique  ;  à  4-  287®, 

T.  VI.  22 
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h  la  distillation  sèche ,  elio  donne  des  gdz  et  une  huile  :  il  reste  ûi) 
charbon  un  peu  volumineux;  elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.   '    ' 

Le  chlore  sec  est  sans  action  sur  la  carotine  sèche ,  mais  l'eau 
chlorée  la  décompose;  il  se  produit  un  composé  chloré^  incolore, 
insoluble  dans  t'eau ,  soluble  dans  l'alcool  et  Féther,  très-soluble 
dans  le  sulfure  de  ciEirbone  :  ces  dissol^fionslaissenf  par  leur  évapo- 
ration  une  masse  résineuse  friable. 

La  carotine  a  été  analysée  par  M.  Zeisc  ;  il  n'y  a  trouvé  que  du 
carbone  et  de  l'hydrogène^  dans  les  mômes  proportions  que  diiis 
l'essence  de  .térébenthine;  il  lui  donne  la  formule  &  W. 

La  carotine  s'extrait  du  suc  de  la  carotte  {daucus  caroia).  On 
râpe  les  racines,  on  en  exprime  le  suc,  qu'on  étend  de  quatre  à  cinq 
fois  son  volume  d'eau ,  en  y  ajoutant  une  petite  quantité  d'adde 
sulfurique  étendu  de  dix  fois  son  volume  d'eau ,  laquelle  prédpite 
toute  la  matière  colorante  ;  on  décante,  on  lave^  et  Ton  fait  bouillir  le 
dépôt  avec  de  la  potasse  en  dissolution  un  peu  concentrée,  laquelle 
saponifie  Thùile  qui  accompagne  la  carotine  et  n'agit  pas  sur  cette 
matière  ;  on  filtre  pour  séparer  la  dissolution  de  savon,  on  lave  à 
Teau  pure,  on  délaye  le  dépôt  dans  Feau^  Ton  traite  par  Tacide 
sulfurique  étendu,'  et  Ton  chauffé  pour  enlever  les  aiatièressi* 
Unes;  puis  on  lave  encore,  et  l'on  traite  par  Talcool  faible^  et  enfii 
par  l'alcool  absolu^  afin  de  dissoudre  ce  qui  peut  rester  de  matières 
grasses  ;  on  dessèche  enfin  au  bain*marie,  et  Ton  dissout  la  carotioe 
dans  le  sulfure  de  carbone ,  dont  on  distille,  les  trois  quarts  au  baio- 
marie.  Le  résidu  de  là  cornue  est  mêlé  avec  de  l'alcool  absolu  daos 
une  capsule;  par  l'éyàporation  spontanée  la  carotine  cristallise  :  les 
cristaux  <  lavés  avec  dé  l'alcool  absolu,  sont  àe  la  carotine  pure.  Elle 
est  composée  de  : 

Carbone 88,24 

Hydrogène 11,76 

100,00 

INDIGO. 

L'indigo  est  une  matière  colorante  bleue,  qui  est  retirée  de  pto** 
sieurs  plantes  du  genre  des  indigo  fera,  en  Chine ,  aux  Indes  orien- 
tales, au  Sénégal  et  dïms  les  divers  pays  de  la  côte  occidentale  (FA- 
frique,  en  Egypte,  et  en  Amérique;  c'est  Vindigofera  argenté» 
qui  donne  le  plus  bel  indigo  ;  les  autres  proviennent  des  ^^ 
fera,  iinclorià,  et  (miL 
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Oh  peut  extrâfre  é^s^ment  de  Tindigo  de  plasieurs  plantes  qiii 
àroisseiit^n  Europe,  telles  que  l'tiafi»'  (ineioria^avL  pastel,ei  le  poif'^ 
gonum  tinctoriuniy  ou  renouée, le  tinctorius,  lénerttim  tinetorium,on 
laqriér^rotfe  des  teintarierg;  oh  en  trouve  aussi  dans  quelques  or- 
/fkiidie»  diss' tMpk)ués;  comme  V^eiepiàs  tingénSy  etc. 

Ce»  plaAies  iié'()ontîeHUétlt  jfms  T indigty  k  Tétat  dlndîgo  bleu^ 
qui  «BtiiMoliA>le'^  maifif  à '^lui  d'iérdijgo  blanc'/ ^ui  est  sduble*: 
^estsous  rinflueuce  d'une  fermentation  que  l'on  fait  éprouver  à  la 
piinl0'V€frtëq[Ui^%ii3OUleuriMeil^  se  pr()id^  vient  flotter  dans 
les  écumes  qui  se  forment  à  la  surface  de  la  cuvé  de  fèrafentatioQ. 
Lës-'filsMeé  soiit  favï^lié^  à'èhvirdé  âi!x  ceiitïrtiètres  dU'sol 
quand  elles  sont  en  pleine  fleur;  on  les  fait  macéHér  avec  de  l'eau 
dans  (ites'^^HËs  pèndàM  doute  heures  eii*  moyenne ,  un  peu  plus  ou 
un  peu  moins^  selon  la  'marclie  de  rojfMràt}(m,  qui  demande  dès 
i(ÉaSeté^l*aitéritiôte^-t^^-loi^qU'elle''est'mal  dirî^^^  la  cuve  peut 
èM  entièirémènit  perdue  "ou:  aà'  moinâ  -dodher  un  produit  de  qua- 
lité très-inférieure.  Le  liquide  qm'éfait  fâ'ùhé  devient  verdâtre;il 
^dohâvrfFe^  et*  ensuite  H  ^  fbrmeà  làf  surface  de  la  cuve  une  écume 
Ueue  qui  présente  des  reflets  cuivrés.  Dès  que  cette  écnnàe  ièst 
UKmtéèfitbiëti!  formée;  on  fait  écouler  par  une  bonde  le  liquide 
dans^ufité  autre  odve,  placée  aù-dei»soas  et  munie  d'une  roue  vé?ti- 
èate'èr'patettesf^  au  moyende  laquelle  on  introduit  incessamment  de 
Mr*daEfis  le  fiquide  ;  on  favdrise  ainsi  i'oxydation  de  l'indigo  blanc, 
qid'  Uéuit^ët  se  dépose;  'on  f^te  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  pour  faciliter  cette' séparation. 

Lorsqu'on  a  ainsi  fait  passer  à  Tétat  d'indigo  b}eu  tout  l'indigo 
-bliqe  queHMHltenait^  le  liquide  \<iri  le  baisse  déposer^  on  le  chauffe 
'tveo^  beauctiil]^  'd'eiiu ,  puis  on  le  recueille  sur  des  toiles ,  et  lors- 
qBlIest'bf^  égouttéy  on  le  nioulè  en  pains  cubiques  en  le  compri- 
mant. .  ■.       •     . 

L'indtg4i  en  se  déposant-  entraine  toujours  avec  lui  ime  certaine 
qQaatité>dè  matières  étrangères^  qui  dim^imient  à  la  fois  sa  richesse 
réelle  en  matière  colorante  etSia  qualité  ;  ce  qui  dépend  de  l'espèce 
d'inthgofefa  qui  Fà  produit  et  de  la  manière  dont  l'opération  a  été 
coaiiiit».-;'-  ■    *■  ;■     •'  •  ■•■  '  ■•  ■ 

Comme  sur  la  côte  d'Afrique  la  quantité  d'indigoferas  est  consi- 
dérable, et  que  généralement  le  produit  que  l'on  en  obtient  est  de 
qualité  inférieure;  comme  en  outre  la  plante  est  loin  de  donner  la 
quantité  de  produit  que  l'on  devrait  en  retirer,  une  compagnie  de 
Usbonne  doit  essayer  de  faire  récolter  la  plante ,  de  la  faner^  puis 
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de,  la  mouler  en  briques  très-serrées^  au  moyen  de  presses  hydrau- 
liques, pour  les  faire  transporter  en  Portugal ,  oii  la  fabrication  de 
rindigo  en  sera  essayée. 

Le  commerce  distingue  quinze  sortes  d'indigos;  ceux  dont  la  qua- 
lité est  connue  sont  souvent  désignés  par  des  noms  particuliers; 
ainsi  y  Tindigo  du  Bengale  ^  le  surfin  léger,  qui  est  le  plus  beau  des 
indigos,  a  sa  pâte  très-nette  et  friable;  il  happe  promptementà 
,1a  .langue. 

L'indigo  d'Inde,  dit  du  Coromandel,  se  rapproche  des  qualités 
moyennes  du  Bengale. 

Celui  de  Manille  est  toujours  très-mélangé,  et  ne  rend  pas  beau- 
coup à  la  teinture. 

L'indigo  de  Madras,  de  qualité  supérieure,  se  rapproche  ée» 
meilleures  qualités  du  Bengale;  il  est  moins  spongieux. 

L'indigo  de  Java  est  ordinairement  en  carreaux  plats  ou  en  tro- 
chisques;  les  plus  belles  qualités  paraissent  égaler  l'indigo  du  Ben- 
gale, mais  elles  sont  moins  riches. 

Celui  d'Egypte  est  inférieur  à  celui  du  Bengale  ;  il  tire  quelquefois 
sur  le  noir. 

Celui  de  Guatimala  (flor  )  a  une  belle  couleur;  la  pâte  est  unie,  il 
happe  à  la  langue ,  et  se  rapproche  des  indigos  fins  du  Bengale. 

Celui  de  Caraque  a  une  pâte  fine  et  légère,  toujours  parsemée  de 
petits  trous  ;  il  est  en  morceaux  irréguliers  ;  il  est  un  peu  moins  es- 
timé que  celui  de  Guatimala.  Depuis  un  certain  nombre  d'années 
il  vient  du  Mexique  un  indigo  qui  ressemble,  à  s'y  tromper,  à  celui 
de  Guatimala. 

Le  pastel,  plante  bisannuelle  de  la  famille  des  crucifères,  appelée 
vouède  en  Languedoc ,  qu'on  cultive  aussi  en  Thuringe,  en  G^ 
labre,  est  réduit  en  pâte  grossière ,  dont  on  fait  des  balles  deBOL^ 
qui  servent  à  faire  la  cuve  tiu  pastel. 

L'indigo  de  bonne  qualité  est  très-léger  et  n'est  pas  fendillé }  quand 
on  le  brise  il  ne  présente  pas  de  cavités,  mais  des  veines  luruDes 
et  blanches;  par  le  brunissoir  il  prend  un  éclat  bronzé. 

C'est  de  Tindigo  bleu  qu'on  obtient  l'indigo  blanc,  et  par  l'action 
de  divers  réactifs  une  longue  série  de  produits  qui  en  dérivent. 
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nVBICM»  «LBtJ,  IIVDIGOTIlinB»  G"  H' H  0'. 

L'indigo  du  commerce  est  toujours  mélangé  d'une  assez  grande 
quantité  de  matières  étrangères^  dont  on  peut  le  séparer  par  diffé* 
rents  moyens.  L'indigo  pur  a  reçu  le  nom  AHndigotim. 

L'indigotine  est  d'un  bleu  foncé  ;  elle  a  des  reflets  pourpres ,  et 
prend  sous  le  brunissoir  un  éclat  métallique  bronzé;  elle  est  insi- 
pide et  inodore;  sa  densité  est  de  1>35;  elle  donne  des  vapeurs 
pourpres  quand  on  la  projette  sur  un  corps  chauffé  au  rouge  som- 
bre. Pelletier  aobtenu  ainsi  le  premier  l'indigotine  cristallisée;  elle 
86  sublime  à  +290*;  et  quand  on  chauffe  de  l'indigo  concassé  et 
en  couches  minces  dans  un  têt  exposé  à  une  douce  chaleur,  comme 
l'a  indiqué  M.  Dumas ,  l'indigo  se  recouvre  d'une  grande  quantité 
de  petits  cristaux  d'indigoUne,  qu'on  enlève  avec  une  pince  ^  mais 
qa^  est  difficile  de  séparer  tout  à  fait  du  charbon  qui  se  forme 
pendant  Topération. 

Les  vapeurs  pourpres  que  donne  l'indigo  le  font  facilement  dis- 
tinguer du  bleu  de  Prusse.  La  fraude  en  a  été  faite  dernièrement  en 
Gochinchine,  et  nous  avons  été  chargé  d'en  examiner  un  échantillon. 
Une  seule  expérience  a  suffi  pour  faire  reconnaître  que  ce  n'était 
pas  de  l'indigo  :  une  goutte  de  potasse  caustique  sur  une  petite 
quantité  de  la  matière  en  poudre  a  démontré  que  c'était  seulement 
da  bleu  de  Prusse. 

Laurent  obtenait  l'indigotine  sublimée  à  l'état  de  pureté  en  rédui- 
sant d'abord  l'indigo  bleu  pour  le  rendre  soluble;  puis,  après  avoir 
par  l'exposition  à  l'air  fait  passer  au  bleu  la  liqueur  filtrée,  il  lavait 
le  dépôt,  le  desséchait,  puis  le  distillait  avec  précaution  dans  le 
vide,  en  opérant  dans  une  petite  cornue  d'une  capacité  d'environ 
cinquante  centimètres  cubes  :  l'indigotine  se  déposait  en  partie  à  la 
paroi  supérieure  de  la  cornue;  le  reste  en  tapissait  le  fond  avec  un 
peu  de  charbon;  ce  qui  était  sublimé  étant  imprégné  de  matières 
huileuses  et  résineuses  était  lavé  avec  de  l'éther.  Ces  cristaux  étaient 
assez  volumineux  pour  que  Laurent  ait  pu  en  déterminer  la  forme, 
qui  dérive  d'un  prisme  à  base  rhomboïdale. 

L'indigotine  est  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther,  les  essences, 
les  huiles  grasses,  les  acides  étendus  d'eau  et  les  lessives  alcalines 
faibles. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'indigo  ,  Tacide  fumant  le 
dissout  beaucoup  plus  facilement,  sans  dégagement  de  gaz  ;  si  l'on  fait 
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passer  des  vapeurs  d'acide  su  If urique  anhydre  sur  de  Tindigo  sec,  la 
matière  s'échauffe  fortement:  on  obtient  un  liquide  pourpre^  qui  par 
le  refroidissement  se  prend  en  une  masse  cramoisie  ;  cette  masse 
se  dissout  dans  l'acide  sulfurique  étendu  en  se  colorant  en  violet; 
elle  se  dissout  dans  Teau  avec  une  couleur  bleue.    '••„ 

L'acide  nitrique  étendu  d'eau  change  ea  isatine  Tijadigotioe  dé- 
layée dans  l'eau  et  chauffée  doucement  :  il  y  a  alors  fixation  deî;deux 
équivalents  d'oxygène  :  si  l'on  se  sert  d'acide  nitrique  un  peu  con- 
centré et  en  faisant  bouillir,  on  obtient  de  l'acide  indi^oti^ 
ou  nUrosalicylique  ^  pm$,  si  i'ootf^U  bouillir  plus  longtemps^  de  l'a- 
cide picrique.  M.  Fritzsche  dit  qa'il  6e  forme  en  n)k^a  temps  un 
*  composé  volatil^  qui  cristallise  en  aiguilles  à  la  <t<Knpérature  ;o«^-> 
naire,  lequel  est  fusible  en  un  liquide  jaune  ji.e)9  (composé  en  4se  dis- 
solvant dans  l'eau  lui  communique  up0.  <>deur,^r<Mna};ique»:  . 

L'acide  chrouiique  étendu  d:'eau  cliange^.-l!iadigotiiie  ^n  Jsatine; 
l'acide  concentré  h  détruit  complètement; ;  jUa.dégage  une  gr^i^ 
quantité  d'acide  carbonique,  et  l'acide  est  réduit  ii»t'état4'oxyde,. 

Le  chlore  sec  n'agit  pas,  qïémeÀ  H^1.00<)|,8^rViQ<iigo  sec;  mais 
si  l'on  fait  passer  un' courant  de  gaz  ohlore  àm^  de  Jlr'eau  tenant  do 
'  l'indigo  en  suspension,  on  obtient  divers  dérivés  chlprés  de  l'isfttine, 
comme  le  chloranil,  C^^  GP  Q^^  cristallisable  en  paillettes  éclatantes 
de  la  couleur  de  l'iodure  de  plomb,  insoluble  dans  l'.eau^  très-soluhle 
dans  l'alcool  bouillant.  Le  brome  donne  les  mêmes  dérivés  bromes; 
l'iode  n'agit  pas  sur  l'indigo  en  suspension  danç  l'eau ,  mais  à  sec 
les  deux  corps  réagissent;  à  chaud,  l'indigo  est  détruit. 

L'indigo  n'est  pas  attaqué  par  les  dissolutions  faibles  d'alcalis 
caustiques;  leurs  dissolutions  concentrées  bouillantes  le  dissolvent: 
la  dissolution  qui  prend  une  couleur  orangée  laisse  déposer  par 
le  refroidissement  des  cristaux  jaunes,  disséminés  dans  one 
masse  un  peu  solide,  laquelle  peut  se  dissoudre  dans  Teau  en  la 
colorant  en  jaune  brunâtre;  mais  au  contact  de  l'air  il  se  forme 
bientôt  un  dépôt  bleu,  qui  augmente  jusqu'à  ce  qu'il  ne  puisse  plus 
se  reproduire  d'indigo  bleu.  M.  Fritzsche  nomme  cet  acide  chru- 
sanilique. 

Lorsque  par  un  acide  on  neutralise  l'alcali  de  la  dissolution 
avant  son  refroidissement,  on  obtient  un  précipité  rouge  sale  naéic 
de  bleu ^  qui  selon  Gerbardt  est  probablement  de  l'isatine^.etde 
l'indigo  blanc,  qui  passe  à  l'état  d'indigo  bleu. 

V.    £n  fondant  l'indigo  en  poudre  avec  de  l'hydrate  de  potasse  on 
JtdbtientMe  VanthranUaie  de  potasse;  en  neutralisant  la  liqueur  par 
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racide  sulfurique  étendu  et  évaporant  à  siccité ,  puis  reprenant 
par  l'alcool,  on  ne  dissout  que  Tanthranilate  de  potasse;  saturant 
ensuite  la  potasse  par  l'acide  acétique ,  l'acide  anthranilique  se  sé- 
pare, et  cristallise  en  lames  brillantes  ou  en  aiguilles  incolores;  si 
Ton  4isjtiQe  le  mélange  dlndigo  et  de  potasse ,  on  obtient  de  l'ani- 
line ;  pnfin^  si  l'on  ch^ulfe  à  -i-  300^,  on  obtient,  d'après  M.  Gahours, 
de  Tacide  salicylique. 

En  présence  de  l'çau  l'indigo  bleu  est  réduit  k  l'état  d'indigo 
blanc  soluble  par  un  grand  jQombre  de  corps  ayant  beaucoup  d'affi- 
nité pour  l'oxygèqe  ;  dans  ce  cas  l'eau  est  décomposée ,  son  oxy^ 
gène  se  porte  sur  le  corps  oxydable,  et  l'hydrogène  se  combine  avec 
l'indigo  bleu.  Cette  propriété  est  utilisée  en  teinture  pour  former 
diverses  espèces  de  bains,  qu'on  nomme  cuves  à  froid  et  cuves  à 
chaud. 

,  ]Le  protoxyde  de  fer  est  j'agent  1^  plus  souvent  employé  pour 
teindre  les  toiles  de  lin  et  de  chanvre  et  les  différentes  étoffes  de 
coton.  Les  t6intui;iers  nomment  ce  bain  de  teinture  cuve  à  la  coupe- 
me  y  parce  qu'on  se  sert  €)«i  sulfate  de  fer,  ou  couperose  du  com- 
iperce ,  pour  la  préparer,  ha,  cave  doit  être  composée  d'une  partie 
d'indigo  en  poudre,  de  deux  parties  de  j^ulfate  de  fer,  de  trois  parties 
de  chaux  éteinte  et  de  deux  cents  parties  d'eau.  Cependant  ces  pro- 
portions doivent  être  modifiées  selon  la  qualité  de  l'indigo,  d'après 
laquelle  on  doit  mettre  plus  ou  moins  de  couperose  et  de  chaux.  Le 
choix  de  la  couperose  n'est  pas  indifférent;  car  si  elle  contenait  du 
sulfate  de  cuivre,  elle  empêcherait  la  réduction  de  Tindigo  bleu^  ou  plu- 
tôt elle  le  régénérerait.  Si  l'on  a  employé  trop  de  chaux,  la  cuve  est 
Uji^ràtre  «si  c'est  la  couperose  qui  est  en  trop  grande  quantité,  le  bain 
a  iine  teinte  verdâtre  ;  si  la  cuve  marche  convenablement,  elle  a  la 
couleur  de  la  bière ,  et  à  la  surface  on  aperçoit  des  veines  bleues 
^t  des  plaques  qui  ont  un  reflet  cuivreux. 

Dans  cette  cuve,  la  chaux  décompose  le  sulfate  de  fer,  dont  le 
protoxyde  est  l'agent  réducteur. 

On  fait  aussi  une  cuve  au  protoxyt^  d^étain,  dont  on  se  sert 
principalement  pour  l'impression.  Pour  cela  on  réduit  l'indigo 
l>Ieu  par  une  dissolution  de  ce  protoxyde  dans  la  potasse  ou  dans  la 
soude.  Pour  l'impression,  on  mêle  ce  bain  alcalin  avec  une  dissolu- 
^  acide  d'étain,  dont  l'oxyde  est  précipité  en  entraînant  l'indigo- 
blanc;  on  imprime  ensuite  au  moyen  de  ce  mélange. 

Pour  imprimer  sur  toile,  on  fait  une  cuve  à  V orpiment,  ou  sul- 
fure jaune  d'arsenic,  qu'on  mêle  avec  de  la  potasse  caustique 
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afin  de  former  de  Tarsénite  et  du  sulfarsénite  de  potasse,  qui  rédui- 
sent rindigo  en  se  changeant  en  arseniate  et  en  hyposalfite. 

On  se  sert  aussi  de  corps  organiques  pour  opérer  la  réduction 
de  rindigo  bleu  ;  c'est  particulièrement  au  moyen  du  pastel,  ou 
vouède,  de  la  garance  ^  du  son ,  de  l'urine  putréfiée  qu'on  opère 
dans  les  arts  pour  ces  cuves^  qui  sont  chaudes;  les  sucres^  les 
gommes,  etc.,  opèrent  également  la  réduction  de  l'indigo;  le  glucose 
est  un  des  agents  qu'on  emploie  dans  les  laboratoires  pour  obtenir 
rindigo  blanc.  U  est  probable  que  la  garance,  qui  en  se  décompo- 
sant produit  du  glucose,  opère  dans  les  cuves  par  ^intervention  de 
cette  dernière  substance. 

La  cuve  au  pastel,  qui  sert  pour  la  teinture  de  la  laine  destinée  à 
la  fabrication  du  drap,  se  monte  de  la  manière  suivante  :  dans  de 
l'eau  chauffée  à  +  90®,  on  introduit  du  pastel  frais ,  ou  des  feuilles 
de  pastel  ayant  subi  déjà  un  commencement  de  fermentation  pu- 
tride, formant  ainsi  une  pâte  que  l'on  met  en  boules^  qui  sont  nom- 
mées coques  de  pastel;  quand  on  a  continué  à  chauffer  quelque 
temps  à  la  température  indiquée,  on  ajoute  un  peu  de  chaux%teinte; 
de  l'indigo  eu  poudre  avec  un  peu  de  son  et  de  garance;  on  Iai3se 
en  digestion,  et  au  bout  de  quelque  temps  la  fermentation  en  s'éta- 
blissant  réduit  l'indigo,  qui  se  dissout. 

La  cuve  d'Inde  ou  à  la  potasse  est  une  cuve  à  chaud/  qui  est  la 
seule  usitée  à  Elbeuf  et  à  Louviers  pour  teindre  le  drap;  on  s'en 
sert  aussi  pour  teindre  la  soie  :  cette  cuve  est  plus  chargée  de  cou- 
leur que  la  cuve  au  pastel,  elle  est  plus  .facile  à  conduire,  mais  elle 
coûté  davantage.  Pour  la  monter  on  traite  l'indigo  en  poudre  par 
l'eau  chaude,  à  laquelle  on  ajoute  de  la  potasse,  du  son  eidel8g^ 
rance. 

La  cuve  au  sucre  ne  peut  être  employée  que  dans  les  labora- 
toires; elle  sert  à  obtenir  l'indigo  blanc,  et  par  suitcf  l'indigo  bleu 
pur  cristallisé. 

Les  indigos  du  commerce,  quelque  bons  qu'ils  soient,  contiennent 
toujours  une  grande  quantité  de  matières  étrangères  à  l'indi^ 
bleu  pur,  ou  indigotine.Berzelius  y  a  trouvé  ;  une  matière  glutineuse 
soluble  dans  l'eau  ^  l'alcool  et  Içs  acides  faibles  :  cette  substance 
contient  des  sulfates;  une  matière  brune ^  soluble  dans  la  potasse^ 
qu'elle  colore  en  brun  foncé  ;  enfin,  une  substance  rouge,  insoluble 
dans  l'eau,  les  acides  étendus  et  les  alcalis ,  soluble  dans  Talcooi  et 
l'éther,  qu'elle  colore  en  beau  rouge  :  cette  substance  à  la  distillalioD 
sèche  donne  un  sublimé  cristallisé,  incolore. 
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H.  Chevreul  a  trouvé  dans  ilndigo  de  Guatimaia  : 

Ammoniaque 
Matière  verte. 

Matières  solables  dans  l^eau {    Traces  d*indigo  blanc.     }     12 

E&tractif  .... 

Gomme 

Matière  verte. 

30 


Solables  dans  l'alcool l     Résine  rouge. . 

(     Traces  dMndigo 


Solables  dans  Tacide  chlorliydriqae. 
Résidu  insoluble 


Résine  rouge 6 

Carbonate  de  cbaux 2 

Peroxyde  de  fer | 

Alumine j 

Silice 3 

Indigo  bleu 45 

100 

Lindigotine  pure  est  composée  de  : 

Carbone 73,28 

Hydrogène 3,81 

Azote 10,68 

Oxygène 1:2,23 

100,00 

Le  haut  prix  de  l'indigo  a  été  la  cause  de  beaucoup  de  fraudes  : 
dès  que  l'on  connut  la  propriété  qu'offrait  l'iode  de  colorer  l'ami- 
don en  bleu,  on  introduisit  de  l'iodure  d'amidon  dans  l'indigo;  on  y 
mêle  aussi  du  bleu  de  Prusse,  de  la  terre,  du  sable,  de  la  fécule ,  etc. 
L'addition  des  matières  minérales  est  facile  à  constater  par  Tinciné- 
ration  :  l'indigo  de  bonne  qualité  ne  laisse  pas  plus  de  8  à  JO  pour 
iÛO  de  cendres.  L'indigo  n'étant  pas  sensiblement  soluble  dans 
Teau ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  elle  et  qu'on  filtre  on  peut  fa- 
cilement reconnaître  l'addition  de  la  fécule  par  la  teinture  diode; 
s'il  y  a  du  bleu  de  Prusse  ou  de  l'iodure  d'amidon ,  en  le  faisant 
bouillir  avec  une  lessive  faible  de  potasse  caustique  on  décompose 
ces  deux  substances  ;  l'une  donne  du  prussiate  jaune,  l'autre  de  l'io- 
dure de  potassium  :  on  connaît  assez  les  réactions  de  ces  deux  com- 
posés pour  que  nous  n'ayons  pas  besoin  de  les  rappeler.  Mais  en 
dehors  de  ces  fraudes,  comme  les  indigos  du  commerce  sont  de  qua- 
lités très-diverses,  on  a  cherché  les  moyens  de  déterminer  leur  valeur, 
qui  dépend  de  la  proportion  d'indigo  pur,  ou  indigotine,  qu'ils 
contiennent. 

Ces  procédés  sont  tous  fondés  sur  la  décoloration  de  Pindigo  soit 
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par  des  liqueurs  décolorantes  titrées  pour  un  même  poi^-d^indigo, 
soit  par  des  liquides  décolorants  d'un  volume  donné  et  d'indigo  en 
poudre  fine  pesé  d'avance,  que  Ton  ajoute  successivement  jusqu'à 
ce  qu'il  ne  se  décolore  plus^  puis  pesant  ce  qu'il:.ra^.  d'indigo; 
or^  en  opérant  sur  la  même  quantité  de  liqueur  avec  de  Tindigo 
pur,  ou  indigotine,  il  est  facile  de  déterminer  par  un  rapport  simple 
quelle  est  la  valeur  réelle  defindigo  du  commerce  que  Ton  a  essayé. 

Berzelius  se  servait  d'eau  saturée  de  chlore  et  dindigo  en  poudre, 
comme  nous  venons  de  Tindiquer.  M.  Schlumberger  opère  avec  le 
chlorure  de  chaux,  et  avec  la  dissolution  de  l'indigo  d^ns,  l'acide 
sulfurique  fumant;  il  prend  pour  terme  de  comparaison  un  indigo  de 
premièrequalité,  qui  lui  sertde  type  :  Tindigotinepure  est  préférable. 
Il  prend  une  mesure  déterminée  de  la  dissolution  de  ohlorore  de 
chaux.  Les  dissolutions  sont  faites  avec  les  mêmes  quantités  din- 
digo,  d'acide  sulfurique  et  étendues  d'jeau  de  niamèrç  à.  pbtemr 
des  volumes  égaux;  il  remplit  une  burette  graduée  de  disso- 
lution d'indigo  pur,  et  la  verse  goutte 'à  goutte  dans  le  chlorure 
jusqu'à  ce  que  la  décoloration  cesse,  pui&  il  remarque  le  nom- 
bre de  divisions  de  la  burette  qu'il  a  fallu  '  employer  :  il  fait  de 
même  avec  la  dissolution  de  l'indigo  à  essayer,  et  remarque  égale- 
ment le  nombre  de  divisions  qu'il  a  fallu  employer.  On  voit  que 
le  titre  est  en  raison  inverse,  des  divisions  employées^ 

MM.  Balley  en  Allemagne  et  Penny  en  Ân^tejrre  dijssûlveot 
i  gramme  d'indigo,  qu'ils  font  dissoudre  dans  10  grammes  d'adde 
sulfurique  fumant;  quand  la  dissolution  est  achevée,  on  la  verse  dans 
une  capsule  contenant  i  litre  d'eau,  auquel  on  ajoute  50.  grammes 
d'acide chlorhydrique  fumant;  on  fait  bouillir  ;  puis  M.  Balley  verse 
goutte  à  goutte,  au  moyen  d'une  burette  graduée,  une  dissolutioude 
25  centigrammes  de  chlorate  de  potasse  dans  100  grammes  d!eau; 
il  cesse  quand  la  couleur  bleue  est  passée  au  brun  rouge  :  lln- 
digo  est  d'autant  plus  riche  qu'on  a  employé  une  plus  grande 
quantité  de  chlorate.  M.  Penny  agit  de  même  en  remplaçant  le 
chlorate  de  potasse  par  le  bichromate  de  potasse,  dont  selon  ce  chi- 
miste 7  \  correspondent  à  iO  d'indigotine. 


L'indigo  blanc,  ou  indigo  réduit,  qu'on  nomme  aussi  indigog^ 
se  trouve  tout  formé  dans  le  suc  des  feuilles  dont  on  l'étiré  l'iodigo 


.    /INDIGO  BLANC.  '  >!'  34T 

bleu  ;  il  est  en  masse  cristalline^  d'un  éclat  soyeux,  blanc  grisâtre  y 
insipide,  inodore,  sans  action  sur  les  réactifs  colorés,  quoiqu'on 
puisse  le  considérer  confine  -un  acide  ;  mais  il  est  si  faible  que  l'a- 
cide  carbonique  le  dégage  de  ses  combinaisons  avec  les  bases. 

Quand  On  le  chauffé  dans  le  vide ,  il  abandonne  un  peu  d'eau ,  il  se 
sablime  un  peu  d'indigotine ,  et  il  reste  un  charbon  assez  abondant. 
Lorsqu'on  chauffe  au  contact  de  l'air  Tiddigo  blanc  sec,  il  se  change 
presque  instantanément  en  indigotine ,  et  si  Vaa  chauffe  un  peu 
fortement,  elle  se  réduit  en  vapeurs  pourpres. 

L'indigo  blanc  est  insoluble  dans  l-eau,  mais  il  est  soloble  dans 
Talcool  etréther;  il  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et  carbo- 
nates, ainsi  que  dans  les  bases  alcalinoterreuses;  la  dissolution  dans 
Fammoniaque  a  souvent  une  teinte  vêrdâtre,  toutes  les  autres  dis- 
solutions sont  légèrement  jaunâtres.  Dès  qu'on  les  expose  au  con- 
tact de  l'air,  elles  bleuissent,  et  Tindigotine  se  dépose. 

Les  acides  étendus  d^eau  sont  sans  action  sur  l'indigo  blanc  ;  Ta- 
cide  sulfurique  fumant  le  dissout,  et  prend  une  couleur  pourpre 
foncée;  si  Ton  y  ajoute  de  Teau ,  la  couleur  devient  bleue  et  la  li- 
queur contient  des  acides  sulfindigoUque ,  hpposulfindigotique  ou 
de  l'acide  sulfopurpurique  (  sulfophénicique  )  selon  les  proportions 
d'acide  que  l'on  emploie.  L'acide  sùlfindigotique  sert  dans  la  tein- 
ture, sous  les  noms  de  bleu  de  Saxe  ou  de  composition  ^\)dSi^  le  com- 
mercé on  prépare  en  outre  une  matière  connue  sous  le  nom  de 
asrmin  d'indigo  en  traitant  l'indigo  par  do  à  20  parties  d'acide  sul- 
forique  monohydraté  ou  par  8  à  10  d'acide  sulfurique  fumant. 

L'acide  nitrique  colore  en  bleu  l'indigo  blanc  quand  on  n'agit 
qu'avec  une  très-faible  quantité  d'acide  ;  autrement,  il  le  détruit,  et  la 
liqueur  devient  jaune. 

On  obtient  l'indigo  blanc  dans  les  laboratoires  au  moyen  du  glu- 
cose et  d'une  dissolution  alcoolique  de  soude.  On  introduit  dans  un 
flacon  de  2  litres  40  grammes  d'indigo  en  poudre  et  66  grammes 
d'one  dissolution  alcoolique  saturée  de  soude  presque  bouillante , 
et  on  y  ajoute  ensuite  la  dissolution  alcoolique  de  glucose  également 
chaude  :  le  flacon  doit  être  exactement  plein  ;  on  le  bouche  hermé- 
tiquement, on  l'agite  souvent,  et  on  le  renverse  sur  de  l'eau  afin  que 
l'air  ne  puisse  pas  y  pénétrer  :  1*  indigo  se  réduit  peu  à  peu  et  se  dis- 
^ut,  la  liqueur  devient  rouge  ;  c'est  au  moyen  de  cette  liqueur 
devenue  claire,  et  que  l'on  décante,  qu'on  obtient,  par  l'évaporation 
spontanée,  l'indigotine  pure  cristallisée. 
En  prenant  les  mêmes  précautions  on  peut  également  préparer 
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l'indigo  blanc  par  un  mélange  de  1  partie  d'indigo,  2  de  sulfate  de 
fer  et  3  de  chaux  éteinte  en  poudre  :  la  chaux  déplace  leprotoxyde 
de  fer»  qui  réduit  Tindigo  ;  au  bout  de  deuxgours  la  réaction  est 
terminée  >  on  la  aphone  dans  un  flacon  plein  de  gaz  acide  carbonique 
et  d'eau  contenant  assez  d'acides  sulfureux  et  chlorhydrique  pour 
saturer  la  chaux  ;  les  deux  liquides  en  se  mêlant  font  précipiter  l'in- 
digo blanc  sous  la  forme  de  flocons,  qu'on  lave  avec  de  l'eaa  saturée 
d'acide  sulfureux,  puis  avec  de  l'eau  pure  qu'on  a  fait  bouillir,  et  l'on 
dessèche  dans  le  vide. 
L'indigo  blanc  est  composé  de  : 

Carbone 72,72 

Hydrogène 4,54 

Azote 10,60 

Oxygène 12,14 

100,00 
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C"  H»«  N^  G*,  2  (SO»)  ou  C'«  H*  N0%  SO». 

L'acide  sulfophénicique  ou  sulfopurpurique  de  M.  Dumas  est  aussi 
nommé  pourpre  d'indigo  ;  c'est  un  précipité  pourpre ,  insduUe 
dans  un  mélange  d'eau  et  d'acide,  mais  qui  lavé  à  l'eau  distillée  se 
dissout  quand  elle  n'est  plus  acide  :  la  dissolution  est  colorée  euUeu; 
il  forme  avec  les  bases  des  combinaisons  qui  sont  pourpres  quand 
elles  ne  sont  pas  en  dissolution  ;  les  sulfophénicates  soai  insolubles 
ou  au  moins  peu  solubles ,  même  ceux  à  bases  alcalines  ;  leurs  dis- 
solutions aqueuses  sont  bleues. 

On  obtient  l'acide  sulfophénicique  en  traitant  l'indigo  par  8  fois 
son  poids  d'acide  sulfurique  monohydraté  :  l'indigo  se  dissout,  et 
produit  une  couleur  pourpre;  on  ajoute  de  Teau,  qui  précipite  l'acide 
sulfophénicique  ;  on  décante  et  on  lave  avec  de  l'éau  distillée,  à 
laquelle  on  ajoute  un  peu  d'acide  chlorhydrique  pur;  on  continue 
le  lavage  jusqu'à  ce  qu'on  ait  entraîné  les  dernières  traces  d'acide 
sulfurique.  On  peut  aussi  obtenir  l'acide  sulfophénicique  au  moyen 
de  l'acide  sulfurique  de  Nordhausen  ;  mais  il  faut  ajouter  de  Teau 
dès  qu'on  a  opéré  le  mélange. 
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AC»» StJI^FINOlClOTiaUE» C*  H'  N  0%  2  (SO'). 

L'acide  salfindigotiqae  ^  qu'on  nomme  encore  sulfindilique  ou 
ténUasuffurique  j  est  amorphe ,  bleu  ;  il  a  une  odeur  agréable;  sa 
saveur  est  acide  et  astringente  ;  il  est  soluble  dans  Teau^  qu'il  colore 
ai  jaune;  la  dissolution  exposée  à  l'air  se  colore  en  bleu.  C'est  cet 
•cide  qui  produit  la  liqueur  dont  on  se  sert  pour  la  teinture  en 
Meu  de  Saxe.  Pour  l'obtenir  on  traite  l'iildigo  en  poudre  par  Ta- 
dde  sulfurique  concentré  ou  par  celui  de  Nordhausen  ;  mais  quand 
on  se  sert  du  premier  de  ces  deux  acides  y  il  en  faut  15  parties  pour 
1  d'indigo^  et  il  est  nécessaire  de  chauffer  pour  opérer  la  dissolu- 
tion ;  tandis  qu'il  ne  faut  que  6  parties  du  second,  et'  l'on  opère  à 
froid  :  l'acide  sulfurique  ne  doit  pas  contenir  d'acide  nitrique,  car 
on  a  vu  qu'il  détruisait  l'indigo. 

Lorsque  la  dissolution  est  achevée,  on  Tétend  de  40  à  50  fois  son 
volume  d'eau^  qui  précipite  l'acide  sulfopurpurique,  dont  il  se  forme 
toujours  une  certaine  quantité  ;  on  filtre  ensuite  :  la  dissolution  con- 
tient de  l'acide  sulfurique  y  de  l'acide  sulfindigotique,  et  enfin  de 
l'acide  hyposulfindigotique. 

Pour  opérer  la  séparation  de  l'acide  sulfurique,  on  lave  de  la  laine 
avec  du  savon,  puis  avec  une  lessive  faible  de  carbonate  de  soude, 
puis  enfin  avec  de  l'eau  pure  ;  ainsi  préparée,  on  la  met  en  digestion 
dans  la  dissolution  des  trois  acides  :  eUe  se  colore  en  bleu  ;  Tacide 
sulfindigotique  se  dépose  le  premier  sur  la  laine,  ensuite  c'est  l'a- 
cide hyj[M)8uifindigotique,  ainsi  que  l'a  observé  M.  Joss.  S*il  était 
possible  de  reconnaître  quand  tout  l'acide  indigotique  est  déposé , 
Pon  pourrait  alors  retirer  la  laine,  puis  en  mettre  une  nouvelle 
quantité  à  sa  place  :  elle  s'emparerait  de  l'acide  hyposulfindigotique  ; 
nmis  comme  il  est  presque  impossible  de  saisir  ce  moment,  il  vaut 
mieux  opérer  de  la  manière  suivante,  indiquée  par  Berzelius. 

Lorsque  la  laine  a  absorbé  ces  deux  acides,  l'eau  a  retenu  Facide 
sulfurique  ;  on  retire  la  laine ,  on  la  laVle  à  Teau  distillée  jusqu'à  ce 
qu'elle  n'entratne  plus  d'acide  sulfurique.  L'eau  seule  ne  peut  pas  en- 
lever les  acides  de  l'indigo  :  il  faut  pour  cela  y  ajouter  un  carbonate 
dcalin  ;  on  plonge  alors  la  laine  dans  de  l'eau  contenant  un  peu  de  car- 
bonate d'ammohiaque,  qui  dissout  les  deux  acides  en  se  combinant 
avec  eux  et  donne  une  liqueur  bleue  :  la  laine  est  complètement  dé- 
<^rée.La  liqueur  filtrée  est  évaporée  à  siccité  à  la  température  de 
+  80»; "le  résidu  est  traité  par  l'alcool  à  80**  c,  qui  dissout  seule- 
nient  i'hyposulfindigotate  d'ammoniaque  et  laisse  le  sulfindigotate, 
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lequel  est  lavé  avec  de  Talcool^  puis  dissous  dans  Feau  distillée. 
On  verse  dans  cette  dissolution  de  Yacétate  de  plomb  ^  qui  pro- 
duit un.  précipité,  bleu  foncé  .46"Sulfindig«4ate  de  fdomb,  qu'on 
lave;  on  le  délaye  dans  Teau,  afin  de  le  décomposa  ^[Mur- de  Vtir 
cide  sulfhydrique  ;  on  filtre,  et  Ton  (évap(H*e>  -h^  la  Ikpieur  jaune^ 
qui  bleuit  à  Tair  et  laisse  racide.fiulfindigotique  ea  iHie masse 
amorphe  bleue ,  un  peu  déliqu^tsaente. ,  Le  charbon  absorbe  o« 
acides  comm^  le  fait  la  laine«. r     r     .■ 

.    SULFINpippTJLTES.     \.      .     .  i. 

Les  sulfindigotates  alcalins  sontsolubles  dans  l'eaii  à  froiu  comme 
à  chaud,  les  autres  ne  sont  généralement  sblul^les  q\ie  dansFeàn 
bouillante;  leurs  dfssolutions  sont  bleues^  et  paraissent  routes aa 
soleil;  ils  sont  insolubles  dans  ralcocil. 

ÀCltB  ÉYPOStLFINDlGOTIÛITE. 

L'acide  hyposulfindigotique  ressemble  à'  Tacide  sulfindigotiqaé; 
il  forme  une  masse  amorphe  bleue ,  qui  attire  également  Thumidité. 
On  a  vu  que  dans  la  préparati<m'  de  l'acide  iulflndigotique  on  sé- 
parait ces  deux  acides  en  traitant  les  sels  ïimmoniacaux  secs  par  l'al- 
cool, qui  ne  dissout  que  Thyposulfindigotate;  on  traite  ensuite  cette 
dissolution- pardu  sous-acélate  dé  piàitob>  égsd'eriient  dissous  dânsPai- 
cool,  et  l'on  obtient  ainsi  un  précipité  d'hyposulfindigotate  de  plomb 
bleu  :  il  faut  éviter  de  mettre  un  excès  de  Bous-^acétate  de  plomb, 
qui  donnerait  une  couleur  verte  au  précipité.  L^yposuUincÛgotate 
de  plomb  bien  lavé  est  mis  en  suspension  dans  Peau  et  décomposé 
par  l'acide  sulfliydrique,  et  Pori  termine  comme  pour  Pacîde  siifln- 
digotique.  ''• 

Les  hyposulfindigotatés  ressemblent  aux  sulfindigotates;  ils 
sont  plus  solubles  dans  l-eau^  et  n'en  diffèrent  qu'en  ce  qu'ils  sont  so- 
lubles  dans  l'alcool. 

Berzelius  a  indiqué  plusieurs  modifications  que  subissent  les  acides 
sulfindigotiques  dans  des  circonstances  qui  ont  été  peu  étudiées. 

ACIDB  SULFOYIAIBIQUE. 

L'acide  sulfoviridique  se  produit  quand  on  évapore  aubaio-marie 
une  dissolution  d'hyposulfindigot^te  de  baryte  ;  le  produit  devieot 
vert,  et  alors  il  est  beaucoup  plus  solubie  dans  l'eau  et  ralcool  q^ 


ACIDE  SULPOFLAVIQUE.  Soi 

l%yposulfipdîg6iatt9ii:)  si  Ton. traite  s^;  dissolution  par  le  sous-acétate 
de  plomb,  on  obtient  urt  précipité  gris  verdâtre  ,  qui  étant  lavé, 
jAtis  dët^iompiosé  par  l'acide  àulfliydriq\ie,  donne  une  liqueur  verte 
<;6nten«[it  le  nouvel  acide  en  dissolution;  en  Tévaporant  au  bain- 
marie  k  4^ 80»/on  obtient  une  masse  verte,  dure  et  très-acide, 
iieësemblant  à  de  lia  gomme. 

ACIDE  SULFOPURPTOIOUB. 

yacidesulfopurpurique  forme  une  massé  amorphe,  dure,  brune, 
soluble  dans  l'eau,  qu'elle  colore  en  pourpre.  On  obtient  ce  nouveau 
Composé  eh  dissolvant  i  partie  de  sulàndigotate  de  potasse  dans 
50  parties  il^eau  de  chaux;  on  chauffe  en  vase  clos ,  la  liqueur  se 
colore  bientôt  en  pourpre;  on  la  filtre  pour  séparer  du  carbonate 
de  chaux  qui  s'est  produit,  et  qui  est  coloré  en  brun  :  on  fait  passer 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  la  liqueur  pour  précipiter 
l'excès  de  chaux,  on  chauffe  poiii^  chasser  Texcès  d'acide  carbonique, 
puis  on  filtre  et  l'on  évapore  la  liqueur  à  siccité.  Le  résidu  est  traité 
par  l'alcool,  qui  dissout  les  corps  étrangers  et  seulement  des  traces 
de  sulfopurpurate  de  chaux;  on  dissout  alors  dans  l'eau,  qui  se  co- 
lore en  pourpre,  et  l'on  y  verse  de  Tacétate  de  plomb,  qui  donne  un 
précipité  brun  rouge;  on  le  lave,  puis  on  le  décompose  par  l'acide 
sulfhydrique;  iaprès  avoir^  filtré  on  évaporé  à-f-SO®  jusqu'à  sic- 
t5ité. 

•      •  ACIDE  SULFOFLAYIQDE. 

'L'acide  sulfoflaviqne  cristallise  en  dendrites  jaunes,  qui  ont  une 
sàvieor  fratichemeût  acide.  Quand  on  chauffe  au  contact  de  l'air  le 
mélange  de  sulfindigotate  de  potasse  et  d'eau  de  chaux,  la  Uqueur 
devient  d'abord  verte,  puis  rouge  et  enfin  jaune;  on  sature  alors 
l'excès  dé  chaux  par  un  courant  d'acide  carbonique  jusqu'à  ce  que 
'  la  dissolution  devienne  parfaitement  rouge ,  on  évapore  à  siccité, 
on  traite  ensuite  le  résidu  brun  ainsi  obtenu  par  l'alcool  à  82**  c,  qui 
«e  colore  en  jaune,  en  dissolvant  le  sulfoflavate  de  chaux;  on  y 
verse  de  l'acétate  de  plomb,  qui  donne  un  précipité  jaune  citron, 
la  liqueur  reste  colorée  en  rouge  ;  on  lave  le  précipité  avec  de  Tal- 
eool^  on  le  met  en  suspension  dans  l'eau  pour  le  décomposer  par 
l'acide  sulfhydrique ,  on  filtre,  et  par  l'évaporation  spontanée  l'on 
obtient  l'acide,  sous  la  forme  de  dendrites  jaunes. 


3B2  ISATINE. 

ACID£  SULFOFULYIOUE  ET  AGIBE  SULFORUFIOmS. 

Le  résidu  insoluble  dans  Talcool  qu'on  obtient  dans  la  prépara- 
tion de  Tacide  sulfoflavique  contient  l'acide  sulforufique  et  Pacide 
sulfofulvique  combinés  avec  la  chaux  ;  on  traite  par  Veau,  qui  les  dis- 
sout, puis  on  y  verse  une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb ,  qui 
produit  un  précipité  rouge  clair,  que  ne  donnerait  pas  l'acétate 
neutre  ;  on  le  lave^et  on  le  décompose  ensuite  par  l'acide  sulfhy- 
drique ,  on  filtre  et  l'on  évapore  à  une  douce  chaleur  :  on  obtient 
ainsi  une  masse  sous  forme  d'extrait  sec,  qui  est  un  mélange  d'acide 
sulfoflavique  et  d'acide  sulforufique  :  on  traite  ce  mélange  par  l'al- 
cool absolu  y  qui  dissout  le  premier  en  se  colorant  en  jaune  rou- 
geâtre  ;  l'alcool  évaporé  à  une  douce  chaleur  laisse  Tacide  sous  la 
forme  d'un  extrait  amorphe  jaune  foncé. 

Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool  absolu,  est  repris  par  l'eau,  qui 
dissout  l'acide  sulforufique  en  se  colorant  en  rouge;  par  l'évapota- 
tion  on  obtient  un  extrait  d'un  rouge  foncé. 


UAT1NJB,C'«H5N  0'. 

L'isatine  cristallise  en  gros  prismes,  d'un  jaune  légèrement  rou- 
geâtre  foncé,  ou  en  petits  prismes  d'un  rouge  jaunâtre,  trës-écla- 
tants;  elle  est  inodore; elle  est  fusible,  en  répandant  des  vapeurs 
jaunes  très-irritantes;  par  le  refroidissement  elle  se  prend  en  une 
masse  cristalline  ;  projetée  sur  une  lame  de  platine  chauffée  ou  sur 
un  charbon  rouge ,  elle  se  volatilise,  sans  décomposition  très^n- 
sible,  en  répandant  la  même  odeur  que  l'indigo  ;  mais  à  la  distilla- 
tion sèche  elle  se  décompose  en  grande  partie,  et  laisse  un  abondant 
résidu  de  charbon. 

L'isatine  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  davautage  dans  l'eau 
et  l'alcool  bouillants.  L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  la  dissouti 
froid,  en  se  colorant  en  brun  rouge  ;  si  l'on  chauffe,  elle  se  décom- 
pose. L'acide  nitrique  la  dissout  à  chaud,  en  se  colorant  en  rouge 
brun  :  elle  cristallise  par  le  refroidissement  ;  si  l'on  fait  bouillir,  elle 
se  décompose  en  donnant  une  matière  résineuse  et  de  l'acide  oxa- 
lique. ^ 

Le  chlore  et  le  brome  donnent  avec  l'isatine  plusieurs  dérivés, 
qu'on  nomme  chlorisatine ,  hichlorisatine ,  bromisaiine  et  bibro- 
misaline.  L'iode  est  sans  action. 
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L'acide  sulfhydrydrique  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  Iraos- 
forment  Tisatine  en  isathyde  et  en  dérivés  sulfurés  de  ce  nouveau 
composé. 

Les  alcalis  caustiques  fixes  forment  avec  l'isatine  des  isalUes  à 
froid  et  des  Uatates  à  chaud.  Si  on  la  distille  avec  de  l'hydrate  de 
potasse^  on  obtient  de  l'aniline. 

L^anmionlaque  donne  avec  l'isatine  plusieurs  produits,  qui  varient 
selon  la  concentration  du  réactif;  ce  sont  Vimésatinej  Vimasatine, 
l'acide  isamiquey  etc.  Tous  ces  produits  traités  à  chaud  par  les  al- 
calis fixes  dégagent  de  l'ammoniaque. 

Pour  obtenir  l'isatine,  on  pulvérise  100  parties  d'indigo ,  qu'on 
mêle  avec  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  en  faire  une  bouil- 
lie, que  l'on  chauffe  modérément,  puis  on  y  ajoute  peu  à  peu  60 
à  70  parties  diacide  nitrique  en  agitant  continuellement;  on  fait 
bouillir  jusqu'à  ce,  que  la  couleur  bleue  ait  disparu  :  la  dissolu- 
tion est  alors  colorée  en  jaune.  On  étend  ensuite  de  beaucoup  d'eau; 
l'isatine,  qui  se  trouve  mêlée  avec  une  matière  résineuse  brune,  que 
l'on  sépare  en  filtrant,  se  dépose  par  le  refroidissement.  L'eau  mère 
sert  à  traiter  le  résidu  contenu  dans  le  filtre  :  ce  résidu  abandonne  une 
nouvelle  quantité  d'isatine  par  TébuUition  )  on  filtre  de  nouveau  la 
liqueur  bouillante ,  qui  par  le  refroidissement  dépose  de  l'isatine  j 
et  l'eau-mère  sert  à  traiter  le  nouveau  résidu  :  on  répète  cette 
opération  deux  ou  trois  fois.  Cette  isatine  n'est  pas  encore  pure  : 
on  la  lave  avec  de  Teau  très-légèrement  ammoniacale ,  puis  on  la 
dissout  dans  l'eau  [bouillante,  afin  de  la  faire  cristalliser  de  nou- 
veau; enfin,  on  dissout  les  cristaux  produits  dans  l'alcool  bouillant, 
dont  le  refroidissement  laisse  cristalliser  de  l'isatine.  L'indigo  peut 
en  donner  18  pour  100  de  son  poids. 

L'isatine  est  composée  de  : 

Carbone 65,30 

Hydrogène 3,40 

Azote 9,52 

Oxygène aiJ8 

100,00 


.  €HMIBllliLTi:WE,  G'«  H*  C  N  0^-  ,^ 

La  cblorisatine  cristallise  en  prismes  lamelleux,  rhomboïdaux, 
d'un  jaune  rougefttre,  très-éclatants  ;  elle  est  inodore  ;  sa  saveur  est 
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amère  ;  sa  poussière  irrite  fortement  les  organes  respiratoires  et 
provoque  i'éternueikient.  Quand  on  la  cttantfe  à  Tair  libre,  elle  fond 
en  un  liquide  brun  en  répandant  des  vapeurs  jaunes  qui  ont  la 
même  odeur  que  l'indigo  projeté  sur  un  charbon  roiige.  A  la  distil- 
lation sèche  elle  se  sublime  et  se  charbonnè  en  partie.*  "     ' 

La  chlorisatine  est  insoluble  dans  Veaaftoïliè,  et  asâiéàs  solôble 
dans  Teàu  bouillante,  qu'elle  colore  en  jaune  i'ougefttiié;'  elle  est 
tfès-soluble  dans  l'alcool  :  ces  dissolutions  ne  rougissent  pas  la 
teinture  de  tournesol,  elles  communiquent  à  la  peau  une  odeiir  dé- 
sagréable^ que  Ton  a  beaucoup  de  peine  à  faire  disparàîtlre. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  la  chlorisatine  sans  Vailétet; 
l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide' nitrique  la  décom- 
pose en  produisant  une  matière  résineuse ,  de  Facide  oxdliqiië  et 
une  petite  quantité  d'un  compiosé  azoté  qui  cristallise  en  grains. 

L'acide  sulfhydrique  en  traversant  une  dissolution  alcoolique  de 
chlorisatine  donne  un  précipité  blanc^  qui  augmente  quand  on  y 
ajoute  de  Teau.  M.  Ërdmann  le  nomme  sulfochlorisaÉine,  ^  loi 
donne  pour  formulée»^  H*  GINS^..       .    • 

Les  alcalis  caustiques  transforment  la  chlorisatine  en  acide  elihh 
risatique,  dont  la  formulé  esté**  H*  Cl  N  0^,  HO,  enjBxant  un  éqoî- 
valent  d'oxygène  et  un  d'eau  ;  ce  dernier  peut  êlté  remplace  par 
un  équivalent  de  base.'  •*•' 

Quand  on  verse  une  dissolution  de  nitrate  d'argent  àmmôdlacal 
dans  une  dissolution  alcoolique  de  chlorisatine  contenant  de  l'am- 
moniaque, on  obtient  un  précipité  couleur  lie  de  vin^  qu'on  nomme 
chlorisatiie  d'argirammoniitmy  dont  la  formule  est  NH'Ag  0,  C**  ff 
Cl  N  0^ 

On  obtient  la  chlorisatine  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz 
chlore  dans  de  l'eau  tenant  de  l'isatine  en  suspension  et  légèrement 
chauffée.  Quand  la  réaction  est  achevée,  on  laisse  déposer,  on  dé- 
cante, on  lave  à  l'eau  froide,  puis  on  dissout  dans  l'alcool  bouillant 
pour  faire  cristalliser. 

On  peut  aussi  Tobtenir  en  traitant  de  même  l'indigo  en  poudre^ 
mais  alors  on  obtient  en  même  temps  la  chlorisatine  et  la  bichlori- 
satine,  que  Ton  sépare  au  moyen  de  la  cristallisation  dans  l'alcool 
bouillant,  dont  la  chlorisatine  se  sépare  de  la  première. 


\ 
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La  bichlorisatine  cristallise  en  aiguilles  jaunes^  légèrement  oran- 
géesy  OD^n-pelftes  laiires  très-éclatantes;  les  cristaux  sont  fusibles/ 
volatils^  partie;  à  la  distiitatîon  sèche  elle  fond  d'abord /pui!^ 
hisse  une'iÛasSe  noire  :  une  très-petite  quantité  de  lu  matière  se 
sublime.  ■  «•'■■  *■ 

La  bichlorisatine  est  un  pén  soluble  dans  Teau  froide;  elle  est 
pltts'  BOlUblè  qne  la  chlorisatine  dans  Teau  bouillante  et  l'alcool  : 
c'e^  pourquoi  die  reste  toujours  dans  les  eaux  mères  qui  ont  doiiàé 
la  chlorisatine^  et  dans  lesquelles  on  la  fait  cristalliser  par  éoncen- 
tration. 

Les  alcalis  caustiques  la  transforment  en  acide  bichlorisatique^ 
dont  la  formule  est  C'^  H^  CP  N  0%  HO  ;  cet  acide  forme  avec  Talcali 
employé  une  dissolution  rouge^  qui  prend  la  consistance  d'une  bouil- 
lie et  devient  d'un  noir  violacé. 

M.  Hoffmann  eu  distillant  la  chlorisatine  et  la  bichlorisatine  avec 
l'hydrate  dépotasse  a  obt^u  l'aniline  chlorée  et  raniliaebichlorée. 

M.  Erdmann  en  faisant  passer  un  courant  de  gaz  chlore  dans  les 
dissolutions  alcooliques  de  chlorisatine  et  de  bichlorisatine  saturées 
bouillantes^  tant  que  la  hqueur  est  chaude,  a  obtenu  une  masse  vis- 
queuse, jaune  brunâtre,  mêlée  de  paillettes  jaunes;  il  se  forme  en 
nième  temps  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  les  produits  de 
l'action  du  chlore  sur  l'alcool.  La  masse  visqueuse  contient  de  la 
^loinone  perchlorée»  de  l'acide  quintichlorophénique,  etc.  [Journ. 
f^prakt.  Chem.y  t.  XÏK,  p.  321,  et  t.  XXIV,  p.  1, 1840.) 


BBOmiiAVIMB,  G'  «  H'  Br  N  0<. 

La  bromisatine  cristallise  en  prismes  brillants,  d'un  jaune  orangé  ; 
^est  peu  soluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  concentré  bouil- 
l^^elle  âé  comporte  comme  la  chlorisatine;  distillée  avec  l'hy- 
^'itte  de  potasse,  elle  donne  de  la  bromaniline. 

Oa  obtient  la  bromisatine  en  faisant  agir  le  bronze  sur  de  l'indigo 
^  poudre.  Après  avoir  lavé  à  l'eau  bouillante,  on  traite  le  résidu 
P^  l'alcool  bouillant  pour  dissoudre  là  bromisatine. 


3h6  AGIOS.  BIGHLORISATIQUE. 

La  bibromîsatine,  beaucoup  plus  soluble  quelabromisatine^  reste 
en  dissolution  dans  les  eaux  mères  qui  ont  donné  la  bromisaiioe; 
par  leur  concentration  la  bibromisatine  cristallise  en  prismes  droits 
à  base  rectangle,  brillants  y  d'une  couleur  orangée;  elle  se  com- 
porte avec  les  réactifs  comme  la  bicblorisatine.  La  bibromisatine 
en,dissolution  dans  Talcool  absolu  traitée  à  une  douce  chaleur  par 
une  dissolution  alcoolique  de  potasse  donne  des  paillettes  noires , 
qui  paraissent  bleues  par  réfraction  ;  c'est  un  composé  qu'on  nomme 
bromisatite  de  potasse ,  dont  la  formule  est  KO^  O^W  Br  N  0^ 


ACIDB  ISATiaUB,  G"  H'  N  0%  HO. 

L'acide  isatique^  dont  nous  avons  indiqué  la  formation  précédem- 
ment, ne  peut  pas  être  isolé  facilement;  il  forme  des  sels  qui  sont 
plus  ou  moins  solubles;  celui  d'argent  cristallise  en  beaux  prismes 
jaunes. 


ACIDB  CHIiOBlSATlQUE^  G'*  H'  Gl  NO'  HO. 

On  ne  peut  pas  isoler  cet  acide  ;  les  chlorisatates  sont  tous  plus  ou 
moins  solubles  :  quelques-uns  cristallisent  bien  ;  celui  de  plomb,  qui 
est  peu  soluble  à  froid,  forme  un  précipité  gélatineux  jaune,  qui 
devient  floconneux,  et  d'une  couleur  qui  ressemble  àcelledubiio- 
dure  de  mercure;  presque  tous  sont  jaunes. 


ACinm  BICHMIBISATiaUE,  G<<>  H^  Gl'  N  OS  HO. 

On  peut  obtenir  cet  acide  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune  en 
traitant  le  bichlorisatate  de  potasse  par  l'acide  chlorhydrique:  onfl« 
peut  pas  le  purifier  facilement  ni  le  dessécher,  car  même  dans  le 
vide  il  se  dédouble  en  bicblorisatine  et  en  eau  :  il  est  soluble  dans 
l'eau,  qu'il  colore  en  jaune  clair;  si  l'on  fait  bouillir,  il.se  dédouble 
comme  lorsqu'on  le  dessèche. 

Les  bichlorisatates  sont  généralement  solubles;  ceux  déplomba 
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d'argent  sont  seulement  solubles  dans  une  grande  quantité  d'eau 
bouillante;  ils  sont  jaunes  ou  rouges. 

Les  acides  bromîsatique  et  bibromisatique  ont  la  plus  grande  res* 
semblance  avec  les  acides  chlorisatiques;  et  leurs  sels  aussi. 


Llsathyde  est  à  Tisatine  ce  que  l'indigo  blanc  est  à  l'indigo  bleu  ; 
c'est  un  corps  blanc,  légèrement  grisâtre,  insipide,  inodore^  cristal- 
lisable  en  lames  ou  en  prismes  obliques  à  base  rectangle.  Quand 
on  chaufTe  l'isathyde,  elle  se  colore  en  brun  violet ,  et  dès  qu'elle 
commence  à  fondre  elle  se  décompose;  le  résidu  contient  une  sub- 
stance soluble  dans  l'alcool  et  donne  des  cristaux  brun  rouge. 

L'isathyde,  à  peine  soluble  dans  l'eau ,  est  très-peu  soluble  dans 
l'alcool  et  l'éther  bouillants.  L'acide  nitriquo  bouillant  la  décom- 
pose, en  donnant  une  poudre  violette,  qui  se  dissout  à  la  longue. 
La  potasse  la  change  en  isatate  de  potasse  et  enindine  potassée,  puis 
en  hydrindine  potassée ,  etc. 

Pour  obtenir  Tisathyde  on  introduit  de  Tisatine  en  poudre  dans 
un  ballon  avec  de  l'eau,  du  zinc  pur  et  un  peu  d'acide  sulfurique; 
on  chauffe  légèrement  :  l'hydrogène  naissant  est  absorbé  par  l'isa- 
tine  et  produit  l'isathyde,  qui  se  dépose  en  poudre  cristalline;  on 
lave  par  décantation,  et  Ton  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  avec 
de  l'alcool  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  colore  plus  en  jaune  par  l'isatine 
non  décomposée,  qu'il  dissout. 


CHIiOBMATHYOE,  C"  H'  Cl  N  0'. 

On  ne  peut  pas  obtenir  ce  composé  par  l'action  du  chlore  sur 
l'isathyde;  mais  lorsqu'on  traite  la  chlorisatine  par  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque,  il  se  forme  un  précipité  blanc  insoluble  dans  l'eau 
froide,  très-peu  soluble  dans  l'eau  bouillante ,  mais  assez  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  d*où  il  se  dépose  par  le  refroidissement  en 
croûtes  cristallines,  dans  lesquelles  on  ne  peut  découvrir  aucune 
forme  distincte  :  ces  cristaux  fondent  à  + 180®  environ,  en  se  dé- 
doublant en  2  équivalents  de  chlorisatine,  i  de  chlorindine  et 
i  d^eau. 
4  (C'«  H*  Cl  N  0^)  =2  {G««  H*  Cl  N  0*)  -f-  C^»  H»  Cl^  N^  0*  4-  4  (HO). 
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La  chlorisathyde  se  dissout  dans  U  potasse  caustique  bouillaute» 
qui  se  colore  en  jaune;  par  le  refroidissement  use  dépose  des  cris- 
taux de  chlorisatate  de  potasse;  en  ajoutant  de  l'acide  chlorhy- 
drique  à  Teau  mère,  il  se  forme  un  précipité  jaune  clair,  composé 
de  chlorindine  et  d'un  acide ,  soluble  dans  Teau  bouillante ,  d'où  il  se 
dépose  en  un  précipité  jaune  citron^  et  que  M.  Erdmann  nomme 
acide  chlorîsathy digue..  .. 

L'ammoniaque  dissout  la  chlorisathyde' à  chaud,  en  se  colorant 
en  rouge;  par  le  refroidissemait  il  se  forme  un  précipité  rauge« 


BICHObiMIISATHYim,  C'^i  H4  a>  N  0«. 

La  bicblorisathyde  ressemble  à  la  chlorisathyde,  et  se  prépare  de 
la  mêpoie  manière^  au  moyen  de  la  bichlorisatine  et  du  pqUbyiob^te 
d^ammoniaque;  elle  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  la  cUo* 
risathyde  :  avec  la  potass^ell^  dpnne  de  la^i/^blorindine* 


SIJljjraSATHlTDB,  .G»«  HV  N  0?  s. 

•  Là  sulfisathyde  forme  dé  pètîts  CKstauxTîlahcs,  insipides,  ino- 
dores; quand  on  la  chaufTé  elle  fond,  puisse  décompose  en  don- 
nant des  coniposés  voïàtilg  et  un  résMjâ  charbonneux.  Elle  est 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  Téther.  On  obtient  lâ 
sulfisathyde  en  chauffant  avec  de  la  potasse  la  bisulàsathydé  en 
dissolution  alcoolique;  après  quelque  temps  lia  sulfisathyde  se  dé- 
pose; pour  la  purifier  on  la  lave  à  l'alcool  bouillant,  puis  on  la 
dessèche  à  Tétuve. 


BMUIiFISAVHYDE,  C'«  H«  N^  0'  S^ 

La  bisulfisathyde  est  en  grains  d'un  gris<  jaunâtre;  elle  est  insi- 
pide, inodore;  quand  ou  la  chauffe,  elle  fond  puis  se  déconapose  : 
il  se  dégage  de  l'acide  sulfbydrique  ;  elle  est  insoluble,  dans  Teau; 
très-soluble:  danS: l'alcool. et  l'éther  bouillants. 

On  obtient  la  bisulfisathyde  en  faisant  passer  un  courant  de  gsz 
sulfbydrique  dans  une  dissolution  alcoolique  d'isatine  très-concen* 
trée  bouillante. 

loi  dissolution  alcoolique  de  bisulfisathyde  traitée  par  le  bisulfite 
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d'ammoniaque  donne  un  sel  cristallisable^  qu'on  a  nommé  sulfi- 
satanite  d'amméMd^ùé ;'  qm  pi^end  la  fbrme  prismatique  ou  de 
tablçîs  rectangu^aireç.  I^aurent  lui  donne  pour  formule  NH*  0, 
C'^H»^  Np*,  Vo<'4^^Hp,  d'apt-^s  ratjalyse  qui  lui  a  doriné  des 
W^iltâife 'q[ù'il' grbîlpè  ainsi  :     '  <         .r  j;  .         .     . 

Carbone.   .  .  .   .  «^    38,7 

Hydrogène 4,1 

Azote  dç  rapinopiumf  .  .  ô,4 

Soufre.   .......    13,0 

'  Oijfeëné.  .'.  .'  r.  .  *  8i;7 
;        Eau  de  crigtàlUsattop*'  <  7,1  'i 

••■.-•■'.•..  '-■:..    ioo,a      '.-i     '     '.  ' 


Le  sulfis^tanite  .d-ammoiy^que ,  est  m  pép  jaunâtre  ^  très-solub^. 
dans  Feaù ,  assez  soluble  dansTalcogl;  sa  dissolution  alcoolique 
traitée  pai!  le  ,ç^orure  de  fl\^\m  dqpne  uapréc/ijpît|j]sl|jrïe  ;  ce  cblo- 
roplatipî^tp.déçjORiposé  pap  l'ftcid^  s^^fhydriçjpe  ç^Çj^of  ,r,açjd^  *îf//^- 
sataneux^qm  j^esteen  ^issolii^qn  3,  par  révaporation  on  l'obtient 
en  aiguilles  aplaties. 

Pendant  le  traitement  par  le  bisulfite  d'ammoniaque  il  se  forme 
un  précipité  rouge  clair,  qui  est  un  mélange  d'indine  et  d'une  sub- 
stance blanche,  quiiqiielquefbis  est  séutè.  Laurent  la  nomme  isatane, 
dont  la  formule  serait  G'»  H*^  ^2  qc  ^u  G*^  H^  N  0\  d'après  l'analyse 
qui  lui  a  donçé  par  le  calcul  :  :     . 

.     Carbone 68,57 

•    Hydrogène.  .  .  .  ^  .  1  .      4,^ 
Azote.  ;  •;■  rf  .*•••....    10,00 

■  Oxygène.  •  >  .'-.  ...  .  .  ^17,18  ^      .. 

■"•••  •■    *'  '     .  100,00 

ainsi  ce  serait  de  Tisathyde  moins  2  équivalents  d'oxygène,  ou  de 
l'indine  plus  1  équivalent  d'eau. 

L'isatane  est  très-peu  soluble  d'ans  Talcodl  ;  par  la  chaleur  elle 
fond  9  devient  d'\m  rouge  bcun,  en  sa  dédoublant  en  isatiise  et  en 
indiue.  L'acide  nitrique  bouillant  la  décompose  en:  produisant  une 
poudre  ro&e.  violacée,  qui  ressemble  à  la  nitrindine  :  une  dissolutior^ 
alcoolique  bouillante  de.potassel^  dissout  en  secoloratut  en  jaune 
san^  produire  d'hydcindina  ^mai&de  risatin^)  et  une  noatière  rési- 
neuse, qui  se  précipitent  qii^ad  pnsator^  la  potasse  pî^r  de  l'acidf 
chlorhydrique.  .,.,  ,ySy\    •;.  Miim;.  .  /•  •.  •«  ::,'>' 
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DÉRTViS  AHMONIAGAUX  DS  l'iSATINE* 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  remarquer,  Tisatine  donne  avec  Tam* 
moniaque  un  grand  nombre  de  dérivés^  qui  ont  été  obtenus  par 
Laurent. 


nasATnvB,  g>«  h«  n>  o*. 

^  L'imisatine  cristallise  en  prismes  droits  à  base  rectangle;  elle  est 
incolore^  inodore,  insipide,  insoluble  dans  l'eau;  elle  est  assez so- 
luble  dans  Talcool  bouillant ,  mais  très-peu  soluble  dans  Téther.  Oo 
robtient  en  dissolvant  Tisatine  dans  Talcool  absolu  bouillant;  od  y 
ajoute  ensuite  un  peu  d'isatine  en  poudre,  et  l'on  y  fait  passer  un 
courant  de  gaz  ammoniac  sec. 

En  remplaçant  dans  cette  expérience  Tisatine  par  la  chlorisatioe, 
on  obtient  un  composé  jaune,  cristallisable  en  tables  hexagones,  qui 
sont  de  la  chlorimisatine  y  dont  la  formule  est  G'®  H*  Cl  N'*  0'. 


L'imasatine  forme  de  petites  sphères  radiées,  d'un  jaune  grisfttreoa 
verdâtre  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  et  Téther,  un  peu  soluble  dans 
l'alcool  bouillant:  à  la  distillation  sèche  elle  se  décompose,  et  donne 
un  sublimé  d'aiguilles  incolores  et  un  abondant  résidu  de  charbon. 

On  obtient  l'imasatine  en  faisant  bouillir  une  dissolution  d'isatine 
dans  l'ammoniaque  ;  si  Ton  agit  de  même  avec  les  chlorisatine  et 
bibromisatine,  on  obtient  la  chlorimasatine  et  la  bibromasatine. 


ACIDE  ISAMiaUB»  C'  H"  N'  0'. 

L'acide  isamique  cristallise  en  belles  tables  rhomboîdales  ou 
hexagonales,  qui  ont  la  couleur  du  biiodure  de  mercure;  il  est  un 
peu  soluble  dans  l'eau  bouillante,  qu'il  colore  en  jaune  ,  très-so- 
luble  dans  l'alcool  bouillant  et  moins  soluble' dans  l'éther. 

Le  brome  agit  vivement  sur  l'acide  isamique,  en  donnant  un  corn* 
posé  jaune^  insoluble  dans  l'eau,  dont  la  formule  est  G'*  H*  Br<  N^ 
0',  et  qu'on  a  nonmié  indélibrome. 
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L'acide  chlorhydrique  dissout  l'acide  isamique  en  se  colorant  en 
violet.  Les  acides  étendus  d'eau  le  changent  à  Tébullition  en  isatine 
et  ammoniaque. 

Laurent  a  obtenu  l'acide  isamique,  qu*on  nomme  aussi  imcLsa- 
Hque  et  rubindénique  y  en  dissolvant  dans  la  potasse  une  quantité 
déterminée  correspondant  à  2  équivalents  d'isatine  >  jusqu'à  satu- 
ration; on  prend  d'une  autre  part  un  peu  plus  de  1  équivalent  de 
sulfate  d'ammoniaque,  dont  on  fait  une  dissolution  très-concentrée  ; 
on  mêle  les  deux  dissolutions  :  le  sulfate  de  potasse  qui  se  forme  se 
précipite  ;  on  filtre,  et  Ton  évapore  jusqu'à  consistance  de  sirop  la 
dissolution,  contenant  de  l'isatate  d'ammoniaque,  qui  se  change  en 
isamate;  on  traite  par  l'alcool  bouillant,  on  filtre  pour  séparer  le 
salfate  de  potasse  qui  y  était  resté  en  petite  quantité  ainsi  que  de 
l'imasatine ,  on  neutralise  alors  l'ammoniaque  par  Tacide  chlorhy- 
drique, dont  il  faut  se  garder  de  mettre  un  excès,  et  par  le  refroi- 
dissement l'acide  isamique  se  dépose  en  belles  paillettes. 

ISAMATES. 

L'acide  isamique  forme  des  sels  solubles  avec  les  alcalis  et  les 
bases  alcalinoterreuses  ;  les  isamates  alcalins  précipitent  les  sels  de 
plomb  en  jaune  orangé-,  le  sublimé  corrosif  en  rouge,  le  nitrate 
d'argent  en  jaune. 


ACIDE  CHIiORMAMiaUE»  C'  H*'  Cl'  N'  0". 

L'acide  chlorisamique  ressemble  à  l'acide  isamique  ;  il  est  en 
poudre  cristalline  rouge,  plus  soluble  que  l'acide  isamique  dans  les 
divers  liquides  en  ébullition,  et  dans  les  acides  étendus  il  se  change 
eu  ammoniaque  et  en  chlorisatine. 

On  l'obtient  en  traitant  la  chlorisamide  par  une  faible  dissolution 
de  potasse,  puis  en  saturant  Talcali  par  Tacide  chlorhydrique. 


ACIDE  BlCHIiORMAlMiatJE»  C^'  H»  Cl'  N'  0'. 

Cet  acide  a  été  obtenu  à  l'état  de  sel  ammoniacal  en  faisant 
bouillir  la  bichlorisamide  avec  dé  l'alcool. 


862  ISATIHIDE. 

ISAmDB  on  AMASATUVE,  C"  b^^  N«  b<. 

L'isamide  est  une  poudre  d'un  beau  jaune,  insipide,  inodore, 
insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  Talcool  et  l'élher  ;  lorsqu'on 
la  fait  bouillir  avec  Peau,  elle  se  transforme  en  isamate  d'ammo- 
niaque, qui  se  dissout,  et  en  une  petite  quantité  dlsatine  :  il  se  dégage 
en  même  temps  un  peu  d'ammoniaque. 

L'acide  chlorhydrique  concentré  la  colore  en  violet,  l'acide 
étendu  la  change  à  froid  en  acide  isamîque  et  à  chaiiil  eh  isatine. 

On  obtient  l'isamidé  en  desséchant  fortement  llsamate  d'ammo- 
iliaque. 


CHIiORMAMIDE,  C'  H"  CP  N«  0^ 

La  chlorisamide  ressemble  à  l'isamidé,  et  se  "comporte  comme 
elle;  on  l'obtient  en  desséchant  le  chlorisamate  d'ammoniaque. 


RICHIiORISAMlDB»  C^'  H<«  Cl'  N'  0«. 

La  bichlorisamide  est  une  poudre  jaune ,  soluble  dans  l'alcool 
bouillant,  et  se  comportant  avec  les  réactifs  comme  la  chlorisamide. 

Pour  l'obtenir  on  traite  le  bichlorisatate  de  potasse  par  le  sul- 
fate d'ammoniaque,  on  filtre,  on  évapore  la  dissolution  jusqu'à  sic- 
cité,  puis  on  lave. 


MATIlUDB^C^'ll"  N>0*. 

L'isatimide  est  une  poudre  jaunâtre ,  brillante ,  cristalline ,  inso- 
luble dans  l'alcool  et  i'éther,  mais  soluble  dans  l'alcool  ammonia- 
cal. La  potasse  la  dissout  en  dégageant  de  l'ammoniaque ,  il  reste  de 
l'isatine. 

On  obtient  l'isatimide  en  faisant  passer  du  gaz  ammoniac  sec  sur 
de  risatine  mélangée  aVec  de  l'alcool.  Il  se  forme  en  même  temps 
deux  autres  substances;  Laurent  nomme  la  première  isatiline  .sa 
formule  est  C'**  H'®  N*^  0'<»,  et  elle  forme  des  flocons  jaunes,  non  cris- 
tallins; il  appelle  l'autre  amisitine  :  elle  a  pour  formule  G^  H^*  N*' 
H'^,  et  donne  de  courtes  aiguilles  fines. 
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GABMINBINE    BIQ&(»C££. 

La  carn^ndioe  bibromée  est  une  belle  substance  ,  d'un  rose  car- 
min, qui  est  peu  soluble  dans  l'alcool,  très-soluble  dans  l'éther,  in- 
soluble dans  les  alcalis.  L'acide  chlorhydrîque  la  décomposé;  il  se 
forme  un  produit  jaune  soluble  dans  l'alcool. 

Pqurobtenir  la  carmindlne  bibromée^  on  introduit  dans  unmatras 
de  là  bîbroniisatîne ,  de  l'alcool  et  un  peu  d'ammoniaque;  on 
chauffe  doucement  au  bain  de  sable  :  la  dissolution  devient  rose^ 
îl  se  forme  un  dépôt  de  bibromasatine  ;  lorsque  la  couleur  de  la 
dissolution  est  devenue  très-foncée  on  fiitre  la  dissolution,  et  Ton 
y  ajoute  de  Teàu,  qui  précipite  la  carmindine. 


L'indine  est  une  poudre  d'un  beau  rose  foncé  ,  qui,  quand  on 
la  chauffe  fond,  se  boursoufle  immédiatement,  et  donne  des  ai- 
guilles sublimées  et  un  fort  résidu  de  charbon.  Elle  est  insoluble 
dans  l'alcool  et  l'éther,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  concen- 
tré, qui  se  colore  en  rouge  :  Veau  la  précipite  sans  altération  de 
cette  dissolution.  Le  brome  attaque  Tindine  et  donne  un  dérivé 
brome)  Vindine  bibromée^  G'^  H^  Br*  N  (P,  qui  est  d'un  violet  noi- 
râtre ;  l'acide  nitrique  la  change  en  nitrindine.  La  potasse  en  disso- 
lution alcoolique  se  combine  avec  Tindine,  et  donne  un  produit  noir 
cristallisable,  qui  est  Vindine  potassée  y  combinaison  décomposable 
par  l'eau  en  indine  et  potasse. 

Pour  obtenir  l'indine  on  peut  employer  Tisatine  ou  Tisathyde  bi- 
sulfurée  ;  on  broie  la  substance  dans  un  mortier  avec  une  dissolu- 
tion concentrée  dépotasse,  de  n^anière  à  en  faire  une  pâte  ;  on  ajoute 
peu  à  peu  quelques  gouttes  de  dissolution  de  potasse,  en  conti* 
Quant  de  broyer  jusqu'à  ce  que  la  couleur  devienne  rose  ;  on  ajoute 
successivement  de  faibles  portions  d'alcool  en  continuant  de  tritu- 
rer j  usqu'à  ce  que  la  couleur  rose  soit  devenue  foncée  ;  on  ajoute  alors 
une  quantité  notable  d'alcool,  on  fitre  et  on  lave  avec  de  l'alcool,  puis 
avec  de  l'eau.  Le  résidu  est  alors  dissous  dans  une  lessive  concentrée 
de  potasse  caustique  à  une  douce  chaleur  :  îl  se  forme  des  aiguilles 
noires  d'indine  potassée;  on  lave  ces  cristaux  ^vec  de  l'alcool  absolu, 
puis  on  les  décompose  par  une  petite  quantité  d'acide  chlorhy- 
driqi^e  éjtendu  d'eau^  qui  laisse  déposer  l'indine  pure  en  poudre  rose. 
-T-r — : — : 
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Lliydrindine  cristallise  en  petits  prismes  à  base  rbooibe  on  bext- 
gone^  incolores  oo  d'un  jaune  très-clair;  elle  est  insoliible  dans 
Teao  y  UD  peu  soluble  dans  Talcool  bouillant,  dans  lequel  elle  cris- 
tallise par  le  rerrœdisseinent. 

On  obtient  lliydrindine  en  traitant  nndine  ou  l'îsathyde  sulforée 
par  une  dissolution  alcoolique  de  potasse,  qui  prend  une  cooknr 
noire;  la  liqueur  se  décolore  peu  à  peu  et  devient  jaunâtre^  et  par 
le  refroidissement  laisse  déposer  des  cristaux  d^ydrindine  potas- 
sée, aciculaires ,  jaunes  et  brillants;  en  les  lavant  à  Teau ,  cette  com- 
binaison se  décompose,  la  potasse  est  entnûnée,  il  ne  reste  que 
rbydrindine. 


c»iOBnrmnnB,  c**  H'  ci  n  o^ 

La  chlorindine  est  une  poudre  d'un  violet  sale ,  insoluble  dans 
l'eau ,  l'alcool  et  Tacide  chlorhydrique ,  soluble  dans  la  potasse  : 
on  l'obtient  en  chauffant  la  chlorisatbyde  aune  température  un  peu 
supérieure  à  +  iOO*,  ou  en  la  traitant  par  la  potasse. 

En  traitant  de  même  la  bichlorisathyde,  on  obtient  la  bichlorio- 
dine  :  seulement  il  faut  chauffer  moins  fortement;  sa  formule  est 
Q.6  (]4  C12  2{  Qa .  giig  ressemble  à  la  chlorindine. 


BIBKOMOîDOi^^C'*  H*  Br'  NO'. 

La  bibromindine  est  une  poudre  d'un  rouge  foncé,  insoluble  dans 
Teau,  un  peu  soluble  dans  l'alcool  :  elle  s'obtient  en  même  temps 
que  la  bibromisatine,  en  chauffant  la  bibromisathyde;  on  traite  par 
Talcool,  qui  dissout  la  bibromisatine.  - 


IVITRIXOnTE,  Q?^  W  (NO*)»  N»  0«. 

La  nitrindine  est  une  poudre  d'un  rouge  violacé,  qui,  insoluble 
dans  l'eau,  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  et  Téther  ;  la  chaleur  la 
décompose  brusquement,  en  laissant  un  volumineux  chartxm,qDi 
devient  incandescent  même  à  l'abri  du  contact  de  l'air.  La  Ditrio- 
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dine  est  soluble  dans  la  potasse  caustique^  qui  se  colore  en  brun; 
l'acide  chlorbydrique  la  précipite  souvent  sans  altération  ;  cepen- 
dant quelquefois  il  se  dépose  des  flocons  jaunfttres. 

On  l'obtient  en  faisant  bouillir  Tindine  avec  de  Tacide  nitrique  : 
lise  dégage  d'abondantes  vapeurs  nitreuses,  et  il  se  forme  un  dé* 
pôt  violet;  il  faut  alors  cesser  de  chauRer  :  on  décante  la  liqueur^ 
OD  lave  à  Teau,  puis  à  Talcool  bouillant,  pour  dissoudre  une  matière 
jaune  qui  se  forme  à  la  fin  de  l'opération;  si  l'on  chauffait  trop 
longtemps^  on  n'aurait  que  ce  dernier  produit. 

FLAVINDINE. 

La  flavindine  est  d'un  jaune  pâle;  elle  cristallise  en  aiguilles 
groupées^  microscopiques  ;  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool  bouil- 
lant, et  se  dissout  facilement  dans  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  de 
l'ammoniaque.  Quand  on  la  chauffe^  elle  donne  des  vapeurs  qui 
se  condensent  en  aiguilles  semblables  à  celles  de  l'acide  benzoîque. 

On  obtient  la  flavindine  en  traitant  l'indine  ou  l'isathyde  sul- 
iîirée  par  la  potasse ,  comme  pour  obtenir  l'hydrindine  ;  dans  cette 
opération  il  se  forme  toujours  de  la  flavindine  :  il  s'en  forme  une 
quantité  d'autant  plus  grande  que  Tébullition  est  maintenue  plus 
longtemps.  On  recueille  le  précipité  sur  un  filtre ,  pour  le  laver  avec 
de  l'eau  à  laquelle  on  ajoute  un  peu  d*ammoniaque  :  cette  eau  ne 
dissout  que  la  flavindine,  qu'on  précipite  en  saturant  l'ammoniaque 
par  l'acide  chlorbydrique  ;  on  lave  à  l'eau  pure .  puis  on  dessèche. 

MATIÈRE  GOLORANTE  DES  FEUILLES^   CHLOROPHYLLE. 

La  chlorophylle  est  la  matière  qui  colore  les  feuilles  et  les  par- 
te vertes  des  végétaux  :  selon  M.  Schultze ,  c'est  elle  qui  colore 
également  les  animalcules  vivant  dans  les  étangs  et  les  fossés  ;  elle  a 
l'apparence  d'une  résine;  elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans 
l'alcool ,  un  peu  moins  dans  l'éther,  et  dans  l'acide  chlorbydrique, 
qu'il  faut  étendre  d'un  peu  d'eau ,  car  lorsqu'il  est  concentré  il 
détruit  la  chlorophylle  au  bout  de  quelque  temps  :  les  autres  acides 
et  les  alcalis  l'altèrent. 

La  chlorophylle  est  incristallisable  ;  elle  est  d'un  vert  foncé , 
inaltérable  à  l'air,  infusible;  elle  n'est  pas  altérée  à  +  200%  mais 
i  une  température  un  peu  plus  élevée  elle  se  décompose. 

On  obtient  la  chlorophylle  par  plusieurs  procédés,  dont  nous  don- 
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neroDs  seulement  celui  qoi  semble  le  meiDenr.  On  fait  dBgérer  les 
feuilles  pendant  plusieurs  jours  dans  Téther  :  la  dissobitim  filtréeest 
distillée^  et  Ton  achève  Tévaporation  an  bain-marie  dans  une  cap- 
sule. Le  résidu  est  traité  par  faicool  bouillant;  oo  filtre,  et  par  le 
refroidissement  il  se  dépose  en  partie  une  matière  ando^e  à  la  cire^ 
qu'on  sépare  en  filtrant  ;  on  é^pore,  et  Ton  traite  encore  ce  résida 
par  l'alcool  bouillant ,  afin  de  séparer  le  reste  de  la  cire  par  leiis- 
froidissement  :  on  filtre  encore  pour  évaporer  de  nouveau  à  sîcdié 
et  dissoudre  le  résidu  dans  l'acide  chlorhydriqne;  on  précipite  It 
chlorophylle  de  cette  dissolution  au  moyen  du  carbonate  de  chaox 
pur,  qui  la  sépare  sous  la  forme  de  flocons  verts;  on  jette  sur  un 
filtre  ;  on  lave  d'abord  avec  de  l'acide  chlorhydriqué  très-étendo 
pour  dissoudre  l'excès  de  carbonate  de  chaux  ^  puis  avec  de  Teaa 
distillée,  enfin  on  dessèche  à  Tétuve.  ' 

Plusieurs  chimistes  avaient  pensé  déjà  que  la  chlorq^jUeëtaitffli 
mélange  de  plusieurs  matières  différentes  ;  M.  Premy^adpptant  cette 
opinion,  8*est  livré  à  des  recherches  qui  lui  ont  déhuMltrè  qaffÊ 
eflet,  outre  les  corps  gras,  dont  il  est  difficile  de  débamisBÔ'  tôoli 
fait  cette  substance,  elle  est  composée  de  deux  principea  cokMitB 
différents ,  que  l'on  peut  séparer  en  modifiant  l'afiBnitéde  ralonoD^ 
pour  les  divers  principes  colorants^  affinité  qui  cet  augmentée  ou  di- 
minuée en  y  ajoutant  de  l'eau  ou  de  l'alcool  absolu. 

La  chlorophylle  étant  dissoute  dans  l'alcool,  on  y  introduit  de 
Talumine  hydratée,  avec  laquelle  la  matière  colorante,  retetine  par 
l'alcooU  ne  peut  pas  se  combiner  ;  mais  en  y  ajoutant  successiveineot 
de  petites  quantités  d'eau  de  manière  à  diminuer  la  force  de  l'al- 
cool de  quelques  centièmes,  Talumine  donne  alors  une  laque  d'un 
vert  foncé ,  tandis  que  l'alcool  retient  une  matière  d'un  très-beau 
jaune;  mais  si  l'on  ajoute  immédiatement  beaucoup  d'eau,  les  deux 
matières  s'unissent  ensemble  à  l'alumine^  qui  produit  alors  une  laque 
d'un  vert  jaunâtre.  Au  moyen  de  ces  notiims  M.  Fremy  est  parveffli 
à  isoler  parfaitement  la  couleur  jaune. 

Il  restait  à  rechercher  si  la  laque  verte  n'était  pas  elle-mlême  pro- 
duite par  une  couleur  bleue  et  une  jaune;  le  premier  moyen  oe 
suffisant  pas  pour  opérer  ce  dédoublement,  M.  Fremy,  ayant  ob- 
servé que  si  quelques  dissolvants  tels  que  l'éther,  l'alcool,  etc.,  dissol' 
vaient  également  les  diverses  matières  colorantes  de  la  laque  prodoite 
par  la  chlorophylle,  le  sulfure  de  carbone  s'emparait  de  jùréfiSMDOd 
de  la  couleur  jaune ,  parvint  ainsi  à  obtenir  une  laque  d'Ub  f^ 
moins  jaune  ;  la  reprenant  par  l'alcool  pour  dissoudir^'dtf  nouveau 
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la  matière  colorante,  puis  ajoutant  de  Teau  pour  reproduire  la  laque, 
traitant  de  nouveau  (^ar  le  sulfure  de  carbone,  et  ainsi  de  suite 
plusieurs  fois,  il  réussit  à  obtenir  peu  à  peu  des  verts  dans  lesquels 
la  nuance  jaune  diminuait  de  plus  en  plus  :  il  en  concluli  naturelle- 
ment que  cette  couleur  verte  était  composée  d'une  matière  jaune  et 
d'une  bleue;  mais  ce  procédé,  tout  en  démontraiit  le  fait,  ne  per- 
mettant pas  de  séparer  les,deux  couleurs,  cet  habile  chimiste  dut  re- 
chercher d'autres  pioyens  qui  pussent  opérer  ce  résultat. 

Nous  allons  donner  succinctement  ce  procédé  ingénieux  [Comp^ 
(es  rendus,  i.L,f.  AOb).      / 

Sous  l'influence  des  bases  la  couleur  verte  se  change  en  unCj 
belle  couleur  jaune,  très-soluble  dans  Talcoolet  formant  avec  Ta- 
lumine  une  belle  laque  jaune ,  qui  cède  sa  matière  colorante  à  Tal- 
cool ,  à  Téther,  au  sulfure  de  carbone. 

Plusieurs  réactifs,  et  en  particulier  Facide  chlorhydriqùe,  ajoutés 
à  la  dissolution  alcoolique  de  cette  couleur  lui  rendent  sa  couleur 
primitive  verte; M.  Fremy  pouvait  donc  ainsi  à  volonté  décompo- 
ser et  reproduire  la  chlorophylle. 

Après  de  nombreux  essais,  il  est  parvenu  à  empêcher  les  deux 
couleurs  de  se  mélanger  en  employant  deux  liquides  agissant 
différemment  sur  les  deux  matières  constituant  la  couleur  verte. 
Ces  deux  liquides  sont  VéAev  et  l'acide  chlorhydriqùe ,  ce  dernier 
liquide  régénérant  la  couleur  verte ,  et  Téther  dissolvant  avec  une 
extrême  facilité  la  couleur  jaune. 

Le  liquide  était  formé  en  agitant  dans  un  flacon  un  mélange  de 
î  volumes  d'éther  avec  1  d'acide  chlorhydriqùe  étendu  d'un  peu 
d'eau,  afin  de  le  saturer  d'éther.  Cet  acide  éthéré  étant  dé- 
canté dans  un  flacon  contenant  la  chlorophylle  changée  en  couleur 
jaune  et  agité  avec  elle ,  la  couleur  verte  se  reproduit  et  en  même 
temps  se  dédouble  en  matière  jaune,  qui  se  dissout  dans  Téther,. 
tandis  qu'une  magnifique  couleur  bleue  reste  avec  l'acide  chlor- 
hydriqùe, et  les  deux  couleurs  ne  se  mêlent  plus;  mais  si  Ton  traite 
par  l'alcool,  la  chlorophylle  se  reproduit:  M.  Fremy  nomme  la  cou- 
leur jaune  |>Ay//oâ?a7i^Aîn^  et  la  couleur  bleue  phyûocyanine. 

Ce  chimiste,  poursuivant  ses  recherches  sur  les  feuilles  étiolées  et 
sur  les  jeunes  pousses,  a  vu  que  leur  matière  colorante  était  de 
même  nature  que  la  chlorophylle  rendue  jaune  par  l'action  des 
alcalis,  et  il  a  pu  en  extraire  les  deux  couleurs  bleue  et  jaune. 

La  matière  bleue  est  plus  altérable  que  la  jaune  :  elle  peut  per- 
dre sa  couleur  sous  diverses  influences  ^  puis  lar  reprendre.  Cepen-' 
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dant/sek»  M.  Filhol  (  Comptes  rendus ^  t.  L,  p.  4483),  lorsqu'on 
expose  pendant  quelques  heures  une  dissolution  de  cbloropbylle  à 
la  lumière  solaire  on  ne  peut  plus  reproduire  le  bleu  quand  on  y 
ajoute  de  Facide  chlorhydrique. 

MATIÈRES  GOLORANTFS  DES  FLEUBS. 

MM.  Fremy  et  Cloêz  (  Recherches  sur  les  matières  colorantes  des 
fleurs  )  ont  extrait  des  fleurs  trois  matières  particulières^  1*  une 
bleue  ou  rose^  qu^ils  ont  nommée  cyanine;^''  une  jaune^  qu'ils  ont 
nommée  xanthine  y  laquelle  est  insoluble  dans  l'eau  ;  3®  une  autre 
jaune  ^  soluble  dans  l'eau^  qu'ils  ont  nommée  xanthéine. 

GTANINE. 

La  cyanine  est  amorphe^  bleue ,  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'ii- 
cool:  elle  est  insoluble  dans  Téther.  Les  acides  la  colorent  en  rouge^ 
les  alcalis  en  vert;  elle  forme  avec  les  bases  des  combinaisons  in- 
solubles dans  l'eau.  Les  corps  réducteurs^  tels  que  les  acides  sulfu- 
reux et  phosphoreux ,  la  décolorent;  mais  si  on  l'expose  ensuite  à 
l'action  de  l'oxygène^  la  couleur  reparaît. 

On  retire  la  cyanine  des  pétales  de  bluet ,  de  violette  ou  d'iris^ 
en  les  traitant  par  l'alcool  bouillant^ qui  se  colore  en  bleu;  on 
filtre,  et  l'on  évapore  à  siccité  au  bain-marie  :  le  résidu  est  alors 
repris  par  Teau,  qui  ne  dissout  que  la  matière  colorante  et  laisse 
des  matières  grasses  résineuses. 

La  dissolution  aqueuse  filtrée  est  précipitée  par  l'acétate  neutre 
de  plomb  ^  le  précipité  lavé  à  l'eau  distillée  est  ensuite  décomposé 
par  l'acide  ^ulfhydrique^  on  chauffe  légèrement  pour  chasser  l'excès 
de  cet  acide,  on  filtre  et  Ton  évapore  à  siccité  au  baio-marie 
pour  dissoudre  le  résidu  dans  ralcool  absolu;  cette  nouvelle  disse* 
lution  est  traitée  par  Téther,  qui  précipite  la  cyanine  en  flocons 
bleus. 

La  matière  colorante  rose  des  fleurs  est  selon  ces  chimistes  une 
modification  de  la  cyanine,  modification  due  à  ce  que  les  sucs  de 
ces  fleurs  sont  acides ,  tandis  que  dans  les  fleurs  bleues  les  sucs 
sont  neutres  :  si  l'on  traite  les  fleurs  colorées  en  rose  ou  en  rouge 
par  les  alcalis,  elles  deviennent  bleues,  puis  vertes. 

Ainsi  les  fleurs  bleues ,  violettes  ou  roses  doivent  leur  couleur  à 
la  cyanine.  Les  fleurs  de  couleur  écarlate  contiennent  également  de 
la  cyanine  modifiée^  mais  en  outre  une  couleur  jaune. 
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II  résulte  des  recherches  de  M.  Filhol  {Comptes  rendusj  t.  L, 
p.  1182)  que  la  cyanine  ne  contient  pas  d'azote ,  coniriie  M.  Morot 
l'avait  pensée  et  é|ue  la  matière  colorante  des  raisins  noirs ^  que 
M.  Giénard  Siviii  nommée  œnocyanine  y  est  la  même  que  la  matière 
colorante  des  fleurs  bleues  ou  cyanine. 

XANTHINE. 

La  xanthine  est  amorphe ,  jaune  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  ^ 
dans  l'alcool  froid  ;  elle  est  soluble  dans  l'alcool  bouillant  :  elle  a 
quelque  ressemblance  avec  les  résines. 

On  retire  la  xanthine  des  pétales  de  Vhelianthus  annuus,  ou 
grand  soleil;  on  traite  les  pétales  par  l'alcool  absolu  bouillant^  on 
filtre^  et  par  le  refroidissement  la  xanthine  se  dépose  presque  en 
entier^  avec  une  huile  qu'on  ne  peut  enlever  qu'en  la  saponifiant  au 
moyen  d'une  petite  quantité  de  potasse  après  avoir  décanté  l'alcool. 
La  xanthine  étant  soluble  dans  la  dissolution  savonneuse,  pour  l'i- 
soler il  faut  ajouter  un  acide  qui  décompose  le  savon  :  traitant  alors 
le  dépôt  au  moyen  de  l'alcool  froid ,  on  dissout  les  acides  gras  seu- 
lement. 

M.  Filhol  (  Comptes  rendus,  t.  L^  p.  545  )  en  examinant  la  xan- 
thine a  fait  quelques  observations ,  d'où  il  semblerait  résulter  que 
cette  substance^  qui  se  trouve  non-seulement  dans  les  fleurs,  mais 
encore  dans  quelques  fruits^  peut  se  dédoubler^  comme  la  chloro- 
phylle, en  jaune  et  en  bleu. 

XANTHÉINE. 

La  xanthéine  est  amorphe ,  jaune  ;  elle  est  soluble  dans  l'eau,  dans 
Talcool  et  Téther.  Les  alcalis  la  rendent  brune;  les  acides  détrui- 
sent cette  coloration.  La  xanthéine  forme  avec  les  bases  des  laques 
Jaunes  ou  brunes  et  insolubles. 

La  xanthéine  se  retire  des  pétales  des  dahlias  jaunes;  en  les  trai- 
tant par  l'alcool ,  on  dissout  en  même  temps  des  corps  gras  et  rési- 
neux :  on  distille  d'abord  la  liqueur  filtrée,  pour  recueillir  la  plus 
grande  partie  de  l'alcool,  puis  on  évapore  à  siccité  au  bain-marie. 
Le  résidu  est  repris  par  l'eau,  qui  dissout  seulement  la  xanthéine; 
on  filtre  sur  un  papier  préalablement  mouillé;  on  évapore  de  nou- 
veau à  isiccité,  et  l'on  dissout  le  résidu  dans  l'alcool  absolu;  la  dis- 
solution étendue  d'estu.  distillée  est  traitée  par  l'acétate  neutre  de 
T.  VI.  ••^-  '!■■-'■'•    •:^  ■•  24 
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plomb,  qui  forme  avec  la  lanthéine  une  laque  insoluble;  le  préci- 
pité lavé  est  ensuite  décomposé  par  Tadde  sulfuriqne,  dont  il  ne 
faut  pas  mettre  un  excès;  on  filtre  pour  séparer  le  sulfate  de 
plomb)  on  évapore  à  siccité  la  liqueur  contenant  k^iunlhéine  res- 
tée en  dissolution ,  et  l'on  purifie  la  matière  colorante  en  la  dissol- 
vant dans  Falcool. 

M.  Filbol  {Comptes  rendus, U  L,  p.  11^}  a  trouvé  dans  les 
fleurs  du  crocus  luteus,  dans  les  stigmates  de  divers  crocus  j  dans 
le  safran  officinal,  ainsi  que  dans  la  fabiana  mdUa,  une  matière 
colorante  jaune  particulière ,  solide,  amorphe ,  d'un  beau  jaune 
àaré,  soIuMe  daas  l'eau  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'éther, 
et  qui  par  sa  solubilité  dans  Teau  ainsi  que  par  son  inaltérabilité 
apparente  quand  on  la  traite  par  l'acide  chlorhydriqoe  diflEte 
essentidiement  de  la  xanthéine. 

Les  fleurs  contiennent  encore  une  autre  matière,  jaune  clair  un 
peu  verdâtre,  incristallisable ,  soluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'é- 
tber;  cette  matière,  que  Marquart  nomme  résine  des  fewrs  et 
M.  Hope  xanthogène,  n'est  pas  volatile;  elle  devient  d'unjaime 
éclatant  quand  on  l'humecte  avec  de  l'acide  chlorhydrique  coo- 
centré.  La  couleur  de  cette  matière  dbparait  quand  on  y  ajoute  de 
l'eau  ;  cette  eau  la  dissout  sans  en  être  presque  colorée ,  mais  die 
prend  une  belle  couleur  jaune  quand  on  y  ajoute  un  alcali.  Ce  xan- 
thogène se  trouve  égalemei^  dans  les  parties  vertes  des  plantes. 

La  xanthâoe  est  analogue  à  la  lutéoline,  avec  laquelle  die  te 
trouve  dans  la  gaude.  On  ne  la  trou\e  ni  dans  les  OMMisses  nidaos 
les  plantes  étiolées. 

Amboumey  avait  essayé  d'employer  les  feuilles  de  diverses  plantes 
comme  matière  tinctoriale. 


La  carotine  est  la  matière  colorante  de  la  carotte ,  daneus  car 
rota.  Elle  cristallise  en  petits  prismes,  couleur  de  cinabre,  d'une 
odeur  très4ail3e,  insipide;  elle  est  plus  pesante  que  l'eau, dans 
laquelle  elle  est  insoluble;  elle  est  très-soluble  dans  le  sulfiirede 
carbone,  mais  trè^peu  dans  Talcool,  l'esprit  de  bois^etréther' 
Elle  fond  à  +  168^  en  un  liquide  rouge  foncé,  transparent; 
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]ui  se  prend  par  le  refroidissement  en  une  masse  vitreuse, 
dus  soluble  alors  dans  l*alcool  et  l'éther  que  la  carotine  qui  n'a 
m  été  fondue  ;  à  +  ^SV  elle  se  décompose  :  il  distille  un  produit 
raileux ,  il  se  dégage  en  même  temps  des  gaz  inflammables  ;  on 
Irouve  dans  la  cornue  un  résidu  de  charbon.  La  carotine  brûle  avec 
namme  et  sans  résidu  quand  on  la  chauffe  fortement  au  contact  de 
Pair. 

Le  chlore  en  dissolution  dans  Peau  décompose  la  carotine  en  la 
transformant  en  un  composé  chloré  incolore ,  insoluble  dans  l'eau, 
aneisoluble  dans  l'alcool  et  Téther,  et  beaucoup  plus  dans  le  sulfure 
de  carbone. 

Pour  obtenir  la  carotine  on  râpe  les  carottes ,  on  en  exprime  le 
soc^  qu'on  étend  de  5  fois  son  volume  d'eau ,  puis  on  y  ajoute  un 
peu  d'acide  sulfurique  étendu  de  iO  fois  son  volume  d'eau,  lequel 
précipite  entièrement  la  matière  colorante;  on  laisse  déposer,  on 
décante,  puis  on  lave  à  l'eau  par  décantation  ;  on  fait  ensuite  bouilr 
iir  le  dépôt  pâteux  avec  une  dissolution  moyennement  concentrée 
dépotasse  caustique,  afin  de  saponifier  la  jnatière  grasse  qui  a  été 
précipitée  avec  la  carotine  et  de  la  rendre  ainsi  soluble  dans  l'eau, 
et  (m  lave  à  l'eau  chaude  pour  dissoudre  entièrement  le  savon.  La 
carotine  est  encore  mêlée  avec  des  matières  salines,  qu'on  enlève  ep 
la  traitant  à  chaud  par  un  excès  d'acide  sulfurique  étendu  d'eau; 
on  lave  bien  à  l'eau ,  puis  avec  l'alcool  faible ,  enfin  avec  l'alcool  ab- 
solu pour  enlever  ce  qu*il  a  pu  rester  de  matière  grasse  ;  on  dessèche 
^ bain-marie  pour  dissoudre  dans  le  sulfure  de  carbone;  on  distille 
pour  retirer  les  trois  quarts  du  dissolvant;  on  ajoute  alors  de  Tàl- 
<^ool  absolu  au  résidu ,  et  l'on  abandonne  dans  une  capsule  à  l'éva- 
Poration  spontanée,  qui  laisse  déposer  la  carotine  en  petits  cristaux. 

»  COMPOSÉS  AZOTÉS  DE  NATURE  ANIMALE. 

Ces  composés  sont  presque  tous  des  principes  immédiats,  qui  se 
trouvent  souvent  tout  formés  dans  les  animaux,  dans  les  végétaux , 
^tOQt  susceptibles  de  subir  des  transformations  qui  donnent  des 
séries  de  composés  nombreux. 

Tous  ces  corps  contiennent  du  carbone,  en  grande  proportion,  de 
l'bydrbgène ,  de  l'azote ,  de  l'oxygène  et  souvent  du  soufre  et  du 
phosphore,  qui  y  sont  fréquemment  dans  un  état  de  combinaisons 
Pirticulières  autres  que  celles  dont  nous  avons  eu  occasion  de  nous 
^>ccuper. 

24. 
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Ces  composés  sont  solides  ou  liquides  y  quelques-uns  volatils  : 
ils  «ont  tous  décomposables  par  la  chaleur.  Leur  décomposition 
alors  donne  constamment  de  Tammoniaque,  souvent  du  cyano- 
gène ,  etc.  Sous  l'influence  de  Teau  et  d'une  température  moyenne 
ces  corps  se  décomposent  plus  facilement  que  ceux  qui  ne  sont  pas 
azotés^  par  une  sorte  de  fermentation^  qui  produit  toujours  deTani- 
moniaque  et  de  Tacide  carbonique,  et  fréquemment  de  l'acide  suif- 
hydrique. 

A  la  distillation  sèche  ,  ces  composés  azotés  donnent^  comme  les 
composés  végétaux,  de  Teau,  de  Tacide  carbonique^  de  Poxyde  de 
carbone,  des  hydrogènes  carbonés^  des  carbures  d'hydrogène, 
liquides  et  solides ,  un  goudron^  un  peu  d'acide  acétique/ du  cya- 
nogène ,  souvent  du  sulfocyanogène ,  de  Tacide  sulfhydrique  el 
toujours  de  Fammoniaque. 

Quand  on  les  calcine  en  présence  des  alcalis ,  ils  produisent 
constamment  un  cyanure  alcalin;  c'est  à  cette  réaction  que  Tin- 
dustrie  a  ordinairement  recours  pour  se  procurer  les  cyanures, 
les  ferrocyanures,  etc.  Pepuis  quelques  années  cependant  on  pré- 
pare le  cyanure  de  potassium  en  faisant  passer  de  l'air  sur  du 
charbon  imprégné  d'une  dissolution  de  potasse  porté  à  une  tempé- 
rature très-élevée  :  aussi  reviendrons-nous  plus  tard  sur  les  com- 
posés cyaniques,  pour  nous  occuper  de  ceux  dont  nous  avons  cm 
ne  pas  devoir  parler  avant  cette  partie  de  la  chimie.  \ 

Il  y  a  peu  d'années  encore  les  composés  organiques  azotés  î 
étaient  l'unique  source  de  l'ammoniaque  et  de  ses  combinaisons;  ce 
n'est  que  depuis  la  fabrication  du  gaz  d'éclairage ,  obtenu  parla 
distillation  des  houilles^  que  les  eaux  de  purification  de  ce  gaz  sont 
venues  faire  concurrence  aux  produits  de  la  distillation  des  os  et 
aux  urines  provenant  des  vidanges  des  grandes  villes. 

L'analyse  des  matii^res  animales  doit  donc  être  faite  de  la  ménie, 
manière  que  celle  des  matières  végétales  azotées  ;  mais  on  a  sou- 
vent à  doser  le  phosphore  et  le  soufre  qu'elles  contiennent.  Dans 
quelques  cas  il  faut^  de  même  que  pour  les  végétaux^  analyser  les 
cendres  que  laissent  certains  composés  qui.  renferment  du  phos- 
phore à  l'état  de  phosphates,  comme  le  lait  et  beaucoup  d'autres 
produits^  ou  de  l'oxyde  de  fer,  comme  le  sang.  Nous  aurons 
soin  de  donner  à  leur  place  les  méthodes  par  lesquelles  d&  ptf- 
vient  à  déterminer  avec  exactitude  la  quantité  des  divers  corps 
simples  que  donne  l'analyse  élémentaire ,  et  de  plus  les  procédés 
au  moyen  desquels  on  est  arrivé  à  les  retirer  à  l'état  de  combinai* 
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son  OÙ  ils  se  trouvent,  comme  Tacide  phosphoglycérique  du  jaune 
tfœuf,  etc. 

L'analyse  élémentaire  ne  peut  avoir  d'intérêt  que  lorsqu'il  s'agit 
de  déterminer  exactement  la  composition  et,  s'il  est  possible ,  l'é- 
quivalent d'un  composé  spécial  amené  à  un  degré  de  pureté  parfait  ; 
mais  elle  a'ofTre  plus  la  même  importance  quand  on  a  à  chercher 
la  constitution  réelle  d'un  produit  sécrété  par  les  organes,  lequel 
renferme  toujours  un  nombre  plus  ou  moins  considérable  de  prin- 
cipes spéciaux  unis  ensemble  pendant  l'action  vitale^  et  qu'il  faut 
séparer  exactement  si  l'on  veut  se  rendre  compte  de  la  constitution 
du  corps  dont  on  cherche  à  déterminer  la  nature  complexe.  Comme 
le  lait,  le  sang,  là  bile,  le  gluten  y  etc.,  qui  tous  renferment  diffé- 
rents principes  de  compositions  et  de  propriétés  très-différentes, 
et  dont  chacune  d'elles  a  une  raison  d'être  prévue  par  le  Créateur, 
que  lui  seul  fait  élaborer  pendant  la  vie  des  animaux  ou  des  plantes^ 
et  que  nous  sommes  incapables  de  reproduire  dans  leur  ensemble, 
bien  que  quelques-uns  de  ces  composés ,  pris  isolément^  puissent 
dans  certains  cas  être  le  résultat  du  travail  du  chimiste. 

La  formation  du  cyanogène  et  celle  de  l'ammoniaque  au  moyen 
des  matières  azotées  est  une  conséquence  de  leur  composition, 
puisqu'elles  renferment  les  éléments  de  ces  composés ,  éléments 
qui  se  dissocient  par  l'action  de  la  chaleur  ou  parla  fermentation  pu- 
tride, les  mettent  en  présence  à  l'état  naissant,  et  par  conséquent 
dans  les  conditions  les  plus  favorables  pour  de  nouvelles  combi- 
naisons. 

On  trouve  même  quelquefois  des  combinaisons  du  cyanogène 
toutes  formées  dans  certains  produits  naturels  ;  ainsi  nous  avons 
inontré  que  l'essence  de  moutarde  pouvait  être  considérée  comme 
étant  un  sulfocyanure  d'allyle. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  l'histoire  du  cyanc^ène  :  on  a  vu  ses 
propriétés ,  les  moyens  par  lesquels  on  l'obtenait  à  l'état  de  pureté 
dans  les  laboratoires;  et  en  parlant  de  l'extraction  du  fer,  nous  avons 
eu  l'occasion  de  dire  que  dans  les  hauts  fourneaux  il  s'en  produisait 
des  quantités  assez  notables ,  ce  qui  résulte  naturellement  du  pro- 
cédé que  l'on  essaye  en  grand  au  moyen  du  charbon  imprégné  de 
potasse. 

Les  acides  cyanhydrique,  ferro  et  ferricyanhydrique  et  l'acide 
cyanique  ont  également  été  étudiés  ainsi  que  les  combinaisons  sulfu- 
rées^ que  nous  nous  contentons  seulement  de  rappeler  ;  mais  il  est 
d'autres  combinaisons^  qui  sont  le  résultat  de  la  décomposition  de 
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eomposés  d'origine  animale^  et  doot  nous  aTons  cro devoir  ren- 
voyer l'explii-ation  à  cette  partie  de  notre  ouvrage  :  ce  sont  les 
acides  cyanuriqne  »  cyanilîque  et  leurs  dérivés  ;  noos  en  parie- 
rons à  la  suite  de  Facide  urique  et  de  l'orée ,  qui  servent  à  les  ob- 
tenir.Nous  n'aurons  pas  à  revenir  sur  raouuoniaque,  doot  l'histoire 
a  été  fidte  en  entier. 

MATlàlES  albi:mi5<hoes. 

Les  matières  albuminoides  existent  toutes  formées^  mais  sous  des 
modes  difEérents^  dans  les  parties  solides  ou  liquides  des  animaux 
ainsi  que  dans  quelques  organes  des  végétaux.  Les  trois  états  parti- 
culiers les  mieux  connus  des  matières  albumiolbîdes  sont  distingués 
les  uns  des  autres  par  les  noms  d'albutnine,  dejibrine,  et  de  ca- 
séitie. 

Ces  substances  n'existent  pas  à  Tétat  de  pureté  parfaite  ;  elles  sont 
ordinairement  mêlées  avec  d'autres  composés,  dont  on  a  souveot 
beaucoup  de  peine  à  les  séparer  d'une  manière  absolue. 

Les  substances  albuminoides  sont  amorphes  ;  elles  contienoent 
du  soufre,  qui  semble  essentiel  à  leur  composition;  à  la  distillation 
sèche  elles  donnent  de  l'ammoniaque  et  de  l'adde  sulfhydrique. 
Quand  on  les  fait  bouillir  avec  une  dissolution  de  potasse  caustique, 
la  liqueur  traitée  par  un  acide  d^age  de  Tacide  sulfhydrique. 

L'acide  chlorhytirique  fumant  dissout  les  matières  albumiiMûdes 
en  se  colorant  en  bleu  quand  on  agit  au  contact  de  l'air;  sansoda 
Ton  obtient  une  dissolution  jaune. 

M.  iMillon  (Ann.de  Chiin.  ei  dePhys.,  t.XXIX«p.  507,  3«série)a 
montréque  la  dissolution  du  mercure  dans  son  poids  d'acide  nitrique 
concentrée  olore  en  rouge  très-foncé  les  matières  albuminoides  ;  cette 
réaction  est  tellement  sensible  qu'elle  peut  accuser  la  présence  de 
j^^  de  matière  albuminoîde  dans  l'eau. 

Toutes  ces  substances  éprouvent  le  oiéme  genre  d'altératioo 
quand  on  les  traite  par  les  agents  d'oxydation,  comme  un  mélange 
de  bioxyde  de  manganèse  ou  de  bichromate  de  potasse  avec  de 
l'acide  sulfurique.  Les  très -nombreux  produits  que  l'on  en  obtient 
appartiennent  aux  séries  acétique  et  benzoîque. 

Enfin,  les  substances  albuminoides  se  décomposent  très-rapide- 
ment sous  Finfluence  de  Tliumidité  et  d'une  température  moyenne 
en  donnant  des  produits  qui  offrent  de  grandes  différences,  selon 
les  circonstances  dans  lesquelles  la  décomposition  s'est  opérée; 
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cette  faciKté  extrême  d'altération  fait  qu'elles  peuvent  agir  comnoe 
fermenta. 

Quand  l'altération  a  lieu  sous  l'influence  de  l'humidité  et  d'une 
chaleur  moyenne^  sans  addition  de  corps  étrangers,  les  produits  de 
la  décomposition  sont  ammoniacaux  et  sulfurés  ;  mais  si  cette  al- 
tération  s'opère  en  présence  de  composés  qui  peuvent  éprouver  un 
dédouMement^  comme  le  sucre ,  alors  elle  tend  à  produire  d'autres 
corps  albuminoides^  tels  que  la  diastase^  la  levure  de  bière  ^  la 
lie  de  vin,  etc.^  qui  dans  un  grand  nombre  de  circonstances  sont 
eux-mêmes  des  ferments  plus  énergiques  que  l'albumine,  la  fibrine 
et  la  caséine.  Alors  ce  n'est  pas  une  véritable  décomposition,  mais 
c'est  seulement  une  transformation  de  ces  corps  en  d'autres  corps 
de  même  nature. 

Tels  sont  les  caractères  communs  à  ces  substances,  qui  semblent 
avoir  exactement  la  même  composition ,  quoique  leurs  analyses 
présentent  cependant  quelques  différences,  résultant  probablement 
de  leur  défaut  de  pureté;  en  effet,  il  est  presque  impossible  de  les 
séparer  tout  à  fait  des  matières  minérales  qu'elles  contiennent. 

La  constitution  chimique  de  ces  corps  est  sans  doute  la  même,  et 
les  différences  que  l'on  observe  dans  quelques-unes  de  leurs  pro- 
priétés tiennent  peut-^tre  aux  diverses  matières  minérales  avec  les- 
qudles  ces  corps  sont  mêlés  ou  combinés ,  et  à  leur  état  physique. 
En  effet  9  MM.  Bouchardat  et  Denis  ont  démontré  qu'en  faisant 
digérer  la  fibrine  ou  la  caséine  coagulée  avec  de  l'eau  acidulée  ou 
avec  des  sels  à  bases  alcalines,  on  pouvait  dissoudre  ces  albumi- 
Qoïdesdans  l'eau  et  produire  ainsi  des  liquides  se  coagulant  par  la 
chaleur  et  déviant  le  plan  de  polarisation  delà  lumière. 

D'une  autre  part,  MM.  Scherer  et  lâeberkûhn  ont  trouvé  qu'en 
traitant  l'albumine  et  la  fibrine  par  les  alcalis  caustiques  on  leur 
communiquait  les  propriétés  de  la  caséine. 

Tous  ces  faits  tendent  donc  à  faire  penser  que  ces  trois  subs- 
tances sont  identiques ,  mais  qu'elles  se  trouvent  seulement  sous 
des  états  allotropiques  particuliers. 

Geihardt  (t.  IV,  p.  iSi)  pensait  que  l'on  pouvait  considérer  ces 
substances  comme  formées  par  un  principe  unique ,  qui  serait  un 
^de  faible,  tantôt  soluble,  tantôt  insoluble  (  par  exemple  l'acide 
tartriqne  anhydre ,  le  chloral ,  l'alédhyde,  etc.),  et  constituerait  l'al- 
bomine  du  blanc  d'œuf,  celle  du  sérum  du  sang,  solubles  et  coagula- 
Uespar  la  chaleur,  à  l'état  de  bialbuminate  de  soude;  que  la  caséine 
^  lait,  soluble  et  incoagulable  par  la  chaleur,  serait  de  l'albuminate 
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neutre  de  potasse,  et  qu'enfin  la  fibrine  serait  de  ralbumioe  insoluble 
ou  coagulée  plus  ou  moins  mélangée  de  phosphates  terreux. 

M.  MûMer  croit  que  ces  composés  ne  sont  que  de  la  protéine 
combinée  avec  du  soufre,  du  phosphore  et  divers  sels.  MM.  Le» 
bonté  et  Goumoens  ne  regardent  pas  Falbumine  comme  une  sub- 
stance simple,  mais  comme  le  résultat  de  Funion  d'une  substance 
cristallisable,  insoluble  dans  Facide  acétique,  et  d'une  autre  sub- 
stance amorphe,  soiuble  dans  Tacide  acétique ,  d'où  elle  est  préci- 
pitée par  la  potasse^ 

ALBUMINE. 

L'albumine  présente  deux  modifications,  soiuble  et  insoluble. 
Sous'la  première  de  ces  formes  elle  se  trouve  dans  le  blanc  d'œaf, 
le  sérum  du  sang,  dans  diverses  humeurs  du  corps  des  animaox, 
telles  que  le  chyle ,  la  lymphe,  etc.,  et  dans  les  excréments ,  qui  en 
contiennent  une  proportion  considérable  à  la  suite  des  affections 
de  la  muqueuse  du  canal  intestinal. 

•L'urine  ne  contient  de  l'albumine  que  dans  les  cas  de  certaines 
maladies,  comme  le  croup,  l'hydropisie,  la  néphrite,  laphthi- 
sie ,  etc.  Les  liquides  dans  lesquels  on  la  rencontre  sont  toujours 
alci^lins  et  contiennent  différents  sels  ;  quand  on  les  évapore  à  siccité 
et  incinère  le  résidu  solide ,  les  cendres  qui  restent  renfermeot  tou- 
jours un  carbonate  alcalin. 

La  dissolution  d'albumine  dévie  à  gauche  la  lumière  polarisée  ; 
chauQëé  à  +  iS""^  cette  dissolution  ne  se  trouble  pas  ;  à  +  60*,  elle 
se  trouble  un  peu;  à  +  65»  elle  produit  quelques  flocons;  et  Tcrs 
+ 1^*"  elle  se  prend  en  une  masse  solide,  opaUne,  blanche.  Si  Talba- 
mine  est  délayée  dans  dix  fois  son  poids  d'eau,  elle  ne  se  coagule 
pas  par  la  chaleur. 

Quand  on  fait  bouillir  pendant  trois  jours  environ  de  l'eau  tenant 
de  l'albumine  coagulée  en  suspension ,  cette  albumine  se  change 
en  une  matière  soiuble,  que  M.  Mûlder  nomme  trioxyde  de  pro- 
téine y  à  laquelle  il  donne  pour  formule  C*°  H^'  N^  0*  ^,  HO,  et  qui  ex- 
posée à  un  courant  électrique  se  coagule  à  Text^émité  du  p61e  po- 
sitif. Lassaigne  a  pensé  que  cet  effet  devait  être  produit  par  les 
acides  des  sels  qu'elle  contient  naturellement,  puisque  en  opérant 
avec  de  l'albumine  pure  la  coagulation  n'a  pas  lieu. 
.  Les  acides 9  le  chlore,  le  brome  coagulent  l'albumine;  l'alcool 
produit  le  même  effet,  mais  si  l'on  y  ajoute  un  alcali  il  n'y  a  pas 
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de  coagulation;  Tétherne  solidifie  qu'une  petite  partie  de  Talbu- 
mine  du  blanc  d'œuf  ou  du  sérum  du  sang  :  si  la  dissolution  d'al- 
bumine est  très-Kîoncentrée^  elle  devient  alors  assez  épaisse  pour 
qu'on  puisse  la  croire  coagulée. 

L'acide  tannique  coagule  immédiatement  l'albumine  y  en  produi- 
sant une  combinaison  solide  ^  élastique  y  imputrescible.  La  créosote , 
l'aniline  la  coagulent  aussi  ;  mais  les  huiles  et  les  essences  sont 
sans  action  sur  elle. 

Quand  on  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  ou  d'acide 
acétique  à  une  dissolution  d'albumine  du  blanc  d'œuf  étendue  d'eau^ 
la  dissolution  se  trouble  et  devient  opaque  au  bout  de  vingt-quatre 
heures  :  en  l'examinant  attentivement  on  y  voit  une  grande  quan- 
tité de  petits  corps  arrondis,  qui  produisent  un  mycoderme  nommé 
penidUumglaucum,  lequel  a  été  observé  par  MM.  Dutrochet,"  An- 
dral  et  Gavarret. 

La  potasse  solide  change  l'albumine  en  leucine  et  en  iyrosine  : 
lorsqu'on  ajoute  line  très-petite  quantité  de  potasse  ou  de  soude 
caustique  à  du  sérum  étendu  de  deux  fois  son  volume  d'eau  distil- 
lée, la  liqueur  ne  présente  pas  de  réaction  alcaline;  si  l'on  en  ajoute 
assez  pour  que  la  liqueur  commence  à  brunir  le  curcuma,  et  si  l'on 
fait  bouillir,  la  liqueur  ne  se  coagule  pas ,  elle  forme  une  pellicule 
comme  le  lait  :  l'albumine  prend  ainsi  les  propriétés  de  la  caséine. 

La  dissolution  d'albumine  ou  l'albumine  liquide  évaporée  à  une 
température  qui  ne  dépasse  pas  +40®  reste  sous  la  forme  de  plaque 
transparente,  amorphe,  à  peine  colorée ,  insipide  et  inodore. 

La  dissolution  d'albumine  se  putréfie  facilement^  en  donnant  de 
l'acide  valérique,  de  l'acide  butyrique,  un  acide  oléagineux,  un 
corps  cristallin,  une  substance  soluble  en  violet  dans  l'acide  chlor- 
hydrique,  et  de  la  tyrosine. 

L'albumine  forme  des  précipités  avec  la  plupart  des  dissolutions 
de  sels  métalliques ,  et  forme  ainsi  desalbuminates,  dont  la  compo- 
sition doit  faire  penser  qu'elle  se  comporte  comme  un  acide  biba- 
sique. 

Les  albuminates  alcalins  sont  seuls  solubles;  celui  de  potasse 
peut  cependant,  comme  l'albumine,  présenter  les  deux  états  soluble 
et  insoluble.  On  obtient  ces  albuminates  en  traitant  l'albumine  par 
les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  :en  opérant  à  froid,  l'albuminate 
se  prend  en  une  masse  gélatineuse;  si  on  le  lave  à  l'eau  froide  pour 
enlever  l'excès  d'alcali,  on  obtient  un  albuminate  soluble  dans  i'éau 
bouillante;  mais  si:  on  le  lave  d'abord  à  l'alcool,  il  est  insoluble. 
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L'âlbuminate  de  soude  est  tout  formé  dans  le«  blanc  d'œuf  et 
dans  le  sérum  du  sang;  il  y  est  mêlé  avec  du  phosphate  de  chaux 
et  du  sel  marin  :  le  sérum  contient  trois  fois  autant  de  résida 
salin  que  le  blanc  d'œuf. 

La  propriété  que  possède  Taibumine  de  former  des  précipités 
avec  les  sels  métalliques  la  fait  employer  avec  succès  dans  les  cas 
d'empoisonnement  par  les  sels  de  cuivre  ou  par  le  sublimé  corrosif. 
Dans  lés  deux  cas  il  faut  éviter  d'employer  un  excès  notable  de 
blanc  d'œuf,  parce  que  ces  précipités  sont  solubles  dans  un  excès 
d'albumine  ;  celui  qui  est  produit  par  le  sublimé  corrosif  est  soluble 
en  outre  dans  le  chlorure  de  sodium  :  c'est  pourquoi  Ton  doit 
faire  vomir  le  plus  tôt  possible  après  que  Ton  a  fait  avaler  le  blaoc 
d'œuf  délayé  dans  l'eau. 

L*albumine  est  employée  pour  imprimer  sur  toile  les  couleurs 
insolubles^  comme  l'outremer  :  l'impression  une  fois  opérée,  OD 
chauffe  à  la  vapeur,  afin  de  coaguler  l'albumine  et  de  fixer  ainsi  les 
matières  colorantes  qui  sont  mélangées  avec  elle. 

L'albumine  peut  être  coagulée  par  la  chaleur  ou  l'alcool  concen- 
tré; elle  est  blanche,  opaque,  élastique;  elle  rougit  le  tournesol. 
Quand  on  la  dessèche,  elle  devient  jaune,  translucide^  cornée,  cas- 
sante; quand  on  plonge  l'albumine  coagulée  et  desséchée  dans  l'eau, 
elle  en  absorbe  cinq  fois  son  poids  et  reprend  son  aspect  pri- 
mitif. 

Lorsque^  au  lieu  d'alcool  concentré^  l'on  se  sert  d'alcool  étendu 
d'eau  et  en  petite  quantité,  le  précipité  qui  se  forme  est  soluble; 
si  l'albumine  est  fortement  délayée  avec  de  l'eau  et  si  l'on  y 
ajoute  une  petite  quantité  d'alcool,  en  agitant  pour  mélai^er  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur  devienne  un  peu  opahne ,  au  bout  d'un  cer- 
tain temps  cette  liqueur  se  prend  en  une  gelée  transparente^  qui  se 
dissout  quand  on  la  chauffe  légèrement. 

Pour  obtenir  l'albumine  pure,  on  se  sert  du  sérum  du  sang  ou 
mieux  du  blanc  d'œuf;  voici  le  procédé  qui  a  été  donné  par 
M.  Wûrtz  : 

Le  blanc  d'œuf  est  composé  de  cellules  transparentes^  contenant 
un  liquide  presque  incolore  ^  qui  offre  une  réaction  alcaline;  on  le 
môle  avec  2  fois  son  volume  d'eau ,  on  agite  pour  briser  les  cellules, 
qui  se  séparent  sous  formcxde  pellicules  ;  on  passe  sur  un  linge,  et 
dans  la  liqueur  on  verse  du  sous-acétate  de  plomb  ^  dont  il  faut 
éviter  l'excès,  qui  dissoudrait  le  précipité  formé;  on  lave  à  l'eau 
pure ,  on  met  en  suspension  dans  l'eau^  et  l'on  y  fait  passer  un  cou- 
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nmt  d'acide  ^carbonique  :  la  masse  devient  de  plus  en  plus  liquide^ 
et  forme  beaucoup  de  mousse  ;  on  jette  sur  un  filtre  lavé  à  Tacide» 
puisa  l'eau  pure;  la  liqueur  filtrée  retenant  une  petite  quantité  de 
plomb  5  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  sulfhydrique  ^  puis  on  chauffe 
tabain-marie  à  +60"*,  afin  de  produire  quelques  flocons  qui  en- 
veloppent et  entraînent  le  sulfure  de  plomb;  on  filtre  de  nouveau , 
et  Ton  évapore  dans  de  larges  capsules  à  fond  plat  en  ne  dépas- 
sant pas  +  40**. 

M.  Lieberkûhn  obtient  également  Talbumine  pure  de  la  manière 
suivante.  On  étend  le  blanc  d'œuf  de  son  volume  d'eau ,  on  ag.te, 
on  filtre,  et  l'on  réduit  la  liqueur  au  volume  primitif  en  évapoi'ant 
i+  40®;  on  y  ajoute  alors  une  dissolution  concentrée  de  potasse 
caustique  9  qui  produit  bientôt  une  masse  gélatineuse ,  jaunâtre , 
élastique,  transparente,  qu'on  divise  en  petites  parties;  on  les 
épuise  par  Teau  distillée  froide,  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  jusqu'à 
ee  que  la  masse  n'ait  plus  de  réaction  alcaline;  on  la  dissout  en- 
suite dans  l'eau  bouillante,  et  on  la  précipite  par  l'acide  acétique 
ou  l'acide  phosphorique  ;  on  lave  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  présente 
plus  de  réaction  acide  :  l'albumine  est  alors  sous  la  forme  inso- 
luble. 

Dans  ces  deux  modes  de  .préparation  l'albumine  ne  laisse  aucun 
résidu  sensible  par  son  incinération. 

Les  nombreuses  analyses  de  l'albumine  présentent  des  diffé- 
rences selon  leur  origine. 


CirtKme  . . . 
Hyilrogène . 

Azole 

Oxygène . . . 
Soafre 
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Carbone  . . . 
Hydrogène . 

Azote 

Oxygène . . . 
Soufre 


BLANC  d'oeuf  OOACULÉ 


par  la  cbatenr 
sèche  à  + 140* 


62,9 

7,2 

15,8 


par  l'acide  sulfariqoe. 


54,2 

7,4 
IM 


54,1 

7.7 


Hrnachaaer. 


SÉROH 
de  bœuf  Séché '& 


Carbone . . . 
Hydrogène . 

Azote 

Oxygène. . . 
Soufre 


53,7 

54,7 

7,1 

7,2. 

15,8 

15,7 

» 

» 

0,7 

» 
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+  110» 
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7,01 

» 

M 

» 

M 

1,5« 

•    M 

Rûling. 


dlMMIM 


53,3 
7,3 
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Daaaiet 
Cahotn. 


du  cerveau. 


Carbone . . . 
Hydrogène. 

Azote 

Oxygène . . . 
Soufre 


54,8 

7,2 

16,3 


SÉRUM 


d'hydrocèle. 


54,2 

7,1 

15,1 


UqaMe 
dliydropIqM. 


53,6 

7,1 
15,7 


Scherer. 
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De  Tensemble  de  ces  analyses  on  a  calculé  les  nombres  suivants 
pour  la  composition  totale  de  l'albumine  : 

Carbone 53,59 

Hydrogène 6,95 

Azote i5,65 

Oxygène 21,83 

Soufre 1,98 

100,00 

M.  Lieberkuhn  en  déduit  la  formule  C*^^  H"*  N**  0^*  S» ,  qui  est 
dWord  avec  la  composition  dés  albuminates. 

ALBUMINE  VÉGÉTALE. 

La  plupart  des  sucs  végétaux  contiennent  de  Talbumine  en  disso- 
lution ;  quand  on  les  fait  bouillir,  cette  albumine  ne  se  coagule 
qu'en  petite  quantité ,  parce  que  ces  liquides  contiennent  beaucoup 
d'eau ,  mais  en  les  concentrant  préalablement  on  en  obtient  une 
quantité  assez  considérable 

L'albumine  végétale  est  souvent  colorée  en  vert  par  de  la  chloro- 
phylle,  et  quelquefois  en  gris;  elle  est  ordinairement  mêlée  avec 
une  substance  analogue  à  la  cire ,  que  l'on  peut  enlever  au  moyen 
de  réther. 

L'albumine  est  mêlée  avec  la  légumine  dans  beaucoup  de  graines, 
principalement  dans  les  graines  oléagineuses,  dont  on  peut  l'ex- 
traire après  avoir  exprimé  l'huile,  ou  bien  en  faisant  une  forte 
ànulsion,  à  laquelle  on  ajoute  de  l'éther,  à  volume  égal;  on  agite,* 
puis  on  laisse  reposer  :  il  se  forme  alors  deux  couches  :  celle  qui 
est  en  dessus  est  l'éther,  qui  retient  les  matières  grasses  en  dissolu- 
tion; h  couche  inférieure,  ou  aqueuse,  retient  en  dissolution  lalbu- 
mine,  la  légumine  et  les  autrea  substances  qui  sont  solubles  dans 
l'eau.  Au  moyen  de  l'ébullition  on  coagule  l'albumine,  tandis  que 
la  légumine  et  les  autres  substances  restent  dissoutes,  ce  qui  per- 
met de  séparer  l'albumine  par  la  filtration. 

La  farine  des  céréales  contient  aussi  de  Talbumine  ;  lorsqu'on 
lave  la  pâte  die  farine  de  froment  pour  en  extraire  le  gluten,  l'eau 
qui  entraine  Tamidon  retient  l'albumine  en  dissolution  :  on  laisse 
déposer  l'amidon ,  on  décante  l'eau,  que  l'on  filtre  ensuite  ;  en  éva- 
porant, puis  faisant  bouillir,  on  en  coagule  l'albumine,  qui  doit  être 
purifiée.  Pour  cela  on  la  fait  digérer  pendant  quelque  temps 
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à  +  7S^  arec  de  la  diasffase;  on  décante  j  on  traHe  ensnîle  par  Tal^ 
ceci,  puis  par  Téther  bouillants,  pour  enlever  li^  matières  grasses  ; 
on  dessèche^  on  pulvérise,  on  reprend  par  Téther,  et  l'on  dessèche 
dans  le  TÎde. 

Les  liquides  animaux  qui  contiennent  l'albumine  sont  tou- 
jours alcalins;  dans  les  végétaux,  ceux  qui  contiennent  l'albumine 
sont  neutres  ou  bien  ont  une  réaction  acide. 

L'albumine  végétale  présente  les  mêmes  réactions  que  ralbumine 
animale;  ainsi  elle  se  coagule  par  la  chaleur,  est  précipitée  par  le- 
tannin,  le  bichlorure  de  mercure,  etc.,  et  n'est  pas  précipitée  par 
Tacide  acétique. 

Celle  que  l'on  retire  des  amandes  douces  s'altère  facilement,  et 
se  comporte  alors  comme  un  ferment  spécial,  auquel  on  donne  les 
noms  d'émulsine  et  de  synapiase^  qui  réagissent  sur  TamygdaliDe, 
la  salicine,  etc.,  en  produisant  l'essence  d'amandes  amères,  etc.^ 
réaction  dont  nous  avons  parlé. 

L'analyse  de  l'albumine  végétale  a  montré  qu'elle  était  composée 
exactement  des  mêmes  éléments  que  l'albumine  animale  et  dtns 
les  mêmes  rapports  : 


Cftrbon« . . 
Hydrogène 
Azute  .... 
0%y^ae. . 
Soufre.... 


La  composition  de  l'albumine  d'amandes  douces  semble  différer 
assez  sensiblement  de  celles  que  nous  venons  de  citer  \  Jones  y  t 
trouvé  : 

Carbone 56,3 

Hydrogène 7,0 

Azote 13,8 
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M.  Liebig  a  trouvé  dans  les  cendres  de  l'albumine ,  qui  en  con- 
tient Syil  pour  100,  un  carbonate  alcalin,  des  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie,  du  phosphate  atealîn  et  des  traces  de  fer,  c'est-à- 
dire  les  mêmes  corps  dont  sont  composées  les  cendres  du  lait. 


GLOBULINE. 

Les  globules  du  sang  contiennent  une  matière  àlbumineuse,  qui 
y  est  combinée  avec  la  matière  colorante  ;  Berzelius  lui  a  donné 
le  nom  de  gloàuUne  :  elle'  se  trouve  aussi  dans  le  cristallin  de 
l'œil. 

Cette  substance  diffère  un  peu  de  l'albumine  :  sa  dissolution  se 
trouble  à  +  73**,  et  ne  se  coagule ^qu'à  -f-  93^;  elle  est  soluble  dans 
Teau  :  cette  dissolution  a  une  réaction  faiblement  alcaline  sur  les 
papiers  réactifs.  Quand  on  y  ajoute  un  peu  d'acide  acétique  elle  de- 
vient opaline ,  et  alors  se  coagule  k  +  ^°  ;  Talcool  concentré  la 
précipite;  elle  se  comporte  comme  l'albumine  avec  les  acides  mi- 
néraux et  les  sels  métalliques. 

M.  Lehmann  a  trouvé  dans  les  cendres  de  la  globuline  du  cris- 
tallin :  des  phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ,  un  phosphate  al- 
calin, des  sulfates  et  des  chlorures  solubles,  sans  carbonates  alcalins. 

La  globuline  du  sang  de  femme  contenant  la  matière  colorante  a 
donné  à  M.  Dumas  y  déduction  faite  des  cendres  : 

Carbone 55,i 

Hydrogène 7,1 

Azote 17,2 

Oxygène » 

Soufre » 

FARALBUMINE. 

M<  Scherer  a  trouvé  dans  une  liqueur  hydropique  de  Tovaire 
une  albumine  qu'il  croit  un  peu  différente  de  celles  du  sang  et  du 
blanc  d*œuf.  Selon  lui,  elle  n'est  pas  entièrement  coagulée  par  Vé- 
buUition ,  et  celle  qui  a  été  précipitée  de  la  (lissolution  aqueuse  par 
t'atcool  peut  se  redissoudre  dans  Teau. 
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FIBRINE. 

La  fibrine  se  trouve  dans  le  sang,  dans  la  lymphe;  elle  constitue 
presque  entièrement  la  partie  solide  des  muscles^  et  s'y  trouve 
mêlée  avec  les  vaisseaux,  les  nerfs ^  etc.,  dont  on  a  beaucoup  de 
peine  à  la  séparer  :  M.  Liebig  pense  que  cette  dernière  fibrine  diffère 
de  celle  du  sang. 

La  fibrine  récemment  préparée  est  sous  la  forme  de  filaments 
mous^  élastiques,  translucides;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide, 
Falcool  et  l'éther  :  quand  on  dessèche  dans  le  vide  de  la  fibrine 
récemment  obtenue ,  elle  perd ,  d'après  M.  Ghevreul,  80  p.  100 
d'eau  ;  et  si  ensuite  on  la  plonge  dans  l'eau ,  elle  ne  peut  en  ab- 
sorber que  trois  fois  son  poids,  et  ne  reprend  pas  son  aspect  pri- 
mitif. .  . 

La  fibrine  desséchée  à  une  douce  chaleur^  à  l'étuve ,  devint 
dure ,  diaphane ,  d'un  aspect  corné ,  jaunfttre  ou  grise;  elle  est  in- 
sipide et  inodore. 

Quand  on  fait  bouillir  longtemps  avec  de  l'eau  de  la  fibrine  pa^ 
faitement  lavée  y  il  distille  de  l'ammoniaque  ^  et  il  se  dissout^  selon 
MM.  Dumas  et  Gahours,  une  substance  particulière,  qui  serait  le 
trioocyde  de  protéine  de  M.  Miilder,  et  suivant  le  même  cbinmte 
une  autre  sutetance^  insoluble^  qu'il  nomme  bioxyde  de  protéine ;\i^ 
substance  dissoute  ne  se  prend  pas  en  gelée  par  le  refroidisse- 
ment^ elle  lest  précipitée  par  l'acide  nitrique  et  le  tannin.  MM.  Du- 
mas et  Gahours,  déduction  faite  des  cendres,  l'ont  trouvée  compo- 
sée de  : 

Carbone .    47,9 

Hydrogène 6,8 

Azote 15,0 

Oxygène 30,3 

iOO,0 

Chauffée  avec  de  Feau  à  +  65^  dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  » 
'  la  fibrine  se  dissout  presque  entièrement ,  et  ne  laisse  qu'un  faible 
résidu  :  la  liqueur  est  précipitée  par  les  acides.  Le  résidu  que 
donne  l'acide  acétique  se  dissout  dans  un  excès  de  cet  acide. 

La^brine  humide  abandonnée  à  l'air  se  transforme  peu  à  peu 
en  un  liquide  épais  ^  visqueux ,  qui  a  l'odeur  du  vieux  fromage  :  il 
contient  une  matière  albumineuse  ;  pendant  cette  décomposition,  il 
se  forme  de  l'ammoniaque,  des  acides  acétique,  valérique,  buty- 
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que,  de  la  leucine ,  un  acide  huileux^  etc.  M.  Scherer  a  trouvé  cette 
matière  albumineuse  composée  de  : 

Carbone 53,9 

Hydrogène 7,0 

Azote 15,6 

Soufre 1,6 

Oxygène » 

La  fibrine  qui  n'a  pas  été  soumise  à  l'ébullition  ou  n'a  pas  été 
traitée  par  l'alcool  décompose  immédiatement  l'eau  oxygénée,  sur 
laquelle  l'albumine  n'a  aucune  action  :  elle  absorbe  rapidement 
l'oxygène  de  l'air,  et  dégage  de  Tacide  carbonique. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine  par  l'acide  nitrique,  elle  se  colore  en 
jaune  ;  si  l'on  chauffe  légèrement,  il  se  dégage  de  l'azote,  et  il  reste, 
de  l'acide  xantoprotéiqué.  L'acide  cblorhydrique  concentré  dis- 
sout la  fibrine  en  se  colorant  en  violet  ;  si  Ton  chauffe  au  contact 
de  Tair,  la  fibrine  se  décompose  en  ammoniaque ,  en  leucine  et  en 
tyrosine;  elle  donne  en  outre  une  matière  brune,  une  autre,  qui  est 
sucrée ,  et  un  corps  cristallisé. 

La  dissolution  de  la  fibrine  dans  Tacide  cblorhydrique  concentré 
étant  étendue  d'eau  laisse  déposer  une  matière  blanche,  qu'on 
nomme  chlorhydrate  de  fibrine,  composé  insoluble  dans  l'eau  aci- 
dulée ,  soluble  dans  l'eau  pure. 

La  fibrine  se  dissout  aussi  à  la  longue  dans  l'eau  contenant  -^ 
d'acide  cblorhydrique;  au  bout  de  quelques  heures  la  dissolution 
se  prend  en  une  gelée  transparente,  soluble  dans  l'eau'  pure,  coa- 
gulable  par  la  chaleur,  précipitable  par  le  tannin  ,  par  le  sublimé 
corrosif^  etc.,  et  présentant  ainsi  les  caractères  de  l'albumine. 
MM.  Bouchardat  et  Sandras  ont  observé  qu'en  ajoutant  un  peu  de 
suc  gastrique  à  l'acide  cblorhydrique,  la  fibrine  se  dissolvait  beau^ 
coup  plus  vite  :  c'est  pour  cette  raison  qu'elle  se  dissout  si  rapide- 
ment dans  l'estomac. 

Selon  M.  Mulder  la  fibrine  absorbe  7,1  pour  iOO  de  son  poids 
de  gaz  cblorhydrique,  et  forme  un  composé  peu  soluble  dans  l'eau. 

L'acide  sulfurique  concentré  mis  en  contact  avec  la  fibrine  du 
sang  la  change  en  une  gelée  transparente,  jaunâtre,  insoluble *dans 
un  excès  d'acide  :  celle  des  muscles  forme  dans  les  mêmes  circons- 
tances une  matière  gélatineuse,  qui  se  dissout  ensuite  complète- 
ment. Lorsqu'on  ajoute  de  l'eau  à  cette  dissolution  et  qu'on  la  fait 
bouillir  pendant  quelque  temps,  on  obtient  du  sulfate  d'ammo- 
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niaque,  de  la  ieucine  et  une  autre  substaiice,  soluble  dans  raloool 

L'acide  phosphorique  ordinaire  transforme  la  fibrine  eo  une  ge- 
lée blanche ,  insoluble  dansTeau  tant  qu'il  reste  de  Tacide^mais 
soluble  dans  l'eau  pure  :  cette  dissolution  n'est  pas  précipitée  par 
les  acides.  L'acide  métaphosphorique  agit  comme  l'acide  sidfiirique. 

La  fibrine  inmiergée  dans  l'acide  acétique  s'en  imbibe  immé- 
diatement; elle  devient  translucide ,  et  se  change  en  une  gdée  in- 
colore y  qui  est  soluble  dans  l'eau ,  selon  M.  Dumas  ^  surtout  quand 
elle  provient  d'un  jeune  animal  :  quelques  physiologistes  et  ehi- 
mistes  ont  trouvé  que  la  fibrine  des  jeunes  animaux  avait  betncoup 
d'analogie  avec  Fsdbumine. 

MM.  Lebonte  êi  Goumoens  considèrent  la  fibrine  comme  C(Hn- 
poséede  deux  substances^  de  parties  fibreases^  légèrement  jau- 
nâtres^ dentelées,  et  de  granulations  qui  y  sont  adhérentes  :en 
traitant  la  fibrine  par  de  l'acide  acétique  cristallisaUe  les  gramiia- 
tions  se  dissolvent  seules ,  les  fibres  restent  intactes.  Si  l'on  filtie 
la  dissolution  et  si  on  la  concentre  en  évaporant  à  une  douce  diar 
leur^  le  liquide  se  couvre  d'une  pellicule,  puis  se  prend  parle 
refroidissement  en  une  gelée  ^  qui  étant  desséchée  ne  peut  plus  se 
dissoudre  dans  l'eau. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  l'adde  acétique  est  précipitée  par 
les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique  ainsi  que  par  la  potasse  ou  la 
soude ,  mais  dans  ce  dernier  cas  le  préc^Mté  est  soluble  dans  un 
excès  d'alcali. 

La  fibrine  se  dissout  dans  les  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude 
caustiques  :  cette  dissolution  étant  précipitée^  en  saturant  Talcali 
par  les  acides  acétique  ou  phosphorique^  puis  ajoutant  ces  acides 
en  assez  grand  excès  pour  dissoudre  le  précipité ,  chauffant  ensuite 
et  laissant  refroidir^  les  sels  neutres  y  produisent  alors  un  précipité 
en  flocons  blancs. 

Quand  les  dissolutions  alcalines  ne  sont  pas  trop  étendues^  la 
fibrine  se  gonfle  d'abord,  puis  forme  une  gelée,  qui  se  dissout  quand 
on  chauffe  à  4-  60°  :  la  dissolution  est  jaunâtre^  un  peu  trouble; 
(m  l'éclaircit  par  filtration:  cette  dissolution  se  comporte  comme  les 
albuminates  alcalins. 

Si  l'on  fait  bouillir  la  fibrine  avec  une  dissolution  alcaline  caus* 
tique  concentrée,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  d'autres  pro- 
duits volatils^  il  se  forme  un  sulfure  alcalin,  un  acide  gras  volatii; 
qui  reste  en  combinaison  avec  l'alcali ,  et  de  la  protéine. 
Avec  la  potasse  fondue  la  fibrine  dégage  de  l'hydrogène  et  de  raiO' 
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moniaque;  il  se  fprme  de  la  leucine^  de  la^tyrosine^du  bul^te, 
du  valénaftei^  de  Toxalate  de  potasse.    .  , 

La^briDe  se  dissout  facilement  danS:Son  poids  4'eau. contenante 
1  pour  100  de  soude  caustique  et  un  sixième  de:  son  poic^  de  nhfj 
trate'de.pot*«e.::  .   .  .  ..  ...:<•...: 

Letannii)  delainoixde  galle  se  combine  avec  la  fibrine  humide  : 
il  la  duroH^et  la'.rend  imputrescible;,  il  la  précipite  de  ses  dis^lu*: 
tiûiissatn«éeadans^lc6;aicidesoules:jdcali3. .  .  ;> ..  ;  .         m. 

La  dissolutiontde.la^rine  dans.  lest. alcalis  «est  précipitée  par  îles 
dissolutions  métalliques,  telles  que  l'acétate  de  plomb^  le  sulfate  d9 
cuivre  et  le  subtimé  (corrosif.  '.  ...       •  -.n     j  <:;  i.  » 

^    La  fibrine  traitée  par  un  mélange  d'acide  sulfurique  «et  de  bio£&yde 
de  manganèse,  ou  de  bfchromate.de  potasse  donne  les  mêmes  ifén: 
sultats  que  Talbumine.  :i     > 

La  fibrine  est  la  .substance  cjlii  détermine  la  coagulation 'du 
sang  qiidqueièaaps  après sa^sortie  des  veines;  malgré  la  fluidité  de 
ceJquidBy  :I^:  Dumas  pensé  que  la  fibrine  n'y  est  pas  en  dissolu- 
tiop^  mais  dans  un  >  grand  état  de.  division^  qui  persiste  par  lenlOiil-r 
vemeniée^»  circulation: «t  cesse  par  le  repos,  en  raison  de.  la.Ma?^< 
dancè  qu-elleoffrQ-à  produire  un  tissu  membraneux.       ;  .>, . 

Poor  retirer  la  fibrine von  fouette  vivement  le  sang  au  sortir , de  la, 
veine  ;  elle  s'attache  aux  brins  du  balai ,  et  le  liquide  dont  elle  a  été 
séparée  n-esl  plus  coagulaMe  spontanément  :  ce  liquidé:  |est  le  sé- 
rum,  dont  nous  avons  parjé.  ,...       '.  .:    . 

La  fibrine  ainsi  iobtenue  est*  colorée  en  rouge  par.  les  globutes  du 
sang  qu'elle  a  retenus^-T  pour  la  décolorer,  on  la  pose  sur  un  ta» 
mis,  afin  de  la  laver  à  grande  eau ,  en  la  malaxant^  etmieux,  selon 
M.  Mekens;  en  la  divisant  brin  à  brin  pendant  le  lavage  ;  enfin,, en 
ajoutant  un  !pen  d'acide  acétique  à  l'eau  à^e  lavage  »  la  fibrine  en  se . 
gonflant  par  1-intervention  de  cet  acide  laisse  mieux  voir  les  impu- 
rrtés  qu'elle  contient  et  facilite  leur  séparation;  on  lave  ensuite  à 
grande  ea)»/pour  ei^lever  l'adde  acétique  :  malgré  ces  précautions, 
il  est  très^^ifficile  d'enlever  tous  les  débris  de  gIobul^s. 

On  peut  aussi  laisser  le  caillot  se  former,  le  couper  en  =  tranchesi 
minces  et  le  soumettre  à  des  lavages  sur  un  tamis  pour  achever 
comme  avec  la  fibririéfeépar^e  par  le  battage.  .; 

On  obtient  la  fibrine  plus  pure,  en  faisant  écouler  le  sang  au  sor- 
tir de, la  veine  sur  ^ui^ douzième  de  son  poids. de  sulfate  de  soude 
cristallisé  mis  en  poiidre  et .  humecté  ;  on  ag^^^  ensuite ,  et  l'on 
jette  sur  un  filtre  humecté  avec  une  dissolution  de  sulfate  de  soude, 

25. 
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sar  lequel  restent  les  globules  du  saog;  si  la  liqueur  filtrée  en  a 
entraîné  quelques-uns,  on  Tétend  de  son  voinaie  d'eau  pour  filtrer* 
de  nouveau ,  et  Ton  reconun^ice  ainsi  jusqu'à  ce  que  la  liqueur 
laisse  déposer  la  fibrine. 

La  fibrine  des  muscles  se  retire  à  l'état  d'assez  grande  pureté  en 
hachant  la  chair  très-menu;  on  la  lave  après  à  grande  eau  sur  un 
tamis,  puis  on  la  délaye  avec  de  l'eau  contenant  iO  p.  400  d*acide 
chlorhydrique,  qui  donne  une  dissolution  trouMe;  on  la  filtre^  puis 
on  neutralise  l'acide  avec  deTanmioniaque^  qui  précipite  la  fibrine  ; 
on  lave  ensuite  à  l'eau  pure. 

La  fibrine  obtenue  de  ces  diverses  sources  et  par  ces  différents 
moyens  n'est  pas  encore  tout  à  fait  pure  :  eUe  contioit  des  matières 
grasses  avec  de  l'eau  ;  il  faut  donc  la  laver  d'abord  avec  de  l'alcool^ 
ensuite  avec  de  l'éther. 

M.  von  Baumhauer  extrait  la  fibrine  de  la  chair  de  poisson  en  en- 
levant d'abord  la  peau  et  les  arêtes;  il  la  hache  ensuite  et  la  pétrit 
sous  un  courant  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  ne  contienne  plus  de  parties 
soluUes  :  la  matière  est  alors  passée  à  travers  un  tamis  clair,  qui 
retient  les  parcelles  de  peau;  on  la  chauffe  alors  à  +  80«  avec 
de  l'eau,  pour  donner  de  la  cohésion  aux  fibres,  que  l'on  traite  à 
plusieurs  reprises  par  l'eau  bouillante;  enfin,  ce  chimiste  la  fait  ma- 
cérer dans  de  l'acide  acétique ,  qui  la  réduit  en  une  gelée  transpa- 
rente^ laquelle  se  contracte  par  les  lavages  à  l'eau  firoide^et  ne 
renferme  plus  que  très-peu  de  sels  étrangers. 

La  fibrine  retirée  d'une  chair  quelconque  contient  toujours  plus 
ou  moins  de  tissu  cellulaire  et  de  débris  de  vaisseaux,  dont  il  est  pres- 
que impossible  de  la  débarrasser. 

Quand  on  fait  bouillir  longtemps  la  fibrine  avec  de  l'eau ,  elle 
dissout  une  substance  qui  y  selon  M.  Bouchardat ,  a  toutes  les  pro- 
priétés de  la  gélatine^  mais  dont  la  proportion  est  très-variable. 
MM.  Dumas  et  Cahours,  qui  ont  répété  l'expérience,  ont  trouvé  que 
cette  substance  ne  se  prenait  pas  en  gelée^  mais  qu'elle  était  précipi- 
tée par  le  tannin  et  l'acide  nitrique,  et  que,  déduction  faite  de  il  popr 
400  de  cendres  qu'elle  contenait,  elle  était  composée  de  : 

Carbone 47,9 

Hydrogène 6,8 

Azote 15,0 

Oxygène 30,3 

100,0 
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Cependant,  ce  qui  était  avancé  par  M.  Bouchardat  a  été  confirmé 
par  M.  Baumhauer  :  le  produit  précipité  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque ne  laisse  pas  de  cendres  par  sa  calcination,  et  ce  chimiste  y  a 
trouvé  : 

Carbone 52,9 

Hydrogène.  ...      6,9 

Azote 15,9 

Oxygène,  .  ,  .  .    24,3 
100,0 

La  fibrine  a  été  analysée  par  un  grand  nombre  de  chimistes  ;  leurs 
résultats  présentent  des  différences  assez  grandes  :  il  est  probable 
qu'elles  tiennent  à  son  défaut  d'homogénéité,  car  si  Ton  s'en  rap- 
portait à  ce  qu'ont  avancé  MM.  Lehonte  et  Goumoens  elle  serait, 
comme j3n  l'a  vu  précédemment,  le  produit  de  l'association  de  deux 
substances  différentes,  et  celle  qui  provient  de  la  chair  serait  toujours 
mêlée,  dans  des  proportions  variables,  de  tissu  cellulaire  et  de  frag- 
ments de  vaisseaux  : 

FIBRINE  DU  SANG  YEINBDX  D*HOMNE. 

Dumas  et  Cahours.  Scherer. 

Carbone 52,6  53,7  54,3 

Hydrogène.    ...      7,0  7,1  7,2 

Azote 16,8  15.8  15,8 

Oxygène »  »                    « 

Soufre »  »                    » 

FIBRINE  DE  LA  CHAIR. 

Strecker. 

De  bœuf.  De  poule.  De  poisson. 

Carbone.    ....     53,7  54,5  54,7 

Hydrogène.  ...      7,3  7,3  7,2 

Azote »  15,8  15,4 

Oxygène »  »  » 

Soufre »  1,2'  1,5 

Les  quantités  de  soufre  varient  de  0,4  à  1,6;  M.  Mulder  admet  de 
plus  dans  la  fibrine  0,3  de  phosphore,  mais  aucun  autre  chimiste  n'y 
en  a  signala. 
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.On  désigne  par  ces  noms  une  substance  que  Ton  peut  retiip^rdm 
gluten  en  le  traitant  à  plusieurs  reprises. par  l'alcool  bouillant  jus- 
qu'à ce  que  ce  liquide  ne  dissolve  pliis  ïien;  après  cette  opération 
la  fibrine  végétale  contient  encore  dur  ^K^perme  de  la  graine  et 
de  l'amidon  :  il  faut  dessécher,  réduire  ^é^  poudre^  et  traiter  par 
l'eau  et  la  diastase  à  r^k  70!*.potii^  convertie  ï'amidon  en  glucose,  qai 
se  dissout. 

M.  Liebig  préfère  délayjec  la  farine  dans  de  l^eau.en  assç;;^  grande 
c^uaotité  pour  en  faire  une  bouillie,  ^lu'il.^çiiai^ïfé  j|i^^  que 
toute  la  niasse  soit  devenue  fluide.:  le  gluten  séparé  de  .l'aodidoii 
flotte  da^s  la  liqueur  en  flocons  gris  y  .qu*on  dissout  dans  une  lessive 
faible  de  pota^  caustique  ^  après,  les  avoir  lavés  ;  on  neutralise  la 
potasse  par  un  acide,  qui  précipite  en  même  temps  la  fibrine  et  la 
gljiitih^^  on  la^ve^  puis  on  enlève  la  glutin^  au  moyçn  de  l'alcool 
Souillant.  .     ,    i 

La  fibrine  végétale  humide  s'altère  et  se  change  en  diastase  (nous 
avons  décrit  la  diastase,^  t.  Y^  j[>.  106 1^  q^tte^^^lt^ration  se  produit  de 
même  pendant  la  germination.  Les  cendres  de  la  fibrine  végétale  ne 
contiennent  pas  d'aleali  c  son-^oalysd-cbàQiie  à  peu  près  les  mêmes 
résultats (^e  celle  derla^fibrine  anijiQpie.     .  .^(u»f^fi.< 

>'  r  i .  »  J).V  .     .  Mï*^'  rniï/i' 

PIBIUNE  DU  GLUTIW-  DE  BLÉ.  '    '^'^'^^ 

Scherer.  .  Jones.  Du»as  et  (Sahours. 

Carbone 54,2 

Hydrogène.  .  .  .».;'.'  7,3'' 

Azote 7  15,8 

Oxygène.  .......   »       »       » 

Soufre.  ........   »       »       » 

^.  ;  ^aLUTINE  OU   GLAÏADINE. 

La  glu^ine  se  trouve,  comme  on  vient  de  le  voir,  dans  Iç  gluten  des 
céréales;  celui  du  froment  en  contient  beaucoup  plus  que  ceux  de 
^igle,  d'orge  et  de  sâtrasin  ou  blé  noir.  La  glutine  se  dissout  dans 
l'alcool,  dont  on  se  sert  pour  séparer  la  fibrine  du  gluten  ;  en  éva- 
pprant  cette  dissolution  filtrée,  épuisant  ensuite  le  résidu  par  l'eau 


53,1 

53,2 

7,0 

7,0 

15,6 

16,4 
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bonillanie  pour  la  purifier^  la  glutine  reste  sous  la  forme  d'une  masse 
molle  ^  gluaùte,  jaunâtre,  qui  a  une  réaction  acide. 

La  glutiqe  est  insoluble  dans  Teau  et  dans  l'éther,  et  se  dissout 
dans  l'alcool  bouillant  ;  cette  dissolution  se  trouble  quand  on  y 
ajoute  de  l'eau^  et  devient  laiteuse. 

La  glutine  séchée  se  dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans 
kê  addes.  La  dissolution  de  glutine  dans  l'alcool  ou  dans  Tacide 
acétique  est  troublée  par  le  tannin^  de  même  que  lorsqu'on  y  fait 
passer  un  courant  d'acide  carbonique. 

M.  François  pense  que  c'est  la  glutine  qui  donne  aux  vins  blancs 
et  aux  cidres  la  maladie  qu'on  nomme  la  graisse^  et  il  a  proposé 
de  parer  à  ce  grave  inconvénient  en  introduisant  dans  ces  Uqueurs 
une  certaine  proportion  de  tannin. 

n  est  probable  que  le  trouble  qui  se  manifeste  dans  les  vins  blancs 
qu'on  charge  artificiellement  d'acide  carbonique  pour  les  rendre 
BKHisseux  est  aussi  produit  par  la  glutine ,  et  pour  l'évitar  il  con- 
viendrait de  commencer  par  traiter  le  vin  au  moyen  du  tanoin  et 
ensuite  de  le  soutirer  pour  le  charger  du  gaz.  .  •< 

La  ghitine  a  sensiblement  la  même  composition  que  la  fibrineet 
falbuminè. 

MUCINE. 

Le  gluten,  d'où  Ton  extrait  la  fibrine  et  la  glutine,  contient  en 
outre,  selon  Théodore  de  Saussure,  une  autre  substance ,  soluble 
dans  l'eau ,  à  laquelle  ce  chimiste  a  donné'  le  nom  de  mucinè ,  la- 
quelle se  trouve  avec  la  glutine  dans  la  dissolution  alcoolique  :  on  y 
ajoute  de  l'eau,  on  fait  bouillir  pour  distiller  l'alcool,  on  filtre  pour 
séparer  la  glutine,  et  l'eau  évaporée  au  bain-marie  laisse  la  mucine, 
sous  la  fornae  d'aune  couche  transparente,  qui  offre  quelques-unes 
des  propriétés  de  la  fibrine  et  de  l'albumine  végétale . 

GLUTEN. 

Quand  le  gluten^  dont  nous  venons  de  voir  en  grande  partie  la 
constitution ,  est  de  bonne  qualité,  c'est  une  matière  d'un  gris  jau- 
nâtre clair,  d'une  odeur  fade  ;  il  est  élastique,  assez  mou  pour  s'étaler 
un  peu  quand  on  le  met  dans  une  soucoupe.  Souvent  les  farines  ont 
été  avariées  ou  trop  échauffées  par  la  mouture  ;  le  gluten  ^t  alors 
grenu  et  se  rassemble  difficilement.  Quand  on  le  sèche,  il  perd  les 
trois  quarts  environ  de  son  poids. 
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Le  gluten  se  dissout  peu  à  peu  dans  Teau  contenant  â  uiillièmes 
d'acide  chlorhYdrique(Bouchardat,  Comptes  rendus  y  t.  XrVyp.962); 
la  dissolution  filtrée  se  comporte  comme  celle  d'albumine.  L'acide 
acétique  dissout  le  gluten  :  la  dissolution  est  trouble,  épaisse^  difficile 
à  filtrer  ;  en  neutralisant  l'acide  par  de  Tammoniaque,  le  gluten  se  se* 
pare.  La  potasse  caustique  en  dissolution  étendue  dissout  aussi  le 
gluten  ;  sa  dissolution  neutralisée  par  un  acide  laisse  déposer  le  glu-» 
ten  sous  forme  de  flocons. 

Le  gluten  des  diverses  céréales  diffère  un  peu  de  celui  du  fro« 
ment.  Les  farines  des  difTérentes  variétés  de  froment  n'en  con- 
tiennent pas  la  même  quantité ,  et  cette  quantité  varie  aussi  selon  la 
porportion  et  la  qualité  des  engrais,  lanature  du  sol,  celle  du  climat, 
et  la  température  de  la  saison  qui  a  produit  la  récolte.  Or,  c'est  la 
quantité  et  la  qualité  du  gluten  contenu  dans  une  farine  qui  liii 
donnent  plus  de  valeur.  Les  meilleures  farines  ne  contiennent  pas 
plus  de  H  pour  100  de  leur  poids  de  gluten  sec;  celles  qui  sont 
detpialité  inférieure  en  contiennent  de  8  à  9  pour  100. 

Quand  la  farine  de  froment  est  mêlée  avec  celle  de  l^umineuses,  le 
gluten  qu'on  en  obtient  n'a  pas  d'élasticité  et  ne  peut  former  de  pftte 
liée  :  il  passe  à  travers  les  tamis  avec  l'amidon  ;  celui  qu'on  obtient 
d'un  mélange  à  parties  égales  de  farines  de  froment  et  de  seigle  est 
noirâtre ,  très-visqueux  :  il  s'étale  sur  une  soucoupe  beaucoup  plus 
que  le  gluten  de  froment  pur,  il  adhère  aux  doigts.  Avec  un  mé- 
lange de  froment  et  d'orge,  le  gluten  ne  se  réunit  pas  :  il  est  sec, 
d'un  brun  rougeâtre,  et  semble  formé  de  filaments  tordus  qui  se 
croisent.  Le  gluten  qui  provient  d'un  mélange  de  froment  et  d'a- 
voine est  d'uQ  jaune  noirâtre  :  sa  surface  est  parseméede  petits  points 
blancs;  celui  d'un  mélange  de  froment  et  de  sarrasin  est  homo- 
gène ,  gris  noirâtre,  sec,  et  ne  s'étale  pas.  Enfin,  un  mélange  de 
froment  et  de  maïs  donne  un  gluten  jaunâtre,  ferme,  qui  ne  s'é- 
tale pas  comme  celui  de  froment. 

Le  gluten  des  farines  avariées  n'a  ni  lien  ni  élasticité  :  aussi  la 
pâte  qu'on  en  fait  n'est-elle  pas  bien  liée;  mais  l'observation  ayant 
montré  que  certains  sels,  tels  que  le  sulfate  de  cuivre,  Talun, 
avaient  la  faculté  de  rendre  au  gluten  les  propriétés  qu'il  avait  per-  • 
dues,  les  boulangers  s'en  servaient  pour  corriger  ce  défaut.  On  con- 
çoit que  ce  moyen  pernicieux,  surtout  l'emploi  du  sulfate  de  cuivre, 
pratiqué  particulièrement  en  Belgique,  a  dû  être  sévèrement  dé- 
fendu. Rien  n'est  plus  facile  que  de  le  reconnaître;  en  effet ,  en  brû- 
lant une  petite  quantité  de  pain ,  reprenant  les  cendres  par  une  petite 
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quantité  d^acide^  filtrant  et  neutralisant  exactement  la  liqueur,  puis 
l'essayant  avec  le  ferrocyanure  de  potassium,  la  couleur  rouge  plus 
ou  moins  intense  qui  se  produit  décèle  immédiatement  la  présence 
du  cuivre;  au  moyen  des  réactifs  convenables  on  retrouve  de  même 
Talun  dans  les  cendres  du  pain. 

Pour  obtenir  le  gluten,  on  fait  une  pâte  solide  de  farine  de  fro- 
ment en  la  mêlant  avec  la  moitié  de  son  poids  d'eau  ;  quand  la  pâte 
est  bien  homogène,  on  la  malaxe  dans  le  creux  de  la  main  sous  un 
petit  filet  d'eau  (voir  la  figure  t.  V,  page  97)  au-dessus  d'un  tamis 
fin,  qui  retient  les  parcelles  de  gluten  qui  peuvent  être  séparées  et 
laisse  passer  seulement  l'amidon.  On  peut  aussi  opérer  dans,  une 
capsule  de  porcelaine  remplie  à  moitié  d'eau.  Depuis  un  certain 
nombre  d'années  on  extrait  en  grand  le  gluten  en  recueillant  d'une 
autre  part  l'amidon  ;  ce  gluten  est  employé  de  diverses  manières  : 
comme  aliment^  on  en  ajoute  à  une  sorte  de  pain  spécial ,  afin  de  le 
rendre  plus  nourrissant. 

CASÉINE. 

La  caséine  se  trouve  dans  le  lait.  Quelques  chimistes  ont  pensé 
que^  comme  l'albumine,  elle  pouvait  présenter  deux  modifications^ 
mais  cette  opinion  n'a  pas  été  confirmée. 

La  caséine  est  solide,  amorphe,  blanche;  à  peine  soluble  dans 
l'eau,  elle  est  insoluble  dans  l'alcool  ;  elle  esttrès-soluble  dans  les  les- 
sives alcalines,  et  soluble  dans  un  grand  nombre  d'acides  employés 
en  excès;  quelques  sels,  les  carbonates  alcalins ,  le  chlorure  de  so- 
dium, le  chlorhydrate  d'ammoniaque,  lenitrate.de  potasse,  le  phos- 
phate de  soude  la  dissolvent  également.  La  caséine  humide  rougit 
faiblement  la  teinture  de  tournesol  ;  quand  on  sature  de  caséine  . 
une  faible  dissolution  alcaline,  la  réaction  de  cette  dernière  sur  le 
papier  rouge  ne  s'opère  plus. 

Les  dissolutions  de  caséine  dans  les  alcalis  sont  précipitées  par 
tous  les  acides,  excepté  par  l'acide  carbonique^  ce  qui  différencie  la 
caséine  de  la  glucine  :  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  d'acide. 

C'est  à  la  formation  de  l'acide  lactique  aux  dépens  du  sucre  de 
lait  qu'est  due  la  coagulation  spontanée  du  lait. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  caséine  coagulée  avec  une  dissolution 
de  potasse  ou  de  soude  caustique,  il  se  forme  un  sulfure  alcalin  : 
si  l'on  fond  la  caséine  avec  de  la  potasse  caustique^  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque,  puis  dei'hydrogène;  la  masse  brunit  d'abord^  et 
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après  devient  jaune  :  la  matière  est  alors  soluble  dans  l'eâu  et  com- 
posée de  tyrosine,  de  leucine^  devalérate,  d'oxalate  de  potasse, 
enfin  d'un  autre  sel  de  potasse,  formé,  selon  M.  Liebig,  par  un  acide 
volatil  qui  a  une  odeur  d'excréments. 

La  caséine  humide  peut  se  dissoudre  entièrement  dans  Fean 
contenant  un  demi-millième  d'acide  chlorhydrique  :  la  dissolution    . 
filtrée  sur  unpapier  mouillé,  pour  séparer  un  peu  de  mttière'grasse, 
possède  les  propriétés  de  l'albumine,  et  dévie  à  gaoc^b  Inniièie     . 
polarisée.  La  caséine  en  sq  dissolvant  dans  l'acide-  cblorbydriqoe    -i 
concentré  le  colore  en  bléa  ou  en  violet.       ' 

Lorsqu'on  fait  passer  du  chlore  dans  une  dissolution  de  caséine    i 
dans  Tammoniaque  on  obtient  les  mômes  produits  qu'avec  Talbo- 
mine. 

Les  dissolutions  de  caséine  sont  précipitées  par  l'alun  >  'les  acé- 
tates neutre  et  basique  de  plomb ,  le  sulfate  de  cuivre  y  le  nitrate 
de  mercure.  Le  sublimé  corrosif  donne  un  précipité* blane.voiomi- 
neux^  qui  est  soluble  dans  l'acide  acétique.  Le  tannin  précipite  la 
dissolution  alcaline  de  caséine>^  même  quand  cette  dissolution  est 
très-étendue  ;  la  solution  de  caséine  dans  l'acide  acétique  est  pré- 
cipitée par  l'iodaté  et  le  «hroqfiate.de  potasse  ainsi  que-par  le  too 


cyanure  de;potasstum.>L'akqoL  coagule  la  caséine.  '  ^ 

La  caséine  traitée  par  ua  mélange  d'acide^sulftirique  et  de  com-  j 
posés  oxydants,  tels  que.le-bioxyde  de  manganèse,  se  comporte  : 
comme  Talbumine. 

La  dissolution  alcaline  de  caséine  est  facilement  coagulée  par 
la  présure^  matière  soluble ,  que  Ton-  extrait  de  la  eailMU,  qui  ' 
est  la  membrane  muqueuse  intérieure  du  quatrièime  estomac  des 
jeunes  veaux  ;  c'est  avec  la  présure  que  Vxm  coagule  le  plus  or- 
dinairement le  lait  pour  la  fabrication  des  fromages.  D  ne  fitut 
qu'une  très-faible  quantité  de  cette  matière  pour  obtenir  ce  réaaltat: 
ainsi  Ton  fait  tremper  une  tranche  de  caillette  dans  up  peu  d'eau, 
et  après  quelque  temps  de  macération  cette  petite  quantité  d'eau 
peut  coaguler  deux  mille  fois  son  volume  de  lait  frais  à  Ja  tempé- 
rature de  4-30^.  . 

La  préparation  de  la  présure  varie  selon  les  divers  pays.  Ka 
Suisse  on  prend  la  caillette,  on  la  vide  du  lait  caillé  qu'elle,  oûd- 
tient,  on  sale  légèrement  son  intérieur,  on  la  gonfle,  puis.on  lafaï  | 
sécher  à  une  chaleur  modérée  :  quand  on  veut  s'en  servir,  on  la  j 
coupe  en  morceaux,  on  la  met  dans  un  litre  de  petit  lait  ou  d'eau  I 
tiède  avec  un  peu  de  sel  ;  après  deux  jourside  macérajtioD  on  peut 


5e  servir  du  liquide  ;  après  quatre  ou  cinq  jours  anienlèyé  les  ^oi*- 
•ceaux  de  caillette  qui  faisaient  fermenter  la  liqueur^  laquelle  poui^- 
nii  alors  donner  un mauvais  goût  àu  froùiage.  On  peut  conserver 
ce  liquide- pendant  plusieurs  semàSnes  en  le -tenant  danâ  un  endroit 
irnfridtnsides  vakés^  bôUchés;'€'e8t  ainsi  qu'on*  prépaie  la  présure 
dansleLimbourgv-'  ?  •    -' .  »  inK»  r«:«; 

:  En  Lombardie  on  vidé  là  caillette,  ott'la  sale*  et  la  sèô^ie;  onla 
litehé  ensuite,  on  la  mêle  avècdu  sel  et  du  frâivre  en  pQadre>  et  l'on 
€ofait  une  bouillie  épaisse  en  y  ajoutant  un  peu  de 'petit-lait- 'ou 
rféau.  Lorsqu'on  veut  se  servir  de  cette  présure^  on  on  «letuiie. 
petite  quantité  dans  un  linge  fin/dont  oh  fait  un  nouètqueYon  pro- 
mène dans  le  lait  tiède.  .  ' 
■  i  Dans  le  Gloucester  on  procède  de  la  manière  -suivante^  ce  qui 
permet  de  préparer  une  grande  quantité  de  présure;  laquelle  se  con- 
Mrv>e  très-bien.  On  opère  sur  six  caillettes  que  Ton  sèche' et" ^le 
pour  ne  les  préparer  qu'après  un  an;  au  bout  d6v<îe  temps  on  y 
ajoute  deux  citrons  et  huit  litres  d'eau;  et  deux  mois  après  on  peut 
s'en  servir.  Dans  cetfç  préparation  Tactiof^  d/e  j'acide  citrique  s'a- 
joute à  celle  de  la tpçésure  elle-même., .  ,,. 

Comme  on  le  vojt^  dans  toutes  ces  rece^U^on  a  recours  au  sel , 
qui  n'intervient  piyobablement  que  comn|ie..un  moyen  de  conser- 
vation. Ce  n'est  pag  de  la  caillette  de  vjçpu.s^nle  qu'on  se  sert,  on 
prend  aussi  quelqjtefofs  celle  de  l'agneau  (en  Auvergne  )  et  celles 
du  chevreau  et  du  cochon  de  lait. 

;  SfoliVèrtt  lâ'caillfette  j  qui  doit  être  parfaitemétit  ïavéè  et '^chée , 
est 'ccîùservée  dans  une  saumure,  qui  n'est  autre  chose  qu'^urtèsolu- 
fiôd  saturée  de  sel  inarîn  et  filtrée.  '•  * 

'Seloh'M.'lïébig;  cette  coàgulatibh  serait  due  à  Ce  que  Ik présiite 
rfètèi*ttiiiïé%fle  fermentation  lactique;  cet  àcide  efA^sé'fô^matit 
ôpèrè  la'cilagulàfiori,  et  la  liqueur  présente  toujours  une  réac- 
tion kcîdel  Cependant  MM.  Selmi  et  Heintz  Ont  obtenu  dé'dèïte 
liiànièiye  la  coagulation  niême  avec  du  lait  auquel  on  avait  ajouté 
un  peu  de 'carbonate  de  soude,  mais  en  opérant  à-t-'6ff*.'La  Jl- 
qtreur  aVait  néanmoins  une  réaction  alcaline  :  ce  résultat  est  donc 
en  opposition  avec  l'explication  de  M.  Lïébîg,  très-rationnelle  pour- 
tant. 

D'autres  substances  produisent  également  la  coagulation  du  lait  ; 
souvent  dans  les  ménages  on  se  sert  de  la  fleur  d'une  sorte  de 
chardon,  de  celle  de  l'artichaut. 
"  Pour  obtenir  la  caséine  ,  après  avoir  ajouté  à  du  lait  récemment 
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trait  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique  étendu  d^eau ,  on  chauffe 
légèrement  le  mélange  :  la  caséine  se  solidifie  en  une  masse  cohé- 
rente; on  la  lave  en  la  pétrissant  avec  de  l'eau  distillée  à  plusieurs  re- 
prises^ puis  on  la  traite  par  une  dissolution  concentrée  de  carbonate 
de  soude  à  froid:  la  dissolution  obtenue  est  trouble  ;  on  la  maintient 
pendantquelque  temps  à  +  20,  afin  de fairemonterlamatière  grasse, 
qu'on  enlève  autant  que  possible  ;  on  ôte  la  liqueur  qui  est  au-des- 
sous au  moyen  d'un  siphon,  pour  précipiter  de  nouveau  par  l'acide 
sulfurique  étendu  d'eau  ;  on  lave  ensuite  à  plusieurs  fois  avec  de 
l'eau  distillée,  en  pétrissant,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  soit  plus  acide. 
La  caséine  retient  encore  des  matières  grasses  ,  que  Ton  enlève  en 
épuisant  par  l'alcool  et  Téther. 

Les  analyses  de  la  caséine  ont  conduit  à  des  résultats  qui  mon- 
trent que  toutes  ces  substances^  albumine,  fibrine ^  caséine, ont 
sensiblement  la  même  composition  et  qu'elles  peuvent  être  toutes 
représentées  par  la  même  formule,  C**  H'*  N^  0"^.  La  moyennede 
ces  analyses  donne  pour  composition  : 

Carbone 53,7 

Hydrogène.   ....  7,2 

Azote 15,7 

Soufre.    ......  1,0 

Oxygène 22,4 

La  caséine  ayant  la  même  composition  que  les  autres  substances 
albumineuses  se  comporte  comme  elles  lorsqu'elle  est  humide. 
Si  c'est  au  contact  de  l'air,  il  se  forme  du  carbonate  et  du  suUby- 
drate  d'ammoniaque,  des  acides  valérique  et  butyrique,  enfin 
une  huile  d'une  odeur  désagréable,  et  selon  M.  Bopp  une  matière 
cristalline  d'une  odeur  forte  et  un  acide  gras.  Lorsque  l'action  se 
passe  à  l'abri  du  contact  de  l'air,  il  y  a  également  formation  d'am- 
moniaque et  d'acides  valérique  et  butyrique,  mais  en  même  temps 
d'acides  acétique  et  caprique.  Ces  résultats  de  décomposition  se 
présentent  dans  les  fromages  qui  sont  conservés  trop  longtempSj 
principalement  dans  le  vieux  fromage  de  Roquefort. 

CASÉINE  VÉGÉTALE,   OU  LÉGUMINE. 

La  légumine  a  été  reconnue  d'abord  par  Einhof ,  dans  les  pois, 
les  haricots,  etc.;  elle  existe  aussi  dans  le  gluten  :il  est  mainte- 
nant certain  qu'elle  ne  diffère  en  rien  de  la  caséine  animale,  dont 
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elle  a  non-seulement  la  composition,  mais  aussi  toutes  les  proprié- 
tés ;  la  légumine  est  accompagnée  d'albumine  et  souvent  d'une  autre 
substance,  qui  selon  M.  Lœwenberg  est  précipitable  par  Tacide  acé- 
tique et  insoluble  dans  un  excès  de  cet  acide. 

Quand  on  chauffe  une  dissolution  de  légumine,  elle  ne  se  coagule 
pas  à  l'ébullition,  mais  en  s'évaporant  elle  se  recouvre  d'une  pelli- 
cule comme  le  lait.  Selon  M.  Lœwenberg  ^  la  légumine  est  inso- 
luble dans  l'eau  froide,  et  selon  MM.  Dumas  et  Gahours  elle  y  est 
soluble  ;  elle  est  insoluble  dans  Teau  bouillante  y  dans  Talcool  froid 
et  dans  l'éther. 

La  légumine  précipitée  de  sa  dissolution  concenti^ée  par  l'acide 
acétique  faible  présente  toujours  un  éclat  nacré  et  chatoyant;  pré- 
cipitée par  un  acide,  elle  a  toujours  une  réaction  acide  malgré  les 
lavages  multipliés. 

La  légumine  en  dépôt  nacré  absorbe  l'acide  acétique  concentré 
en  se  gonflant;  elle  devient  alors  demi- transparente  et  soluble 
dans  l'eau  bouillante;  si  l'on  évapore  cette  dissolution^  on  obtient 
une  masse  gommeuse^  soluble  dans  l'eau. 

D'après  MM.  Dumas,  Gahours  et  Lœwenberg,  la  légumine  préci- 
pitée de  sa  dissolution  par  l'acide  acétique  faible  se  redissout  im- 
médiatement quand  on  en  ajoute  un  excès;  et  si  l'on  sature  l'excès 
d'acide  par  l'ammoniaque,  la  légumine  se  précipite  de  nouveau, 
puis  se  dissout  par  un  excès  d'ammoniaque.  Selon  M.  Liebig,  la  lé- 
gumine ne  se  redissout  pas  dans  l'acide  acétique  faible.  Ces  con- 
tradictions sur  certaines  propriétés  de  la  légumine  tiennent  proba- 
blement à  ce  que  ces  habiles  chimistes  ont  opéré  sur  des  produits 
qui  n'étaient  pas  également  bien  purifiés. 

L'acide  chlorhydrique  faible  précipite  la  légumine;  s'il^st  con- 
centré il  la  dissout  et  se  colore  en  violet.  L'acide  sulfurique  faible 
la  précipite;  l'acide  sulfurique  concentré  broyé  avec  la  légumine 
sèche  la  dissout  en  se  colorant  en  brun,  mais  ne  produit  pas  de 
sucre  de  gélatine.  Avec  l'acide  nitrique  bouillant  la  légumine  pro- 
duit de  la  leucine  ;  à  l'ébullition  l'acide  concentré  dissout  la  légu- 
mine sèche  en  dégageant  des  vapeurs  nitreuses.  L'acide  nitrique 
faible  la  précipite  de  ses  dissolutions;  l'acide  phosphorique  tri- 
hydraté  la  précipite.  La  plupart  des  acides  végétaux  la  dissol- 
vent. 

Les  alcalis  caustiques  en  dissolution  dissolvent  la  légumine  à 
froid;  à  chaud  la  potasse  et  la  soude  la  décompose  t,  et  il  se  forme 
des  sulfures  alcalins. 


Les  oxydes  alcalinoterreux  forment  à  froid  avec  la  légumine  des 
combinaisons  insolubles;  à  l'ébuUiiion  il  y  a>décompoMtîon  et  for- 
mation de  sels  soluUes.     • 

La  dissolution  concentrée  de  légumine  se  coîEtgnlef  en  vingt- 
quatre  heures  au  moyen  de  la  présure  :  c'est  ainsi  qu'en  Chine  on 
obtientaveccettesubstance^  extraite  d'une  variété  de  poik^uné  sorte 
de  fromage  qui  se  fabrique  sur  unel  grande  échelle^  et  qui  ^ 
connu  sous  le  nom  de  taù-faô.  <     <        . 

La  légumine^  comme  la  cbséinéanimafe-ylquatid  elle  a  éprouvé 
un  commencement  de  putréfaction  détermine  promptemént  la  fer- 
mentation du  sucre. 

•*;      •.-•     •  •        ■  •       I:-    .    .    (;      •    ■•'!■■         ■•'.   . 

LETÛRis.  ■    '  ■"'  ' 

Toutes  les  substances  albuminoîdes  sont  propres  à  produire'  des 
ferments  par  leur  décomposition  spontanée  ;  c'est  pourquoi  le  gla- 
ten  des  céréales ^  qui  contient  de  Talbumine^  de  là' fibrine,  de  la 
glutine^  et  de  la  caséine  ou  légumine^  produit  dans  là  fermentation 
de  la  bière  la  levure  proprement  dite^  et  que  la  glntine  qui  se 
trouve  dans  les  fruits  détermine  de  même  la  formation  de  la  lie 
dans  les  liqueurs  provenant  de  la  fermentation  du  vin ,  du  cidre  et 
du  poiré:  Nous  avons  remis  à  ce  volume  quelques  détails'  des  ob- 
servations qui  ont  été  faites  sur  la  levure^  dont  ïious  àvorts  déjà 
parlé  dafts  le  volume  précédent,  p.  235. 

Les  brasseurs  allemands  distinguent  deux  variétés  dans  la  levure 
qui  se  forme  pendant  la  fermentation  de  la  bière;  l'une  vient  à  la 
surface,  où  elle  est  entraînée  par  l'abondant  dégagement  de  gaz 
acide  carbonique  résultant  de  la  fermentation  tumultueuse;  l'autre 
se  dépose  comme  de  la  lie  :  mais  ces  deux  variétés  sont  identiques. 

La  levure  résultant  de  l'altération  des  différents  corps  albumi- 
noîdes,  contenus  dans  le  gluten,  on  peut  en  fabriquer  à  volonté  : 
pour  celail  suffit  de  faire  une  pâte  épaisse  de  farine  et  d'eau  froide 
que  l'on  met  dans  un  vase  légèrement  couvert,  après  y  avdr  ajouté 
une  infusion  d'^orge  germé  ou  malt  :  au  bout  de  trois  joihfs  la  pftte 
a  une  odeur  aigre  et  désagréable ,  il  se  dégage  un  peu  de  gaz,  dont 
la  proportion  augmente  graduellement;  au  bout  de  six  on  i^èpt 
jours  l'odeur  est  devenue  franchement  vineuse,  et  la  pâte  est  pro- 
pre à  déterminer  la  fernrientation  alcoolique.  ''  '-  '  '  '  '  '•'  ' 
'  Nous  avons  donné  dans  le  volume  précédent  la  côfn1{losition  de  la 
levure  telle  qu'elle  est  produite  par  la  fabricatiofîïde  la  bière ,  d'à- 
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près  des  analyses  de  M.  Mitscherlich.  Quand  on  incinère  la  levure, 
elle  laisse  des  oeodres  dans  lesquelles  ce  chimiste  a  trouvé  : 

Levure  supérieure.  Leyûre  déposée. 
Âdde  phosphoriqae.  ...      41,8  39,5 

Potasse.  .   .  .......      39,5  28,3 

Mibsjpfeatlédertiagnësie.  .      i6;8  22,6 

Phosphaté  de  cliauxV  .  .        2,3^  è,7 

iÔ0,4  lOÔJ 

La  levure  supérieure  donne  7,65  et  la  levure  inférieure  7,51  de 
cendres  p.  100. 

La  levure  est  composée  encore  de  deux  principes ,  un  qui  est 
azoté  et  un  qui  ne  Test  pas,  qu'on  peut  séparer,  soit  par  une*  disso- 
lution de  potasse  d'après  M.  Schlossberger,  sdt  par  l'acide  acétique 
d'qffès  M.  Mulder.  11  ne  faut  agir  qu'à  une  douce  chaleur,  pour  ne 
diffîoud^e  que  lan;iatière  accotée  :  si  l'on  faisait  bouillir  avec  la  disso- 
li^oi(,alcaline;,;pi).ferai|li,Ua„^ulfure.  Ia  djssolutipp  est  filtrée  afin  de 
sq^^rer  la  matière  non  azotéq^  et^.l'on  sature  ensuite  l'alcali  par  un 
«cide,  .ou  ]i'acJi4€$  ^acétiquepar  le  cartxniafe  d'ammoniaque  :  il.  se 
fonoe  alors  un  précipité  floconneux,  blanc,, difficile  à  lav^r,  qui 
devient  solide,  corné,  jaunâtre ,  translucide  qu^nd  on  le  dessèche. 
Gçtte^  n^atièrç  se  dissout  dans  l'acide  chlorhj^jrique  concentré  et 
dans  l'acide  acétique.  Les  analyses  qui  en  ont  été  faites  ne  donnent 
pas  des  résultats  identiques  ;  mais  ces  résultats,  ain$i  que  le^  deux 
apalj[ses  çi-d^^sous,  qui  ont  été  £aitps  ^ur  la,  matière  s4chôe  à 
rh  iO|[)<»,  .montreqt  que  sa  composition  est  sensiblement  la  même 
qne  celle  de  l'albumine. 

'■■■i'-'-        '  M.  Mulder.  M.  SchlonbeVgër. 

'■■       .  Carbone.' .......        55,0  53,9 

Hydtogène.  ".    ....  7,3  7,0    « 

•i     AKbtèvu  1^  .  .....        14,0  16,0 

Oxygène.  .......  »  » 

.  ,.  §oufye.  ,.....•...,..»  » 

ta  matière  non  âizbtée  traite^  à  l'ébullition  par  de  l'acide  sulfu- 
riqiié  tès-étendu  d^eau  a  fourni  à  M.  Schlossberger  une  matière  su- 
crée, réduisant  le*lartrate  de  potasse  et  de  cuivre  comme  le  glu- 
cose, et  ne  se  colorant  pas  en  bleu  par  l'iode. 

Selon  Braconnot,  la  lie  de  vin  rouge  ne  contiendrait  pas  de 
matière  non  azotée ,  et  au  contraire,  selon  M.  Thenard,  celle  de  vin 
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blanc  ne  contiendrait  pas  le  principe  azoté.  Cependant,  en  général^ 
on  y  trouve  les  deux  matières  mêlées  avec  de  la  crème  de  tartre, 
du  tannin  et  la  matière  colorante. 

La  levure  de  bière  décompose  le  bioxyde  et  le  bisulfure  d'hy- 
drogène. Quand  elle  est  conservée  bumide  au  contact  de  l'air  elle 
se  comporte  comme  toutes  les  substances  albuminoïdes;  sous  l'eau 
elle  se  putréfie  également^  et  se  transformer  en  une  matière  qui  a 
l'apparence  du  vieux  fromage,  et  dans  cet  état  elle  n*est  plus  pro- 
pre à  déterminer  la  fermentation  alcoolique. 

VITELLINE. 

La  vitelline  est  une  matière  azotée,  qui  se  trouve  dans  le  jaune 
des  œufs  d'oiseau;  elle  ressemble  beaucoup  à  l'albumine^  dentelle 
ne  diffère,  selon  M.  Gobley,  qu'en  ce  que  les  sels  de  cuivre  et  de 
plomb  ne  la  précipitent  pas  :  on  n'est  pas  bien  fixé  sur  sa  nature. 
M.  Lehmann  la  considère  comme  un  mélange  d'albumine  et  de  ca- 
séine; MM.  Lebonte  et  Goumoens  ont  trouvé  qu'elle  est  composée 
d'une  substance  cristallisable,  insoluble  dans  l'acide  acétique,  et 
d'une  autre,  soluble  dans  cet  acide  et  précipitable  de  cette  disso- 
lution par  la  potasse. 

On  obtient  la  vitelline  en  traitant  par  l'éther  le  jaune  d'œuf  cuit 
et  réduit  en  poudre,  on  dissout  ainsi  une  matière  grasse;  la  vitel- 
line coagulée  reste  seule.  Lorsqu'on  veut  l'avoir  en  dissolution  il 
faut  délayer  le  jaune  d'œuf  dans  une  grande  quantité  d'eau,  puis  on 
laisse  la  liqueur  s'éclaircir  pour  la  décanter;  cette  dissolution  se 
coagule  quand  on  la  chauffe  à  -f-  76**. 

Les  analyses  de  cette  vitelline  lui  donnent  une  composition  qui 
se  rapproche  beaucoup  de  celle  de  l'albumine;  il  est  très-possible 
que  la  petite  différence  qu'on  leur  trouve  ne  dépende  que  de  la  pré- 
sence  de  quelques  impuretés  ;  c'est  d'autant  plus  probable  que  ces 
analyses  offrent  des  différences  sensibles  : 


Jones. 

Dumas  et  Caliours. 

Gobley  ▼.  Baumhauer. 

Carbone.   . 

.       53,0 

51,9 

52,3                52,72 

Hydrogène. 

.         7,6 

^^ 

7,3                  7,09 

Azote.  .    . 

.       i3,6 

i5,0 

i5,i                i5,47 

Oxygène.  .  . 

» 

» 

»                      a 

Soufre.   .  .  . 

» 

» 

»                    0,40 
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IGHTHINE. 

Cest  ainsi  que  MM.  Fremy  et  Valenciénnes  nomment  une  sorte 
de  vitelline  qu'ils  ont  isolée  des  œufs  des  poissons  cartilagineux^  sur- 
tout de  ceux  de  raie. 

Cette  substance  est  engrains blancs,  doux  au  toucher;  elle  est  inso- 
luble dans  Teau ,  Talcool  et  Téther.  L'ichthine  se  dissout  dans  Tacide 
chlorhydrique  sans  le  colorer;  les  acides  acétique  et  phosphorique 
étendus  d'eau  et  les  autres  acides  concentrés  la  dissolvent  facile- 
ment :  elle  se  dissout  lentement  dans  la  potasse  et  la  soude  caus- 
tiques, mais  non  dans  l'ammoniaque. 

On  obtient  Tichthine  en  faisant  couler  le  jaune  des  œufs  de  raie 
dans  beaucoup  d'eau  distillée  :  au  fond  de  cette  eau  on  voit  se  dé« 
poser  des  grains  blancs,  qui  sont  l'ichthine;  on  décante  et  on  lave 
jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  contienne  plus  d'albumine  ni  de  sels. 
Quand  on  la  brûle  elle  ne  laisse  que  des  traces  de  cendres.  Son 
analyse  a  donné  en  moyenne  à  M.  Fremy  les  résultats  suivants  : 

Carbone 50,40 

Hydrogène 7,40 

Azote. 15,05 

Phosphore 1,90 

Oxygène » 

Le  phosphore  n'a  été  trouvé  que  dans  une  seule  analyse.  On  n'a 
pas  trouvé  de  soufre. 

ICHTHIDINE  ET  IGHTHULINE. 

L'ichthidine  et  l'ichthuline  ont  été  trouvées  par  les  mêmes 
chimistes  dans  les  œufs  des  cyprinoïdes  :  la  première,  substance 
albumineuse,  est  soluble;  l'autre,  substance  visqueuse,  ressemble 
au  gluten  :  traitée  par  l'alcool  ou  par  l'éther  elle  devient  pulvé- 
rulente; Tacide  chlorhydrique  la  dissout  sans  se  colorer.  M.  Fremy 
lui  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Carbone 52,5  63,3 

Hydrogène.  ...  8,0  8,3 

Azote 15,2.  » 

Soufre 1,0  » 

Phosphore.   ...  0,6  » 

Oxygène »  » 

T.  ¥1.  26 
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ÉMYDINE. 

Enfin,  dans  le  jaune ^des  œ\ifs  de  tortue  MM.  Fremy  et  Yako- 
ciennes  ont  trouvé  une  autre  înatière  viteAibe,  qu'ils  ôdtqommép 
émydine,  laquelle  est  en  grains  blancs^  durs^'jtrànspé^eiiîs^  tris- 
solubles  dans  une  dissolution  étendue  de  potasse  caustique;  cette 
substance  se  gonfle  seulement  dans  l'acide  acétique  ^  mais  ne  Vj 
dissout  pas;  l'acide  chlorhydrique  concentré  la  dissout  sabs  se  co- 
lorer. M.  Fremy  lui  a  trouvé  la  composition  suivante  : 

Carbone 49,4 

Hydrogène 7,4 

Azote 14,6 

Oxygène.  ......  » 

Phosphore.  .  .  w  .  .  » 

PROTÉINE. 

La  protéine  n'est  pas  admise  par  tous  les  chimistes  ;  M.  Mulder 
(Joum.  /.  prakt.  Chem.,  t.  XVI,  p.  129)  la  considère  comme  le 
radical  de  tous  les  corps  albuminoïdes.  D'après  les  analyses  d'un 
grand  nombre  de  chimistes,  la  protéine  ^contiendrait  du  soufre; 
M.  Liebig  ainsi  que  ses  élèves  en  ont  toujoùfô'trotivé ,  et  ce  chimiste 
ne  la  croit  pas  homogène ,  même  lorsqu^lle  à  été  obtenue  au 
moyen  du  procédé  indiqué  par  le  chimiste  hollandais.  Les  ana- 
lyses montrent  en  effet  qu'elle  n'est  qu'un  albuminoïde  impur. 

Pour  obtenir  la  protéine  on  traite  1  albumine  ou  la  caséine  suc- 
cessivement par  Teau,  par  Taldool  et  par  l'éther  ;  comme  elle  con- 
tient des  sels,  on  emploie  l'acide  chlorhydrique  étendu  d'eau,  afin 
de  les  dissoudre  ;  on  lave  à  plusieurs  eaux  jusqu'à'ce  qiie  ces  eaux 
n'aient  plus  de  réaction  acide;  on  dissout  ensuite  à  4-  SO^  d^ 
une  faible  lessive  de  potasse  caustique;  la  dissolution  filtre  est  sa- 
turée par  l'acide  acétique,  qui  précipite  la  protéihe.  Cette  matite 
n'a  plus  qu*à  subir  des  lavages  à  l'eau  distillée  pour  qu'elle  ne 
contienne  plus  d'acétate  de  potasse. 

Nous  ne  nous  étendrons  donc  pas  davantage  sur  ce  sujet.  M.  Mul- 
der admet  aussi  un  certain  nombre  de  composés  dérivés  de  cette 
protéine,  composés  aussi  peu  certains ,  qui  soiït  Voxyprotéine,  la 
trioxyprotéine ,  Vérythroprotide,  matière  rouge,  la  protide, sxù^- 
stance  amère  et  soluble,  l'acide  sulfoprotéique^  etc.,  et  n'ont  pas 
été  obtenus  purs. 
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ACIDE  XANTUOPROTÉIQUE. 

L^acidë  xâhthdprotéique  est  amorphe  »  jaune  orangé ,  inisoluble 
VeexjLj  Pàlcool  et  Téther^  soluble  dans  les  acides  concentrés  : 
Vean  le  précijpitéile  ides'  dissolutions  ;  il  est  solublé  dans  les  alcalis  : 
ltt£s8olutions  sont  ripuge  foncé  ;  Tacide  est  précipité  quand  on  neu- 
tralise PaTcali;  Ltiirsqû'on  le  traité  par  une  dissolution  bouillante 
fateali;  l'acide  xànthoprdtéiqoe  sSe  décO(nïpose ,  et  il  se  dégage  de 
FammoniaquéV 

Les  sels  fornilés  par  Facide  xanthoprotéique  sont  colotés  en 
ronge /céax  des  alcalis  sont  sôlubles/ lés  autires  sont  insolubles  : 
Tacide  et  les  sels  qu^  forme  ne  détonent  pas  par  la  chaleur. 

Pour  obtenir  l'acide  xanthoprotéique  on  traité  Tes  matières  albu- 
niinoïdes  ou  la  corne  par  Tacide  nitrique;  on  ajoute  de  Peaù^  qui 
prédpite  l'acide  produit;  on  le  lave  à  Peau^  puis  on  le  traite  par 
l'alcool  booillâtit.  h  est  composé  de  : 

.  Carbone 50^, 

Hydrogène ....  6,3 

Àftote i4,7 

Sôilfre.   .....  1,3 

Oxygène » 


La  tyrosiue  cristallise  en  aiguilles  soyeuses;  elle  est  très-peu  so- 
luble dans  Teâti^  froide,  assez  soluble  dans  l'eau  bouillante,  insoluble 
<hn  f  alcool  absoM  et  dans  Téther/  très-soluble  dans  les  acides 
laÎRéraiix  et  dans  le^*  alcalis  r  sa  dissolution  ammoniacale  abandonnée 
iiTévaporation  spontanée  la  laisse  déposer  sans  altération^  sous  la 
fonne  de  cristaux  un  peu  plus  volumineux  ;  ses  dissolutions  dans 
ksicides  étendus  -d'eau  la  laissent  déposer  aussi  sans  qu'il  y  ait 
altération  par  lertf  concentration.  L'acide  chlorhydrique  concentré 
•a dissout  sans  l'altérer;  Tacide  sulfurique  concentré  la  transforme 
«n  un  acide  conjugué,  qui ,  d'après  M.  Piria,  forme  des  sels  neutres 
«yànt  une  réaction  caractéristique  dans  le  perchlorure  de  fer,  avec 
lequel  ils  produisent  une  coloration  violette  très-foncée,  pareille  à 
^e  qufe  donne  l'hydrure  de  salicyle. 

L'acide  nitrique  dissout  à  froid  la  tyrosine;  il  se  colore  en  jaune, 

26. 
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puis  il  se  dégage  des  vapeurs  nitreuses^  et  Fon  voit  se  déposer  une 
poudre  cristalline  jaune^  qui  est  du  nitrate  de  nitrotyrosine  :  la  li- 
queur retient  de  Facide  oxalique.  Quand,  au  lieu  d'opérer  à  froid, 
Pon  fait  bouillir  l'acide,  il  ne  se  forme  que  de  Tacide  oxalique. 

La  tyrosine  peut  s'obtenir  en  traitant  Talbumine^  la  fibrine  ou  b 
caséine  par  l'hydrate  de  potasse  ou  par  les  acides  chlorhydrique  ou 
sulfurique  étendus  d'eau  et  bouillants;  il  se  forme  en  même  temps 
de  la  leucine.  On  en  obtient  davantage  en  se  servant  de  la  rftpure  de 
corne,  qui  en  produit  5  pour  100  de  son  poids  ;  les  cheveux,  les  plu- 
mes, les  épines  de  porc-épic  et  de  hérisson,  les  élytres  de  coléoptère 
en  donnent  également  ;  enfin^  il  s'en  produit  toujours  lorsqu'on  pré- 
pare l'acide  carminique  avec  la  cochenille  :  la  tyrosine  reste  dans 
les  eaux  mères.  Lorsqu'on  a  opéré  avec  la  potasse^  on  isole  la  tyrO' 
sine  en  neutralisant  l'alcali  par  l'acide  acétique;  si  on  l'a  obteuae 
par  les  acides,  on  neutralise  ces  derniers  par  l'ammoniaque,  dipt 
il  ne  faut  pas  mettre  un  excès.  On  là  purifie  par  des  lavages. 

La  composition  de  la  tyrosine^  déduite  des  diverses  analyses qii 
en  ont  été  faites,  donne  : 

Carbone 59,67 

Hydrogène 6,08 

Azote 7,73 

Oxygène ^6M 

100,00 

Ces  nombres  ont  servi  à  construire  la  formule  ;  mais  la  quanlllô 
d'hydrogène  qui  s'y  trouve  indiquée  est  un  peu  plus  faible  que  celle 
constatée  par  les  analyses. 

La  tyrosine  nitrée  a  pour  formule Ci^  H'""  (  NO^)  ;  N  0«  son  nitralo 
cristallise  en  paillettes  brunes,  qui  sont  peu  solubles  dans  l'eau  et 
assez  solubles  dans  l'alcool  et  l'éther.  La  tyrosine  nitrée  forme  une 
combinaison  avec  l'argent  :  on  la  nomme  nitrotyrosine  argentique; 
on  obtient  la  nitrotyrosine  isolée  en  dissolvant  le  nitrate  de  nitroty- 
rosine dans  Tammoniaque  et  en  y  ajoutant  du  nitrate  de  p" 
on  sépare  ensuite  le  plomb  au  moyen  de  l'acide  sulfhydrique, 


liBUOIMB,  C  H»»  N  0* 


La  leucine  cristallise  en  paillettes  blanches;  elle  est  volatile;  ^"^ 
se  sublime  sans  décomposition  à  -+- 170°,  sous  forme  de  Ûocof^t 
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elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool  bouillant  et  insoluble  dans 
Véther;  les  paillettes  qui  se  déposent  de  sa  dissolution  alcoolique 
sont  nacrées,  douces  au  toucher^  plus  légères  que  Teau.  L'acide  acé- 
tique et  l'acétate  de  potasse  augmentent  sa  solubilité  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool.  La  leucine  se  dissout  dans  les  acides  étendus  en 
produisant  de  véritables  sels. 

La  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent.  f|icilement  la  leu- 
cine. La  leucine  distillée  avec  un  mélange  d'acide  sulfurique  et  de 
peroxyde  de  manganèse  donne  du  valéronitrile;  si  l'acide  est  très- 
concentré^  on  obtient  beaucoup  d'acide  valérique^  et  la  cornue 
retient  du  sulfate  d'ammoniaque.  Le  chlore  décompose  la  leucine  : 
il  se  forme  une  matière  brune  et  un  liquide  rouge  volatil. 

La  leucine,  qui  est  un  isomère  du  sucre  de  gélatine^  a  été  obtenue 
en  premier  lieu  par  Brâconnot ,  qui  l'a  nommée  aposépédme;  on 
lui  a  donné  aussi  le  nom  d'oxyde  caséeûx,  Braconnot  la  préparait 
au  moyen  de  la  fibrine  de  la  chair^  bien  divisée  et  lavée  à  grande  eau, 
pour  enlever  les  matières  solubles,  puis  séchée  et  traitée  par  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentré^  qui  ne  produit  ni  coloration  ni 
dégagement  d'acide  sulfureux^  quoique  en  la  ramollissant  et  la  dis- 
solvant on  chauffe  alors  pour  achever  la  dissolution  :  la  liqueur  re- 
froidie laisse  séparer  de  la  matière  grasse,  qu'on  enlève  ;  puis  on  étend 
de  beaucoup  d^eau  et  l'on  fait  bouillir  pendant  neuf  heures,  en  rem- 
plaçant l'eau  qui  s'évapore  :  on  sature  alors  l'acide  avec  de  la  craie, 
puis  on  filtre  et  l'on  évapore  à  siccité  à  une  douce  chaleur.  Le  ré- 
sidu est  traité,  à  plusieurs  reprises,  par  l'alcool  bouillant,  pour 
dissoudre  la  leucine,  qui  cristallisepar  le  refroidissement  et  dans  cet 
état  contient  encore  une  substance  albuminoide,  précipitable  par 
le  tannin ,  que  l'on  enlève  en  ajoutant  ce  réactif  à  la  dissolution 
aqueuse  de  leucine  impure  ;  on  filtre,  et  l'on  concentre  la  dissohition. 

On  obtient  aussi  la  leucine  en  même  temps  que  la  tyrosine  en 
traitant  1  partie  de  corne  de  bœuf  râpée  par  4  parties  d'acide  sulfu- 
rique et  12  d'eau  :  on  fait  bouillir  pendant  trente-six  heures,  en  rem- 
plaçant l'eau  évaporée.  Saturant  alors  l'acide  par  du  lait  de  chaux, 
dont  on  met  un  excès,  on  fait  bouillir  le  mélange  pendant  vingt-qua- 
tre heures,  puis  on  passe  dans  un  linge,  et  l'on  ajoute  un  léger  excès 
diacide  sulfurique  :  un  courant  d'acide  carbonique  que  l'on  fait  passer 
à  travers  la  liqueur  bouillante  est  préférable  ;  on  filtre  de  nouveau, 
et  l'on  concentré  pour  faire  cristalliser  par  le  refroidissement.  La 
tyrosine  se  dépose  la  première,  avec  quelques  cristaux  de  leucine  ;  on 
décante^  et  les  nouveaux  cristaux  qui  se  forment  sont  sensiblement 
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purs  :  on  les  décolore  en  les  lavant  àfroid  avec  de  l'alcool. Si  Tofi.y^ttt 
purifier  la  leucine^  on  la  dissout  dans  Teau  àcha^4et.rQQysyoote 
de  rhydrate  d'oxyde  de  plomb,  on  filtre  et^'on  fiajt  passeï;  Uiacpa^ 
irant  d'acide  sulfhydrique  pour  pr^ipiter  le  plomb  di^QU^,  on  filtre 
encore^  et  l'on  fait  bouillir  avec  du  (Carbon  anjmallçç .  çristau^ 
obtenus  par  le  refroidissement^  afin  del^sdécoloreir^^^ 
dûàM.Hinterberger.  .»:•.<-•• 

On  peut  encore  obtenir  la  leucine  avec  ^'afbuioipey  q\i  la  gélatine^ 
en  les  traitant  par  la  potasse  çausUque..  M.  Bopp  re^mmande.de  se 
servir  de  fibrine  ou  .de  caséine  desséchée^.qu'oif  igpute  à  de  l'hydrate 
de  potasse  en  fusion  dans  un  creuset  de  fer|  qfii  doit  être;  de  grande 
dimension  parce  que  le  mélange  se  boursoufle  ;  aff  ^uid'uiie  demi*' 
heure  le.  mélange,  qui  avait  noirci  4'^i^».,^yij^t  |aupe;  ooy 
ajoute  peu  à  peu  de  Teau  quand  il  est  refroidi^  on,  sajture,  ensuite 
avec  de  l'acide  acétique  le  liquide  décanté. 

La  leqcine  est  composée  de  :  .  j  ^.^ 

Carbone 54,J0 

Hydrogène 9,92 

Azote .    10,61^ 

Oxygène. 25,37 

:  100,00  '    • 

OSSÉINE. 

MM.  Verdeil  et  Robin  ont  proposé  de  donner  le  90m  d'osiëne 
aux  matières  susceptibles  de  se  transformer  en  gélajtine  qui  se 
trouvent  dans  la  peau  ou  derme^  dans  les  tendons^  les  os,  le  tissu 
cellulaire,  etc. 

On  extrait  Tosséine  des  os  en  les  plongeant  dans  de  l'acide  cblor- 
hydrique  étendu  de  9  fois  son  volume  d'eau  ;  quand  cet  acide  cesse 
d'agir,  on  le  remplace  par  une  quantité  nouvelle,  mais  plus  éten- 
due d'eau;  on  remplace  cette  quantité  par  une  autre,  et  ainsi 
de  suite,  en  se  servant  d'acide  de  plus  en  plus  faible  jusqa*à  ce 
que  les  os  soient  devenus  transparents  et  flexibles  ;  on  lave  jus- 
qu'à ce  que  les  eaux  de  lavage  ne  précipitent  plus  par  le  nitrate 
d'argent;  alors  on  traite  par  l'alcool,  puis  par  l'éther^  afin  de  dis- 
soudre  les  matières  grasses.  Les  tendons  traités  de  la  même  façon 
donnent  aussi  de  l'osséine. 

L'osséine  humide  se  putréfie  rapidement  3  mais  on  peut  la  reo- 
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te  imputroscibie  au  moyen  du  tannin  et  de  quelques  sels  ou 
(jnjôea  métalliques  :  c'est  sur  cette  propriété  que  sont  fondées  les 
arts  du  tanneur^  du  mégissier,  du  hoilgroyeur. 
^M.  ffomy  a  trouvé  dans  les  os  de  quelques  oiseaux  du  genre  des 
j^flmipèdQ^et  dftQsleSiar^es  des  poissons  une  substance  qui  difièi^e 
^)|096éiQe».cav>eUe  eésiate  à  l'action  de  l'eau  bouillante  et  à  celle 
i^ui^,  ^  qui  en  est  accompagnée  d'une  certeine  quantité 
que  l'on  enlève  en  faisant  bouillir  longtemps  avec  de  l'eau.  Les 
qntilagçs^.la  cernée  de  l'œil  contiennent  une  substance  différente 
d^deu^  préoédeatesv  et  qu'on  nomme  eho/ndrine, 

Vos^ne  ne  change  paa  de  poids  en  se  transfcârmaot  en  gélatine, 
ijo^^fue.  Vopt  ol)6ervé.M.  Chevreul  sur  Tosséine  deis  tendons  et 
Mf  fi^y  sur  cell0  de$  os^  et  sa  comporâtion  reste  la  ntâmep  L'ana- 
l}f[e adonna  en  moyenne  :  ..;, 

Carbone.  .......    49,85 

Hydrogène 7,34 

Azote 17,97 

Oxygène 24,19 

èpufre.     .......    '0^65 

ÏOO^OD 


i':La  gélatine  qiie  ron  trouve  dans  le  commerce  est  de  plusieurs 
sMbBi«iii'diffàrente8  origines;  on  désigne  particulièrement  sous  le 
Qom  de  ^e/a^m^  celle  qui  est  incolore  et  transparente  ;  soi^s  celui  de 
c«M(  fortes  celle  qui  .est  préparée  avec  moins  de  soin  et  avec  d'au- 
lir^  matériaux  :-  ceUerciest  en  plaques  un  peu  épaisses  et  brunâtres; 
Biifib|rOQ  appelle  la  co//è  depùi$s(mo\x  ichthyocoUe  celle  qui  provient 
fcriUitiembratteiîntemedela  vessie  natatoire  des  diverses  espèces 
l'esturgeoûs;  cette  deiuière  gélatine  est  plus'estimée,  et  par  con- 
■équenid^iud-priji  beaucoup  plus  élevé. 

La  «gélatine  sèche  purô  «stâoeolore,  dure,  un  peu  cassante^ 
ransparente  quand  elle  est  en  plaque  mince  ;  cependant  elle  est  élas- 
iqae^'dftm  éclat  vitreux,  insipide,  inodore,  et  inaltérable  à  Fair  ; 
klte»  est. neutre,  aux  réactifs  colorés,  plus  pesante  que  Teau, 
Un$  laquelle  elle. n^est  pas  âeftsiblement  solubte  à  froid;  quand  on 
'idiiiMge  dansceliquide^  elle  en  absorbe  une  assez  grande  propor- 
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tion^  se  gonfle  et  devient  translucide;  elle  en  pi'end  alors  40 
pour  100  de  son  poids;  elle  est  très-soluble  dans  l'eau  bouillante^ 
mais  insoluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Quand  on  dissout  la  gélatine  dans  de  l'eau  chaude^  sa  dissolution  se 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement:  l'eau  contenant  un  centième 
seulement  de  son  poids  de  gélatine  sèche  peut  se  prendre  en  gelée  : 
l'alcool  la  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse,  sous  la  forme  d'ime 
masse  blanche. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  la  dissolution  de  gélatine,  elle 
s'altère,  et  par  le  refroidissement  elle  ne  produit  plus  de  gelée;  le 
nouveau  produit  qui  résulté  de  cette  altération  est  également  pré- 
cipi table  par  l'alcool;  il  est  très-soluble  dans  l'eau,  mais  ne  reprend 
pas  la  propriété  de  former  une  gelée  :  c'est  un  siinple  changemeoC 
isomérique,  car  il  a  exactement  la  même  composition  que  la  géla- 
tine. 

La  gélatine  humide  exposée  à  l'air  se  putréfie  rapidement;  leli-  • 
quide  qui  se  forme  offre  d'abord  une  réaction  acide,  puis  il  devient 
ammoniacal. 

La  gélatine  a  une  puissance  adhésive  très-considérable;  ainsi, 
lorsqu'on  a  fait  dessécher  sa  dissolution  à  l'air  sur  une  plaque  de 
porcelaine  vernie,  on  enlève  le  vernis  avec  elle  si  Ton  veut  la  dé- 
tacher. 

A  la  distillation  sèche  la  gélatine  donne  les  mêmes  produits  que 
tous  les  composés  albuminoïdes  dont  nous  avons  parlé  :  un  liquide 
aqueux  contenant  du  carbonate,  du  sulfhydrate  et  du  cyanhydrate 
d'ammoniaque,  une  huile  brune  chargée  des  mêmes  sels,  et  un 
grand  nombre  d'alcalis  volatils,  comme  aniline,  picoline,  méthyl- 
amine,  etc. 

La  dissolution  de  gélatine  n'est  pas  précipitée  par  les  acides, 
excepté  parle  tannin.  L'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  à  ftoid 
en  la  décomposant  :  si  Ton  se  sert  d'acide  étendu  d'eau  et  si  l'on 
fait  bouillir,  on  obtient  de  la  leucine  et  du  sucre  de  gélatine. 
Gerhardt  en  faisant  cette  expérience  avec  de  la  colle  de  poisson, 
en  faisant  bouillir  pendant  plusieurs  jours  et  en  remplaçant  l'eau 
évaporée.,  a  obtenu  un  sucre  susceptible  d'éprouver  la  fermentation 
alcoolique  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 

Le  chlore  précipite  la  gélatine  de  sa  dissolution  dans  l'eau;  elle 
forme  des  flocons  élastiques,  flexibles,  nacrés,  gélatineux.  Ce  préci- 
pité est  insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  l'alcool^  imputrescible  ;  il  se 
dissout  dans  les  alcalis,  il  est  légèrement  acide.  Quand  il  est  humide 
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il  répand  à  l'air  une  odeur  de  chlore.  Ce  composé  sec  est  blanc 
et  facile  à  pulvériser  ;  il  est  composé  de  : 

Carbone 43,10 

Hydrogène.   .   .  .      5,60 

Azote 15,49 

Chlore 7,90 

Oxygène 27,9i 

100,00 

Le  brome  et  Tiode  ne  donnent  pas  de  produits  semblables. 

L'acide  nitrique  transforme  à  chaud  la  gélatine  en  acides  oxalique 
et  saccharique  ;  il  se  forme  en  même  temps  une  matière  grasse  et 
Une  substance  astringente. 

Les  dissolutions  alcalines  caustiques  dissolvent  la  gélatine  à  froid  i 
si  elles  sont  concentrées  et  si  Ton  maintient  en  ébullition  pendant 
quelque  temps,  il  se  forme  de  la  leucine,  du  sucre  de  gélatine  et 
divers  autres  produits  mal  connus  ;  ces  produits  se  forment  aussi 
quand  on  traite  la  gélatine  par  Thydrate  de  potasse  fondu,  pourvu 
que  Ton  ne  chauffe  pas  trop. 

La  gélatine  en  dissolution  dissout  un  peu  de  phosphate  de  chaux, 
et  de  la  chaux  en  plus  grande  quantité  que  ne  fait  Teau  pure. 

Les  dissolutions  de  gélatine  sont  précipitées  par  le  sulfate  d'alu- 
mine, ou  Palun,  quand  on  y  ajoute  ensuite  de  la  potasse  ;  le  persul- 
fate  de  fer  y  forme  aussi  un  précipité;  le  bichlorure  de  mercure 
donne  un  trouble;  la  plupart  des  autres  sels,  même  le  sous-acétate 
de  plomb,  ne  la  précipitent  pas 

Les  dissolutions  de  gélatine  sont  précipitées  par  les  divers  tannins  : 
le  produit  est  presque  absolument  insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et 
l'éther,  mais  soluble  dans  tapotasse  à  chaud  :  quand  il  est  desséché, 
il  est  dur,  cassant.  100  de  gélatine  séchée  à  +  130®  donnent  avec 
l'acide  gallotannique  134  à  135,6  de  gallotannate  de  gélatine  ou 
100  de  gallotannate  sec  contenant  en  moyenne  74,18  de  gélatine 
sèche  et  35,82  d'acide  gallotannique. 

La  gélatine  distillée  avec  de  l'acide  sulfurique  et  un  corps  oxy- 
dant, comme  le  bioxyde  de  manganèse  ou  le  bichromate  de  potasse, 
donne  les  mêmes  produits  que  les  corps  albuminoïdes. 

Pour  préparer  la  gélatine  on  peut  faire  bouillir  avec  de  l'eau  les 
os  traités  préalablement  par  l'acide  chlorhydrique,  comme  nous  l'a- 
vons indiqué  en  parlant  de  l'osséine,  ou  bien  des  rognures  de  peau, 
des  pieds  de  veau^  etc.  La  dissolution  clarifiée  au  moyen  du  sérum 
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du  sang  ou  du  blanc  d'œuf  et  concentrée  se  prend  par  le  refirov 
dissement  en  une  gelée  épaisse  ;  découpée  ensuite  en  |4aques  vm- 
ces  et  étendue  sur  des  filets^  elle  se  dessèche  et  reste  sous  forme 
de  tablettes.  Nous  aurons  à  décrire  en  déîkfl/cette  fabrication.  La 
composition  de  la  gétatbe  trouvée  jpar  diverses  apalyses  présenU 
d'assez  grandes  différences.  '    '    /^ . 
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OHÔNDRINE.  '  ••    :.  •  li 

La  cboadrine  a  sensiblement  la  mêmeeomposîtton  que  la  gela- 
tine^  et  n'ea  diffère  que  parlât  manière  dont  eUe  se  comporte  wù 
les  acides  et  les  sels  métalliques^ 

La  chondrine  desséchée  a  le  même  aspect  que  b  gélatipe;ell6 
est  alors  en  masse  diaphane,  dure,  cornée^  insipid^i  inodore;  im- 
m^gée  pendant  quelque  tçmps  dans  l'eau  frcxde»  elle  se  goole, 
puis  se  met  en  gelée  :  elle  est  entièrement  soluble  danfs  Teau  bouil' 
lante.      '  .  .  .'■  ■-.  .•.:■,.■:      .  .j       i 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  la  dissolution  aqueusodecbon* 
drine,  elle  devient  soluble  dans  l'eau  froide  , 

La  dissolution-  de  chondrine  ost.  précipitée  par:  la  plupart  <b^ 
sels  métalliques,  ce  qui  la  distingue  de  lagélatÎQe.  :     .:    v 

L^acide  sulfurique  concentré  dissout  la  chpndrine,  et  produit 
une  liqueur  sirupeuse  :  en  y  ajoutant  de  l'eau  et  faisant  bouillir  pea- 
dant  quelque  temps  on  obtient  de  la  leucine  et  du  sucre  de  géb- 
tine  ;  l'acide  nitrique  change  à  la  longue  la  chondrine  eoi  acide 
xanthoprotéique:  l'acide  sulfureux  la  décompose  lentement 

Le  chlore. produit  sur  la  chondrine  une  réaction  Sfsrnblable.à  oelb 
q^'il  exerce  sur  la  gélatine  ;  le  produit^  layq  et,âéch(»,  diif^t^elt  d^r 


vient  verdâtre.  M*  Scbrodder  en  a  adonné  la  çompositioa  suivBAte,:^ 

Carbone -  45yl8 

•  Hydrogène.   ....  ....  .  ;.  6,09 

•i    •>:   -i         !.  Azole^  ••  . .  ."•.  .  '.  •'  .  1.'*    •d3,71     .-  r  .    ■   -.J  ., 
'••    .Chlore,  /.li  .  .  .  ...'  .  . .;'  «.7^21  ■.-.     t«  )•..■>■. 

.;  .•  >-«.l;;.i-t' Oxygène.  ".  :  ...  ..,•;■'•.  -v  2a>SA.>  ^■=:  •/}-../     . 

Le  tartnin  précipite Ikchbhdrihe.  '  >'  "  '  '  '  '  '  ' 
On^  obtient'  la  chondiffrie  en  réduisant  eil  indrceifuk  trës^nfA ttéeâ  des' 
càrfilàges'  costôaox!  d^omme  ou  de  veau  pour  lerf  faire  bottUllr  pen- 
dant quarante-huit  heures  avec  de  Teau  :  on  filtre,  on^conceifre 
ptoWf*  faire  éprendre  en  gelée  épaisse  ;  après  le  refroidissement'  bn 
dîffee  cette  gelée,  que  l'on  traite  par  Féther  pour  enlevef  la  ma-* 
ti^e grasse.  La chondrine a donn^  aux  analyses:  >  -  : 

MULDER.  8CHR0£QEB. 

Cartilages  d'homme.  Cartilages  de  vache. 

"''•'"•  '-'  Carbdhel'  '.".  \'".    ■49,3  '  "     '■    '  '    "      %9,3  '''  "?  '    " 
hydrogène.    .  .      6,1  '  6,6' 

'  ■  "•'";A'45te.  :  ,•:'.  r-iM'  ;»•* '"^'  '- 

''Sôufte.  .  :  .  '.  .      0,i  ;     /n'-     *     ' 

■'  '      '  Oxygéné.  ....    29,8  ^» 

.    ;    ....     /,  .    ::s::-J!L      .  . ■      '  '     '■■  p    ■.  ■..•.■    l  ■.    *    .1!     ' 

......  ■  ■■     ■  '.   '■-.•jy    ■  jKïf.'  r   ' 

Le  sucre  de  gélatiney  oaglycocoile,  aété  obtenu  par  fraconnot; 
il  cristallise  facilement,  en  cristaux  gcenus  ou  en  prismes  aplatis  : 
les  cristaux  sont  durs,  et  craquent  sous  la  dent  ;  leur  saveur  .e^t  plus 
sucrée  que  celle  du, sucre  de  raisin.  Le,sucre  de  gélatine  est  peu 
sohibife  dans  Teau  froide  :  19.  dissolution  rougit  la  teinture  de  tour- 
nesol; il  déqompose  les  acétates;  chauffé  '-HlTO"^  il  commence  à 
brunir,  mais  la  partie  supérieure  entre  en  fusion  et  cristallise  par 
le.ijçfiroidi^ment^  à  + 190''  il  se  décoiQp<>9e,  en  se  chai^bonnant  : 
il  la.di^tiUi^^ion  sèdie  il  se  dégage  uncdmi^sé  ammoniacal  et  il  se 
PUblime  wpft  matière  blanche.     . 

...{^  ç|ilore  £92s^ux  attaque  les  cristaux  de  sucre  de  gplatiïi^  ;  il  se 
forme  de.  l'eau  y  de  l'acide  <5hlopl1ydriquejCkt.ua  corps  brun,  S07 
lide,  dur,  en  partie  soluble  dans  Teau  :  cette  dissolution  est  acide 
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et  dépose  de  gros  cristaux  par  révaporation.  Le  brome  et  l'ioc 
agissent  de  la  même  façon. 

Les  acides  se  combinent  avec  le  sucre  de  gélatine,  et  forment  c 
véritables  sels,  dont  ce  sucre  fait  la  base  ;  si  Ton  chauffe,  le  suer 
de  gélatine  se  décompose.  0  se  combine  à  chaud  avec  k 
alcalis  en  dissolutions  étendues,  et  forme  ainsi  de  véritables  seb 
dans  lesquels  il  fonctionne  comme  un  acide.  L'acide  nitrique,  ui 
mélange  d'acide  chlorhydriqueet  de  chlorate  de  potasse,  le  cUon 
en  dissolution,  l'acide  nitreux  et  le  permanganate  de  potasse  h 
transforment  eu  un  acide,  auquel  M.  Gorsford  donne  pour  for< 
mule:C^H«0". 

Chauffé  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  et  du  bioxyde  de  ouih 
ganèse  ou  du  bioxyde  de  plomb,  le  sucre  de  gélatine  produit  aœ 
vive  effervescence,  résultant  du  dégagement  d'une  grande  quao* 
tité  d'acide  carbonique  :  par  la  distillation  il  passe  de  l'acide  cyao^ 
hydrique  pur. 

On  peut  encore  obtenir  ce  sucre  ncHi-seulement  avec  la  gélatine^ 
mais  encore  avec  l'acide  hippurique  et  la  bile.  On  met  la  gélatine  en 
digestion  à  froid  avec  le  double  deson  poids  d'acide  sulfurique  con- 
centré, pendant  vingt-cinq  heures,  puis  on  y  ajoute  8  ou  40  fois  son 
poids  d'eau,  et  l'on  fait  bouillir  pendant  six  heures,  en  renouvelant 
Teau  qui  s'évapore  ;  on  étend  ensuite  de  beaucoup  d'eau,  on  saton 
l'acide  avec  de  la  craie,  on  filtre  et  l'on  évapore  à  consistance  desi< 
rop.  A  la  longue  ce  sirop  donne  des  cristaux  grenus  de  glycocoUe; 
ces  cristaux  sont  mêlés  avec  de  la  leucine  :  on  décante  l'eau  mère; 
on  les  lave  avec  de  l'alcool  faible,  puis  on  fait  cristalliser  de  nou- 
veau pour  purifier  le  sucre. 

On  peut  aussi  préparer -le  sucre  de  gélatine  en  traitant  la  cole- 
forte  par  la  potasse  :  procédé  qui  a  l'avantage  de  ne  pas  produire 
de  leucine. 

OnobtientégaiementleglycocoUe  en  traitantracide  hippurique  par 
quatre  fois  son  poids  d'acide  chlorhydrique  :  on  fait  bouillir  pendant 
une  demi-heure  :  on  étend  d'eau ,  on  laisse  refroidir  afin  que  l'acide 
benzoïque  qui  se  forme  se  dépose  ;  la  liqueur  retient  du  chlorhydrate 
de  sucre  de  gélatine  :  on  filtre,' on  évapore  aubain-marie  pour  chas- 
^r  l'excès  'd'acide  chlorhydrique  ;  on  évapore  ainsi  à  siccité,  on  y 
ajoute  de  l'ammoniaque  pour  saturer  l'acide  chlorhydrique,  et  Ton 
traite  par  l'alcool  absolu,  qui  laisse  le  sucre  de  gélatine  en  poudre  blan- 
che, qu'on  jette  sur  un  filtre  pour  la  laver  avec  de  l'alcool  absola< 
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ACIDB  «LYCOiLUQUE,  C  H^  0. 

L'acide  glycollique  n'est  pas  cristallisable  :  après  concentration 
il  reste  sous  la  forme  d'un  sirop  épais,  soluble  en  toutes  proportions 
dans  Peau,  l'alcool  et  l'éther;  il  a  une  saveur  très-acide  ;  il  forme 
des  sels^  qui  sont  tous  solubles. 

Où  obtient  l'acide  glycollique  en  faisant  casser  de  Tacide  nitreux 
dans  une  dissolution  aqueuse  de  sucre  de  gélatine  :  il  se  forme  un 
équivalent  d'eau  et  il  se  dégage  deux  équivalentsd'azote;on  ajoute 
àla  liqueur  de  Tétber,  qui  (Ussout  Tacide  glycollique  ;  on  sépare  cette 
liqueur  par  décantation,  et  on  la  distille  au  bain-marie.  L'acide  gly- 
coUique  est  composé  de  : 

Carbone 31,6 

Hydrogène 5,3 

Oxygène 63,1   . 

100,0 


ACIDE  HOMOLACTIQUB^  C  H«  0. 

L'acide  homolactique  est  un  isomère  de  Tacide  glycollique  ;  il 
se  produit  dans  la  fabrication  du  fulminate  de  mercure^  en  même 
temps  que  de  l'aldéhyde,  des  éthers  nitreux,  acétique^  formique. 

L'acide  homolactique  est  incristallisable,  on  ne  peut  l'obtenir  que 
sous  forme  sirupeuse ,  il  est  incolore,  inodore;  sa  saveur  est  fran- 
ciiement  acide;  il  est  soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau,  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther;  il  s'altère  par  l'humidité  de  l'air;  à 
une  température  un  peu  supérieure  à  +  200®  il  se  décompose  :  il 
se  forme  des  vapeurs  blanches,  qui  se  condensent  en  un  corps  solide 
blanc;  la  cornue  contient  un  résidu  charbonneux. 

L'acide  homolactique  forme  des  sels,  qui  sont  généralement  solu- 
blesdans  l'eau;  celui  d'argent  cristallise  en  lames  minces,  incolores, 
uihydres,  peu  solubles  à  froid. 

On  extrait  cet  acide  des  eaux  mères  du  fulminate  de  mercure. 
M.  Qoez  les  sature  par  de  la  craie  :  la  liqueur  filtrée  est  distillée  au 
baiû-marie  pour  recueillir  les  éthers  que  nous  avons  nommés  :  il 
f^te  dans  la  cornue  un  liquide  noir,  qui  contient  en  dissolution  des 
nitrate,  formiate,  acétate  et  homolactate  de  chaux.  Par  Tévaporation 


414  LllfAGINE. 

spontanée,  la  liqueur  produit  une  masse  cristalline  :  le  nitrate  de 
chaux  presque  seul  reste  dans  Teau  mère,  que  l'on  décante;  puis 
on  lave  la  niasse  saline  avec  de  l'alcool  à  90<*c.^  pour  enlever  li^  nitrate 
qui  imprègne  les  cristaux.  Les  sels  dissous  ensuite .  dans  l'eau  soDt 
décomposés  par  l'acide  oxalique,  en  quantité  justement  convenable 
pour  précipiter  la  chaux;  on  filtre  pour  se  débarrasser  de  Foxalate 
de  chaux;  la  liqueur  est  ensuite  distillée^  afin  de  séparer  Ws  acâes 
acétique  et  formique.  Ge  qui  reste  dans  la  cornue  est  Tacide  ho- 
molactique;  il  est  un  peu  coloré  en  brun  :  on  le  décolore  au  moyen 
du  charbon  animal  lavé  à  l'acide.  Pour  achever  de  le  purifier,  on  le 
combine  de  nouveau  avec  la  chaux^  et  l'on  fait  cristalliser  plusieuis 
fois,  puis  on  décompose  le  sel  pur  au  moyen  de  Tacide  oxaKque^oa 
filtre,  on  évapore,  d'abord  au  bain-marie,  et  l'on  achève  de  concen- 
trer dans  le  vide. 

LIMAGINE. 

La  limacine  a  été  trouvée  par  Braconnot,  en  faisant  bouillir  des 
limaces  avec  de  l'eau  distillée;  c'est  une  matière  terreuse^  blanche, 
sans  cohésion,  un  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  surtout  quand  elle 
est  hydratée;  elle  se  ^ssont  facilement  dans  Y^ài  bouillante; 
sa  dissolution  est  mucilagineuse  et  se  trouble  par  le  refroidissement 
La  limacine  est  soluble  dans  lés  dissolutions' alcaline;  éSéeaeA, 
précipiiee  parles  acides^  qui  la  dissolvent  die  nouveau  quand  on 
en  met  un  exdès.  L'acide  chlorhydrique-  concentré  la  £ssoot  sans 
se  colorer  en  violet.  ' 

Le  tannin  précipite  la  limacine;  la  plupart  des  sels  métalKqnesb 
précipitent  aussi.  •  •' 

La  limacine  humide  se  putréfie  promptement,  en  se  'liquéfiant 
comme  les  autres  substances  albumihoïdes  ou  gélatineuses  :  à  la  dis- 
tillation sèche  elle  donne  les  mêmes  produits. 

La  limacine  se  trouve  dans  la  liqueur  résultant  de  l'ébullition 
des  limaces  ave6  l'eau  ;  elle  y  est  accompagnée  de  mucus  et  de 
matières  extractives.  On  évapore  à  siccité,  et  l'on  traite  le  résidnpnl- 
vérisé  par  Teau  froide,  en  petite  quantité,  qui  enlève  Textractif  et 
laisse  lé  mucus  et  la  limacine  ;  on  traite  ce  nouveau  résidu  par  l'eau 
chaude,  qui  dissout  la  liniacine  seulement  ;  on  filtre  dans  un  en- 
tonnoir, chauffé' pour  empêcher  la  séparation  de  la  limacine,  qni 
filtre  lentement  en  dissolution  claire,  d'où  elle  éë  dépose  par  fc 
refroidissement.  '  •     .     . 
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CHITINE. 
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La  cUi.^me  constitue  en  partie  les  élytres  et  le^  t^ments  des  in- 
sectes ainsi  que  la  carapace  ^es  crustacés  :  elle  e^t  solide^  traoppa- 
rente,  et  ressemble  à  de  la  corne  ;  elle  est  insoluble  dans  Teaù^  l'al- 
cool et  i'raier  ;  les  acidfes  étendus  et  lés*  alcalis  né  la  diissolvent  pas  y 
mais  les  éilâès  concentrésia  dissolvent  et  la  changeht^nun  acide  in- 
cristallisaUe^  sans  produire  de  glucose  :  Tacide  nitrique  concentré  ne 
la  change  pas  en  un  cd'nfiposé  détonaht  comme  le  fulitli-coton,  et 
si  Ton  chàiiire  le  m^ange  il  ne  se  forme  que  de  l'acide  oxalique. 

A  la  distillation  sèche  la  chitine  ne  donne  pas  d'ammoniaque^ 
inaisde  Pacide  acétique  et  des  huiles  empyreumatiques. 

La  composition  de  la  chitine  est  encore  incertaine;  plusieurs  chi- 
mistes y  ont  %|çoùvé  une  grande  quantité  d'àzotè  :  Vt.  Fremy,  qui  n'y 
^  a  pas  trouva,  lui  attnbiiè  la  composition  de  la  cellulose'^ 

ii|9t;feiiiiedeM.iuiaiyj8e8.;.,, -. .    .  .;  .     .^^     .^         ,^^_,. 

Hyàrogèrié .  !': .  '  6;60  '6\Sd      "     6,6"    0,7''^ 

Oxygène.  ......  »  »         » 

L\^inionde  M.  Fremy  est  très-probable>  puisque  cette  substance 
ne  dofine  pas  d'ammoniaque  par  la  distillation  sèche;  on  doit  donc 
penser  que  lés  subistancés  analysées  par  les  deux  chimistes  alle^ 
niands  n^éf  aient  pës  ptires.  Mais  On  voit  en  même  temps  que  bien 
que  composée  comme  Ucellulose,  elle  est  le  résultat  d^un  autre  grou- 
perdént  Dft6léculaire>^  puisque  avec  l'acide  nitrique;elle  ne  donne  pas 
fesmêimes  produits.     •  ..>... 

aLAIRlNE  ou  BARÉGINE. 

On  a  donné  ce  nom  à  une  substance  que  l'on  trouve  dans  un  grand 
iK)mbre  d'eaux  sulfureuses  et  que  l'on  a  comparée  aux  substances 
albomtepïdës.  <  ;         . 

La  glabin& desséchée  a  l'aspect  corné;  elle  est  inodore;  au  con- 
UctdeVéau  eHe  go^àSè  et  devient  mucilagineuse  ;  elle  est  un  peu 
^uUe  à'iroiddansl'éau'/ralcool,  les  acides  et  les  alcalis  en  disso- 
liUionétendue  ;  elle  y  est  plus  soluMe  à  chaud;  elle  est  un  peu  so- 
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lubie  dans  l'essence  de  térébenthine^  mais  insoluble  dans  Téther. 
Quand  on  la  brûle»  elle  répand  l'odeur  de  corne  brûlée  et  dégage 
de  l'ammoniaque.  D'après  les  analyses  de  M.  Bouis,  la  i^airine  ne 
parait  pas  contenir  de  soufre^  mais  elle  laisse  en  moyenne  35 
p.  100  de  cendres  ;  ce  chimiste  y  a  trouvé  : 

Carbone 48,69  44,06  45,20 

Hydrogène.   .  .  .    7,70  6,69  6,95 

Azote 8,10  5,57  5,60 

Cendres 30,22  35,00  40,70 

94,71  91,32  98,45 

SANG. 

Le  sang,  qui  est  régénéré  continuellement  par  le  chyle,  dootU 
composition  est  peu  différente,  est  composé  de  plusieurs  sub- 
stances, parmi  lesquelles  nous  avons  vu  que  l'on  trouvait  Tal- 
bumine  et  la  fibrine.  Par  son  active  circulation  le  sang  commu- 
nique dans  toutes  les  parties  du  corps  la  chaleur  résultant  de 
la  combusticHi  lente  qui  se  produit  pendant  le  cours  de  cette  circu- 
lation, comme  l'ont  démontré  les  expériences  de  M.  Edwards,  et 
non  pas  seulement  pendant  son  court  séjour  dans  le  poumon,  aiusi 
qu'on  l'avait  supposé. 

Le  sang  pendant  la  circulation  parcourt  les  artères  après  s^étre 
chargé  de  l'oxygène  qu'il  prend  dans  les  poumons.  Ce  sang,  qu'on 
nomme  artériel,  est  rouge;  des  extrémités  presque  imperceptibles 
des  artères  il  pénètre  dans  celles  des  veines,  et  devient  le  sang  vei- 
neux, qui  est  rouge  noirâtre.  Le  sang  des  animaux  des  ordres  infé' 
rieurs  est  blanc,  excepté  dans  les  annélides,  chez  lesquels  il  est 
rouge.  Le  sang  a  une  saveur  saline,  qui  répugne,  une  odeur fade^ 
qui  varie  chez  les  divers  animaux  et  devient  beaucoup  plus  forte 
quand  on  y  ajoute  un  acide  minéral  énergique,  comme  l'acide  sul- 
furique;  cette  odeur  est  même  assez  caractéristique  pour  que 
Ton  puisse  dire  de  quel  animal  le  sang  provient  :  mais  cette  pro- 
priété se  rencontre  aussi  dans  le  lait  et  dans  d'autres  liquides 
animaux. 

Quand  on  reçoit  le  sang  veineux  dans  un  flacon  plein  d'oxygène  et 
quand  on  l'agite,  il  prend  la  couleur  rouge  vermeil  du  sang  artériel. 
La  densité  du  sang  humain  varie  de  1 ,046  à  i  ,059  ;  la  daasité  du  sang 
de  femme  est  en  général  plus  faible  que  celle  du  sang  d'homme,  et 
plus  faible  chez  les  enfants  :  elle  augmente  avec  l'âge. 
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Le  sang  a  toujours  une  réaction  alcaline,  due  à  la  présence  de 
la  soude,  ainsi  que  Rouelle  Ta  démontré^  en  1770;  Leacwenkoek 
reconnut  qu'il  y  avait  des  globules  flottant  dans  toutes  les  parties  du 
sang,  et Menghini  découvrit  que  ce  liquide  contenait  du  fer,  existant 
principalement  dans  ces  globules.  On  attribua  dès  lors  la  coloration 
do  sang  au  fer  qu'il  contenait  ;  mais  Wells,  à  la  fin  du  dix-huitième 
siècle^  démontra  que  cette  coloration  était  due  à  une  matière  colo- 
rante particulière,  que  M.  Chevreul  a  désignée  par  le  nom  d'Ae- 
maiosine,  laquelle  contient  toujours  du  fer. 

Le  sang  abandonné  à  lui-même  se  coagule  au  bout  de  peu  de 
temps;  ce  phénomène  est  dû  à  la  présence  de  la  fibrine^  qui  forme 
un  réseau  au  travers  duquel  la  partie  liquide,  ou  le  sérum,  peut  pas- 
ser, tandis  que  ce  réseau  retient  les  globules  :  cette  masse,  qui  est 
tremblante  comme  une  gelée,  constitue  ce  que  l'on  nomme  le  caillot. 

Nous  avons  vu  que  pour  obtenir  la  fibrine  du  sang  on  fouettait  ce 
liquide  au  sortir  de  la  veine  avec  un  balai,  aux  brins  duquel  la  fibrine 
vient  s'attacher.  Quand  on  Ten  a  ainsi  séparée,  le  sang  ne  peut  plus 
se  coaguler  spontanément.  Plusieurs  substances^  la  potasse  et  la 
sonde  caustique  en  empêchent  la  coagulation  ;  les  carbonates  de 
ces  bases  la  retardent  si  l'on  n'en  introduit  qu'une  petite  quantité^ 
mais  s'ils  sont  en  excès  sensible,  ils  l'empêchent^  comme  les  alcahs 
caustiques.  Quelques  sels  jouissent  de  la  même  propriété,  le  sul- 
fate de  soude  par  exemple,  qui^  en  raison  de  cette  propriété,  sert  à 
séparer  par  filtration  les  globules  du  sang.  Le  sucre  ne  fait  que  re- 
tarder cette  coagulatfon. 

La  fibrine  que  l'on  tire  du  sang  dans .  certaines  maladies  ne 
produit  pas  de  caillot;  elle  se  sépare  seulement  en  formant  à  la  sur- 
face de  ce  sang  une  masse  épaisse,  connue  sous  le  nom  de  couenne, 
laquelle  ne  retient  pas  les  globules ,  qui^  plus  denses  que  le  sérum  ^ 
se  déposent  :  phénomène  qui  n'a  lieu  que  pendant  les  maladies 
inOanûnatoires. 

Nous  avons  vuque  lesangveineux  quand  onl'agiteavecdugaz  oxy^ 
gène  prend  la  couleur  vermeille  du  sang  artériel  ;  ce  gaz  est  absorbé, 
et  il  déplace  l'acide  carbonique  et  l'azote  que  le  sang  contenait; 
si  ensuite  l'on  agite  ce  sang  avec  un  autre  gaz  il  prend  une  couleur 
particulière  : 

I'  i^liydrogène. 
r^ioxyded^azote. 
l'adde  earbonique. 
T.  ^i.  27 
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/  rbydrogène  carboné. 
Le  sang  fst  coloré  en  brun  violacé  par.  ....   |  leÛoxyde  d*azote. 

(  Toiyde  de  carbone. 

Le  sang  est  coloré  en  violet  foncé  devenant  brun  |  Tbydrogièoe  sulforé. 
verdAtre  par (  Thydrogène  arséniqaé. 

Le  chlore  colore  le  sang  en  brun  noir,  et  le  coagule;  Tacide 
chiorhydrique  le  colore  en  brun  marron^  et  le  coagule;  Pacide  sulfu- 
reux le  coagule  de  méme^  et  le  colore  en  brun  :  ces  gaz  Valtèrent 
profondément;  l'ammoniaque  le  rend  plus  fluide^  et  le  colore  en 
rouge  cerise. 

Il  est  évident  que  tous  les  réactifs  qui  coagulent  Talbumine  agi- 
ront de  même  sur  le  sang,  qui  en  contient  une  grande  quantité. 

GLOBULES  Ï)U   SANG. 

Les  globules  du  sang  des  divers  animaux  n^ont  ni  la  même  fonne 
ni  les  mêmes  dimensions;  ils  sont  circulaires  dans  le  sang  de  la  plu- 
part des  mammifères  et  dans  celui  du  limaçon  de  vigne  :ce  sont  des 
disques  dont  les  bords  sont  plus  épais  que  le  centre  ;  ils  sont  ellip- 
tiques dans  le  chameau^  le  lama,  Talpaca^  les  oiseaux,  les  reptiles, 
les  poissons. 

Les  globules  du  sang  sont  de  deux  sortes  :  les  uns  présentent  une 
couleur  jaunâtre  quand  ils  sont  isolés,  et  paraissent  rouges  quand 
ils  sont  réunis;  les  autres,  qui  sont  beaucoup  moins  nombreux, sont 
incolores.  Ces  globules  sont  d'un  volume  trop  faible  pour  être  vus 
à  Tœil  nu,  mais  au  microscope  on  les  distingue  facilement  :  ils  sont 
lisses,  flexibles,  élastiques,  ce  qui  explique  comment,  dans  la  cir- 
culation, ils  peuvent  passer  à  travers  les  canaux  les  plus  capillaires 
dont  le  diamètre  est  moindre  quele  lem*.  Le  diamètre  des  globules 
n'est  pas  lé  même  dans  tous  les  animaux. 

ANIMAUX  A   GLOBULES  CIRCULAIRBS. 

Diamètres  en  fractions  de 

»«■»«"« ïi 

Singes  divers ,  chien  ,  lapin ,    cochon  ,  hérisson ,  cochon 
dUnde,  muscardin -— 

Ane,  chat ,  sopris  grise  et  blanche — 

Mouton ,  oreillard ,  cheVal,  nlulet,  bœuf — 
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Chamois ,  cerf — 

'  218 

Chèrre -L 

288 

Escargot  de  vigne -— - 

100 

ANIMAUX  A  CL0BULB8  ELUPHQOBS. 

Grand  diamètre.    Petit  diamètre. 

^''««•«^«••'i*'» îk  555 

Orfraie, pigeon ,  dinde,  canard -t^t-  rxr 

70  100 

Poulet -^  7^ 

80  100 

Paon ,  oie ,  corbeau ,  moineau ,  chardonneret -gr  ttz 

*'*^* • • àô      m 

Tortue  terrestre —  — 

48  77 

'^'P^ -k       ïSs 

c»"'«'»"«- • -h       Ûô    - 

^^àsA» 1-  ± 

Silunandre ............;....    ^  -^ 

Grenouille  commune.; -rr-  -j^ 

1  1 

Latte,  véron,  dormille jr  .j^ 

Le* -globales  du  sang  sont  composés.ji'pp|E|,  çnveloçjj^,  d'un 
>yau,  d'une  matière  aibumineose  et  dq  te  matière  colorante. 
L'enveloppe  peut  être  faciliement  séparée  d^.  globules  ainsi  que 
noyau  qui  s'y  trouve  ;  pour  cela  on  ajojitja.uoe  grande  quantité 
eau  au  sang  dont  on  a  enlevé  parfaitement  la.fil^rine.par  le  bat- 
je  ^  au  bout  de  quelqu'e  tcunpsles  globules^, gonflent  au  .point  de 
mpre  l'enveloppe,  qui  se  dépose  dv^.^e  noyau, 't^dis,que  les  au- 
îs  substances  se  dissolvent;  parmi  ces  matières  se  trouve  la  glo- 
iline,  principe  albuminoïde  ilent  iious  avons  parlé. 
L'enveloppe  et  le  globule  se  dissolvent  dans  les  dissolutions  al- 

27. 
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câlines  et  alcalinoterreuses  caustiques  ;  Tenveloppe  peut  se  dis- 
soudre dans  l'eau,  mais  elle  se  dissout  surtout  dans  les  acides  phos- 
phorique^  acétique,  oxalique^  citrique.  Le  noyau  peut  se  dissoudre 
à  chaud  dans  Tacide  acétique. 

Le  chlore,  les  acides  sulfurique^  nitrique,  l'alun^  raccornissent 
les  globules  du  sang  et  ne  les  dissolvent  pas. 

Quelques  subftances  sont  sans  action  sur  les  globules^  au  moins 
pendant  un  certain  temps^  comme  les  sulfates  et  les  nitrates  de  po- 
tasse et  de  soude,  le  chlorure  de  sodium^  le  sucre^  la  gomme:  nous 
avons  dit  que  le  sulfate  de  soude  empêchait  les  globules  de  tra- 
verser le  papier  à  filtre^  le  nitrate  de  potasse  l'empêche  égale- 
ment :  aussi  par  l'addition  de  ces  sels  et  une  pesée,  après  la  filtra- 
tion,  peut-on  déterminer  la  proportion  des  globules  contenus  dans 
le  sang ,  mais  à  la  condition  d'opérer  rapidement,  parce  que  sans 
cette  précaution  les  globules  se  rassemblent,  deviennent  d'une  cou- 
leur foncée  et  passeraient  alors  à  travers  le  papier. 

L'enveloppe  des  globules  est  d'un  blanc  grisâtre;  les  dissolutions 
alcalines  étendues  et  l'acide  acétique  la  dissolvent^  en  formant 
une  gelée  incolore;  les  acides  nitrique  et  chlorhydrique  se  com- 
portent avec  cette  enveloppe  de  la  même  manière  qu'avec  les 
substances  alburhineuses. 

UÉMATOGRISTALLINE. 

Les  globules  du  sang  contiennent  une  substance  [découverte  par 
Funke,  qui  lui  a  donné  le  nom  d' hématocristalline  ;  cette  matière 
est  insoluble  dans  l'alcool.  On  l'extrait  facilement  du  caillot  nou- 
vellement coagulé,  que  l'on  comprime  et  lave  à  l'eau  distillée  à 
plusieurs  reprises;  puis  on  fait  passer  pendant  une  demi-heure 
un  courant  de  gaz  acide  carbonique  dans  la  liqueur  :  l'Iiémato- 
cristalline  se  dépose.  Le  sang  de  rat,  de  souris,  etc.^  la  domie  en 
tétraèdres  réguliers  :  elle  est  soluble  dans  l'éther;  cependant  c'est 
une  substance  albumineuse  soluble  dans  l'eau,  l'ammoniaque,  l'acide 
acétique  et  dans  les  acides  sulfuriqueet  chlorhydrique  étendus  d'eau. 
La  chaleur  décompose  l'hématocristalline  ;  à  l'incinération  elle 
laisse  une  petite  quantité  de  cendres, qui,  d'après  Lehmann, contien- 
nent plus  de  90  pour  100  d'oxyde  de  fer. 


HÉHATOSINE.  i^i 

HÉMATOUMB,  C**  H»»  N*  0«  Fe. 

Le  sang  contient  une  matière  colorante  que  M.  Chevreul  a  nom- 
mée hématosine.  Cette  matière  est  amorphe^  insipide^  inodore,  in- 
soluble dans  Teau,  Talcool  et  Téther  ;  mais  elle  se  dissout  dans  ces 
liquides  quand  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque^  delà  potasse  ou  de  la 
soude;  elle  est  insoluble  dans  les  huiles  et  dans  les  essences,  excepté 
dans  l'essence  de  térébenthine  et  les  huiles  d'oiive  et  de  lin  à  chaud  ; 
elle  est  de  même  insoluble  dans  les  acides  sulfurique  et  chlorhyr 
drique  étendus  d*eau,  mais  soluble  dans  Talcool  faible  et  contenant 
du  sulfate  de  soude. 

La  dissolution  d'hématosine  dans  Talcool  ammoniacal  évaporée  au 
bain-marie  laisse  une  masse  noirâtre  à  reflets  métalliques. 

Les  dissolutions  d'hématosine  sont  coagulées  par  la  chaleur  et  par 
l'alcool  concentré. 

L'hématosine  est  décolorée  par  le  chlore  et  décomposée  par  Fa- 
cide  nitrique  à  chaud  :  à  la  distillation  sèche  el^  donne  les  mêmes 
résultats  que  les  substances  albuminoïdes  ;  son  incinération  laisse 
des  cendres  qui  ne  contiennent  que  du  peroxyde  de  fer  quand  elle 
est  pure. 

Les  alcalis  et  les  acides  se  combinent  avec  l'hématosine. 

On  obtient  Thématosine  par  plusieurs  procédés  :  celui  indiqué 
par  Berzelius  consiste  à  étendre  le  sang  de  quatre  fois  son  volume 
d'eau  presque  saturée  de  sulfate  de  soude  ;  on  jette  la  liqueur  sur 
un  filtre  humecté  d'abord  d'une  dissolution  de  sulfate  de  soude  :  les 
globules  restent  sur  le  filtre;  on  les  lave ,  puis  on  les  fait  bouillir 
avec  de  l'alcool;  on  ajoute  un  peu  d'acide  sulfurique,  qu'on  renou- 
velle tant  que  la  liqueur  se  colore;  on  réunit  les  liqueurs^  on  les 
traite  à  chaud  par  le  carbonate  d^ammoniaquc,  on  laisse  déposer, 
on  filtre  pour  séparer  le  dépôt,  puis  on  concentre  la  liqueur  :  l'am- 
moniaque se  dégage  et  l'hématosine  se  sépare  ;  on  la  reçoit  sur  un 
filtre,  et  on  la  lave  avec  de  l'éther  pour  dissoudre  la  matière  grasse. 
Son  analyse  par  M.  Muhler  donne  : 


Calculée. 

Carbone.  .    . 

65,58 

65,29 

64,84 

68,35 

Hydrogène.  . 

5,30 

5,27 

5,28 

5,44 

Azote 

10,54 

10,39 

10,57 

10,40 

Oxygène.  .  . 

H, 85 

12,24 

12,80 

11,88 

Fer 

6,73 

6,81 

6,61 

6,93 

100,00        100,00        100,00        100,00 
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Le  sang  des  divers  animaux  ne  contient  pas  la  niénie  quantité  de 
fer: 

Fer. 

Sanghummn      6,^  )        ^ecanu. 

Sang  de  bœuf. 8,90  ) 

Sang  artériel  de  bœuf.  .  .  7,97  ) 

Sang  veineux  de  bœuf.  .  .  6,66  (      Mulder. 

Sang  de  mouton 6,45  I 

Sang  de  poule .  5,78  Lecanu. 


nËMATOÏDIMB,  C*  H*  N  OS  HO  ou  C*^  H*-N  0'. 

Éverard  Home  a  décrit,  en  1830,  des  cristaux  trouvés  dans  le  sang 
épanché  dans  l'épaisseur  des  tissus  d'un. animal  vivant;  Wirchow  a 
nommé  cette  substance  hématoidine. 

L'bématoîdine  est  en  aiguilles  microscopicpies  ou  en  prisqtes 
rbomboïdaux  obliques,  durs,  cassants,  d'un  rouge  orangé  vif  magni^ 
fique,  plus  denses  que  Teau  ;  ils  sont  insolubles  dans  l'eau ,  l'akool) 
l'éther,  l'acide  acétique  et  les  essences;  rbématoïdine, chauffée  au 
contact  de  Tair  répand  la  même  odeur,  qup  toutes  les  matières  ani- 
males, et  brûle  avec  une  flamme  claire  :  à  la  distiUaiîop  sèche  elle 
donne  des  produits  visqueux,  d'une  odeur  fétide;  il  reste  un  charbon 
volumineux.  Elle  se  dissout  rapidement  dans  l'ammoniaque,  qui 
prend  une  teinte  amarante;  la  potasse  et  la  soude  gonflent  les  cris- 
taux d'hématoïdine,  puis  les  dissolvent,  mais  moins  facilement  que 
l'ammoniaque  :  la  dissolution  est  rouge. 

L'acide  nitrique  ordinaire  dissout  ces  cristaux  en  rouge;  s'il  est 
très- concentré  il  y  a  un  dégagement  de  gaz;  l'acide  chlorhydrique 
n'en  dissout  qu'une  petite  quantité,  et  se  colore  en  jaune  ou  en  jaune 
brunâtre.  L'acide  sùlfurique  ne  dissout  pas  l'hématoïdine;  mais 
cependant  il  se  colore  en  vert,  et  les  cristaux  prennent  une  teinte 
d'un  rouge  plus  foncé. 

M.  Robin,  qui  a  examiné  cette  matière  avec  beaucoup  de  soin,  !'« 
trouvée  dans  un  kyste  idatique  du  foie,  lequel  en  contenait  3  gram- 
mes, ce  qui  correspond  à  un  épanchement  de  1,800  grammes  d'' 
sang. 

L'hématoïdine  analysée  par  MM.  Riche  et  Robin  leur  a  donné  It'^ 
résultats  suivants  : 


% 
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Calculée. 

Carbone 65,05  65,85  64,12 

Hydrogène.     .  .      6,37  6,47  6,87 

Azote 10,51  »  10,69 

Oxygène  »  »  18,32 

100,00 

Les  résultats  de  ces  analyses  diffèrent  un  peu  trop  des  nombres 
calculés  :  aussi  la  formule  est-elle  douteuse  ;  cette  matière  ne  laisse 
qu'une  trace  de  cendres.  0  est  très-remarquable  de  voir  ce  produit 
provenant  du  sang,  et  si  fortement  coloré,  ne  pas  contenir  de  traces 
de  fer,  tandis  que  ce  métal  est  en  quantité  si  notable  dans  riiéma- 
tosine. 

On  a  encore  trouvé  dans  le  sang  deux  autres  matières  colorantes  : 
Tune  d'elles,  soluble  dans  Teauetréther,  a  été  nommée  hémaphœine 
par  M.  F.  Simon;  l'autre,  qui  est  bleue,  est  insoluble  dans  Té- 
ther,  Teau  et  Talcool  froid ,  mais  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
M.  Sanson  Va  nommée  hémacyanine. 

Lorsque  le  sang  n'est  pas  fouetté  au  sortir  de  la  veine,  il  ne  tarde 
pas  à  se  prendre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  une  masse  d'ap- 
parence gélatineuse,  dont  la  partie  solide  est  le  caillot,  la  partie 
liquide  le  sérum;  il  est  probable  que  leur  proportion  n'est  pas  la 
même  dans  le  sang  veineux  que  le  sang  artériel.  La  coagulation  est 
opérée  au  bout  de  cinq  à  dix  minutes. 

Le  sang  veineux  de  l'homme  donne  là  proportion  suivante  : 

Sérum 87 

Caillot. 13 

m 

Le  caillot  est  composé  de  la  fibrine  et  des  globules  dans  la  propor- 
tion suivante  : 

Fibrine 2,3 

Globules 97,7  ,     , 

lÔÔ^Ô 

Les  globules  sont  coitipoisés'de  : 

Hématosine •      1,57 

Matières  albumîneùses.  .   .    98,43 

100,00 

La  proportion  de  caillot  que  nous  avons  indiquée  est  presque  le 
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maxiaium  dans  le  sung  d'homme,  la  moyenne  étant  de  il  pour  100, 
et  le  maximum  réel  de  15.*  Le  minimum  chez  les  femmes  est  de 
6,8,  et  le  maximum  de  12,8. 

Lorsque  la  coagulation  se  fait  normalement ,  le  caillot  retient 
dans  les  mailles  du  tissu  tous  les  globules  ;  mais  dans  quelques  cas 
la  fibrine  monte  à  la  surface  et  les  globules  se  déposent.  Cet  effet 
ne  dépend  pas  exclusivement  de  l'état  de  maladie  inflammatoire, 
comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  dépend  aussi  de  la  forme  des  vases  ; 
ainsi,  dans  un  vase  étroit  et  peu  profond  cette  séparation  s'opère 
assez  facilement.  La  coagulation  s'opère  rapidement  par  la  chaleur, 
le  froid  au  contraire  la  retarde. 

•  SÉRUM. 

La  composition  du  sérum  est  très-complexe.  Berzelius  a  trouvé 
dans  le  sérum  du  sang  d'homme  : 

Eau 90,59 

Albumine. 8,00 

Extrait  de  viande  et  lactate  de  soude.  .  .  .  0,40 

Chlorure  de  sodium 0,60 

Albumine,  carbonates  et  phosphates  alcalins.  0,41 

mfib 

M.  Lecanu  en  a  donné  des  analyses  beaucoup  plus  complètes, 
ont  voici  les  résultats  : 

Eau 90,60  90,10 

Albumine 7,80  8,12 

Matières  extractives 0,38  0,46 

Matières  grasses 0,22  0,34 

Chlorures  de  potassium  et  de  sodium 0,60  0,55 

Carbonate. 

Sulfate [   de  soude 0,21  0,20 

Phosphate. . 
Carbonate.  . 
Phosphate.. 

Perte 0,10  0,14 

100,00  100,00 

En  outre  le  sang  contient  toujours  de  Toxygènc ,  de  l'azote  et  de 
Tacide  carbonique. 

Lorsqu'on  examinele  sang  de  saignées  successives  pratiquées  sur 
un  i^nimt^l,  la  quantité  d'eau  augmente  progressivement  en  même 


I   de  chaux 0,09  0,09 
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temps  que  la  fibrine,  mais  les  globules  et  les  matières  solides  du  sé- 
rum diminuent,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  suivant ,  pris  dans 
un  travail  de  MM.  Andral^  Gavarret  et  Delafont;  ces  saignées  étaient 
pratiquées  à  vingt-quatre  heures  de  distance  sur  un  cheval  de  qua- 
torze ans  destiné  à  être  abattu. 


Fibrine 

|rè 

3,1 
104,0 

90,8 
802,1 

2e 

3,5 
97.0 

84,4 
815,1 

5« 

3,0 
85,5 

73,7 
837,8 

4« 
3,2 
64»t 

60,9 
871,8 

8« 

4.3 
51,3 

59,6 
884,8 

5,2 
44,5 

59,1 
891,2 

7« 
7.6 
38,3 

60,1 
894,0 

Globules 

Matières    solides 
du  sérum 

Eau 

• 

1000,0 

1000,0 

1000,0 

1000,0 

1000,0 

1000,0 

1000,0 

M.  Rech  a  trouvé  près  de  2  millièmes  de  sucre  et  plus  de  2  mil- 
lièmes d'urée.  M.  Simon  a  trouvé  2  J-  millièmes  de  sucre  dans  un 
de  ces  sérums,  et  n*en  a  pas  trouvé  dans  deux  autres. 

Lorsqu'on  évapore  le  sérum  jusqu'à  siccité  et  que  Ton  reprend  ce 
résidu  par  Talcool  bouillant^  la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  par  le 
refroidissement  une  matière  blanche  un  peu  nacrée,  qui  a  été  décou- 
verte par  M.  F.  Boudet,  qui  lui  a  donné  le  nom  de  séroline.  Cette 
substance  fond  à  -h  36®,  et  se  change  en  une  huile  incolore  plus  lé- 
gère que  Teau,  dans  laquelle  elle  est  insoluble;  la  séroline  est  soluble 
dansréther,ihsoluble  dansTalcoolà  froid,  mais  un  peu  soluble  dans 
Talcool  bouillant  :  c'est  une  matière  grasse  accompagnant  les  sub« 
stances  de  même  espèce,  telles  que  la  cholestérine  et  les  acides 
oléique  et  margarique ,  qui  y  sont  en  combinaison  avec  la  soude. 
Gomme  on  le  voit,  l'analyse  du  sang  par  les  substances  que  nous 
avons  énumérées  est  très-compliquée ,  et  probablement  les  divers 
résultats  qu'on  a  obtenus  n'ont  pas  pu  indiquer  exactement  toute 
les  substances  qui  s'y  trouvent  ni  leurs  proportions  exactes,  car  la 
purification  parfaite  de  beaucoup  de  ces  principes  est  d'une  assez 
grande  difficulté. 

Pour  faire  l'analyse  du  sang  on  peut  commencer  par  séparer  la 
fibrine  au  moyen  du  battage  avec  un  balai;  cette  fibrine  doit  être 
lavée  sur  une  toile  serrée  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  tout  à  fait  incolore  : 
dans  cet  état  elle  retient  encore  des  matières  grasses,  qu'il  faut  en- 
lever avec  de  l'alcool  puis  avec  de  l'éther,  pour  les  dissoudre;  elle 
retient  aussi  des  matières  satines,  qui  ne  peuvent  être  dissoutes  que 
par  des  lavages  avec  des  acides  étendus,  puis  en  dernier  lieu  avec 
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de  l'eau  distillée;  alors  on  la  dessèche  à  Féiuve,  puis  au- tMÔn-m»* 
rie  jusqu'à  ce  que  son  poids  ne  varie  plus. 

Nous  avons  vu  comment  on  peut  recueillir  les  globules  au  moyen 
de  la  filtra tion  du  sang  défibriné  après  y  avoir  ajouté  quatre  fois 
son  volume  d'une  dissolution  saturée  de  sulfate  de  soude»  et  com- 
ment on  peut  ensuite  séparer  dans  ces  globules^la  membjranç  albu- 
mineuse,  l'hématocristalline  et  Fhématosine. 

Pour  déterminer  la  quantité  d'eau  contenue  dans  le  sang,  il  suffit 
d'en  évaporer  un  poids  connu  et  de  dessécher  le  résidu  jusqu'à  ce 
que  son  poids  soit  constant. 

Les  matières  grasses  peuvent  être  isolées  en  traitant  par  l'al- 
cool et  l'éther  le  résidu  de  la  dessiccation  du  sang.  Les  matières^a- 
Unes  s'obtiennent  en  incinérant  le  sang  desséché  et  privé  des  ma-; 
tières  grasses^  ce  qui  laisse  des  cendres,  dent  ('«nèlyse  rentre  don 
celles  des  autres  matières  minérales. 

Quant  à  Talbumine,  on  peut  l'obtenir  en  coagulant  le  sérqm,. la- 
vant le  coagulum  à  l'eau,  puis  à  l'alcool  et  l'éther^  enfin  en  le  dessé- 
chant comme  la  fibrine. 

Les  cendres  du  sang  contiennent  des  sels  solubles  et  d'autres 
qui  sont  insolubles;  les  quantités  de  ces  divers  sels  ne  sont  pas  les 
mêmes  dans  le  sang  des  différents  animaux,  comme  on  peut  le  voir 
par  le  tableau  suivant  : 


SELS  SOLUBLES. 


Phosphate  de  sonde.  .  .  . 
potassium. 


Chlorures  de 


sodium . 
calcium. 


Sulfate  de  soude. 


8EL8  INSOLUBLES. 

Phosphate  de  chaux.  .  . 
Pliosphate  de  magnésie. 

Phosphate  de  fer 

Oxyde  de  fer 

'Sulfate  de  cliaux  .... 


22,100 
4,116 

54,469 

» 

2,461 


VEAU. 


16,769 

» 
59,340     j 

6,120 

3,855 


83,146 


3,636     i 
0,769     \ 

10,710 


15,115 


86,084 

4,190 

8,277 
1,449 


13,9i6 


30,180 
52,650 

M 

2,936 


85,766 

3,490 
9,Î77 


12,767 


MOVTOlf. 


13,296 
66,570 

5,385 


85,251 

13,920 
0,829 


14,749 


D'après  M.  Houcliardat,  on  trouve  le  sucre  danslesaqgt|ue  Tonto 


peu  de  temps  après  le  repas;  ce  produit  diminue  peu  à  peu^  et  ûfA 
par  disparaître. 

Dans  quelques  maladies  la  composition  du  sang  varie  singulière- 
ment; ainsi^  le  sang  des  cholériques  contient  toujours  de  l'urée^  d'ar 
près  les  aiudyses  de  MM.  0.  Schanghnessy^  Reny,  Marchand,  et 
elF.  Simon. 

Dans  les  affections  du  cœur  le  poids  des  globules  diminue  sensi- 
blement comme  dans  la  chlorose.  Dans  ralbuminurie, maladie  tou- 
jours très-grave^  les  globules  et  l'albumine  diminuent,  le  sang,  con- 
tient de  Turéé,  et  la  proportion  d'hématosine  comparativement  aux 
l^ulet  est  pi;^que  double.  •  ^ 

. iiCsang  présente  quelquefois  une  apparence  laiteuse  ;  ce  phéno- 
mène se  rencontre  souvent  dans  le  sang  provenant  des  saignées 
de  précaution;  que  l'on  pratique  encore  quelquefois  sur  le9  femmes 
enceintes^  et  même  dans  les  saignées  faites  chez  la  plupart  des  sujets 
pendant  la  digestion.  Cet  aspect  est  dû  aux  matières  grasses  qui  sont  ' 
ensuspension.  C'est  principalement  dans  le  sérum  que  Ton  voit  cet 
effet.  M.  Lecanu  a  donné  l'analyse  suivante  d'un  sang  de  ce  genre. 

Eau 794 

Albumine 64 

Savon  acide  ....   ...... 

Cholestérine 

Oléine \  iil 

Margarine 

Styracine 

Sels  et  matières  extractives.  .  .        25 

Hématosine traces 

4,000 

DIGESTION. 

Le  sang,  dont  nous  venons  de  tracer  la  description^  et  qui  entre- 
tient la  chaleur  animale  par  la  combustion  lente  qu'il  éprouva  pen- 
dant la  circulation  après  avoir  dissous  de  Toxygène  en  passant  dans 
e  poumon^  est  incessamment  renouvelé  par  le  chyle,  résultat  pres- 
{ue  final  de  la  digestion,  ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 
Tune  manière  succincte,  mais  suffisante  pour  faire  saisir  la  série  des 
éactions  qui  s'opèrent  sur  les  aliments  par  les  divers  agents  qu'ils 
rencontrent  successivement  dans  les  différentes  parties  du  canal  di- 
;estif,  dont  le  but  est  de  rendre  assimilables  toutes  les  parties  qui 
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donrent  être  utilisées  pour  la  nutritiou  générale  des  animaux.  Ces 
agents  les  répartissent  dans  les  diverses  parties  an  nio3fen  de  vais- 
seaux  capillaires,  qui  pénètrent  dans  les  parois  du  tobe  digestif  et 
agissent  par  une  sorte  de  succion ,  tandis  que  d'autres  y  introdui- 
sent des  liquides  sécrétés  par  des*  glandes  distinctes ,  spécialement 
destinées  à  la  transformation  successive  des  aliments. 

Ainsi^  pendant  la  mastication  les  glandes  saUtHMires  sécrètent  la 
salive,  liquide  alcalin,  qui,  au  moyen  d'une  substance  qu'on  a 
nommée  plyaline^  exerce  sur  l'amidon  une  action  chimique  du 
même  genre  que  celle  de  la  diastase;  la  salive  agit  en  outre  méca- 
niquement sur  les*  aliments  pour  en  former  une  pfttç  plus  on  moins 
délayée  ;  que  l'on  nomme  bol  alimentaire  y  lequel  en  passant  par 
l'<Bsophage  pénètre  dans  l'estomac,  dont  la  membrane  muqoease 
secrète  un  liquide  acide  particulier^  qui  à  son  tour^  exerçant  sur  le  bol 
une  autre  action  chimique  y  assez  énergique ,  dissout  les  corps  azo- 
tés, hydrate  les  corps  neutres  et  n'agit  pas  sur  les  matières  grasses; 
c'est  cette  action  chimique  qui  est  le  commencement  delà  àigt*- 
tion  proprement  dite,  et  qui  s'opère  plus  ou  moins  rapidement. 

Les  contractions  de  l'estomac  ouvrent  à  diverses  reprises  succès* 
'sives  et  rapprochées  ;  le  pylore,  par  lequel  les  matières  pénètrent 
dans  le  duodénumy  organe  qui  est  pour  ainsi  dire  le  péristyle  des 
intestins  et  d'où  s'écoule  sur  les  matières  en  digestion  un  autre  li- 
quide, sécrété  par  le  pancréas j  sorte  de  glande  qui  a  beaucoup  d'à- 
nal(^ie  par  sa  structure  avec  les  glandes  salivaires;  ce  liquide,  légè' 
rement  alcalin,  qu'on  nomme  suc  pancréatiqucy  qui  émuisionne  les 
matières  grasses,  change  les  matières  amylacées  en  sucre,  et  les 
rend  ainsi  toutes  absorbables.  Dans  cet  organe  l'action  chimique 
est  aidée  par  la  bile,  qui  y  pénètre  par  le  canal  cholédoque ,  con- 
duit partant  de  la  vésicule  du  fiel  :  la  bile  contribue  certainement 
à  la  dissolution  des  matières  grasses  ;  elle  agit  sur  les  matières  azo- 
tées dissoutes  dans  le  sac  gastrique,  et  une  portion  en  est  absorbée 
on  ne  connaît  pas  d'une  manière  certaine  son  action  totale  sur  la 
digestion,  mais  Texpérience  a  démontré  que  la  présence  de  la  bile 
était  d'une  nécessité  absolue. 

Les  matières  ainsi  modifiées  forment  le  chyme,  qui  passe  dans 
Vintestin  grêle,  organe  sécrétant  un  liquide  que  l'on  nomme  sie 
inieslinal,  lequel  achève  les  transformations  chimiques.  Les  pa- 
rois de  cet  organe  sont  traversées  par  les  radicules  des  vaisseaux 
chylifères,  qui  pompent  le  chyle  et  le  font  passer  dans  le  sang.  Les 
vaisseaux  chylifères  sont  d'une  ténuité  extrême  3  ils  s'anastomosent 
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avec  les  vaisseaux  lymphatiques,  dont  le  liquide  est  sécrété  par  des 
ganglions;  c'est  probablement  la  lymphe  qui  donne  au  chyle  la 
fibrine  qu'il  contient,  car  on  n'y  trouve  cette  substance  que  quand 
on  le  recueille  au-delà  des  ganglions. 

Le  chyme  en  perdant  le  chyle  devient  de  plus  en  plus  épais  ;  après 
avoir  ainsi  perdu  la  plus  grande  partie  des  substances  nutritives, 
il  passe  dans  le  gros  intestin ^  et  enfin  dans  le  rectum. 

L'urine  quoiqu'elle  soit  réellement  un  produit  de  la  digestion 
n'en  provient  cependant  pas  directement;  elle  est  sécrétée  par  les 
reins,  qui  retirent  du  sang  un  certain  nombre  de  corps,  dont  la  na-  • 
ture  varie  selon  le  régime  alimentaire  des  animaux. 

Maintenant  que  Ton  a  vu  les  opérations  successives  par  les- 
quelles les  aliments  sont  élaborés  pour  déterminer  la  nutrition , 
il  nous  faut  examiner  sous  le  rapport  chimique  les  agents  de  ces 
mêmes  opérations  et  les  produits  qui  en  résultent. 

SALIVE. 

La  salivé  est  un  liquide  visqueux ,  filant,  sécrété  continuellement 
par  les  glandes  salivaires,  mais  en  plus  grande  abondance  pendant 
la  mastication.  La  salive  contient  toujours  une  certaine  quantité 
de  mucus,  qui  la  rend  trouble  :  elle  s'éclaircit  par  le  repos  en  lais- 
sant déposer  le  mucus,  que  Ton  peut  facilement  séparer  au  moyen 
d'une  filtration. 

Quand  la  salive  est  sécrétée  avec  abondance  elle  offre  une  réac- 
tion alcaline,  mais  quand  elle  est  peu  abondante  et  a  séjourné  un 
peu  de  temps  dans  la  bouche  elle  devient  acide.  On  a  supposé 
que  la  salive  sécrétée  était  composée  de  deux  substances ,  l'une  al- 
caline et  l'autre  acide;  mais  il  est  plus  probable  que  l'acidité  est  le 
résultat  de  l'action  de  l'air  sur  le  mucus  que  contient  la  salive,  qui 
filtrée  au  contact  de  l'air  se  trouble,  puis  se  putréfie^  en  manifestant 
une  odeur  qui  d'abord  ammoniacale  devient  ensuite  fétide. 

La  salive  filtrée  ne  se  mêle  pas  complètement  avec  l'eau  :  l'alcool 
et  les  acides  y  produisent  un  précij^ité,  les  alcalis  ne  la  troublent  p^s 
sensiblement;  l'acétate  et  le  nitrate  de  plomb,  le  nitrate  et  le  chlo- 
rure de  mercure,  le  nitrate  d'argent  y  produisent  d'abondants  pré- 
cipités :  la  noix  de  galle  ne  fait  que  la  troubler. 

La  salive,  qui  a  été  analysée  par  un  grand  nombre  de  chimistes , 
contient  deux  substances  qui  ne  se  rencontrent  dans  aucun  des 
autres  liquides  de  la  digestion ,  la  ptyaline,  découverte  par  Berze- 
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lius^et  le  sulfocyanure  de  potassium.  La  salive^  dont  la  densité  dif- 
fère peu  de  celle  de  l'eau  distillée,  puisqu'elle  est  moyennement  de 
1,007,  contient  en  effet  seulement  de  8  à  12  millièmes  de  son  poids 
de  matières  solides;  cependant  si  Ton  s'en  rapportait  à  une  «na- 
lyâe  de  Bastock^  cette  quantité  pourrait  s'éleyer  à  20  poorlOO^ 
BerzeHos  a  donné  l'analyse  suivaiite  de  la  salive  : 

Eau .  .  •    992,9 


Ptyaline 

Mucus.  .  .' .  .  . 

Extrait  de  viande  et  lactates  alcalins. 

Chlorure  de  sodium 

Soude 


2,9 
0,9 
0,2 


100,00 


Le  docteur  Wright  en  a  donné  une  analyse  un  peu  plus  détaillée; 
il  y  a  trouvé  : 


Eau 988,1 

Ptyaline ' 1,8 

Mucus  avec  ptyaline 2,6 

Acides  gras. 0,5 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium.  1,4 

Sulfocyanure  de  potassium. 0,9 

Lactates  de  potasse  etjde  soude.  .  .  0,7 

Soude. 0,5 

Albumine  avec  soude 0,8 

.       '  997,3 

%  ■ 

Lerzoy,  qui  a  fait  aussi  l'analyse  de  la  salive,  y  a  trouvé  du  phos- 
phate de  soude.  Voici  l'analyse  qu'il  donne  de  ses  cendres  : 


Partiesisolubles.  . 

Phosphate  de  soude  tribasique ... 

Chlorure  de  sodium  et  de  potassium;  . 
Sulfate  de  soude 

22,n2 

67,930 

2,315 

Phosphate  de  chaux 

Parties  insolubles. 

—       de  magnésie 

5,509 

—       defer ....• 

.  PTYALINE. 

ItJïtg 

La  ptyaUne  a  été  reconnue  par  Berzelius;  c'est  elle  qui  donne  à 
la  salive  sa  viscosité  :  elle  est  amorphe,  blanche,  soluble  dans 
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'eau^  dans  laquelle  elle  commence  par  se  gonfler,  et  qu'elle  rend 
liante;  quand  la  dissolution  est  concentrée.  Talcool  la  trouble^  mais 
i  chaleur  ne  Taltère  pas,  et  la  ptyaline  n'en,  est  précipitée  ni  par 
)s  acides  ni  par  les  bases;  elle  transfonne  açsest.  rapidement  Tami- 
on  eadextrine,  puis  en  glucose,  ce  qui  fait  que  M.  Miahle  la  nomme 
lastase  salivaire. 

Voici  le  procédé  au  moyen  duquel  Berzeliiis  a  pu  Pextraire  :  on 
apore  la  salive  à  siccité,  on  traite  le  résidu  par  Talcool,  qui  dis- 
>ut  les  matières  grasses  et  quelques  sels;  le  nouveau  résidu  est 
ors  traité  par  Tacide  acétique,  et  Ton  évapore  à  siccité  pour 
aiter  par  l'alcool,  qui  laisse  la  ptyaline  mêlée  avec  le  mucus  ;  on 

laye  avec  de  Ualcool,  et  ce  dernier  résidu  ^t  alors  traité  par 
3au,  qui  ne  dissout  que  la  ptyaline. 

M.  Miahle  obtient  la  ptyaline  en  traitant  la  salive  fraîche  et  fil- 
ée par  six  fois  son  poids  d'alcool  absolu,  qdi  dépose  cette  sub- 
ance  sous  la  forme  d'un  précipité,  qu'on  recueille  sur  un  filtre. 

La  salive  produit  quelquefois,  dans -les  glandes  salivaires  et  dans 
mvs  conduits  des  concrétions  que  Ton  désigne  par  le  nom  de  cal- 
ais salivaires;  ils  sont  rares  chez  les  hommes,  mais  assez  fré- 
uentes  chez  les  herbivores,  et  principalement  chez  les  chevaux  et 
^  ânes,  liassaigne  a  trouvé  dans  un  calcul  salivaire  humain  : 

Phosphate  de  chaux.  .3 
Carbonate  de  chaux.  .84 
Matière  animale.   ...      9 

Eau. 3 

Perte 1 

100 

M.  Lecanu  en  a  analysé  un  dans  lequel  la  quantité  de  phosphate 
le  chaul  étïtit  beaucoup  plus  considérable,  il  y  a  trouvé  : 

Phosphate  de  chaux.  .....    75 

Carbonate  de  chaux 20 

Matière  animal  et  perte.  .  .      5 

100 

Le  dépôt  qui  se  forme  entre  les  dents  et  à  leur  surface  ,  dépôt 
|ue  Ton  nomme  ordinairement  tartre^  présente  une  composition 
laalogue'à  celle  des  calculs  salivairesi  Ber^elius  VtL  trouvé  cotn- 

M>isède':''  •  •  •  •  •>'     ■    "J"'  '  '-      •  •  '   •      •  • 


I3f  suc  fiAflniQUK. 

Phosphate  de  chaux  et  magnésie 79,0 

Piyaline 1,0 

Mucus 42,5 

Matière  animale  dissoute  par  Tacide  chlorhydrique.      7,5 

iO0;0 

Vauquelin  et  Langier  y  ont  trouvé  les  mêmes  substances  et  A 
fins  du  carbonate  de  chaux. 

Dans  les  calculs  salivaires  des  chevaux  et  des  ânes  on  a  toujoan 
trouvé  le  carbonate  de  chaux  en  beaucoup  plus  grande  quantité 
que  le  phosphate,  et  sensiblement  dans  la  même  proportion  qœ 
dans  l'analyse  d'un  calcul  humain  par  Lassaigne. 

Les  salives  des  animaux  ont  sensiblemen\  la  même  composilioD 
que  celle  de  Thomme  ;  celle  du  chien  parait  contenir  plus  de  ma- 
tières solides.         * 

suc  GASTRIQUE. 

Nous  avons  indiqué  les  fonctions  de  ce  liquide^  qui  n'est  sécrété 
que  pendant  la  digestion  :  dans  son  état  normal  c'est  un  liquide 
acide,  incolore,  dont  l'odeur,  très-faible,  est  particulière  et  la  saveur 
en  même  temps  salée  et  acide.  Lorsque  le  suc  gastrique  a  été 
séparé  du  mucus  par  la  tiltration,  il  est  pour  ainsi  dire  inalté- 
rable à  l'air,  et  peut  être  conservé  presque  indéfiniment  sans  perdre 
aucune  de  ses  propriétés.  Le  suc  gastrique  se  trouble  légèrement 
par  rébullition  ;  l'alcool  et  le  tannin  y  forment  aussi  un  léger  pré- 
cipité. 

Le  suc  gastrique  contient  de  l'acide  libre  ;  on  avait  avancé  quf 
c'était  de  l'acide  acétique,  de  l'acide  chlorhydrique,  les  expériences 
de  MM.  Bernard  et  Barreswil  ont  démontré  que  c'était  de  Tacidc 
lactique,  et  que  quand  à  la  fin  de  la  distillation  il  apparaît  de  Tacidf 
chlorhydrique ,  cet  acide  provient  de  la  décomposition  des  chk^ 
rures. 

On  a  vu  que  le  suc  gastrique  exerce  sur  l'amidon  une  action  sem 
blable  à  celle  de  la  diastate  ;  cette  propriété  est  due  à  une  ma- 
tière animale  accompagnée  de  mucus,  à  laquelle  on  a  donné  lei 
noms  de  chymosine*,  de  pepsine,  et  M.  Payen  celui  de  gastéraste 
Ce  principe  agit  comme  les  ferments,  et  conune  eux  il  perd  ses  pr& 
priétés  quand  on  le  chauffe  à  l'ébuUition.  On  retire  la  pepsine  dt 
suc  gastrique  en  le  traitant  par  l'alcool  absolu,  après  l'avoir  éva- 
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poré,  comme  Tindique  M.  Payen,  sous  le  vide  de  la  machine  pneu- 
matique :  cette  substance  ne  s'y  trouve  qu'en  très-petite  quantité^ 
comme  on  peut  le  voir  par  l'analyse  suivante  : 

Eau '. 99 

Phosphate  de  chaux 

Chlorhydrate  d'ammoniaque.  .  .  i 

Chlorure  de  sodium (        .. 

Mucus 1 

Pepsine \ 

Acide  lactique / 

dOO 

suc   PANCRÉATIQUE. 

Le  suc  pancréatique  est  sécrété  par  une  glande  volumineuse,  si- 
tuée entre  la  rate  et  le  duodénum  ;  il  est  versé  dans  l'intestin  grêle, 
principalement  pendant  la  digestion  :  M.  Bernard  a  trouvé  qu'il  s'en 
écoule  environ  2  grammes  par  heure.  C'est  un  liquide  visqueux,  un 
peu  opalin,  qui  a  la  consistance  du  sang;  il  mousse  par  l'agitation; 
88  saveur  est  un  peu  salée^  il  a  une  réaction  alcaline;  cependant, 
dans  une  expérience  faite  sur  un  chien  de  forte  taille  par  MM.  Tie- 
demann  et  Gmelin^  qui  le  recueillaient  du  canal  pancréatique  dans 
un  tube  de  verre,  les  premières  parties  qu'ils  obtinrent  avaient  une 
réaction  acide. 

Le  suc  pancréatique  se  coagule  entièrement  par  la  chaleur,  en 
une  masse  blanche  :  les  acides  minéraux  concentrés  y  produisent 
un  précipité;  l'alcool,  l'esprit  de  bois,  les  sels  métalliques  le  préci- 
pitent aussi.  11  se  comporte  avec  les  réactifs  comme  les  autres  li- 
quides aibumineux  :  ainsi  les  acides  acétique ,  lactique ,  chlorhy- 
drique  étendus  et  les  alcalis  n'y  produisent  pas  de  précipité;  les 
alcalis  même  dissolvent  le  coaguium  produit  par  la  chaleur,  par 
les  acides ,  l'alcool,  etc. 

D'après  M.  Bernard,  il  diffère  cependant  des  liquides  albuminoux 
proprement  dits  par  un  caractère  bien  tranché.  En  effet,  si  l'on  des- 
sèche le  coaguium  obtenu  par  l'alcool,  ce  coaguium  peut  se  dis- 
soudre dans  l'eau,  à  laquelle  il  donne  de  la  viscosité  :  ce  n'est  donc 
pas  de  l'albumine  réellement,  mais  un  composé  particulier  qui 
donne  à  ce  liquide  la  propriété  d'agir  cé)mme  la  diastase. 

Mais,  de  plus,  M.  Bernard  a  observé  qu'il  exerce  une  action  pro- 

T.  VI.  28 


i34t  suc  INTESTINAL. 

noncée  sur  les  matières  grasses  et  neutres^  qu'il  les  émulsionne  et  les 
rend  ainsi  absorbables  parles  vaisseaux  chylifères.  En  efTet^  si  l'on 
ajoute  du  suc  pancréatique  à  de  Thuile,  à  du  beurre  ou  à  de  la  graisse^ 
et  si  Ton  chauffe  à  -+-  3S^  environ ,  à  Tinstant  ces  substances 
sont  complètement  émulsionnées.  Ce  résultat  n'est  pas  une  simple 
division  y  c'est  un  dédoublement  de  la  matière  grasse^  puisqu'au 
commencement  du  mélange  il  offre  une  réaction  alcaline^  et  que 
quand  la  réaction  est  terminée  elle  est  acide  :  ainsi  le  corps  gras 
neutre  a  été  dédoublé^  comme  dans  toutes  les  saponifications  ^  en 
glycérine  et  en  acide  gras. 

Cet  effet  ne  se  produit  pas  quand  le  suc  gastrique  a  été  altéré 
au  point  de  ne  plus  être  coagulable  par  la  chaleur  ni  visqueux;  alté* 
ration  que  produisent  quelquefois  les  maladies 

Le  suc  pancréatique  contient  beaucoup  plus  de  matières  solides 
que  le  suc  gastrique  ;  on  n'a  pu  analyser  que  celui  des  animaux. 
MM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  donné  les  analyses  du  suc  pancréa- 
tique du  chien  et  du  mouton  ;  ils  ont  trouvé  : 

Chien.  Movton. 

Eau 917,2  963,5 

Matière  eitractive.et  sels 36,8  15,5 

Matièlre  caséeuse  et  sels  solubles  dans  l'eau.      1 5^3  2,8 

Albumine  et  sels  insolubles '    38,5  22,4 

1004,8  1004,2 

Les  matières  solides  du  suc  pancréatique  du  ctiien  laissent  8,28 
p.  100  de  cendres,  celles  du  mouton  n'en  donnent  que  2,97. 

suc   INTESTINAL. 

L'intestin  sécrète  par  des  follicules  un  liquide  dont  on  ne  con- 
naît pas  la  composition,  parce  qu'il  est  impossible  de  l'obtenir  à  l'é- 
tat de  pureté  :  il  est  toujours  mélangé  avec  les  autres  sucs  qui  ser- 
vent à  la  digestion  ;  on  sait  cependant  qu'il  en  diffère,  parce  qull 
a  toujours  une  réaction  acide  :  celui  que  l'on  recueille  dans  la  der- 
nière partie  de  Tîntestin  est  pourtant  neutre. 

D'après  des  expériences  de  Magendie  et  de  M.  Bernard,  le  liquide 
intestinal  agit  par  lui-même  pour  transformer  l'amidon  en  glucose; 
ce  qu'ils  ont  démontré  en  empêchant  le  suc  pancréatique  d'un  pi- 
geon de  pénétrer  dans  l'intestin. 
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HH.  TledemanD  et  Guielin  y  ont  trouvé  un  acide  libre  ^  de  Tal- 
bunûne,  une  matière  caséeuse^  une  autre  qu'ils  ont  considérée  conune 
de  la  ptyaline^  de  la  résine,  de  la  bile  et  des  sels,  enfin  des  matièjres 
animales  indéterminées. 

BILE. 

La  bile  est  un  liquide  sécrété  par  le  foie^  d'où  il  s'écoule  dans  un 

réservoir  particulier,  qui  est  la  vésicule  du  fiel ,  que  Ton  nomme 

.  aussi  Vamer.  La  bile,  sous  le  rapport  de  ses  fonctions  comme  sous 

celui  de  sa  composition,  est  d'un  très-grand  intérêt  :  aussi  a-t-elle 

été  examinée  par  un  grand  nombre  de  chimistes. 

Ce  liquide  visqueux  et  filant,  d'une  saveur  très-amère,  puis  dou- 
ceâtre, souvent  d'une  couleur  verte  ou  d'un  vert  jaunâtre ,  a  une 
o^eur  fade;  il  est  plus  pesant  que  l'eau,  dans  laquelle  il  se  dissout  en 
moussant  par  l'agitation  comme  une  dissolution  de  savon,  et  en  agis- 
sant de  la  même  manière  :  aussi  les  dégraisseurs  s'en  servent-ils 
pour  nettoyer  la  laine.  La  bile  est  tantôt  neutre,  tantôt  alcaline,  et 
quelquefois  même  elle  offre  une  réaction  acide  ;  elle  se  coagule  par  la 
chaleur  de  l'ébullition  ;  exposée  à  l'air,  elle  s'altère  promptement^ 
devient  fétide  et  enfin  se  décompose  entièrement.  Les  acides  y  for- 
ment un  précipité;  l'acide  nitrique  exerce  une  action  particulière 
sur  la  bile,  qu'il  colore  d'abord  en  bleu  violacé,  puis  en  rouge  :  au 
moyen  de  cette  réaction,  qui  est  d'une  grande  sensibilité,  on  peut 
reconnaître  la  présence  de  la  bile  dans  les  différents  liquides  ex- 
crétés, comme  l'urine.  M.  Pettenkofer  a  fait  connaître  une  réaction 
du  même  genre  par  un  mélange  de  sucre  et  d'acide  sulfurique. 
I  Voici  comme  il  conseille  d'opérer  :  On  ajoute  au  liquide  contenant 
[      de  la  bile  les  deux  tiers  de  son  volume  d'acide  sulfurique  concen- 

Itré,  qu'on  n'y  verse  que  peu  à  peu,  afin  d'éviter  l'élévation  de  la 
température;  puis  on  y. ajoute  4  à  5  gouttes  d'une  dissolution  de 
sucre  de  canne  dans  5  fois  son  poids  d'eau. 
i  Lorsqu'on  traite  la  dissolution  aqneuse  de  bile  par  l'acide  chior- 
i  hydrique,  on  obtient  un  précipité  d'une  masse  résineuse;  les  acides 
I      acétique  et  oxalique  ne  la  troublent  pas. 

[         Quelques  sels  métalliques  produisent  des  précipités  dans  la  bile  ; 

i       l'acétate  neutre  de  plomb  en  donne  un  qui  est  blanc  et  floconneux  : 

.  '    la  liqueur  devient  acide  si  l'on  filtre  ;  et  si  l'on  ajoute  du  sous-acétate 

de  plomb  au  liquide  clair,  on  obtient  un  nouveau  précipité,  soluble 

«Q  partie  dans  un  excès  du  sel. 

28. 
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Le  nitrate  d'argent  donne  an  précipité  blanc^  qui  brunit  peu  à  peu. 

La  bile  contient  environ  de  10  à  13  pour  100  de  matières  solides. 
filM.  Tiedemann  et  Gmelin  ont  isolé  dans  la  bile  de  bœuf  les  ma- 
tières suivantes  : 

1*"  Une  matière  odorante; 

2?  La  cliolestèriBe; 

t*  Une  lésine; 

4*  Une  matière  analogue  à  Tasparagine; 

5**  Le  picromel  ; 

S**  Une  matière  colorante  ; 

T*  Une  matière  aiotée  un  peu  8olal>le  dans  l'eM;  inaolable  à  firoid,  so- 
lol>le  à  chaod  dans  Talcool; 

8"*  Une  matière  supposée  de  la  gliadine  ; 

9*  Une  matière  qui  peut  être  l'osmazome  ; 

10"*  Une  antre  substance,  ayant  Podeur  d'nrine  quand  oo  la  chaofle; 
11^  Une  matière  caséusp; 
12^  Du  mucus  ; 
«      13®  Du  iNcarbonate  d'ammoniaque; 

14*  Des  sulfate,  phosphate,  bicarbonate,  acétate,  oléate,  margvate  de 

soude  et  de  potasse  ; 
15*  Du  chlorure  de  sodium  ; 
16*  Du  phosphate  de  chaux  ; 
17**  De  Tean. 

Thenard  a  donné  une  analyse  de  la  bile  du  même  animal  y  dans 
laquelle  il  a  dosé  les  différentes  substances;  il  y  a  trouvé  : 

Eau 87,56 

Résine  biliaire 3,00 

Picromel 7,54 

Soude 0,50 

Phosphate  de  soude.   .  .  .  0,25 

Chlorure  de  sodium.  .  .  .  0,40 

Sulfate  de  soude 0,10 

Sulfate  de  chaux 0,15 

Traces  d'oxyde  de  fer.  .  .  » 


99,50 


L'analyse  élémentaire  de  la  bile  de  différents  animaux  a  été  faite 
par  M.  Bensch  et  par  M.  Kemp;  le  premier  y  a  constamment  trouvé 
du  soufre,  le  second  n'en  indique  pas  :  peut-être  ne  Ta-t-il  pas  re- 
cherché. Voici  leurs  résultats  : 


BILE. 
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Carbone 

Âzpte 

Hydrogène. . . 

Soufre 

Oxygène 

Cendres 

Veau. 

Moaton. 

Chèrre. 

Cars. 

Poale. 

PoiSMllS.           1 

55,43 

2,28 

7,75 

4,88 

15,81 

15,15 

57,32 

8,94 

7,85 

5,71 

13,32 

11,86 

57,28 
» 

8,21 

5,20 

» 

13,21 

58,72 
» 

8,3S 
5,84 

M 

8,42 

57,47 

3,51 

8.27 

4,96 

14,78 

10,99 

55,98 
2,55 
8,05 
5,58 

M 

14,11 

55,41 
2,40 
8,01 
5,52 

M 
M 

101,30 

100,00 

83,90 

81,33 

99,98 

86,27 

71,34 

La  plupart  des  corps^  que  Ton  trouve  dans  la  bile  sont  des  com- 
binaisons de  la  soude  avec  des  acides.  La  bile  contient  principale- 
ment le  composé  que  Berzelius  a  nommée  hiline;  ce  corps  en  s'hy- 
dratant  plus  ou  moins  donne  naissance  à  la  dyslysine,  aux  acides 
choliniquey  fellaniquej  fellique,  et  choliqne.  Les  acides  taurocho- 
ligue  ou  choléique,  ckolique  et  hyocholique  y  existent  à  Tétat  de 
combinaison  avec  la  soude;  les  acides  taurocholique  et  cholalique 
se  dédoublent  facilement  sous  Tinfluence  des  acides  minéraux  et 
des  alcalis^  Tacide  taurocholique  en  taurine  et  en  acide  chola- 
lique y  et  Tacide  cholique  en  acide  choloïdique  et  en  dyslysine.  Enfin 
l'acide  cholique  en  perdant  de  Teau  se  change  en  acide  cholonique, 
qui  est  un  homologue  de  Tacide  hyocholique. 

La  bile  contient  encore  une  substance,  qu'on  nomme  cholestérine, 
qui  a  été  observée  par  Gonraddi,  en  1775,  dans  des  calculs  biliaires, 
et  qui  se  trouve  toujours  non-seulement  dans  la  bile  normale,  ainsi 
que  ra  montré  M.  Chevreul,  mais  encore  dans  le  sang,  dans  le  cer- 
veau ,  etc. 

On  est  loin  d'être  d'accord  sur  l'action  réelle  de  la  bile;  on 
sait  qu'elle  est  sans  action  notable  sur  les  matières  grasses  neutres, 
les  substances  amylacées  ou  albumineuses;  seulement  on  est  certain 
de  son  absorption  au  moins  partielle  par  les  intestins,  puisque  dans 
les  excréments  on  ne  trouve  jamais  d'acide  choléique.  Nous  avons 
Vu  cependant  que  la  bile  de  bœuf  était  employée  au  dégraissage  : 
si  elle  ne  dédouble  par  les  corps  gras  neutres,  il  faut  a^prs  qu'elle 
exerce  sur  eux' une  action  dissolvante. 
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ACIDE  TAtiROCHOliiaUB  oa  CHOI^ÉIQUE,  C5>  H«'  N  0'*  S\ 

L'acide  iaurocholique  est  remarquable  par  sa  composition;  il 
contient  du  soufre.  En  Tévaporantdans  le  vide  sec,  on  l'obtient  sous 
la  forme  d'un  sirop  épais  ;  si  l'on  prolonge  la  dessiccation,  il  se 

•  boursoufle ,  et  se  transforme  en  une  matière  pulvérulente  blanche; 
facilement  soluble  dans  l'eau  froide;  si  au  lieu  d'évaporer  dam 
le  vide  on  opère  au  bain-marie  à  + 100^,  la  poudre  qui  en  résuite 

<  ne  se  dissout  pas  entièrement,  puisque  la  liqueur  est  trouble. 
*  Quand  on  traite  cet  acide  par  des  dissdutions  alcalines  bouillantes, 
on  le  dédouble  en  taurine  et  en  acide  cholalique,  par  l'obsorptiofl 
de  2  équivalents  d'eau,  comme  le  montre  l'équation  suivante  : 

C5.  H45  N  0^*  S^  +  2  HO  =  C<  H7  N  0«  S»  +  C<«  H^  0^». 

L'acide  taurocholique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  très-solubles 
dans  l'eau  et  l'alcool,  insolubles  dans  Tétfaer  ;  leur  saveur  est  su- 
crée et  amère  ;  ils  cristallisent  très*lentement.  Quand  on  ajoute  du 
sucre  et  de  Tacide  sulfurique  à  leur  dissolution,  on  obtient  une  co- 
loration violette  ou  pourpre. 

Les  dissolutions  des  taurocholates  alcalins  ne  précipitent  pas  les 
dissolutions  métalliques,  si  ce  n'est  le  sous-acétate  de  plomb.  Le  ni- 
trate d'argent  ammoniacal  n'est  pas  précipité,  mais  peu  à  peu  Tar- 
gent  est  réduit  en  partie. 

Pour  obtenir  l'acide  taurocholique,  on  ajoute  à  la  bile  de  bœuf 
une  dissolution  de  sous-acétate  de  plomb  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se 
produise  plus  de  précipité;  on  filtre,  et  à  la  liqueur  claire  on  ajoute 
une  n()uvelle  quantité  du  même  seL  On  recommence  ainsi  jusqu'à 
ce  que  le  précipité  que  l'on  obtient  soit  plastique  et  tout  à  fait 
blanc,  et  Ton  filtre  encore.  La  liqueur  filtrée  obtenue  après  cette 
opération  est  alors  traitée  par  le  même  sel,  auquel  on  ajoute  de 
l'ammoniaque,  qui  donne  enfin  un  précipité  de  taurocholale  de 
plomb,  qu'on  recueille  sur  un  filtre  pour  le  sécher  à  l'étuve  et  le  dé- 
composer par  l'acide  sulfhydrique;  puis  on  dissout  dans  ralcuul. 


ACIDE  CHOIiiaUE,  C'^  H*^  NO". 

L'acide  cholique  pur  cristallise  en  aiguilles  fines,  blanches, 
soyeuses;  il  est  très- peu  soluble  dans  l'eau  froide;  l'eau  bouillante  en 
dissout  un  peu  plus  de  j^  :  cette  dissolution  est  sucrée,  puisaraère; 
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elle  rougit  le  tournesol;  Facide  cholique  est  très-soluble  dans  Tal- 
cbol  et  très-peu  dans  Téther  ;  il  se  dissout  dans  les  acides  sulfurique 
etchlorhydrique;  Teau  le  précipite  de  ces  dissolutions.  Si  l'on  fait 
bouillir  cet  acide  avec  de  Teau  et  de  Tacide  chlorhydrique,  on  ob- 
tient de  Tacide  choloïdique,  dont  la  formule  est  G^*  H^^  0^,  et  enfin 
la  dyslysine ,  composé  insoluble  dans  Talcool  froid ,  très-soluble 
dftns  réther  bouillant,  et  dont  la  formule  est  G*»  H»»  0^. 
'  L'adde  cholique  est  monobasique;  il  forme  des  sels,  qui  sont 
tous  solubles  daôos  l'alcool  ;,ceux  à  bases  métalliques,  confime  les 
oxydes  de  fer^  de  plomb,  de  cuivre,  etc.,  ne  sont  pas  solubles  dans 
Peaii^Quand  on  ajoute  du  sucre  et  de  Tacide  sulfurique  à  la  disse- 
lutîoild'un  cholate,  en  chauffant  doucement  on  obtient  une  colora- 
tion violette  ou  pourpre,  comme  avec  les  taurocholates. 

Pour  obtenir  Tàcide  cholique,  on  évapore  la  bile  de  bœuf  à  siccité 
au  bain-marie;  on  réduit  le  résidu  en  poudre,  que  l'on  traite  à  froid 
par  Talcool  absolu;  on  filtre,  et  Fon  ajoute  à  la  liqueur  un  peu  d'é- 
ther^  puis  on  laisse  déposer  pendant  quelques  heures  une  matière 
émplastique  colorée;  on  décante,  et  Ton  ajoute  une  nouvelle  quan- 
tité d'éther,  qui  fait  déposer  à  la  longue  une  grande  quantité  de 
cristaux  plumeux  :  après  avoir  décanté  la  liqueur,  on  lave  ces  cris- 
taux avec  un  peu  d'éther,  puis  on  les  dissout  dans  Teau,  à  laquelle 
on  ajoute  de  Tacide  sulfurique  faible  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
devienne  Jaiteuse  ;  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  la  trouve 
reiû^lie  de  cristaux,  qu'on  lave  sur  un  filtre  avec  de  l'eau  froide. 
Ces  cristaux  sont  repris  par  l'eau  bouillante,  qui  dissout  Tacide  cho- 
H^e  et  laisse  indîs^ôus,  sous  forme  de  paillettes,  un  isomère  qui  est 
Viiâde  paràmholiqite ,  tandis  que  la  liqueur  filtrée  laisse  Cristalliser 
Pâcide  cholique  par  le  refroidissement. 

^'^La  moyenne  des  diverses  analyses  de  l'acide  cholique  lui  donne 
la  composition  suivante  : 

Carbone.   .  ^  .  .  .     67,10 
Hydrogène.  ....      9,25 

Azote 3,01 

Oxygène 20,64 

100,00 

ACIDE  PARAGHOLIQUE. 

.  L^èîcide  paracholiqtië  a  la  même  formule  que  l'acide  cholique  ; 
il  en  dîttére  paf  SoA  défaut  de  solubilité  dansTeau  bouillante  et  par 
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sa  forme;  il  cristallise  en  paillettes  hexagones  ;  il  forme  des  sels, 
qui  présentent  exactement  les  mêmes  caractères  que  les  cholat«8. 


ACIOE  CHOIiOlViaVE,  C  H''   NO'V 

Quand  on  fait  agir  les  acides  minéraux  concentrés  sur  Facide 
cholique,  on  obtient  des  gouttes  d'apparence  huileuse^  qui  se  soli- 
difient par  le  refroidissement  et  deviennent  semblables  à  une  ré- 
sine. Ce  produit  est  Tacide  cholonique;  il  est  insoluble  dans  Teau, 
soluble  dans  Talcool  bouillant^  dans  lequel  il  cristallise  en  aiguiUes 
brillantes.  Les  sels  qu'il  forme  avec  les  alcalis  sont  solubles  etcris- 
tallisables.  Son  analyse  a  donné  : 

Carbone 69,8 

Hydrogène 9,2 

Azote 3,i 

Oxygène 17,9 

100,0 


ACIDE  CHOIiAIiiaCE,  C**  U4»  0>». 

L'acide  cholalique  est  le  produit  de  l'action  des  alcalis  bouillants 
sur  Tacide  cholique;  il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide,  mais 
soluble  dans  l'alcool  et  Téther  ;  les  cristaux  qui  se  déposent  de  la  dis- 
solution aqueuse  bouillante  sont  des  prismes  rhomboïdaux  conte- 
nant 2  équivalents  d'eau.  La  dissolution  alcoolique  donne  des  té- 
traèdres et  quelquefois  des  octaèdres  incolores,  cassants,  d'an 
éclat  vitreux;  ces  cristaux  contiennent  5  équivalents  d'eau  de  cris- 
tallisation, qu'ils  perdent  dans  l'air  sec  en  devenant  opaques  :  cet 
acide  a  une  saveur  amère,  puis  im  peu  sucrée. 

Chauffé  à  -+-  200°,  Tacide  cholalique  se  change  en  acide  ehold- 
diqu€y  en  perdant  2  équivalents  d'eau  ;  à  la  distillation  sèche,  il  donne 
une  huile  jaunâtre ,  acide,  très-soluble  dans  l'éther. 

L'acide  cholalique  forme  des  sels  solubles  avec  les  alcalis;  ceux 
qu'il  forme  avec  la  baryte  de  chaux  sont  peu  solubles  dans  l'eau; 
les  dissolutions  des  cholalates  alcalins  précipitent  la  plupart  des  sels 
métalliques.  Les  cholalates  sont  solubles  dans  l'alcool;  ils  ont  une 
saveur  très-amère,  un  peu  sucrée;  chauffés  avec  une  dissolution  de 
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sucre  de  canne  et  de  l'acide  sulfurique  concentré,  ils  donnent  aussi 
une  coloration  violette,  qui  devient  pourpre. 
L'acide  cholalique  est  composé  en  moyenne  de  : 

Carbone 70,6 

Hydrogène.  ...      9,8 

Oxygène 19,6 

100,0 


itCIDB  CHOIiOIOiaUB*  C**  H3»  0*. 

Nous  avons  vu  déjà  qu^en  faisant  réagir  Pacide  chlorhydrique  à 
l'ébuUition  sur  la  bile  ou  sur  l'acide  cholique,  on  obtenait  succes- 
sivement deux  corps.  Le  premier  qui  se  forme  est  l'acide  choloï- 
dique;il  est  solide,  blanc,  à  peine  soluble  dans  Teau  bouillante, 
dans  laquelle  il  fond  ;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  ;  l'eau  ajoutée 
à  cette  dissolution  la  rend  laiteuse;  l'acide  s'en  dépose  à  l'état  ré- 
sineux; il  est  peu  soluble  dans  Téther. 

L'acide  nitrique  attaque  vivement  l'acide  choloidique;  il  se  forme 
des  acides  oxalique,  choloîdanique ,  cholestérique ,  oxytrocholique 
et  du  chloracol.  Cet  acide  est  composé  de  : 

Carbone 73,86 

Hydrogène.  .  .      9,74 

Oxygène 16,40 

100,00 


itCIDB  CHOUBSTÉiRiaVB»  G><  H»  OS  2  HO. 

Cet  acide,  qui  reste  dans  les  eaux  mères  d'où  s'est  déposé  l'acide 
choloîdanique,  s'y  trouve  en  beaucoup  plus  grande  quantité;  il  est 
jaunâtre,  amorphe,  et  ressemble  à  la  gomme  du  pays;  il  attire  l'hu- 
midité de  l'air,  est  très-soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ainsi  que 
dans  les  acides;  à  la  distillation  sèche  il  donne  des  vapeurs  amères 
et  un  résidu  de  charbon  volumineux. 

Les  cholestérates  alcalins  et  alcalinoterreux  sont  solubles,  incris- 
tallisables  ;  les  autres  sont  insolubles. 


^^^  ACnffi   MTBOGHOLIQCE. 

L'adde  anhydre  est  composé  de  : 

Cart)oiie 57,14 

Hydrogène 4,76 

Ory^soe -38,10 

100,00 
Et  Tacide  hydraté  de  i-  ' 

Carbone' 51,61 

Hydrogène 5,38 

Oxygène 43,01 

.,      ,v,<,.iOO,Oqi 


C'est  un  des  prodoHs  qui  distiUent  pendailt  la  réaction  de  Facide 
nitrique  sar  la  bile,  et  qui  fohnent  ensemble  une  hmie  pesante,  d'une 
odedr  étourdissante,  qui  fait  éternuereidonné  des  màut  de  tête^  celte 
huile,  mélange  d'acide  nitrodioliqne  et  de  ehhtMol^A  insdaUe 
dans  Teau.  Pour  séparer  les  deux  substances  qa%Ue  contient,  âpi^ 
avoir  lavé  l'huile  bmte  à  l'eau  pure  ,'t>n  teiraSfee  {i|ur  la^pétasseen 
dissolution  concenfttée,  qrii  dissout  Wne' partie  de  cette  buîte  et  pro- 
duit des  cristaux  d'un  jaune  citron  de  uitroéhôlate  de  'potasse, 
dont  l'odeur,  tout  en  restant  très-forte,  se  modifie  et  rappelle  celle 
de  la  cannelle  :  ces  cristaux  éclatent  quand*  on  les  dessèche,  et  se  ré- 
duisent presque  en  poudre ,  surtout  quand  on  les  chauffe  un  peu. 
Quand  on  sature  la  potasse  on  n'isole  pas  l'acide ,  il  se  décompose. 

GHLORAGOL. 

La  portion  d'huile  qui  reste  insoluble  est  le  chloracol,  qu'on  lave 
jusqu'à  ce  qu'elle  n'offre  plus  de  iiéaction  alcaline.,  et  dont  Todeur 
acre  n'est  pas  étourdissante.  A  + 100®  le  chloracol  se  décompose, 
quelquefois  en  brûlant  avec  une  faible  explosion.  Sa  formule  G'^H'" 
(NO*)**  0**  est  déduite  de  l'analyse,  qui  donne  pour  la  composition  : 

Carbone 25,9 

Hydrogène.  •.  .    .  2,7 

Azote 15,0 

Oxygène 56,4 

ioo,o"         ■ 
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DYSI^YSIIVi:,  C*»  H3«  06. 

La  dyslysine  est  le  produit  final  de  Façtioa  (Je  }[f^çi<Je  chlpFby- 
drique  bouillant  sur  Tacide  choloïdique  ;  c'est  une  poudre  blanc 
jaunâtre,  insoluble  dans  Teauet  Talcool,  un  peu  soluble  dans  Téth^r 
bouillant,  insolubler  dans  les  acides  àcétiquie  et  chlorhydrique , 
ainsi  que  dans  lès  dissolutions  alcalines  aqueuses,  mais  dissolvant 
dans  leurs  solutions  alcooliques.  La  dyslysilié  est  composée  de  : 

Carbone 77,4 

Hydrogène.   ....      9,7 

Oxygène 12,9 

100,0 


ACIDB  HYOCHOIiiaUE, C  H4'  N  O'^ 

L'acide  hyocholique  se  trouve  dans  la  bile  de  porc,  à  la  place  de 
Tacide  choliqué,  contenu  dans  celle  de  bœuf;  il  à  Taspect  résineux, 
est  blanc,  un  peu  soluble  dans  l'eau,  ce  qui  le  distingue  de  Tacide 
choIiqùe;  il  fond  dans  Teau  quand  on  la'chauflfe,  et  prend  un  aspect 
soyeux  ;  il  est  insoluble  dans  Téther.  Sa  dissolution  aqueuse  a  une 
réactîbh  acide  et  précipite  les  sels  de  baryte  et  de  chaux  ;  il  se  dis- 
sout facilement  dans  les  alcalis  caustiques  et  carbonates. 
'  L'àcîde  nitrique  concentré  attaque  Tacide  hyocholique  :'îl  se  dé- 
gage des  vapeurs  nitreuses,  jl  se  forme  une  masse  jaunâtre  com- 
posée d'acides  oxalique  et  cholestérique  ainsi  que  d'acides  gras  vo- 
latiles, qui  se  forment  également  quand  on  traite  Tacide  hyocholique 
par  un  mélange  de  bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  hyocholique  avec  de  l'acide  chlor- 
hydrique, on  obtient  aussi  un  produit  résineux,  qui  contient  de 
l'acide  hyocholoïdiquey  de  Thyodyslysine  et  du  sucre  de  gélatine. 

L'acide  hyocholique  est  changé  par  la  potasse  caustique  en  acide 
hyocholalique,  dont  la  formule  est  G^®  H^®  0* ,  et  qui  est  insoluble 
dans  l'eau,  et  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther. 

Pour  obtenir  l'acide  hyocholique,  on  ajoute  à  la  bile  de  porc  un 
excès  dé  sulfate  de  soude  cristallisé ,  et  l'on  chauffe  doucement  au 
bain  de  sable;  il  se  forme  de  Thyocholate  de  soude,  qui  se  dépose 
avec  du  ihucus  et  une  matière  colorante;  on  jette  ce  dépôt  sur  un 
filtre  ;  on  le  lave  avec  une  solution  saturée  de  sulfate  de  soude,  puis 
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on  le  traite  par  Téther  après  l'avoir  desséché  à  -f- 110°.  On  dissout 
ensuite  Thyocholate  de  soude  dans  l'alcool  absolu  ;  on  distille  la 
dissolution  filtrée,  puis  on  dissout  l'hyocholate  dans  l'ean^  et  Ton 
sature  la  soude  par  l'acide  sulfurique.  n  est  composé  de  : 

Carbone 70,28 

Hydrogène 9,32 

Azote 3,03 

Oxygène 17,37 

100,00 


HYODYSIiYSEVE,  C*«»  H^»  G*. 

L^byodyslysine  est  insoluble  dans  l'eau  et  les  alcalis ,  peu  soluble 
dans  l'alcool  bouillant,  mais  davantage  dans  l'éther. 


CHOUBSVÉRINB,  C^'  H44  0'.  2  HO. 

La  cholestérine  cristallise  en  prismes  hydratés,  transparents,  qui 
chauffés  au  bain-marie  perdent  deux  équivalents  d'eau  et  devien- 
nent opaques  et  nacrés.  La  cholestérine  est  incolore,  insipide,  plus 
légère  que  l'eau;  elle  fond  à  +137°  selon  M.  Chural,  à  4- 1^5' 
selon  M.  Gobley,  en  un  liquide  incolore,  qui  se  prend  par  le  refroi- 
dissement en  une  masse  cristalline  feuilletée,  électrique  par  frotte- 
ment. Chauffée  à  une  chaleur  modérée ,  dans  une  cornue ,  elle 
distille  et  donne  un  sublimé  floconneux  blanc;  si  Ton  chauffe  for- 
tement, elle  se  décompose  en  partie  et  donne  des  produits  huileux 
qui  par  une  distillation  fractionnée  donnent  une  huile  très-fluide 
bouillant  à  +  140**,  puis  une  autre,  qui  n'entre  en  ébullition  qu'à 
+  240°;  il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  laissant  une  poudre 
brune  veloutée  lorsqu'on  l'épuisé  par  l'éther  ;  ces  trois  corps  sont 
des  carbures  d'hydrogène. 

Le  chlore  gazeux  attaque  la  cholestérine  ;  si  Ton  refroidit  on  ob- 
tient une  matière  blanche,  pulvérulente ,  insoluble  dans  l'eau,  peu 
soluble  dans  l'alcool,  très-soluble  dans  l'éther,  et  qui  se  ramollit  par 
la  chaleur  des  doigts.  Ce  composé  a  pour  formule  C^^  H''  CF  0*. 

Les  acides  sulfurique  et  phosphorique  changent  la  cholestérine 
en  carbures  d'hydrogène  particuliers,  que  nous  verrons  plus  loin. 
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L'acide  nitrique  Tattaque  aussi^  et  produit  principalement  de  l'a- 
cide cholestérique  et  en  môme  temps  des  acides  acétique^  etc. 

La  cholestérine  se  trouve  dans  la  bile;  elle  constitue  les  concré- 
tions que  Ton  nomme  calculs  biliaires;  on  la  rencontre  encore 
dans  le  sang^  le  cerveau,  le  jaune  d'œuf^  et  dans  quelques  produits 
morbides. 

C'est  principalement  des  calculs  biliaires  qu'on  peut  l'extraire; 
pour  cela  on  les  traite  par  Talcool  bouillant  contenant  un  peu  de 
potasse,  afin  de  tenir  les  acides  gras  en  dissolution;  par  le  refroi- 
dissement la  cholestérine  cristallise  en  petites  lames  nacrées;  in- 
colores. 

On  peut  retirer  la  cholestérine  du  cerveau  en  le  traitant  par  l'é- 
Iher:  on  filtre,  puis  on  fait  bouillir  cette  dissolution  avec  de  Talcool 
contenant  de  la  potasse  caustique;  il  se  forme  du  cérébrate,  de  l'o- 
léate,  du  phosphate  de  potasse  et  de  la  glycérine,  qui  sont  en  disso- 
lution en  même  temps  que  la  glycérine  :  cette  dernière  se  dépose 
par  le  refroidissement.  Elle  est  composée  de  :  ; 

Carbone 83,87 

Hydrogène.   .   .    .    11,82 

Oxygène 4,31 

100,00 


itClDE  CHOIiOÏDAMiaUE»  C  H''  0'^ 

L'acide  choloïdanique  est  la  partie  cristalline  qui  surnage  dans 
b cornue  où  l'on  a  traité  l'acide  choloïdique  par  Tacide  nitrique; 
il  forme  de  longs  prismes  aciculaires,  très-fins,  qui  quand  ils  sont 
desséchés,  ressemblent  à  de  l'asbeste;  presque  insoluble  dans  Teau 
froide,  il  est  peu  soluble  dans  l'eau  bouillante  :  cette  dissolution 
9  une  réaction  acide;  il  est  très-soluble  dans  Talcool;  au-dessus  de 
+  100°  il  s'altère,  devient  noir,  et  donne  des  vapeurs  acres  et 
Acides  :  il  se  dissout  sans  altération  dans  les  acides  chlorhydrique 
H  nitrique  ;  l'eau  le  précipite  de  ces  dissolutions.  L'acide  choloïda- 
lique  forme  des  sels  ;  ceux  des  alcalis  et  des  métaux  alcalinoter- 
"eux  sont  seuls  solubles.  Cet  acide  est  composé  de  : 

Carbone 58,5 

Hydrogène 7,3 

Oxygène 34,2 

100,0 
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ACIDE  GHÉNOCHOLIQUE. 

L^acide  chéDocboUque  a  été  trouvé  par  M.  Mars$(ui|  ^,|tétat  de 
combioaisoii  avec  la  soude ,  dans  la  bile,  d'oie;  pu  ne  l'a  ps^  isolé. 
Pour,  retirer  ce  sel  de  la  bile,  on  y  ajoute  sou  volage.  4'âlcool  à 
90®  c,j  qui  précipite  le  mucus;  on  filtre,  on  évapore  à  sicdt4  et^foi 
dessèche  à +i  i(^.  I^  matièreaprès  avoir  été  pulv^ris^  |Bs|^tépp^ 
Talcool  absolu  dans  uii  flacon  parfaitement  boucbé;  ^c^épochol^^ 
de  soude  se  dissout  a,vpc  quelques  matières  grasses,  et  U  sf|  forqiç^im, 
dépôt  emplastique  brunâtre  ;  on  filtre  pour  évaporer,  à  copsis^ce 
de  siFop^  au  bain-marîe  ;  après  le  refroidissement,  on  ajoute  de  V^ 
ther,  qui  ne  dissout  que  les  matières  grasses,  lesquell^  sont  séparées 
au  moyen  d'un  filtre.  Le  résidu  que  contint  }e  filtre  est  disons  dans, 
l'alcool  bouillant,  auquel  on  ajoute  du  noir  animal,  aiSn  de  décolorer 
le  sel  :  il  est  cristallisable  ;  sa  dissolution  alcoolique  traitée  par  Ter 
ther  donne  un  précipité  qui  cristallise  à  la  longue  en  petites  taUes 
rhomboïdales  déliquescentes  :  la  dissolution  est  précifâtée  par  les 
chlorures  de  baryum  et  de  calcium ,  par  le  sous-acétate  de  plomb, 
par  l'acide  chlorhydrique. 

Quand  on  fait  bouillir  l'acide  chénocholique  avec  de  l'acide  sulfu- 
rique  et  du  sucre,  on  produit  la  coloration  violette  et  pourpre  de  la  ' 
plupart  des  acides  de  la  bile. 


TAURIMB,  C  N7  N  S'  0^ 

La  taurine  a  été  découverte  dans  la  bile  par  Gmelin.  MM.  Vaieii- 
ciennes  et  Fremy  l'ont  trouvée  dans  la  chair  musculaire;  enfin 
M  Strecker  l'a  obtenue  artificiellement  en  chauffant  l'iséthionate 
d'ammoniaque.  La  taurine  cristallise  en  prismes  hexaèdres  inco- 
lores, transparents,  qui  craquent  sous  la  dent;  sa  saveur  est  pi- 
quante. On  peut  la  chauffer  à  -h  240o  sans  qu'elle  fonde  ni  se  dé- 
composé; aune  température  plus  élevée,  elle  fond  et  se  charbonne; 
à  la  distillation  sèche  elle  donne  une  huile  brune  empyreumatique 
et  un  liquide  jaune  acide,  qui  contient  de  l'acétate  d'ammoniaque  et 
rougit  la  dissolution  de  perchlorure  de  fer. 
X  La  taurine  est  très-solubie  dans  l'eau  .bouillante  et  assez  soluble 
dans  l'eau  froide;  elle  est  presque  insoluble  dans  Talcool  absolu. 
Les  acides  sulfurique  et  nitrique  et  l'eau  régale  concentrés  la  dis- 
solvent sans  l'altérer,  même  à  l'ébuUition  :  aussi  le  chlore  est-il  sans 


action  sur  elle.  Lorsque  après  l'avoir  chauffée  avec  une  dissolution 
de  potasse  caustique  on  la  fait  éisapocer  lentement^  elle  dégage  tout 
son  azote  à  Tétat  d'ammoniaque  et  se  dessèche  sans  noircir  :  le  ré- 
sidu traité  à.froid  par  l'acide  sulfurique  dégage  seulement  de  l'acide 
sulfuriçiix  sai^s  acide  sqlfbydrique  et  ^aQ$  dépôt  <jlè  soufre;  si  Ton 
chauffe,  il  distille  de  l'acide  acétique  mêlé  de  gaz  sulfureux,  i  >'.^^ 

Poiir,.e3^t^raire.la  taurine  de^la  bile^  on  y  ajoute  de  Tacide  ebior-^ 
hydrique^  afin  de  précipiter  le  mucus  ;  on  filtre^'et  Fon  ajoute  à  la  li-r 
queurune  nouyelle;qu9ntitédu  ménie  acide  (on  fqit  bouillir  pendant 
quelque  temps  ^.pui$  on  laisse  refroidir  :  il,  se  dépose  du  sel  imarin^ 
et  la  taurine  reste  en  dissolution;  .on  filtre,  et  Ton  aj<^te  au  liquide 
de  cinq,  à  six  fois  son  volunae  ,<jl'j^cool  bauiUant;  pendant  le  v^roi** 
dissement  la  ;  taurine  cristallise  ;  on  fait  égoutter  les.cristaux^  que  Ton 
purifie  en  les  dissolvant  dans  l'eau  bouillante;  par  le  refroidissement^ 
la  liqueur  Qltrée  laisse  déposer  la  taurine  en.  assez  gros  cristaux. 
M.  Strecker  chauffe  pendant  quelque  temps  l'iséthionate  d'am-' 
moniaque  à  +230»;  il  traite  le  résidu  parl'eau^  et  y  ajoute  de  l'al- 
cool :  la  taurine  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux^  •       > 

On  peut  extraire  de  la  taurine  des  poumons  de  bœuf  en  les  trai- 
tant parTeciu  bouillante,  évaporant  et -traitant  Textrait  par  l'alcool;- 
on  y  ajoute  ensuite  un  peu  d'acide  acétique  ;.on  chauffe  pour  coa-^; 
guler  les  matières  albuminoïdes  ;  on  filtre,  on  précipite  par  Tacé^' 
tate  de  plomb ,  puis  l'on  filtre  et  l'on  traite  par  l'acétate  de  plomb 
tribasiqu|i;  QQ  filtre,  de  jaouveauLyûa.ge>  débagBftSfift;  dar>l^«fceèfr:3de| 
plomi)  p^r  l'acide  sulfhydrique;  on  filtre  encore,  pour  évaporer  à.* 
consistance,  de  sirop  ;  on  reprend  par  l'alcool  et  l'acide  sulfuriquej; 
faible,  qui  prpduit:un  4épôt  que  l'oa  sépare  en  filtrant;  la  liqueur;^ 
contient  un  excès  a'acide  sulfurique ,  que  l'on  enlève  au  moyen  de' 
Tèau  de  bfiryte;  on  filtre  et  l'on  évapore  jusqu'à  ce  qu'en  essayant 
une  petite!  quantité  du  résidu  par  l'alcool,  il  donne  un  ^abondant; 
précipité;'  oh  y  ajoute 'alors;  son  volume  d'alcool;  on  chauffe,  et 
e^fin  à  la  longue  lai  taurine  cristallise. 

On  peut  aussi  rejtirer  la  ta|urine  des  muscles  de  l'huître;  on  les 
sïiclié^  êl  les  Irailë  par  FalcooV. 
La  taurine  est  composée  de  : 

Carbone 83,87 

Hydrogène 11,82 

Oxygène 4,31 

100,00 
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CALCULS  BILIAIBES. 

n  se  forme  quelquefois  dans  la  vésicule  de  la  bile  de  rhomme 
des  concrétions^  qui  sont  ordinairement  composées  ea  partie  de  cho- 
lestérine  et  souvent  môme  de  cholestérine  presque  pure ,  les  matières 
terreuses  ou  salines  ne  s'y  trouvant  en  général  qu'en  trës*petite 
quantité. 

Ces  concrétions  passent  parfois  dans  les  canaux  biliaires^  et  de  là 
aussi  dans  les  intestins  :  il  peut  même  arriver  qu'elles  bouchent  ces 
canaux  et  empêchent  la  bile  de  s'écouler  dans  les  intestins. 
Ces  calculs  sont  plus  ou  moins  volumineux  j  plus  ou  moins  so- 
lides, plus  ou  moins  denses,  et  quelquefois  ne  constituent  qu'une 
espèce  de  poudre;  on  en  a  trouvé  qui  avaient  la  grosseur  d'an 
œuf  de  pigeon;  quand  il  y  en  a  plusieurs,  au  lieu  d'avoir  une 
forme  ellipsoïdale,  ils  présentent  des  faces  planes.  Leur  couleur 
varie;  les  unes  sont  blanches  et  présentent  une  cassure  cristalline, 
d'autres  sont  d'un  jaune  sale  ;  enfin,  quelques-unes  sont  brunes  ou 
d'un  brun  verdâtre  :  ces  dernières  se  brisent  facilement^  et  se  ré- 
duisent en  une  poudre  amorphe.  On  a  fait  l'analyse  d'un  assez 
grand  nombre  de  ces  concrétions;  voici  quelques-unes  de  ces  ana- 


Cholestérine 

Glaube. 

81,25 
3,12 
9,38 

» 
6,25 

» 

Brandes. 

69,76 

5,66 

11,28 

13,20 

» 

81,77 
3,88 
7,67 

»  . 

u 

3,63 
96,85 

56 
8 

15 
9 

12 

» 

Résine  biliaire 

Matière  colorante 

Albumine  coagulée 

Mucus 

Albumine  solublo,  mucus  et  sels. 

10,0 

100,00 

99,90 

GHTLE. 

H.  Hein  a  donné  les  suivantes  : 


U9 


Perfeàladessiccation 

Cbolestérine 

Graisse  saponifiable. 

Matière  soloble  dans 
l'ammoniaque.... 

Matière       insoluble 
d.ans    Tammonia- 
qae 

4,878 

82,815 

1,499 

0,457 

1,553 

8,210 
0,588 

19,179 
8,250 
2,700 

1,116 

52,837 

10,139 
6,779 

101, OOp 

3,263 

82,274 

1,113 

0,695 

6,063 

5,014 
1,578 

2,886 

78,058 

4,272 

0,517 

6,213 

7,557 
0,497 

4,»74 

84,948 
2,095 

0,127 

4,719 

3,792 
2,445 

2,795 

76,902 

7,513 

0,834 

1,205 

10,472 
0,279 

100,000 

Matière  soluble  dans 

Feau  et  perte .... 

Cendres' 

. 

100,000 

100,000 

100,00 

100,100 

Quelquefois  cependant  lès  matières  terreuses  sont  beaucoup  plus 
abondantesque  les. matières  organiques,  comme  le  montre  l'analyse 
suivante  d*un  calcul  biliaire,  faite  par  MM.  BallyetGenry  lejeune  : 

Carbonate  de  chaux  contenant  un  peu  de  magnésie.    72,70 

Phosphate  de  chaux 13,51 

Mucus,  matières  colorantes,  oxyde  de  fer 10,81 

"97702* 

Ënfiù;  Lassaigne  a  trouvé  dans  le  calcul  biliaire  d'une  truie  : 

Cbolestérine 6,00 

Résine  blanche 44,95 

Bile 3,60 

Matière  animale  et  résineuse  altérée.  .    45,45 

100,00 

CflYLE. 

Le  chyle  est  un  liquide  Ihnpide  ou'^un  liquide  laiteux  :  le  premier 
se  coagule  comme  le  sang  quand  il  est  exposé  à  Tair,  et  donne 
comme  lui  un  caillot  et  du  sérum  ;  le  second  ne  diffère  du  premier 
que  par  des  matières  grasses  émulsionnées,  qui  forment  une  couche 
dégraisse  qui  recouvre  le  sérum. 

Le  chyle  contient  de  l'albumine,  de  la  fibrine  :  cette  dernière  est 
probablement  donnée  au  chyle  par  la  lymphe  ;  on  trouve  dans  le 
chyle  des  globules  gras  mêlés  avec  d'autres  globules  incolores,  qui 
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proviennent  de  la  lymphe,  et  bien  qu'il  soit  quelquefois  coloré  en 
rose,  on  n'y  rencontre  jamais  de  globules  du  sang. 

Le  chyle  est  pompé  dans  les  intestins  par  des  radicules  très-ténues 
et  qui  s'anastomosent  avec  les  vaisseaux  lympathiques;  aussi  est-il 
impossible  de  Ty  trouver;  c'est  seulement  dans  le  canal  thoracique 
que  l'on  peut  le  recueillir,  mais  ce  liquide  y  est  toujours  mélangé 
avec  de  la  lymphe;  aussi  les  analyses  qui  en  ont  été  faites  ne  sont- 
elles  que  celles  d'un  mélange  variable  de  ces  deux  humeurs. 

Voici  les  résultats  obtenus  par  MM.  Tiedemann  et  Gmelin  sur  le 
chyle  du  cacal  thoracique  du  cheval  : 

San 924,3  949,8  918,03  967,9 

Coagulum 17,5  4,2  7,08  1,9 

Albumine 45,5  34,3  42,08  19,1 

Matières  grasses traces  traces  16,12  traces 

Extrait  aqaeux  .........  7,9  8,4  11,08  9,2 

Extrait  alcoolique  et  sels.  ...  5,6  2,3  2,00  0,9 

1000,8        999,0  996,39        999,0 

M.  F.  Simon  a  donné  troi$  analyses,  plus  détaillées,  du  chyle  de 
trois  chevaux;  la  première  est  celle  d'un  cheval  nourri  avec  des 
pois,  les  deux  suivantes  celles  de  chevaux  nourris  avec  de  l'avoine: 

t  »  3 

Eau 940,670  928,000  916,000 

Graisse 1,186  10,010  0,900 

Albumine 42,717  46,430  60,530 

Fibrine 0,440  0,805  0,900 

Hématosine 0,474  traces  6,691 

Matières  extractives  et  ptyaline.  .  .  .      8,300  5,320  5,265 
Chlorure  de  sodium,  lactate  de  soude, 

traces  de  sels  de  chaux »  7,300  6,700 

Sulfate  et  phosphate  de  chaux  el  tra- 
ces d'oxyde  de  fer »  i^ioo  0,850 

993,787         998,965         996,836 

Les  différences  assez  considérables  que  présentent  ces  analyses 
font  voir  combien  la  composition  du  chyle  est  variable,  surtout  quant 
à  la  teneur  en  matières  grasses,  puisque  les  limites  extrêmes  peuvent 
varier  de  traces  impondérables  à  près  de  2  p.  100.  M.  Nasse  a 
donné  l'analyse  du  chyle  du  chat  :  il  était  intéressant  de  rechercher 
si  celui  d'un  animal  dont  la  nourriture  n'était  pas  exclusivement 
végétale  n'aurait  pas  une  plus  grande  proportion  d'albumine,  de 
fibrine  ou  de  graisse  ;  voici  les  résultats  : 
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Eau 905,7 

Principes  solides 94,3 

Fibrine •  .  .  1,3 

Albumine,  globules  du  sang.  48,9 

Matière  grasse.  ......  32,7 

Chlorure  de  sodium.  ...  7,1 

Autres  sels  solubles 2,3 

Fer traces 

Sels  terreux 2,0 

i094,3 

D'après  cette  analyse  on  voit  que  la  proportion  de  la  matière  grasse 
et  celle  de  la  fibrine  sont  sensiblement  plus  considérables.  La  difTé- 
renée  en  matières  grasses  chez  les  animaux  soumis  au  même  ré- 
gime tient  probablement ,  au  moins  en  partie,  à  la  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  lymphe  que  contenaient  les  chyles  recueillis. 

LYMPHE. 

La  lymphe  peut  être  obtenue  dans  un  état  de  pureté  beaucoup 
plus  grand  que  celui  du  chyle,  dont  elle  a  sensiblement  les  proprié- 
tés et  la  composition;  mais  elle  contient  toujours  moins  de  matières 
grasses  comme  on  peut  le  voir  par  l'analyse  comparative  de  Ress 
sur  ces  deux  liquides  provenant  d'un  jeune  âne  nourri  de  haricots 
et  d'avoine. 

Eau 90,237  96,536 

Albumine 3,516  1,200 

Fibrine.  . *  , 0,370  0,120 

Extrait  soluble  dans  Teau  et  l'alcool 0,332  1,310 

Extrait  soluble  dans  l'eau  seulement 1,233  0,240 

Graisse 3,601  traces 

Sels  et  traces  d'oxyde  de  fer 0,711  0,585 

100,000  99,991 

EXCREMENTS. 

Les  matières  excrémentitielles  sont  composées  du  résidu  des  ma- 
tières alimentaires  qui  n'ont  pas  pu  être  absorbées  par  Taction  des 
sucs  de  différentes  natures  qui  agissent  successivement  pendant 
leur  passage  dans  les  différentes  parties  du  canal  digestif;  et  qui  y 
sont  mêlés. 

Les  excréments  qui  se  trouvent  dans  le  tube  intestinal  du  fœtus 
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OU  de  Tenfant  après  sa  naissance^  mais  avant  qu'il  ait  pris  aucune 
nourriture,  ont  reçu  le  nom  de  méconium  :  c'est  une  matière  molle, 
d'un  brun  noirâtre,  dont  l'odeur  et  la  saveur  sont  douces  et  fades. 
Le  méconium  contient  toujours  des  lamelles  d'épithélium  ressem- 
blant à  de  la  cholestérine  cristallisée ,  des  globules  plats  ressem- 
blant à  ceux  du  sang,  niais  décolorés^  des  matières  grasses ,  de  la 
cholestérine^  et  une  matière  caséuse.  On  ne  connaît  que  l'analyse 
suivante  de  M.  Simon  sur  cette  substance ,  prise  avant  la  naissance 
et  desséchée  : 

Cholestérine \Q 

Matière  extractive  mélangée  de  bile.    14 

Matière  de  la  bile 10 

Caséine. 34 

Mucus,  albumine^  épitbélium 26 

"ÏÔÔ" 

Le  méconium  incinéré  laisse  une  petite  quantité  de  cendres,  dans 
lesquelles  M.  Payen  a  trouvé  des  carbonates  alcalins  et  du  phos- 
phate de  chaux. 

Les  excréments  d'un  enfant  de  six  jours  exclusivement  nourri  du 
lait  de  sa  mère  diffèrent  essentiellement  à  Textérieur  du  méconium; 
ils  ont  la  consistance  d'une  bouillie ,  une  couleur  jaune^  une  odeur 
et  une  saveur  de  lait  aigri.  On  n'y  trouve  plus  de  débris  épillié- 
liques,  mais  beaucoup  de  globules  graisseux  sans  cholestérine. 

Matières  grasses 52 

Matière  colorante  de  la  bile  et  graisse.    16 

Albumine  ou  caséine  coagulée 18 

Eau  et  perte.  .  » .  .    14 

ÏÔÔ 

Berscelins  a  fait  l'analyse  des  excréments  d'un  homme  qui  était 
nourri  de  pain  bis  et  de  viande.  Ces  matières  se  mêlent  difficile- 
ment avec  Teau,  et  font  une  bouillie  qui  peut  à  peine  filtrer  à  travers 
un  linge  ;  le  liquide  qui  passe  est  trouble  et  brunâtre^  et  ne  s'éckir- 
cit  qu'après  quelques  jours  de  repos;  on  peut  alors  le  filtrer  sur  du 
papier.  Abandonné  à  Tévaporation  spontanée^  il  s'y  forme  des 
cristaux  de  phosphate  ammoniaco-magnésien,  qui  ne  préexiste  pas 
mais  se  produit  au  moyen  de  l'ammoniaque  résultant  de  la  décom- 
position des  matières  azotées  et  s'unit  alors  au  phosphate  de  ma- 
gnésie qui  se  trouve  en  dissolution  dans  les  excréments. 
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Ce  phosphate  ammoniacomagnésien  se  produit  de  même  dans 
les  fosses  d'aisance  et  cristallise  sur  les  corps  étrangers,  tels  que  des 
morceaux  de  -bois  tombés  au  milieu  de  la  matière.  L'analyse  a 
donné  les  résultats  suivants. 

Eau • 75,3 

•  Bile... 0,9 

Albumine 0,9 


Matières  solubles  dans  l*eau  : 


i       5i7 
Matières  extractives..    2,7 


.  Sels.:....; 1,2 

Résidus  insolubles  des  aliments. .  < 7,0 

Matières  insolobUs  venant  du  canal  intestinal  ;  mucus,  résine  bi- 
liaire, graisse,  matière  animale  particulière,  etc 12,0 

100,9 

Les  cendres  d'excréments  humains  ont  donné  à  Orfila  : 

Potasse 28,69 

Soude 5,53           ^ 

Chaux 12,48 

Magnésie 6,69 

Oxyde  de  fer.  .  .  .\.  .  .  .  0,97 

Acide  phosphorique;   .....  35,62 «; 

—    sulfurique.   . .. .  .•  .•  ••  ^  9,05 

*                    —    carbonique,   1   .'  ,    .  i,97 

iôi,oo  I 

'..    '.'  \ 

Cette  analyse,  comparée  à  celle  des  aliments,  donne  une  propoi|- 
tion  de  chaux'six  fois  aussi  grande  et  une  d'acide  sulfurique  huft 
fois  aussi  considérable,  et  en  mêmejtem|)s  un  quart  de  moitis  d'a- 
cide phosphorique.  Orfila  pensait  quîe  ôét  exôèâ  de'  chaux  provenait 
des  boissons,  et  celui  d'acide  sulfurique  de  la  c6ml)ustion  du  soufije 
des  matières  albuminoïdes  pendant  la  digestion.  La  diminution  d'a- 
cide phosphorique  doit  provenir  de  la  fixation  dé  phosphate  de 
chaux  dans  les  humeurs  et  de  là  dans  les  os. 
Les  excréments  de  cheval  ont  donné  à  i^iel  : 

Eau  .  .........  ....  .'.•;  .  'i  09,0  . 

Résidus  d'aliments »...<.,  20,2 

Amidon  vert  .  .  ......  .1. 6,3^ 

Picromel  avec  sels 2.0 

Matière  biliaire  avec  extractif .  .^.  J  .  '.'  1,7 

Perte ; o,S 

lOOiO 
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CALCULS   IliTESTINAUX. 


On  a  publié  plusieurs  analyses  d'excréments  de  vache;  nous  ne 
donnerons  que  celle  de  M.  Morin  : 

Ead.'^ 70,00 

Débris  végétaux 24,08 

Résine  et  acides  biliaires.  .  .  .  4,52 

Bile 1,60 

Matière  biliaire  avec  albumine.  1,60 

Albumine 0,40 

Résine  de  la  bile,  > ^  l,aO 

'  101,00 

La  composition  des  cendres  des  excréments  dépend  du  genre  de 
leur  nourriture;  c'est  pourquoi  dans  ceux  des  herbivores  on  trouve 
une  si  grande  quantité  de  silice,  qui  provient  des  tiges  des  grami* 
nées.  Voici  les  résultats  donnés  par  M.  Rogers  : 


Silice 

Potasse 

Sonde.  • 

Cliloriire  de  sodium. 
Phosphate  ferriqne.. 

Chaux 

Magnésie 

Acide  siilfurique. . . . 
Acide  phospboriqoe. 
Acide  carbonique. .  • 

Sable 

Sels 


Cbeval. 

Varhf. 

MootOD. 

Porc 

62,40 

62,54 

50,11 

13,19 

11,30 

2,91 

6,82 

3,60 

1,98 

0,98 

3,28 

3,44 

0,03 

0.23 

0,14 

0,89 

2,73 

8,93 

3,98 

10,'55 

4,63 

5,71 

18,15 

2,03 

3,84 

11,47 

5,45 

2,24 

1,83 

1,77 

2,69 

0,90 

8,93 

4,76 

•7,52 

0,41 

» 

» 

)> 

(V69 

)> 

» 

» 

61,37 

12,13 

» 

)> 

v 

109,80 

99,30 

97,64 

99,31 

GALGULS  INTESTINAUX. 

On  trouve  quelquefois  des  concrétions  dans  les  intestins  de  l'homme 
et  dans  ceux  des  animaux  :  on  pense  qu'ils  y  sont  introduits  par  les 
canaux  biliaires.  Thenard  en  citait  un  qui  obstruait  entièrement  le 
cœcum  et  qu'il  fallut  extirper;  ce  calcul  était  un  véritable  calcul 
biliaire.  Ces  calculs  renferment  presque  tous  de  la  bile.  Lassaigne 
a  publié  une  analyse  d'un  calcul  intestinal  humain,  qui  contenait  : 
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Stéarine 

ÉlaïDe 74 

Un  acide  particulier.  .... 

Matière  analogue  à  la  fibrine.  .  21 

Phosphate  de  chaux 4 

Clorure  de  sodium i 

iOO 

Dans  les  intestins  des  animaux  on  trouve  des  concrétions  qui 
varient  beaucoup  de  nature;  ainsi  souvent  il  y  en  a  qui  ne  sont 
composées  que  d'une  sorte  de  feutre  produit  par  les  poils  que  ces 
animaux  enlèvent  avec  leur  languç  et  qu'ils  avalent.  Les  concrétions 
que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  bézoards  orientaux  sont  probable- 
ment des  concrétions  biliaires  ;  ces  concrétions  ont  eu  jadis  en  Eu- 
rope la  réputation  d*étre  des  spécifiques  très-puissants  contre  cer- 
taines maladies ,  et  cette  opinion  règne  encore  en  Asie  :  les  unes 
proviennent  de  chèvres,  les  autres  d'une  espèce  de  singes;  ces 
dernières  passent  pour  avoir  des  vertus  médicales  merveilleuses,  et 
se  vendent  extrêmement  cher. 


ACIDB  I^ITHOFBIAiaCJB,  G'''  H^^  0%  HO. 

Les  calculs  intestinaux  contiennent  un  acide  particulier^  qui  y  a  été 
découvert  par  Gœbel  et  parfaitement  étudié  par  M.  Wahler;  on  lui  a 
donné  le  nom  d'acide  lithofellique.  Il  cristallise  en  prismes  rhomboï- 
daux  incolores;  il  est  soluble  à  chaud  dans  l'alcool,  un  peu  moins 
dans  Téther.  Cet  acide  fond  à  la  température  de  4-  205»,  et  par  le 
refroidissement  il  se  prend  en  une  masse  cristalline;  si  on  le  chauffe 
pendant  quelque  temps  à  une  température  un  peu  plus  élevée,  il 
éprouve  unichangement  isomérique  :  il  se  prend  en  une  masse  vi- 
treuse, fusible  alors  a  +  i05^;  il  est  changé  en  acide  amorphe,  qui 
dissous  dans  l'alcool  redevient  de  l'acide  cristallisé. 

A  la  dissolution  sèche  l'acide  lithofellique  perd  son  équivalent 
d'eau  d'hydratation  en  distillant.  MM.  Malaguti  et  Sarzeau  ont  donné 
à  ce  produit  le  nom  d'acide  pyrolithofellique. 

L'acide  nitrique  bouillant  réagit  sur  l'acide  lithofellique;  il  se 
forme  un  acide  nouveau,  qui  a  pour  formule  C^"  H**  N  0^^. 

Pour  obtenir  l'acide  lithofellique^  on  pulvérise  Içs  bézoards;  on  les 
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traite  par  Talcool  bouillant ,  et  l'on  filtre;  Tacide  cristallise  par  le 
refroidissement.  Il  est  composé  de  : 

Carbone.  .......  70,58 

Hydrogène iO,S9 

Oxygène 16,47 

Eau. g,66 

100,00 

M.  Guibourt  a  fait  l'analyse  d'un  calcul  intestinal  de  cheval  ;  il  y  a 
trouvé  : 


Huile  résineuse. 
Chlorure  alcalin. 
Sel  de  chaux  soluble. 
Phosphate  de  chaux 
Sulfate  de  chaux. 
Mucus  animal.  . 
Eau 


96,56 

0,47 
0,20 
1,37 
i,40 
100,00 


AMBRE  GRIS. 

On  croit  que  l'ambre  gris  est  une  concrétion,  intestinale  du  ca- 
chalot; c'est  sur  les  côtes  de  Coromandel,  de  Sumatra  et  de  Mada- 
gascar que  Ton  trouve  cette  matière ,  qui  est  en  petites  masses  ru- 
gueuses, grisâtres,  avec  des  veines  noires  et  jaunes,  ayant  une  odeur 
douce  et  un  peu  aromatique,  et  contenant  une  substance  soluble  dans 
Talcool  bouillant  et  cristallisable,  que  l'on  nomme  ambréine.  Ce 
composé  est  inodore,  insipide,  fusible  à  +  30®  et  volatil  sans  dé- 
composition ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  mais  se  dissout  dans  l'alcool, 
réther,  les  huiles  et  les  essences.  Pelletier,  qui  l'a  analysé,  y  a  trouvé: 

Carbone •    83,37 

Hydrogène 13,32 

Oxygène 3,31 

iôô;ôo 

Quand  on  traite  Tambréine  par  l'acide  nitrique  à  chaud,  on  la 
transforme  en  acide  ambréique  :  cet  acide  est  jaune  et  cristalli- 
sable, peu  soluble  dans  l'eau,  très-soluble  dans  l'alcool  et  réther;il 
forme  avec  les  alcalis  des  sels  très-solubles;  les  autres  sont  peu  so- 
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lubies  OU  insolubles.  Son  analyse  lui  donne  la  composition  suivante  : 

Carbone 51,96 

Hydrogène.  ...   .  •      7,07 

Azote 8,59 

Oxygène ^    32,38  ' 

100,00 

Bouillon-Lagrange  a  donné  Tanalyse  suivante  de  Tambre  gris  : 

Ambréine 20,16 

Résine 11,67 

Acide  benzoïque 4,25 

Matière  charbonneuse.  .   .  2,12 

GAZ  DU  CANAL  DIGESTIF. 

Le  canal  digestif  dans  Tétat  normal  contient  toujours  des  gaz 
en  petite  quantité;  mais  cette  quantité  augmente  dans  les  cas  de 
mauvaises  digestions  ;  et  quelquefois  par  certaines  nourritures  elle 
devient  si  considérable  qu'elle  fait  enfler  les  bestiaux,  et  peut  mém'e 
les  faire  périr  si  Ton  n'y  apporte  pas  un  prompt  remède ,  ce  qui  ar- 
rive surtout  quand  ils  mangent  du  trèfle  vert  humide;  on  a  cru  re- 
marquer'que  le  trèfle  plâtré  produit  particulièrement  cet  efl'et. 

Les  gaz  ne  sont  pas  les  mômes  dans  les  différentes  parties  du  ca- 
nal :  ainsi  l'on  trouve  de  Foxygène  dans  Testomac,  mais  on  n'en 
trouve  jamais  dans  les  intestins  proprement  dits. 

MM.  Chevreul  et  Magendie  ont  analysé  les  gaz  qu'ils  ont  retirés 
des  intestins  de  divers  suppliciés  : 

1»  De  ceux  d'un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  qui  deux  heures 
avant  son  exécution  avait  mangé  du  pain  de  prison,  du  fromage  de 
Gruyère  et  bu  de  l'eau  rougie.  On  y  a  trouvé. 

Estomac.  Intestin  grêle.  Gros  intestin. 

Oxygène 11,00  0,00  0,00 

Acide  carbonique  .  .    14,00  24,39  43,50 

Hydrogène  pur.  .  .  .      3,55  53,33  4,47 

Azote 71,45  20,08  5d,03 

100,00  97,80  "99^^' 

L'hydrogène  du  gros  intestin  contenait  des  traces  d'acide  sulfhy- 
drique. 
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T  Des  mtestins  d'un  jeune  homme  de  vingt-quatre  ans  qui  avait 
pris  la  même  nourriture  ;  on  y  a  trouvé  : 

Estomac.       lalntiB  grêle.  Gtm  iitestn. 
Une  bulle  de  gax  ,  non  analysée. 

Acide  carbonique 40,00  70,00 

Hydrogène  pur 54,45  16,60 

Azote 8,82  18,40 

09,97  105,00 

L'hydrogène  du  gros  intestin  contenait  des  traces  <fhydrogèDe 
carboné. 

3<»  Enfin^  des  infestins  d'un  homme  de  vingt-huit  ans  qui  avait 
mangé  quatre  heures  avant  son  exécution  du  pain,  du  bcBuf  bouilli, 
des  lentilles  et  bu  du  vin  rpuge,  les  analyses  ont  donné  : 

lotesfia  grêle.  Cœeom.  Rectum. 

Acide  carbonique.   .      25,0  12,5  42,86 

Hydrogène  put.  ...        8,4  7,5  0,00 

Hydrogène   carboné.        0,0  12,5  11,18 

Azote 66,6  67,5  45,96 

100,0  100,0  100,00 

M.  Jurine  en  analysant  le  gaz  des  intestins  d'un  fou  mort  de 
froid,  et  ouvert  aussitôt  après,  a  trouvé  plus  d'acide  carbonique  dans 
Testomac  et  dans  Tintestin  grêle  que  dans  le  gros  intestin. 

MM.  Lameyran  et  Fremy  ont  trouvé  dans  les  gaz  extraits  par  la 
ponction  d'une  vache  météorisée  : 

Hydrogène  sulfuré 80 

Hydrogène  carboné 15 

Acide  carbonique 5 

~m 

M.  Plûger  en  examinant  les  gaz  de  deux  vaches  météorisées,  qui 
avaient  une  odeur  infecte,  n'y  a  pas  trouvé  d'hydrogène,  sulfuré, 
mais  75  d'acide  carbonique  et  25  d'oxyde  de  carbone. 

URINE. 

L'urine  est  sécrétée  par  les  reins,  qui  séparent  du  sang  les  sub- 
stances liquides  ou  solubles  dans  l'eau  qui  se  trouvent  en  excès  dans 
les  produits  de  la  digestion  et  que  l'urine  est  chargée  d'éliminé* 


URINE.  4ë9 

La  compo^tion  de  Turine  varie  selon  la  nourriture  des  animaux  ; 
c'est  Rouelle  qui  le  premier  a  examiné  chimiquement  ce  liquide, 
dans  lequel  il  découvrit  l'urée,  etc.  Scheele,  Wollaslon,  Cruikshank, 
Fourcroy,  Vauquelin,  Thenard,  Berzelius,  etc.,  ont  successivement 
découvert  dans  cette  matière  différentes  substances  dont  nous 
avons  remis  Thistoire  à  ce  moment.  Quand  les  animaux  sont  privés 
de  nourriture,  leurs  urines  ont  toutes  la  même  composition  ;  on  voit 
par  ce  résultat  que  les  différences  que  Ton  trouve  entre  les  urines 
des  carnivores  et  celle  des  herbivores  sont  exclusivement  dues  à 
leur  alimentation. 

Chez  les  oiseaux,  les  serpents  et  les  poissons,  Turine  se  mêle  avec 
les  excréments  ;  celle  des  serpents  et  des  oiseaux  est  solide  et  pres- 
que entièrement  composée  d'acide  urique. 

L'urine  humaine  est  celle  dont  nous  nous  occuperons  d'abord.  La 
quantité  qui  est  produite  varie  beaucoup  et  dépend  dans  Tétat  normal 
de  la  quantité  de  boisson  consommée  et  de  la  transpiration  plus 
ou  moins  abondante  :  il  en  résulte  que  l'urine  contient  une  quan- 
tité d'eau  aussi  variable  que  sa  densité.  Dans  les  cas  ordinaires,  selon 
M.  Rayer,  un  homme  rend  au  moins  656  et  au  plus  1656  grammes 
d'urine,  dont  la  densité  varie  de  1,015  à  1,050. 

Certaines  substances  peuvent  augmenter  ou  diminuer  la  sécrétion 
de  Turine;  celles  qui  l'augmentent  sont  nommées  diurétiques  :  le 
nitrate  do  potasse  est  dans  ce  cas;  les  cantharides  au  contraire 
diminuent  leur  émission;  elles  provoquent  en  même  temps  une  irri- 
tation de  la  vessie  :  les  urines  deviennent  albumineuses  et  se  troil- 
blent  quand  on  les  chauffe  à  Tébullition ,  ce  qu'elles  n'éprouvent 
pas  dans  l'état  normal. 

L'urine  de  l'homme  en  état  de  santé  est  un  liquide  transparent, 
dont  la  couleur  varie  du  jaune  clair  au  jaune  brun;  elle  a  une  sa- 
veur salée  amère,  une  odeur  fade,  et  rougit  le  papier  de  tournesol 
quand  elle  est  fraîche;  mais  au  bout  de  quelques  jours  elle  a  une 
odeur  ammoniacale  et  en  même  temps  repoussante;  elle  se  déco-  * 
lore  et  dépose  des  sels ,  principalement  de  petits  cristaux  de  phos- 
phate ammoniaco-magnésien,  et  se  recouvre  en  même  temps  d'une 
pellicule  blanche. 

L'acide  oxalique  est  le  seul  acide  qui  agisse  sensiblement  sur  l'u- 
rine; il  y  produit  un  léger  précipité  d'oxalate  de  chaux;  les  alcalis 
tinsi  que  quelques  sels  y  forment  toujours  un  précipité.  Berzelins  a 
donné  le  premier  une  analyse  complète  de  l'urine  humaine;  il  y  a 
trouvé  ; 
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Eau 

Urée 

Acide  lactique  libre 

Lactate  d'ammoniaque 

Extrait  de  viande  soluble  dans  l'alcool. 
Matières  extractives  solubles  dans  Teau. 

Acide  urique 

Mucus  de  la  vessie 

Sulfate  de  potasse 

Sulfate  de  soude 

Phosphate  de  soude 

Biphosphate  d'ammoniaque 

Chlorure  de  sodium •  •  •  • 

C!hlorhydrate  d'ammoniaque 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  . 
Silice 


933,00 
30,10 

47,U 

i,00 
0,32 
3,71 
3,16 
2,94 
1,65 
4,45 
1,50 
1,00 
0,03 


1000,00 


M.  Lehmann  a  publié  les  trois  analyses  suivantes  : 


Eaa 

MaUère  solide 

Urée 

Acide  urique 

Acide  lactique 

Extrait  aqueux 

Extrait  alcoolique 

Lactate  d'ammoniaque 

Chlorures  de  sodium  et  d'ammonium . 

Sulfates  alcalins 

Phosphate  de  soude 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. . . 
Mucus > 


L 


936,76 

;931,41 

93î,4l 

63,24 

68,58 

67,59 

31,45 

32,91 

32,90 

1,02 

1,07 

1,07 

1,49 

1,55 

1,51 

1,62 

0,59 

0,83 

1jO»06 

9,81 

10,«7 

1,89 

1,96 

1,73 

3,64 

3.60 

3,71 

7,31 

7,29 

7,32 

3,76 

3,66 

3,98 

1,13 

1,18 

1,10 

0,11 

0,10 

0,11 

1063,48 

1063,71 

1064,93 

Enfin,  M.  A.  Becquerel  a  publié  un  tableau  comparatif  de  l'oriDe 
de  rhomme  et  de  la  femme  rendue  en  vingt-quatre  heures  :  il  * 
trouvé  plus  d'urée  et  de  sels  dans  l'urine  de  l'homme  et  plus  d'acide 
urique  dans  celle  de  femme;  l'analyse  des  sels  de  ces  urines  lui  i 
donné  : 
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Chlore 0,659  0,502 

Acide  sulfurique 1,123  0,855 

Acide  phosphorique 0,417  0,317 

Potasse 1,708  1,200 

Soude j 

Chaux I  5,181  3,944 

Magnésie y 

Toutes  ces  analyses  indiquent  de  Tacide  lactique;  les  expériences 
de  M.  Liebig  lui  ont  fait  penser  qu'il  n'y  en  avait  pas  ;  il  se  peut  ce- 
pendant que  cet  acide,  quoique  existant  dans  rurine  fraîche,  se  trouve 
décomposé  par  la  fermentation  compliquée  de  Turine,  pendant  la- 
:]uelle  l'urée  se  change  en  carbonate  d'ammoniaque.  M.  Liebig  at- 
tribue l'acidité  de  l'urine  fraîche  aux  acides  hippurique  eturique; 
ce  dernier  se  dépose  en  grande  partie  avec  le  temps,  et  l'acide  hip- 
purique se  transforme ,  selon  M.  Ure ,  en  acide  benzoïque ,  ce  qui 
avait  été  signalé  par  Proust  et  Scheele. 

La  composition  de  l'urine  varie  souvent  en  peu  de  temps  chez 
un  même  individu  :  le  matin  elle  est  plus  riche  en  matières  solides 
ique  celle  de  la  journée.  M.  Simon  a  donné  le  tableau  suivant  de  la 
composition  de  celle  d'un  homme  de  trente-trois  ans  qui  avait  des 
digestions  difficiles. 


Densité 

Urine  du  matin. 
Il  avait  bu  quelques 
verres  d'eau  le  soir. 

Après  avoir  bu 
un  verre  d'eau  et 
du  café,  ce  qui  lui 
avait  donné  une 
vive  agitation  pen- 
dant deui  heures. 

Urine  rendue  une 

demi -heure  après 

la  précédente. 

1,010 

972,60 

8,40 

13,96 

1,85 
2,97 

0,48 
27,66 

1,008 

900,00 

7,57 

8,62 

1,25 
2,20 

0,26 
19,90 

1,014 

957,60 

15,26 

19,14 

2,75 
5,00 

0,65 
42,80 

Eau 

Urée 

Acide  urique 

Matières  extraclives 

Sels  ammoniacaux 

Chlorures , , , , 

Piiospliale  de  soude 

Sulfate  de  soude 

Phospiiate  de  chaux  et  de 

magnésie 

Matières  solides 

D'après  ces  résultats  on  voit  qu'il  n'est  pas  possible^  ainsi  que  le 
fait  observer  M.  Dumas  ^  d'arriver  à  une  détermination  précise  de 
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la  composition  de  Turine^  à  moins  d'opérer  sur  la  totalité  de  celle 
qui  est  rendue  en  vingt-quatre  heures,  ce  qui  a  été  fait  par  M.  Leh- 
mann.  Le  tableau  suivant  de  trois  analyses  faites  dans  ces  condi- 
tions montre  qu'alors  la  composition  de  l'urine  ne  présente  [dus  les 
mêmes  différences  : 


Eau 

Urée 

Acide  uriqae 

Acide  lactique 

Extrait  aqueux '. . 

Extrait  alcoolique  et  aqueux. 

Lactate  d'ammoniaque 

Chlorures  de  sodium  et  d*ammonium. 

Sulfates  alcalins 

Phosphate  de  soude 

Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie. . 

Mercure 

Matières  solides 


f 

m 

S 

936,76 

931,41 

932,41 

3i,45 

32,91 

32,90 

1,02 

1,07 

1,07 

1,49 

1,55 

1,51 

1,62 

0,59 

0,63 

10,06 

9,81 

10,87 

1,89 

1,96 

1,73 

3,64 

3,64 

Vi 

7.31 

7,29 

7,32 

3,76 

3,66 

3,98 

1,13 

M8 

1.10 

0,11 

0,10 

0,11 

63,24 

68,58 

67,59 

L'urée  est  donc  à  très-peu  de  chose  près  toujours  constantechez  le 
même  individu  dans  un  bon  état  de  santé;  mais  si  l'on  compare  les 
quantités  d'urée  produites  chez  des  individus  de  divers  âges  et  sexes, 
on  observe  de  grandes  différences  dans  les  quantités  de  cçtte  sub- 
stance produite  en  vingt-quatre  heures,  quantités  qui  se  trouvent  en 
rapport  avec  celles  de  carbone  brûlé  par  la  respiration  pendant  une 
heure  :  M.  Dumas  en  a  donné  le  tableau  suivant  : 

Urée  produite  Carbone  brûlé 

en  vingt-quatre  heures.  par  heure. 

Enfants  de  huit  ans.  ...    13^  5  grammes. 

Hommes.  . 28,1  11 

Femmes 19,1  6,3 

Vieillards 8,1  7,4 

D'après  les  expériences  de  MM.  Simon  et  Lehmann ,  la  quantité 
d'urée  augmente  sensiblement  à  la  suite  d'un  exercice  violent,  effet 
qui  ne  peut  provenir  que  de  l'abondance  de  la  transpiration  pro- 
duite par  cet  exercice  ;  et  si  les  fatigues  sont  continuées,  Turine 
devient  alcaline ,  ce  qui  rend  probable  que  toutes  les  substances 
solides  doivent  produire  l'augmentation  de  l'urée. 
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La  nature  des  aliments  a,  comme  nous  l'avons  dit^  une  grande 
influence  sur  la  composition  de  Turine;  Proust  a  remarqué  un 
dépôt  constant  de  petits  cristaux  d'acide  urique  chez  lés  individus 
qui  absorbent  beaucoup  d'aliments  gras  ;  une  vie  trop  sédentaire 
augmente  aussi  la  quantité  de  cet  acide. 

La  quantité  d'acide  urique  varie  d'ailleurs  comme  celle  de  l'urée 
chez  les  individus  d'âge  et  de  sexe  différents.  M.  Lecanu  a  com- 
paré les  quantités  d'acide  urique  produites  dans  les  urines  sécrétées 
pendant  douze  jours,  et  dont  voici  le  tableau 


1^  . 

2^  . 
Hommes O®.  . 

4«.  . 

YieiUards l  go 

Femmes ^30 

4\  . 
Enfants I  ao 


11,945 

11,945 

13,434 

3,624 

5,027 

6,516 

2,286 

3,607 

5,425 

J,083 

*3,942 

1,977 

3,198 


Toutes  les  substances  solides  contenues  dans  les  urines  suivent 
cette  espèce  de  loi;  l'urine  des  enfants  contient  à  peine  du  mucus. 
Les  sels  sont  plus  abondants  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes, 
chez  ces  dernières  que  chez  les  vieillards  ;  chez  les  enfants  lapropor- 
tioh  est  encore  moindre.  M.  Donné  a  constaté  que  l'urine  des 
femmes  enceintes  contient  beaucoup  moins  de  phosphates  terreux 
que  l'urine  ordinaire  ;  ces  sels  doivent  en  effet  servir  à  la  formation 
et  au  développement  des  os  du  fœtus. 

L'urée  et  l'acide  urique,  dont  nous  ferons  l'histoire  à  la  suite  de 
l'urine,  sont  [)roduits  par  les  aliments  azotés;  ils  se  forment  dans 
le  sang,  d'où  ils  sont  extraits  par  les  reins  et  passent  dans  les  urines. 

M.  Liebig  a  découvert  de  la  créatine  et  de  la  créatinine  dans  l'u- 
rine. On  a  vu  que  la  composition  de  l'urine  variait  selon  la  nature 
des  aliments;  M.  Lehmann  en  a  fait  un  tableau,  que  nous  don- 
nons ici. 
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Nourriture  mêlée .... 
~        animale. .  « 

—  TégéUle.. 

—  non  azotée. 

llésida  M- 
lide. 

Uré€. 

Acide  nthé- 
otqoe. 

Addelac 

tiqae  et  lac- 

Utes. 

Matières 
extncttfo. 

67,82 
87,42 
59,24 
41,68 

32,498 
03,198 
22,481 
15,408 

1,183 
1,478 
1,021 
0,735 

2,725 
2,167 
2,669 
5,276 

10,489 

5,196 

16,499 

11,854 

Ce  tableau  montre  que  la  proportion  d'urée  est  d'autant  plus 
grande  que  les  aliments  sont  plus  riches  en  azote;  MM.  Simon  et 
Lehmann  avaient  déjà  constaté  ce  fait.  Quelques  substances  intro- 
duites dans  Testomac  passent  dans  l'urine  tantôt  sans  éprouver 
d'altération^  tantôt  en  éprouvant  des  modifications,  et  lui  commn- 
niquent  des  caractères  particuliers.  Depuis  longtemps  on  a  remar- 
qué rinfluence  de  certaines  essences  et  de  quelques  autres  sub- 
stances sur  l'odeur  que  répand  l'urine  ;  ainsi  quelques  essences  lui 
communiquent  leur  odeur  :  l'essence  de  térébenthine  de  même  que 
quelques  résines  et  certains  baumes  donnent  à  l'urine  l'odeur  de 
violette;  tout  le  monde  a  été  à  même  de  connaître  l'odeur  ibrte  et 
désagréable  que  les  asperges  lui  communiquent. 

Les  matières  colorantes  de  certaines  substances  passent  de  même 
dans  les  urines,  qui  s'en  trouvent  teintes  ;  telles  sont  les  betteraves 
fouges,  la  garance,  etc.  :  un  grand  nombre  de  sels  passent  de  même 
dans  les  urines. 

Les  urines  par  suite  de  cette  dernière  propriété  ont  été  considé* 
fées  par  M.  Melsens  comme  propres  à  éliminer  du  corps  certaines 
substances  toxiques  telles  que  les  combinaisons  de  plomb  ou  de 
mercure,  au  moyen  de  l'iodure  de  potassium  ;  ce  sel  transforme  ces 
métaux  en  iodures ,  qui  dissous  par  l'excès  des  réactifs  s'en  vont 
par  les  urines,  sans  accidents  pour  les  malades;  à  la  condition  ce- 
pendant de  n'employer  que  des  doses  très-faibles  de  IModure  alca- 
lin, car  autrement  on  remplacerait  une  affection  pénible  et  souvent 
douloureuse  par  un  véritable  empoisonnement. 

Les  sels  organiques  ne  passent  pas  dans  l'urine  ;  l'acide  est  brûlé 
dans  sa  circulation  et  transformé  en  acide  carbonique  ;  dans  ce  cas 
les  urines  deviennent  alcalines.  L'acide  benzoïque  cependant  peut 
parvenir  dans  l'urine,  mais  il  se  transforme  en  acide  hippurique; 
cette  observation  du  docteur  Ure  a  été  vérifiée  par  M.  Relier. 
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URINES    PATHOLOGIQUES. 

L^urine  dont  nous  venons  de  parler  est  celle  de  l'homme  en 
santé  ;  mais  certaines  maladies  produisent  des  changements  no* 
tables  dans  sa  densité^  sa  couleur,  son  odeur,  sa  quantité  ainsi  que 
dans  les  matières  qui  s'y  trouvent  ;  les  dépôts  qu'elle  laisse  varient 
également^  et  trop  fréquemment  leur  abondance  détermine  la  for- 
mation de  calculs  dont  le  volume  est  quelquefois  considérable. 

D'après  cela  il  n'est  pas  étonnant  que  l'on  ait  souvent  espéré  de 
découvrir  la  nature  des  maladies  par  l'inspection  de  l'urine,  et  l'on 
trouve  encore  des  empiriques  qui  prétendent ,  sur  sa  seule  ins- 
pection, donner  des  prescriptions  médicales  sans  avoir  besoin  de 
voir  le  malade;  mais  si  cette  prétention  est  presque  toujours  exa- 
gérée, il  est  néanmoins  certain  que  dans  quelques  cas,  tels  que  ceux 
d'albuminurie  et  de  diabète,  c'est  seulement  par  l'examen  des  urines 
que  l'on  reconnatt  ces  graves  maladies. 

Nous  allons  faire  connaître  les  observations  qui  ont  été  faites  sur 
les  changements  qu'éprouve  ce  liquide  dans  certaines  maladies  ai- 
guës ou  chroniques.  Tout  le  monde  a  pu  remarquer  la  couleur 
rouge  que  prend  l'urine  à  la  suite  de  certaines  fièvres,  surtout  des 
lièvres  intermittentes,  et  pendant  quelques  maladies  inflammatoires  ; 
dans  ces  affections  l'urine  laisse  un  dépôt  jaune  ou  bistré  assez 
abondant ,  et  composé  en  grande  partie  d'acide  urique  et  d'urales. 

L'urine  des  phthisiques  et  des  diabétiques  dépose  un  résidu  vis- 
queux; celle  des  individus  atteints  de  fièvre  typhoïde,  de  rhuma- 
tismes aigus  ou  de  pneumonie  laisse  un  résidu  nacré.  Dans  Tictère 
la  bile  passe  dans  Turine ,  qu'elle  colore  en  brun  verdâtre  plus  ou 
.moins  foncé  :  sa  présence  peut  y  être  décelée  par  l'éther  bouillant, 
avec  lequel  on  agite  l'urine  et  qui  dissout  la  bile  et  se  colore  alors 
en  vert. 

Dans  la  maladie  appelée  diabète  sucré ,  la  quantité  d'urine  aug- 
mente beaucoup ,  les  malades  en  rendant  souvent  de  cinq  à  dix 
litres  en  vingt-quatre  heures;  on  a  même  constaté  un  rendement  de 
vingt-cinq  litres.  Cette  urine,  peu  colorée ,  est  souvent  trouble;  au 
commencement  et  à  la  fin  de  la  maladie ,  il  paraît  qu'elle  contient 
tin  peu  d'albumine. 

On  avait  avancé  que  dans  cette  maladie  l'urée  disparaissait  : 
MM.  Gregor  et  Kane  ont  constaté  que  sa  proportion  en  vingt -quatre 
heures  était  sensiblement  la  même  qu'en  santé  ;  mais  comme  la 
quantité  d'urine  est  beaucoup  plus  considérable,  il  est  clair  que  Ton 
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en  trouve  moins  si  l'on  calcule  seulement  la  quantité  qu'elle  con- 
tient pour  cent.  Il  est  vrai  que  dans  un  cas  il  n'en  a  pas  été  trouvé; 
et  des  analyses ,  que  nous  citerons  plus  loin ,  semblent  démontrer 
que  l'acide  urique  disparait.  M.  Lehmann  y  a  trouvé  de  l'acide 
hippurique.  La  quantité  de  sucre  que  contiennent  ces  urines  est 
souvent  très-considérable. 

Berzelius  pensait  que  les  matières  azotées  neutres  pouvaient  se 
transformer  en  sucre,  qui  passait  du  sang  dans  l'urine,  et  que  l'usage 
d'une  nourriture  presque  exclusivement  animale  n'en  diminuait  pas 
la  production  :  les  expériences  de  M.  Bouchardat  l'ont  conduit  à 
des  résultats  opposés,  confirmés  parla  pratique.  Cet  habile  chimiste 
a  vu  d*abord  que  le  sucre  ne  se  trouvait  dans  le  sang  que  quelque 
temps  après  le  repas;  car  eelui  qu'on  a  extrait  le  matin  n'en  contient 
pas  :  ii  attribue  la  formation  du  sucre  qui  passe  dans  les  urines  aux 
matières  amylacées  introduites  dans  l'estomac,  et  que  sa  quantité 
diminue  toujours  par  l'usage  d'une  nourriture  exclusivement  ani- 
male. C'est  comme  conséquence  de  cette  observation  qu'il  a  eu 
l'idée  do  faire  confectionner  du  pain  composé  presque  entière- 
ment de  gluten ,  dont  on  a  fait  une  heureuse  application  pour  le 
traitement  de  cette  maladie  dans  les  hôpitaux. 

L'urine  diabétique  qui  contient  du  sucre  peut  éprouver  la  fer- 
mentation alcoolique  même  sans  addition  de  levure  de  bière;  OQ 
voit  se  former  alors  des  globules  de  fermeht,  qui  sont  produits  par  le 
mucus  et  1  albumine  que  cette  urine  contient  souvent  :  on  peut  donc 
par  celle  réaction  constater  la  présence  du  sucre  :  on  pourrait  même 
le  doser  en  pesant  l'acide  cart)onique  qui  se  produit  ;  mais  ce  pro- 
cédé ne  serait  pas  suffisant  si  la  quantité  de  sucre  était  très-faible^ 
comme  cela  arrive  lorsque  la  maladie  commence. 

M.  Mialhe  a  proposé  de  chauffer  cette  urine  avec  un  peu  depo* 
tasse  caustique  :  la  liqueur  dans  ce  cas  se  colore  en  brun^  d'autant 
plus  foncé  que  la  quantité  de  sucre  est  plus  considérable.      ,        j 

M.  Maumeiiée  a  proposé  un  autre  procédé,  qui  consiste  à  se  servir  | 
d'un  morceau  de  mérinos  blanc  qu'on  a  trempé  quelques  jours 
auparavant  dans  une  dissolution  de  bichiorure  d'étain  :  on  met  une 
goutte  de  l'urine  sur  cette  étoffe,  que  l'on  chauffe  au-dessus  de  quel- 
ques charbons;  cette  chaleur  fait  paraître  immédiatemeni  une  colo- 
ration brune. 

Le  meilleur  réactif  est  la  liqueur  de  Frommherz,  ou  tartratede 
potasse  et  de  cuivre,  qui  peut  servir  non  pas  seulement  à  démontrer 
la  présence  du  sucre,  mais  à  le  doser  exactement. 


( 
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Enfin,  on  peut  avoir  recours  à  Tappareil  de  polarisation  dont 
nous  avons  aussi  parlé  en  traitant  des  sucres. 

Lorsqu'on  veut  séparer  le  sucre  de  l'urine  diabéti(|ue ,  il  faut 
l'évaporer  au  bain-marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse;  on  traite 
ensuite  l'extrait  par  l'alcool  à  90*^  c.  bouillant  pai"  portions  successives 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  dissolve  plus  rien;  ces  dissolutions  réunies  et. 
filtrées  sont  distillées  en  grande  partie,  puis  évaporées  au  bain-marie 
jusqu'à  consistance  sirupeuse  ;  la  liqueur  abandonnée  dans  un  en- 
droit frais  laisse  cristalliser  le  sucre,  que  l'on  purifie  par  les  méthodes 
ordinaires  :  il  présente  les  caractères  du. glucose. 

Analyses  d'urines  diabétiques  : 

Simon.  Bouchardat. 

t  2 

Densité.... 1,018  1,016  » 

Eau. 957,00  960.00  837,58 

Matières  solides 43,00  40,00  162,42 

Une trace»  "7,99  8,27 

Acide  iirique traces  traces  » 

Sucre. 39,80  25,00  134,42 

Extrait  alcoolique,    j    .'. ...        6,38 

Extrait  aqueux....    |    2,10  6,50  5,27 

Sels )    8,69 

Phosphates  et  mucus.... 0,52  0,80  0,24 

Albumine traces  traces  > 

Oxyde  de  fer? , »  »  0,14 

M.  Reich  a  donné  l'analyse  suivante  d'une  autre  urine  de  même 
espèce  : 

Eau 921,360 

Sucre ,  .  .  .  .  43,300 

Urée 9,700 

Mucus. 0,280 

Matières  extractives    colorantes  solubles 

dans  l'alcool 16,220 

Matières  extractives  et  solubles  dans  l'eau.  4,363 

Chlorure  de  sodium 0,820 

—     de  potassium 0,266 

Phosphate  de  soude 4,745 

Sulfate  de  potasse 0,251 

Phosphate  de  magnésie •  .  .  0,023 

Silice 0,032 

30. 
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On  a  nommé  diabète  insipide  une  maladie  dans  laquelle  on  re- 
marque une  grande  abondance  d'urine  tout  à  fait  insipide  et  dans 
laqui'lie  on  ne  trouve  pas  de  sucre. 

L*uripe  contient  quelquefois  une  si  grande  quantité  d'albumine 
quVIle  se  prend  en  masse  quand  on  la  chauffe  à  réboliition. 
MM.  Cap  et  Henry  ont  fait  Tanalyse  d'une  urine  qui  était  visqueuse; 
elle  ne  contenait  cependant  pas  2  millièmes  d'albumine,  5  millièmes 
de  mucus;  la  quantité  d'urée  était  réduite  à  4  millièmes. 

M.  Bence  a  donné  Tanalyse  de  Turine  d'un  malade  affecté  d'un 
ramollissement  des  os  ;  on  voit  par  les  nombres  suivants  que  les 
phosphates  y  sont  en  beaucoup  plus  grande  quantité  que  dans  l'u- 
rine normale. 

Eau 890,72 

Substance  organique 66,97 

Urée  et  extrait  alcoolique 29,90 

Acide  urique. 0,96 

Phosphate  terreux 1,20 

Chlorure  de  sodium 3,83 

Sulfate  de  potasse 2,10 

Phosphates  alcalins 4,45 

1000,13 

URINE  DES  ANIMAUX. 

L'urine  des  animaux  présente  des  différences  sensibles  selon  le 
genre  de  leur  nourriture;  celle  des  carnivores  diffère  peu  de  celle 
de  l'homme.  Selon  Vauquelin  les  urines  du  lion  et  du  tigre  ne  con- 
tiennent ni  acide  urique  ni  phosphates.  Hieronymi  qui  en  a  trouvé, 
a  donné  l'analyse  suivante  : 

Eau 846,1 

Uri^e,  extrait  alcoolique  et  aci<le  lactique 1 32,20    \ 

Ande  urique 0,22 

Miian 5, 10 

Sulfate  de  pola<se 1 ,20 

'  Chlorures  (Je  sodium  et  d^ammoniiim 1,16    \    153^9 

Pliospliates  terreux 1,76 

Plio^pliatfs  de  {iiitasse-  et  de  soude 8,02 

Pliospliale  d^ainipouiaque 1 ,02 

Laclate  de  polas.«e 3.,^o 

153,y«        IO0U,0 

L*urine  des  animaux  herbivores  ne  contient  pas  d'acide  urique; 
mais  on  y  trouve  de  l'urée  en  petite  quantité^  et  elle  est  toujours 
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alcaline.  M.  Bibra,  qui  a  analysé  l'urine  de  cheval,  Ta  trouvée  alca- 
line; après  un  peu  de  temps  elle  laisse  déposer  une  matière  d'an 
blanc  jaunâtre,  qui  est  principalement  composée  de  carbonates 
de  chaux  et  de  magnésie;  voici  la  composition  de  cette  urin^: 

Eau 885,09  912.84 

Matière  extracti?e  soluble  dans  l'eau 2 1 ,32  19,25 

—                         Talcool 25,30  18,20 

Sels  solubles  dans  Peaa 23.40  ) 

Sels  insolubles  dans  l'eau 17,80  j         *^»®^ 

Urée 12,44  8,36 

Acide  hippurique 12,60  ;          1,23 

Mucus 0.05  0  0«i 

99»,20  100,00 

M.  Boussingault  a  fait  aussi  l'analyse  de  l'urine  de  cheval;  il  y 
donne  la  nature  des  sels  qui  s'y  trouvent  :  ce  sont  hs  hippurates, 
lactates,  carbonates^  sulfates,  chlorures  de  potasse,  soude,  chaux , 
magnésie;  il  n'y  a  pas  non  plus  trouvé  de  phosphates,  mais  la 
quantité  d'urée  était  considérable;  il  y  en  avait  31  pour  1,000. 

M.  John  a  donné  l'analyse  de  l'urine  d'un  cheval  d  abétiqne  :  il 
n'y  a  pas  dosé  le  sucre;  elle  contenait  beaucoup  moins  de  matières 
solides  que  Turine  normale;  il  y  indique  des  urates  de  chaux  et  de 
potasse  ainsi  que  du  phosphate  de  chaux. 

M.  Sprengel  a  trouvé  dans  Turine  de  bœuf  : 

Eau.  \ 928,20 

Urée 40,00 

Albumine 0,10 

Mucus d,90 

Acide  benzoïque  (hippurique?).      .  .  0,90 

—  lactique 5.16 

—  carbonique 2,50 

Potasse 6,64 

Soude.  . ^  .......   .  5,54 

Silice. , ,  0,36 

Alumine.  .......»•...»..  0,04 

Oxyde  de  manganèse.  ^  .  . 0,01 

Chaux.  .......  V  .......  .  -0,65 

Magpésie. 0,36 

Chlore. 2,72 

Acide  salfupique.  .  • 4,05 

—  phospborique.  .  .  .  .  .  •.  •.  •.  .  0,70 

,     999,83 
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M.  Bibra  a  publié  plus  tard  deux  analyses  de  rnriiie  de  bœuf;  il 
y  a  trouvé  beaucoup  moins  d'urée  et  beaucoup  plus  d'acide  hip- 
pariqiie  : 

EMn 911,01  923,10 

Matières  entractîTes  fiolubles  dans  reao 22,48  16  43 

.^      insolubles  dans  Tâkool I4,2i  10,20 

Sds  soloble*  dans  Teaa 24,42  25,77 

Sds  insolubles 1,60  2,22 

Urée 19,76  10,22 

Acide  liipporique 3,^  12,00 

Mucus 0,07  0.06 

99«,01  looO.uO 

M.  Boussingault  a  fait  l'analyse  de  1*  urine  d'une  vacbe  qui  était 
nourrie  avec  du  regain  et  des  pomnies  de  terre  ;  il  y  a  trouvé  : 

Urée 48,48 

Hippurate  de  potasse.  . i6,5i 

Lactate  de  potasse 17,16 

Bicarbonate  de  potasse i6,t2 

Carbonate  de  magnésie 4,74 

—       de  chaux ,   .  ,        0,55 

Sulfate  de  potasse 3,60 

Chlorure  de  sodium^ 4,52 

Silice traces 

Eau  et  matières  indéterminées 921,32 

1000,00 
Braconnot  a  analysé  l'urine  de  veaa  ;  il  y  a  trouvé  beaucoup  moins 
d'urée  qu'il  n'y  en  a  dans  les  urines  de  bœuf  et  de  vache  ;  voici  sa 
composition  : 

Phosphate  ammoniaco-magnésien 0,18 

Chlorure  de  potassium 3,22 

Sulfate  de  potasse.  ...  « 0,44 

Matière  animale j        ^  „g 


c\ 


Urée 

Phosphate  de  fer . 

»-    de  chaux 

—    de  potasse 

Acide  organique  uni  à  la  potasse '      *^^^^ 

Silice 

Mucus  et  chlorure  de  sodium 

Eau 993,80 

1000,00 
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M.  Bibra  a  trouvé  dans  Turine  de  chèvre  : 

Eau 980,07  983,99 

Matières  extracli ves  solubles  dans  Peau f  ,00  0,56 

—                  dans  l'alcool 4,54  4,00 

Sels  solubles  dans  Teau 0,80  0,40 

Urée 3,78  0,76 

Acide  hippurique 1,25  0.88 

Mucus.., 0.06  0,05 

991,50  990,64 

Dans  cette  urine  la  quantité  d'urée  est  plus  faible  encore  que 
dans  celle  de  veau;  les  sels  contenaient  53  pour  100  de  carbonate 
ie  soude. 

L'urine  de  chameau,  analysée^  par  M. ,  Brande,  est  très-riche  en 
arée;  sur  95  parties  il  a  trouvé  : 

pour  100 

Eau 75  78,7 

Phosphate  de  chaux. \ 

Sel  ammoniac I 

Sulfate  de  potasse i  ' 

Urate  de  potasse ; / 

Chlorure  de  sodium 8  8,7 

Urée «  6,3 

95  100,0 

M.  Chevreul,  qui  a  aussi  analysé  cette  urine,  n'y  a  trouvé  ni  de 
)hospbates  ni  d'acide  urique,  mais  il  y  a  constaté  une  forte  propor- 
ion  d'urée,  des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie,  de  soude  et  de 
>otasse,  de  l'hippiirate  de  soude,  etc 

D'après  John  l'urine  de  tortue  ne  contient  pas  d'urée,  mais  de 
'urate  d'ammoniaque. 

M.  Boussingault  a  trouvé  dans  l'urine  de  porc  : 

Urée 0,490 

Bicarbonate  dépotasse 4,074 

Carbonate  de  magnésie 0,087 

—        de  chaux traces 

Sulfate  de  potasse .  0J98 

Phosphate  de  potasse 0,402 

Lactate  alcalin indéterminé. 

Chlorure  de  sodium 0,128 

Silice 0,007 

Eau  et  matières  organiques  indéterminées.  .  97,914 

100,000 
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L'urine  des  oiseaux  est  mélangée  avec  les  excréments;  ces  deux 
matières  se  trouvent  réunies  dans  une  cavité  qu'on  nomme  cloaque, 
et  ce  mélange  constitue  une  matière  molle,  blanche,  qui  durcit  à 
Tair,  devient  verdâlre,  et  contient  principalement  de  Turate  d'am- 
moniaqne  ;  celle  des  oiseaux  de  proie  contient  de  Turée.  M.  Gi- 
rardin  a  fait  Tanalyse  des  excréments  de  pigeon  et  de  poule  ;  il  y  a 
trouvé  : 

Pigeon.  Ponte. 
Matières  organiques  (débris  de  plumes,  acide  uriqae, 

iirate  d'ammoniaque) 18,11  16,20 

Phosphate  et  carbonate  de  chaux;  sels  alcalins 2,28  5,24 

Gravier  et  sable  siliceux o,&l  5,66 

Eau 79,00  72,90 


100,00        100,00 
GUANO. 

Le  guano  est  une  matière  animale  qui  paraît  n'être  autre  chose 
que  les  excréments  des  oiseaux  qui  couvrent,  en  bandes  innombra- 
bles, les  îlots,  les  rochers  isolés  de  la  mer  du  Sud,  la  côte  sud-ouest 
de  l'Afrique  :  ces  dépôts  ont  quelquefois  une  épaisseur  de  vingt 
mètres. 

Cette  matière,  qui  est  employée  comme  engrais  en  Europe  depuis 
le  commencement  de  ce  siècle,  était  connue  des  anciens  Péruviens, 
qui  plus  de  mille  ans  avant  l'arrivée  des  Espagnols  s'en  servaient 
aussi  pour  fumer  leurs  terres. 

Le  guano  est  devenu  depuis  un  objet  de  commerce  très-impor- 
tant pour  les  besoins  de  l'agriculture;  la  composition  en  est  très- 
variable,  selon  les  lieux  d'où  il  provient  :  il  est  blanc  ou  rouge;  le 
premier  est  celui  que  l'on  préfère. 

C'est  à  Fourcroy  et  à  Vauquelin  qu'on  doit  les  premières  ana- 
lyses de  cette  substance ,  qui  contient  comme  principes  fertilisants 
des  urate,  oxalate,  phosphate  et  carbonate  d'ammoniaque,  de  po- 
tasse, de  soude,  de  chaux ,  de  magnésie,  des  matières  terreuses  et 
de  l'eau,  dont  les  proportions  varient  beaucoup,  ce  qui  influe  sur 
la  valeur  de  cette  matière  comme  engrais,  M.  Wœlkel  a  donné  l'ana- 
lyse d'un  guano  brun-jaunâtre,  humide,  qui  répandait  une  odeur 
ammoniacale  ;  il  y  a  trouvé  : 
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Urate  d'ammoniaque 9,0 

Oxalate  d'ammoniaque,  i 10,6 

—     de  chaux 7,0 

Phosphate  d'ammoniaque 6,0 

—       animoniaco-magnésien.  .  .  2,6 

Sulfate  de  potasse.  * 5,5 

—     de  soude 3,8 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 4,2 

Phosphate  de  chaux 14,3 

Argile  et  sable 4,7 

Eau ,  traces  d'un  sel  de  fer  et  matières 

indéterminées 32,3 

100,0 

CALCULS  URINAIRES. 

L'urine  contient  un  certain  nombre  de  substances  naturellement 
insolubles  ou  extrêmement  peu  solubles  dans  Teau ,  qui  peuvent 
se  séparer  de  Turine  et  se  déposer  dans  les  reins  ou  dans  la  vessie, 
en  produisant  soit  des  graviers,  soit  des  pierres  phis  ou  moins  vo- 
lumineuses; les  premiers  constituent  la  grav^lle,  et  les  autres  for- 
ment des  calculs  :  ces  derniers  ont  la  surface  tantôt  lisse,  tantôt  ru- 
gueuse. Queljues  uns  de  ces  calculs  présentent  un  grand  nombre 
d'aspérités,  qui  leur  donnent  l'apparence  d'une  mûre  et  leur  ont 
fait  donner  le  nom  de  calculs  muraux.  Il  y  en  a  qui  acquièrent  un 
volume  considérable  :  dans  la  collection  de  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris  il  s'en  trouve  un  qui  remplissait  la  vessie,  et  sur  un  de  ses 
côtés  l'on  voit  une  sorte  de  amal  par  lequel  l'urine  sécrétée  s'écou- 
lait continuellement. 

La  composition  de  ces  calculs  est  très-variable  ;  les  plus  ordinaires 
sont  formés  par  Tacide  urique,  Turate  d'ammoniaque,  le  phosphate 
de  chaux,  le  phosphate  ammoniaco-magnésien,  l'oxalate  de  chaux. 

Les  calculs  d*acide  urique,  qui  ont  la  forme  de  petits  rognons,  ont 
la  couleur  du  jaune  brun  ou  du  rouge  brun;  une  partie  de  leur  sur- 
face est  lisse,  Tautre  couverte  d  aspérités;  leur  cassure  est  cristal- 
line et  quelquefois  terreuse.  Lorsqu'on  scie  ces  calculs  on  voit  qu'ils 
sont  composés  de  couches  concentriques  d'épaisseurs  différentes.  On 
reconnaît  facilement  leur  nature  en  les  dissolvant  dans  l'acide  ni- 
trique; on  évapore  la  dissolution,  sur  laquelle  on  fait  arriver  des 
vapeurs  d'ammoniaque^  qui  produisent  une  coloration  rouge  intense. 
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Lps  calculs  d'urate  d'ammoniaque  sont  petits,  blancs  ou  grisâtres; 
leur  cassure  est  terreuse,  comme  celle  des  calculs  d*acîde  urique; 
ils  sont  composés  de  couches  concentriques.  Quand  on  chauffe  leur 
poudre  avec  de  la  potasse,  ils  dégagent  de  Tammoniaque;  si  Ton 
dissout  Turate  de  potasse  produit^  et  que  Ton  sature  la  potasse  par 
un  acide,  Tacide  uriqiie  se  dépose  en  poudre  blanche,  qui  lavée  et 
traitée  par  Tacide  nitrique  et  les  vapeurs  animoniacales  donne  la  co- 
loration rouge. 

Les  calculs  composés  de  phosphates  se  dissolvent  dans  les  acides 
nitrique  et  chlorhydrique;  ceux  de  phosphate  de  chaux  sont  unis 
et  d'un  brun  clair;  leur  dissolution  dans  l'acide  nitrique  traitée  par 
le  chlorure  double  ferrico-ammoniacai  donne  un  précipité  de  phos- 
phate de  fer;  du  chlorure  de  calcium  reste  en  dissolution;  on  pré- 
cipite la  chaux  parToxalate  d'ammoniaque.  Il  est  très-rare  de  trou- 
ver des  calculs  qui  soient  composés  de  phosphate  de  chaux  pur; 
ils  sont  formés  de  couches  minces  concentriques  réunies  par  le  mu* 
eus  de  la  vessie;  leur  sut  face  est  lisse.  Ceux  de  phosphate  ammo- 
niâco-oiagnésien  ont  une  surface  grenue  et  parsemée  de  points 
brillants;  quand  on  les  chauffe  sur  une  lame  de  platine,  il  se  dégage 
de  Tammoniaque,  et  si  Ton  humecte  le  résidu  avec  du  nitrate  de 
cobalt  en  continuant  à  chauffer,  la  matière  fond  en  un  globule 
rouge  :  ces  calculs  sont  souvent  mélangés  de  phosphate  die  chaux; 
dans  ce  cas  leur  surface  est  lisse. 

Les  calculs  muraux,  qui  sont  assez  fréquents,  sont  composés 
d'oxalate  de  chaux,  et  sont  presque  toujours  couverts  d'aspérités  et 
brunâtres  ou  quelquefois  presque  noirs.  Il  est  présumable  que  cette 
couleur  est  due  au  sang  qui  provient  des  vaisseaux  de  la  vessie 
déchirée  par  le  mouvement  de  ce  calcul,  mouvement  qui  produit 
de  vives  douleurs  dans  cet  organe,  et  cause  souvent  l'hématurie. 

Fourcroy  et  Vauquelin  et  M.  Boussingault  ont  analysé  des  cal- 
culs qui  contenaient  de  la  silice  ;  celui  de  M.  Boussingault  conte- 
nait : 

Peroxyde  de  fer.  .  .  .    38,8 

Alumine 23,0 

Silice 17,3 

Chaux 8,0 

Eau 10,9 

98,0 

On  trouve  aussi  des  calculs  produits  par  des  composés  orgaon 
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jiies  qui  se  forment  dans  la  vessie;  les  uns  sont  prodiiits  pir  la 
:ijsUne,  on  oxydt»  cystique,  dont  la  formule  est  C^H^NO^S";  ils  sont 
cristallins,  un  peu  transparents,  d'un  jaune  pâle;  Wollaston  a 
découvert  ce  composé,  qui  paraît  se  produire  assez  fréquem- 
ment. 

La  cystine  y  est  accompagnée  d'un  peu  de  mucus  ;  cette  sub- 
stance se  dissout  dans  les  acides,  et  forme  de  véritables  sels,  qui 
n^ont  pas  été  étudié^;  elle  est  blanche,  cristalline,  demi-transpa- 
rente, insipide,  inodore,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  Talcool, 
très-soluble  dans  les  acides  chlorhydriqne  et  nitrique  étendus  d'eau, 
et  dans  l'ammoniaque  en  brûlant;  elle  répand  une  odeur  arseni- 
cale; la  cystine  est  composée  de  : 

Carbone. 30,00 

Hydrogène 5,02 

Azote 11,66 

Oxygène 26,66 

Soufre 26,66 

400,00 

L'autre  espèce  de  calculs  de  ce  genre  est  formée  par  la  xan- 
thine;  souvent  ils  sont  lisses  et  luisants,  quelquefois  ils  ont  Taspect 
terreux;  ils  sont  bruns  intérieurement;  quand  on  les  scie  on  voit 
qu'ils  sont  formés  de  couches  concentriques  bien  distinctes;  ils 
ressemblent  ainsi  aux  calculs  d'acide  urique,  desquels  on  peut  ce- 
pendant les  distinguer  facilement  parce  qu'ils  ne  se  dissolvent  pas 
dans  la  potasse  et  que  leur  dissolution  dans  Tacide  nitrique  devient 
jaune  et  non  pas  rouge  par  les  vapeurs  ammoniacales  ;  ces  cal- 
culs sont  rares.  On  a  trouvé  aussi  la  xanthine  dans  quelques  bé- 
Zûards. 

La  xanthine,  ou  oxyde  xanthique,  est  aussi  nommée  acîV/e  ureux; 
sa  formule  est  C'^'H^.VO^.  La  xanthine  est  blanche,  peu  solnble  dans 
l'eau  ;  soluble  dans  les  acides  et  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates  : 
Bile  est  composée  de  : 

Carbone 39,47 

Hydrogène .  2,63 

Azote 36.84 

Oxygène. 21,06 

100,00 
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Voici  la  composition  de  quelques  calculs  urinaires  humains  : 

Magnésie 51,00 

Silice 20,00 

Phosphate  de  fer 21.84 

Carbonate  de  magnésie.  .  .  .      4,00 

Perte 3J6 

100,00  H.Alemamie 

Acide  urique iO 

Urate  d'ammoniaque 40 

Phosphate  d'ammoniaque 5 

Oxalate  de  chaux. 15 

Matière  animale 20 

Eau  et  perte iO 

iOO  Laugier. 

Femme.  Homme. 

Albomfne 0,500  0,0625 

Graisse 0,250  0,0625 

Carbonate  de  chaux 1,250  traces. 

Oxalate  de  chaux 0,750  >» 

Carbonate  de  soude ],037  0,7500 

Nitrate  de  soude 0,125  » 

Oxydes  de  fer  et  manganèse 0,750  » 

Mneus  et  pertes ; 0,338  » 

Phospliate  ammoniaco-nnagnésien »  0,2500 

5,000  TTmô 
M.Bley. 

Dans  un  calcul  rénal  M.  Koninck  a  trouvé  : 

Phosphate  ammoniaco-magnésien.  •  83,673 

Phosphate  de  soude 7,310 

Chlorure  de  sodium.  .  ' 3,i62 

Chlorhydrate  d'ammoniaque 2  644 

Silice 0,356 

Matière  albumineuse i,120 

Maticre  animale  soluble  dans  Teau.  .  0,636 

Perte 1,099 

100,000 

On  trouve  des  calculs  urinaires  dans  presque  toutes  les  classe 
d'animaux,  même  dans  celle  des  oiseaux. 
Dans  la  vessie  des  chats  on  a  trouvé  des  calculs  de  phosphate  d 
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chaux  et  de  phosphate  ammoniaco- magnésien  :  ceux  qui  se  rencon- 
trent dans  la  vessie  des  chiens  contiennent  toujours  du  phosphate  de 
chaux^  quelquefois  du  carbonate  et  de  Toxalate  de  chaux,  de  Tacide 
urique  et  même  de  la  cystine  ;  Lassaigne  a  trouvé,  dans  un  de  ces 
calculs  : 


Cystine 

Phosphate  et  oxalate  de  chaux. 


97,5 
iOO,0 


Les  calculs  des  herbivores  contiennent  toujours  du  phosphate  et 
du  carbonate  de  chaux.  Brandes  a  donné  les  analyses  suivantes  : 


Pliospliate  de  cliaux 

CartMnate  de  chaux 

Pliosphate  ammoniaco-ma- 

gnésien 

Matière  animale 

76 
22 

M 

2     • 

Chevaui. 

10 

28 

15 

2 

60 
40 

» 

» 

u 

Mouton. 

Lapin. 

72 
20 

» 
8 
» 

39 
42 

19 

» 

Perle 

100 

100 

100 

100 

100 

Le  calcul  urinaire  d'un  cochon  ne  contenait  que  ^  de  phosphate 
de  chaux  ou  ^^  de  carbonate. 
Lassaigne  a  trouvé  dans  un  calcul  urinaire  de  tortue  : 

—       Acide  urique 72,4 

Ammoniaque 13,0 

Chaux 1,0 

Corps  solubles  dans  Peau 13.6 

iOO,0 
Enfin  M.  Landerer  a  trouvé  dans  un  calcul  urinaire  de  pélican  : 
Acide  urique  et  urate  d'ammoniaque.  .  .    81 
Phosphate  de  chaux  et  de  magnésie.  .  •      3 

Carbonate  de  chaux 8 

Substance  jaune  soluble  dans  l'éther.  .  .      2 
Corps   amers  solubles  en  partie  dans 

Teau,  en  partie  dans  l'éther 2 

Chlorures 4 

lôcT 
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Unrée  a  été  df^converte  en  1773,  par  Rouelle  le  jeune,  qui  ne  Tob- 
tint  pas  pure.  CVst  seulement  en  1799  que  Fourcroy  et  Vauquplin 
sont  parvenus  à  Tobtenir  parfaitement  pure.  Enfin,  M.  Wœhlera 
produit  l'inée  artificielle  en  mettant  T^cidecyanique  en  contact  avec 
rammoniaque;c'e!>t  pourquoi  Gerhardt  dit  qu'on  peut  la  considtter 
comme  du  cyanaie  d'ammonium,  qui  se  formulerait  ainsi  :  NH^, 
G*NO*;  et  M.  Williamson  Ta  obtenue  en  chauffant  Toxamide  avec 
Foxyde  de  mercure. 

Nous  venons  de.  voir  que  Turée  se  trouve  dans  Turine  de  la  plu- 
part des  animaux;  elle  cristallise  en  prismes  à  4  pans  incolores^ 
striés  parallèlement  à  Taxe,  et  ressemblant  à  ceux  de  nitrate  de  po- 
tasse, dont  elle  a  un  peu  la  saveur  fraîche  :  elle  est  inodore. 

L'urée  fond  à  -+-  120°,  ef  se  décompose  à  une  température  un 
peu  plus  élevée,  en  dégageant  de  Tammoniaque  et  du  carbonate  de 
celle  base,  et  laisse  de  VammHiiie^  qui  est  un  isomère  de  l'urée  elle- 
même;  si  Ton  chauffe  un  peu  fortement,  l'amméline  se  change  en 
acide  cyanurique,  puis  en  acide  cyanique,  qui  distille. 

L'urée  est  sans  action  sur  les  réactifs  colorés;  elle  est  solubleà 
H-  15°  dans  son  poids  dYau,  en  produisant  un  abaissement  sensible 
de  température  ;  l'alcool  n'en  dissout  que  \  de  son  poids  à  la  même 
temp.  raiure;  il  en  dissout  son  poids  à  l'ébulliiion;  l'urée,  peu  so- 
luble  dans  Télher,  est  insoluble  dans  les  essences.  Quand  on  niéle 
l'urée  avec  lesselsqui  contiennent  beaucoup  d'eau  de  cristallisation, 
comme  le  sulfate  de  soude,  les  deux  substances  étant  en  poudre, 
l'urée  s'empare  de  cette  eau,  et  la  matière  se  liquéfie. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  aqueuse  d'urée  très  éten- 
due d'eau,  elle  ne  se  décompose  pas;  mais  quand  la  dissolution  est 
concentrée,  elle  se  décompose ,  parce  que  la  température  s'élève 
au-dessus  de  -|-  iOO";  si  l'on  chauffe  l'urée  avec  de  l'eau  à  la  tem- 
pérature (le  +  UO",  dans  un  tube  scellé,  elle  s'empare  des  équiva- 
lents de  4  équivalents  d'eau ,  et  se  change  en  carbonate  d'ammo- 
niaque. 

C2  H^  N2  0'  -4-  4  HO  =  2  (  NH',  HO,  CO^  ). 

Quand  l'urée  pure  est  tenue  en  fusion  pendant  un  peu  de  temps 
à  la  température  de  +  i70%  il  se  dég  ige  de  l'ammoniaque,  il  «este 
une  masse  pâteuse ,  qui  quand  on  la  dissout  dans  Teau  bouillante, 
en  y  ajoutant  de  l'acétate  de  plomb  basique ,  forme  un  précipité, 
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que  Ton  sépare  en  filtrant;  au  moyen  de  Tacide  sulfhydrique 
on  précipite  Texcès  de  plomb  contenu  dans  la  liqueur  ;  on  filtre  de 
nouveau,  et  Ton  concentre  :  on  obtient  ainsi  de  petits  cristaux  gre- 
nus d'une  substance  que  Ton  nomme  biuret,  laquelle  est  soluble 
dans  l'eau  et  Talcool  :  ce  dernier  l'abandonne  en  lames  par  le  re- 
froidissement. Cette  substance  est  un  bicyanate  d'ammoniaque. 

Le  chlore  gazeux  en  passant  à  travers  une  dissolution  aqueuse 
d'urée  la  décompose  en  acide  carbonique  et  en  azote,  qui  se  dé- 
gage; il  se  produit  en  même  temps  de  l'acide  chlorhydrique,  comme 
l'indique  l'équation  suivante  : 

^  C^  H*  N»  0*  -H  6  Cl  =  2  CO»  4-  N'  -I-  6  HCl. 

Le  chlore  sec  en  agissant  sur  l'urée  en  fusion  a  donné  à  M.  Wûrtz 
de  Tacide  cyanurique,  de  Tacide  chlorhydrique,  du  chlorhydrate 
d'ammoniaque  et  de  l'azote  : 

3  (C»  H*  N^ 02)  +  6  Cl  =  C«  H'  N^0«  +  5  HGl  4-  NH\  HCI  -j-N\ 

L'urée  se  combine  avec  un  certain  nombre  d'acides,  et  produit 
des  sels  qui  ont  toujours  une  réactit)n  acide  ;  mais  quand  on  fait 
agir  les  acides  concentrés  nitreux,  ou  nitrique  contenant  de  l'acide 
nitreux  sur  l'urée ,  elle  est  immédiatement  décomposée  en  produi- 
sant de  l'acide  carbonique,  de  l'azote  et  de  l'eau  : 

C2  H^  N»  0>  -h  2  NO'  =  2  G02  -h  2  N  -H  4  HO. 

I^es  acides  nitrique  et  oxalique  donnent  dans  la  dissolution  d'urée 
aqueuse  concentrée  des  précipités  qui'  caractérisent  cette  substance. 

Lorsqu'on  fond  l'urée  avec  de  la  potasse  caustique  et  qu'ensuite 
on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  se  décompose  en 
acide  carbonique  et  en  ammoniaque. 

L'acétate  de  plomb  réagit  sur  la  dissolution  d'urée  :  il  se  forme 
de  l'acétate  d'ammoniaque  et  du  carbonate  de  plomb. 

Le  nitrate  d'oxydule  de  metcure  et  le  nitrite  de  mercure  se  com-^ 
portent  avec  l'urée  de  la  même  manière  que  Tacide  nitreux. 

Le  nitrate  d'argent  en  agissant  sur  une  dissolution  bouillante 
d'urée  donne  du  nitrate  d'ammoniaque  et  du  cyanate  d'argent,  qui 
cristallise  : 

G»  H*  N»  0*  -+-  AgO,  NO^  =  NH^  HO,  NO^  +  AgO,  CyO. 

Lorsque  les  deux  dissolutions  sont  mêlées^à  froid,  elles  donnent 
dé  gros  cristaux  incolores,  qui  sont  composés  d'un  nitrate  double 
basique  d'urée  et  d'argent  qui  a  pour  formule  G^  H^  N*  0%  AgO,  N0^ 
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SELS    d'urée. 

L'urée  se  combine  avec  certains  acides,  en  se  comportant  comme 
un  alcaloïde  faible,  car  ces  combinaisons  ont  toujours  une  réactioQ 
acide  ;  ces  sortes  de  sels  sont  décomposés  par  les  carbonates  alca- 
lins, et  si  l'on  traite  ensuite  par  Talcool  on  dissout  Turée,  qui  n'a 
subi  aucune  altération. 


!VITB4TE  D'URÉE,  C  H«  PT  0%  HO,  NO^ 

Ce  sel  s'obtient  facilement  en  traitant  une  dissolution  d'urée  con- 
centrée par  l'acide  nitrique  :  il  se  précipite  en  petits  cristaux 
grenus  blancs,  peu  solnbles  dans  l'eau  froide  et  dans  l'alcool ,  plus 
solubles  dans  Teau  bouillante,  d'où  par  le  refroidissement  il  se 
dépose  en  prismes  ou  en  écailles  brillantes,  incolores  et  transpa- 
rentes. 

Le  nitrate  d'urée  chnuffé  à  -4-  14œ  se  décompose,  en  donnant 
facilement  2  voiumes  d'acide  carbonique  et  i  vol.  du  pmtoxyde 
d'azote  :  il  reste  un  peu  d'urée  et  du  nitrate  d'ammoniaque,  selon 
Gerhardt;  M.  Pelouze,  qui  a  analysé  ce  résidu  cristallin  lui  donne 
pour  formule  C^  H'IN'  0*.  Le  n'trate  d'urée  se  combine  avec  les  ni- 
trates de  chaux, de  magnési»^,  d'argent  et  de  mercure;  ces  selsdou- 
bles  sont  crjstallisables.  Avec  le  nitrate  de  sonde  on  obtient  NaO, 
C"  H*  N2  0%  N0^  avec  celui  de  chaux  CaO,  G^  H»  N"  OSNO^; 
avec  le  nitrate  d'argent  on  obtient  la  combinaison  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  et  un  autre  produit,  dans  lequel  la  quantité  d'acide 
est  double  et  représentée  par  G"  H*  N*  0%  AgO,  2  NO^ 


CHMIRmrDBATE  O'UBÉE»  C  H*  N'  0\  HCl. 

Le  chlorhydrate  d'urée  produit  des  cristaux  blancs  radiés  quand 
on  laisse  refroidir  le  produit  huileux  résultant  de  l'action  du  gaz 
chlorhydrique  sec  sur  l'urée,  et  après  avoir  chauffé  pour  chasser 
l'excès  d'acide;  pendant  la  cristallisation  il  se  développe  beaucoup 
de  chaleur.  Ce  sel  se  décompose  quand  on  le  chauffe  à  -f  445"  :  il 
donne  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  l'acide  cyanurique;  il 
attire  l'humidité  de  l'air,  et  se  liquétie  :  quand  on  le  traite  par  Teau 
il  se  décompose. 


■> 
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M.  Dessaignes  a  obtenu  un  sous-chlorhydrate  d'urée  en  ajoutant 
à  i  équivalent  d'acide  chlorhydrique  2  équivalents  d!urée  ;  la  disso- 
lution placée  avec  de  la  chaux  sous  une  cloche  se  concentre,  et 
donne  de  longs  cristaux  lamelleux,  un  peu  déliquescents;  sa  formule 
BSt3C*H*N^0%HGl. 

Le  chlorhydrate  d^urée  se  combine  avec  le  chlorure  de  sodium 
3t  le  perchlorure  de  mercure;  ces  deux  sels  doubles  sont  cristalli- 
jables,  et  sont  représentés  par  les  formules  C^  H^  N*  OS  Na  Ci  + 
ÉHOjC^H^N^OSâHgCl. 

SULFATE  d'urée. 

Le  sulfate  d^irée  cristallise  en  grains  ou  en  aiguilles  ;  il  a  une 
siveur  fraîche  et  piquante.  On  ne  peut  l'obtenir  que  par  double  dé- 
îomposition,  en  mêlant  100  parties  d'oxalate  d'urée  et  125  de  sul- 
fate de  chaux  cristallisé;  on  humecte  un  peu  fortement,  et  Ton 
ihauffe  doucement  au  bain-marie;  on  traite  ensuite  le  mélange  par 
quatre  fois  son  poids  d'alcool  pour  dissoudre  le  sulfate  d'urée,  et  Ton 
Mire  pour  séparer  Toxalate  de  chaux  :  par  Tévaporation  spontanée, 
la  dissolution  dépose  le  sulfate  cristallisé. 


OXAliATE  B^URtiB,  C  IV  N'  0%  HO,  C  0'* 

L'oxalate  d'urée  cristallise  en  prismes  déliés,  blancs;  très-peu  so- 
luble  dans  l'eau  froide,  il  l'est  davantage  dans  l'eau  bouillante, 
mais  à  peine  dans  l'alcool.  On  obtient  l'oxalate  d'urée  en  ajou- 
tant l'acide  oxalique  dissous  à  une  dissolution  concentrée  d'urée  : 
te  sel  se  précipite  en  petits  grains  blancs  cristallins. 


CYAMURATE  D'tJtttfiE^  C  H*  N*  0%  Cy»  H'  0«. 

Ce  sel  cristallise  en  aiguilles;  on  l'obtient  en  faisant  bouillir  une 
issolution  d'urée  à  laquelle  on  a  ajouté  de  l'acide  cyanurique;  on 
Ure,  et  par  le  refroidissement  le  sel  cristallise. 
L'urée  se  combine  avec  quelques  oxydes  ;  avec  celui  de  mercure 
le  donne  : 

C2H*N2  02,2HgO. 

C  H*  N»  0^  3  HgO, 

C^  H*  N»  0%  4  HgO. 

T.  VI.  31 
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et  avec  celui  d'argent  : 

C»H*N»0%3AgO. 

Ifvitée  existe  à  Tétat  de  liberté  dans  Furine;  pour  l'en  extraiie 
on  évapore  Turine  au  bain-marie  jusqu'à  ce  qu'dle  sœt  réduite  an 
dixième  de  son  volume  :  on  laisse  déposer  les  sek^  oabien  on  fiâre, 
et  l'on  fait  chauffer  avec  du  noir  animal  pour  la  décolorer;  on 
filtre  de  nouveau^  l'on  y  ajoute  de  l'acide  nitrique  ne  contenant 
pas  d'acide  nitreux^  et  on  laisse  refroidir  :  le  nitrate  cHstallise  par  le 
refroidissement.  Les  cristaux  égouttés  sont  sécbés  iur  une  brique- 
absorbante,  puis  on  les  dissout  dans  l'eau,  et  l'on  fait  bouillir  avec 
du  noir  animal  pour  les  décolorer  encore  ;  on  filtre,  et  par  le  refroi- 
dissement  le  nitrate  cristallise;  on  achève  de  le  purifier  en  le  dissol- 
vant dans  l'alcool,  qui  laisse,  les  ^Is  étrangers.  On  traite  ensuite  le 
nitrate  d'urée  par  les  carbonates  de  potasse,  de  baryte  ou  de  plomb; 
on  évapore  à  siccité  au  baip-marie,  et  l'on  traite  par  l'alcool  bouil- 
lant, qui  ne^dissout  que  l'uré^e  ;  la  liqueur  est  filtrée,  et  l'urée  cris-. 
t^Uise  par  le  refiroidissement. 

BeJTzelius  conseille  de  convertir  l'urée  brute  en  oxalate.  que  l'on 
décompose  par  le  carbonate  de  chaux. 

Nous  avons  déjà  dit  que  M.  Woehler  avait  obtenu  l'urée  artifi* 
ciellement  au  moyen  de  l'acide  cpnique  et  de  l'ammoniaque  : 
M.  Liebig  a  rendu  ce  procédé  facile  par  le  moyen  suivant  :  on 
chauffe  au  rouge  naissant  un  mélange  de  2  parties  de  ferrocyanure 
de  potassium  parfaitement  desséché  et  1  partie  de  peroxyde  de 
manganèse  :  on  obtient  ainsi  du.cyaoate  de  potasse;  on  lessive  la 
matière  à  froid  pour  dissoudre  le  cyanate  de  potasse,  et  l'on  ajoqte 
à  la  dissolution  20  parties»  de  sulfate  d'amKQOtiiaq\i0;.x)a  évappi^.lt 
siccite  au  bainrmarie^etl'on  tiraite.  le  résidu  par  l'alcppl  bouÛlao^; 
on  filtre,  et  par  le  refroidissement  l'urée  cristallise. 

Enfin,  M.  Wiliiamson  a  obtenu  l'urée  en  chauffant  à  la  lampe, 
dans  un  tube ,  un  mélange  d'oxaniide  et  d'oxyde  4e  unercure  jus- 
qu'à ce  que  la  matière  devienne  grisâtre;  en  traitant  par  l'alcool 
on  dissout  l'urée  :  l'équation  suivante  montre  la  réaction,  pédant 
laquelle  il  se  dégage  de  Facide  carbonique  : 

C*  H*  N^  0*  +  2  HgO  =  G*H^  N»  0«  +  2  GO'  -h  2  Hg. 
M.  Natanson  a  obtenu  de  l'urée  en  faisant  agir  l'ammoniaque 
sèche  sur  l'oxychlorure  de  carbone,  ou  acide  chlorocarbonique,  ^ 
en  chauffant  à  la  température  de  +  iS(y>,  dans  un  tube  sceHé,  un 
mélange  d'ammoniaque  liquide  et. d'étjber  carbonique^ 
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L'urée  peut  être  considérée  comme  un  cyanate  d'ammonium,  et 
pourrait  être  formulée  de  la  manière  suivante,  NH^j  C*  N  0',  ou 
waune  un  doublé  équivalent  d-une  amm(»iiaqiie  que  l'on  pourrait 

représenter  ainsi,  N^  |    H'         ,  qui  s'explique  facilement  par»  la 

réacticHi  observée  par  M.  Natanson.  Si  dans  cette  réaction  on  rem^ 
[dace  l'acide  oblorocarbonique  parole  sulfure  de  carbone^  oa  obtient.; 
lin  conaposé  analogue  à  r^urée^  dans  lequel  les  deux  équivalents d'oxy^  < 
gène  sont  remplacés  par.  deuK  de  soiifire,  composé  ^ue.d'ott  peut 
Qommer  urée  suifuré^,doiai  la  formule  est  C^.  fi*  «N^  S%  4)a  sG^lfocyan: 
aatécKammonium,  en  groupant  les  éléments  de  la  manière  suivante,  : 

(•<x:2:»^)^'F  ..i  -  ..:.i .i:-.  ,...r, 

NH^,C2SS0UN*  H^  ...  :.      ;;,       ;, 

I    H» 

L'urée  est  composée  de  : 

Carbone.  .  .  ^  .  .  .    20,00 

Hydrogène 6,66 

Azote.  .......    46,66 

Oxygène 26,68 

100,00 

URÉES  COMPOSÉES. 

Les  urées  composées  représentent  l'urée  normale  dans  laquelle 
im  ou  plu3ieurs  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  des 
carbures  d'hydrogène^  qui  sont  les  radicaux  des  alcools  ordinaires, 
c'est-à-dire  le  niéthyl ,  l'éthyl ,  Tamyl,  etc...  y  ces  urées  se  combi- 
nent avec  les  acides  de  la  même  manière  que  l'urée  normale,  et, 
comme  elle,  .sous  l'influence  de  Feau  se  décomposent  en  carbonate 
d'ammoniaque  et  en  carbonate  d'une  monoamine  primaire. 

C'est  à  M.  Chancel  qu'est  due  la  découverte  de  la  première  urée 
composée  connue ,  la  phénylurée,  puis  le  même  chimiste  a  trouvé 
avec  Laurent  la  diphénylurée;  mais  les  travaux  de  M.  Wûriz  sur 
ce  sujet  ont  beaucoup  augmenté  le  nombre  de  ces  composés  re- 
xaarquables,  et  lui  ont  fiedt  trouver  les  méthylurée,  éthylurée, 
cmyluréey  etc.  (Comptes  rendus ,  t.  XXVlIet  t.  XXXIl,  p.  414). 
Bans  ces  composés  curieux  l'un  des  équivalents  d'hydrogène  peut 
être  remplacé  par  le  radical  de  l'uû  des  alcods,  et  l'autre  par  le 

31. 
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radical  d'un  autre  alcool  ;  ainsi,  une  urée  peut  contenir  les'radicaux 
méthyl  et  éthyl,  ce  qui  produit  la  mélhyléthylurée  ^  ou  les  radi- 
caux amyletéthyl,  ce  qui  donne  Vamyléihylarée;  lorsque  deux  des 
équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  deux  équivalents  da 
même  radical,  on  obtient  les  dimélhyluréey  'diéthylurée,  etc. 

Nous  avons  vu  qu'en  faisant  réag'u*  l'ammoniaque  sur  Tacide  cya- 
nique  on  obtenait  l'urée  normale;  en  remplaçant  cet  alcali  par  les 
ammoniaques  composées,  méthyliaque  ou  méthylamine^  éthy- 
liaque  ou  éthylamine^  on  obtient  les  méthylurée,  éthylurée,  ek. 

On  obtient  des  résultats  semblables  en  faisant  réagir  les  différents 
éthers  cyaniques,  comme  les  cyanates  de  méthyl,  d'éthyl,  etc.,  sur 
Tammoniaque.  Dans  ces  deux  méthodes  les  résultats  sont  identi- 
ques ;  pour  les  montrer  nous  représenterons  Tacide  cyanique  CyO 
par  sa  formule  réelle  C*  N  0. 

Acide  cyanique,  ammoniaque  et  eau  : 

C*  H«  NO,  G'  N0=  G*  H«N»  0^. 
Cyanate  de  méthyl  et  ammoniaque  : 

G»  H'  0,  G»  N  0  +  NH'  =  G*  H®  N»  0*. 

En  remplaçant  l'ammoniaque  par  les  composés  qu'on  a  désignés 
par  les  noms  de  méthylamine,  éthylamine,  etc.,  seuls  ou  associés, 
on  obtient  les  diméthylurée,  méthyléthylurée,  etc. 

Enfin,  si  l'on  fait  agir  l'eau  sur  les  éthers  cyaniques  des  différents 
alcools,  on  obtient  les  diméthylurée,  diéthylurée,  etc. 

M.  Hoffmann,  qui  a  contribué  de  son  côté  à  augmenter  le  nombre 
de  ces  urées,  est  parvenu  à  obtenir  des  urées  phosphorées,  comme 
il  était  arrivé  à  produire  les  combinaisons  qu'il  a  nommées  phos- 
phines;  on  doit  donc  présumer  qu'on  arrivera  de  même  à  en  obtenir 
dans  lesquelles  l'azote  sera  entièrement  remplacé  par  le  phosphore 
et  même  par  l'arsenic. 

M.  Zinin  est  dernièrement  parvenu  à  former  des  urées  renfer- 
mant les  radicaux  d'acides  organiques,  en  faisant  réagir  les  chlo- 
rures de  ces  radicaux  sur  l'urée. 


MÉTHYEitJBiJH,  G4  H«  N>  G'. 

La  méthyl  urée  est  incolore;  elle  cristallise  en  longs  prismes  trans- 
parents, déliquescents,  très-solubles  dans  l'eau  :  cette  dissolution  est 
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sans  action  sur  les  papiers  réactifs;  la  méthylurée  ost  soluble  dans 
l'alcool. 

La  potasse  décompose  la  méthylurée  :  il  se  forme  de  l'acide  car- 
bonique, qui  se  combine  avec  la  potasse,  et  il  se  dégage  de  la  mé- 
thylamine  et  de  Tammoniaque. 

Lorsque  la  dissolution  aqueuse  de  méthylurée  est  très-concentrée, 
si  Ton  y  ajoute  de  Tacide  nitrique,  il  se  fait  un  précipité  de  nitrate 
de  méthylurée,  bien  moins  soluble*  et  dont  la  formule  est  C*  H*  N* 
0»,  HO,  NO*. 

On  obtient  cet  alcaloïde  en  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  Téther 
méthylcyanique,  ou  bien  en  mêlant  du  cyanate  de  potasse  avec  du 
sulfate  de  méthylamine;]  dans  ce  dernier  cas  le  produit  de  la 
réaction  est  épuisé  par  TalcooU  qui  dissout  la  méthylurée  et  laisse 
du  sulfate  de  potasse. 


DimÊTHYIiUBtfiE,  G*  H^  N'  0>. 

La  diméthylurée  cristallise  facilement;  elle  fond  à  +  O?"";  elle 
peut  se  volatiliser  sans  décomposition ,  est  inaltérable  à  l'air,  et 
facilement  soluble  dans  Teau  et  Talcool.  La  potasse  la  décompose,  en 
donnant  du  carbonate  de  potasse  et  de  la  méthylamine. 

On  peut  obtenir  la  diméthylurée  soit  en  traitant  la  méthyl- 
amine par  réther  méthylcyanique,  soit  en  décomposant  cet  éther 
par  l'eau. 

La  diméthylurée  est  un  isomère  deTéthylnrée,  mais  les  propriétés 
de  ces  deux  composés  sont  différentes. 


£VHiriiUBlSE5C*  H»  N»  0\ 

L'éthylurée  cristallise  en  beaux  prismes  un  peu  striés,  inco- 
lores, très-solubles  dans  l'eau,  dans  l'alcool  et  dansl'éther;  chauffée 
à  4-  20O>,  elle  se  décompose  :  il  se  dégage  de  l'ammoniaque,  il  se 
forme  plusieurs  produits  solides  :  on  a  vu  que  la  diméthylurée  se 
volatilisait  sans  décomposition. 

Par  l'action  de  la  potasse  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  et  de 
l'éthylamine  ;  sa  dissolution  aqueuse  concentrée  n'est  pas  préci- 
pitée par  l'acide  nitrique,  comme  cela  arrive  avec  les  dissolutions 
concentrées  d'urée  normal©  et  de  méthylurée  ;  mais  si  l'on  évaporé 
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dans  le  vide  la  liqueur  cootenant  un  excès  d'acide^  on  obtient  le 
nitrate  cristallisé. 

La  dissolution  aqueuse  d'éihylnrée  est  décomposée  par  le  chlore  : 
il  se  forme  un  produit  huileux,  pesant,  qui  se  solidifie  après  un  ce^ 
tain  temps. 

On  obtient  Téthylnrée  en  faisant  réagir  l'éther  cyanique  sur  Tarn- 
moniaque  aqueuse,  puis  en  l'évaporant,  ou  bien  en  traitant  Téthyl- 
amine  par  des  vapeurs  d'acide  (yaniqne. 


La  dîéthylnrée  est  en  masse  cristalline  :  on  ne  l'a  pas  encore  ob- 
tenue en  cristaux  bien  réguliers  ;  elle  est  soluMe  dans  Peau  et  Tal- 
cool  ;  on  l'obtient  en  traitant  l'éthylamine  par  l'éther  cyanique. 

La  diéthylurée  se  combine  avec  Tacide  nitrique  :  si  Ton  évapore 
au  bain-marie  bouillant,  le  nitrate  cristallise  en  lames  rhomboîdales. 
La  formule  de  ce  nitrate  est  C"  H"  N»  0%  HO,  NO^ 


I,  C»  H«*  N»  0». 

L'éthyhnéthylurée  est  déliquescente;  on  r<d>tient  en  trûtant  la 
méthylannne  par  Téth^r  cyanique. 


M.  Hoffmann  a  obtenu  ce  composé  en  faisant  réagir  l'acide  pa- 
nique sur  l'hydrate  d'oxyde  de  télréthylarainonium. 


Ce  composé  s'obtient  de  la  même  manière  que  les  précédents, 
en  remplaçant  Téthylamine  ou  la  méthylamine  par  ramylamioe; 
l'amylurée  forme  avec  TamoKHiiaque  une  combinaison  qui  crista}- 
lise  et  est  inaltérable  à  Pair. 
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L'éihylamylurée  s'obtient  en  faisant  réa^r  l'éther  cyanique  sur 
Tamylamine. 


La  phénylurée  est  lï  première  âùbstànoô  àé  te  genre  (}ui  ait  été 
obtenue;  c'est  M.  Chatlôel  qui  Ta  découverte^  en  traitant  l^,  nitro- 
benzàmide  par  le  sulfhydrate  'd'ammoniaque.  GeHe  substance, 
qu'on  peut  aussi  riomitier  Urée  anilique,  a  encore  été  désignée  par  le 
nom  de  carhanilumide;  elle  forme  de  beaux  cristaux  en  prismes 
aplatis,  jaunâtres,  transparents,  inodores,  doués  d'une  saveur  amère 
et  fraîche,  qui  rappeUe  Cjelle  du  aitref  C^  cristaiis^  contiennent  deux 
équivalents  d'eau  de  cristallisation;  ils  fondent  à  +  72°,  et  ne  per- 
dent leur  eauquje  vers  Hhri^O^^iLorçque  la  phénylurée  aété^.dessé- 
cbée,  elle  ne  fond  plu^  qu'à  une  dialeur  supérieure  à  100®.  Quai^d  on 
J'expose  à  iine  teçapérature  plus  élevée,  elle  ge  déçpmpQse  en  lais- 
sant un  charbon  volumineux.  ,•  .    . 

La  phénylurée  chauffée  ayec  de  la  chaux  potassée  donne  d'à* 
bord  de  l'ammoniaque,  puis  il  ne  se  dégage  plus,  que  de  l'apiline^ 
quelle  que  soit  la  température.  .La  réactiop  présep^tedeux  phases: 

Ci^  H3  Na  0*^  ^  KO,  HO  i=^  KO,  HO  4-  NH*  -f-  KO,  C'4  HP  N  0* 

phénylurée.  '  '  '  carbanilafe  de  potasse. 

En  élevant  1^  tempéjçature  )a  seconji^  phase,  donne  : 

KO,  G'*  H«  N 0*  +  KO,  HO  =  G»  H?  N  +  2  (KO,  CO^). 

carbanilate  de  potasse.  aniline. 

La  phénylurée^  tifàitéè  par  4^addeùtiu)forkpi#ccttli^  dégage 
de  l'acide  carbonique  :  il  se  forme  de  l'acide  sulfanilique  et  du 
sulfate  d'anïmoflla(|ueV  ''V.u\u)yy.  iv:  ui- mi   ;.    î^h/m    *}./.  • 

La  phényluréô'se  oôttîpiwte  côni^iflfeuttî  Alcaloïde;  ^elle  forme  avec 
les  acides  des  sets  qui^ ont  toujours  une  réaction  acide. ,  ' 

Le  nitrate  dé  phénylurée  a  pour  formule  i  G'*  H*  N*  0*,  HO,  NO*; 
il  est  très-peu  soluble,  il  cristallise  en  petits- prismes  groupés; 
la  phénylurée  forme  avec  le  nitrate  d'argent  une  combinai  son  qui 
cristallise  en  aiguilles  groupées  quand  les  dissolutions  sont  un  peu 
concentrées. 
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La  phénylurée  produit  un  chlorhydrate  dont  la  formule  est  : 
Qt\  JJ8  ^2  Q2^  jjQ^  qui  cristallise  en  aiguilles;  en  se  combinant  avec 
le  sublimé  corrosif  elle  donne  une  poudre  cristalline.  Le  chlorhy- 
drate de  phénylurée  se  combine  avec  le  chlorure  de  platine  ;  cechlo*- 
roplatinate  donne  de  beaux  prismes  orangés^  dont  la  formule  est  : 
CMH«N2œ,HCl,Pta*. 

L'oxalate  de  phénylurée  cristallise  confusément  en  mamelons,  qui 
ont  un  éclat  satiné.  On  obtient  la  phénylurée  en  traitant  par  le  suif- 
hydrate  d'ammoniaque  la  nitrobenzamide  en  dissolution  aqueuse  : 
la  liqueur  se  trouble  par  le  soufre,  qui  se  sépare  ;  on  filtre  ou  Ton  dé- 
cante au  bout  de  vingt-quatre  heures,  puis  on  concentre,  et  par 
le  refroidissement  l'on  obtient  de  beaux  cristaux  de  phénylurée. 


Ladiphénylurée,ou/tovin0,  cristallise  en  belles  aiguilles  incolores, 
ou  d'un  jaune  pâle;  elle  est  presque  insoluble  dans  l'eau  ;  elle  est 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éiher;  chauffée  avec  de  la  potasse  en  fu- 
sion ,  elle  donne  de  l'aniline. 

On  obtient  la  diphénylurée  en  traitant  |la  binitrobenzone  par  le 
snlfhydrate  d'ammoniaque. 

La  diphénylurée  forme  un  chlorhydrate  très-soluble  dans  l'eau 
et  dans  l'alcool  ;  il  cristallise  en  lames  ;  par  la  distillation  sèche  il 
se  décompose  :  on  obtient  une  petite  quantité  d'un  sublimé  blanc 
pulvérulent  et  un  résidu  volumineux  de  charbon.  Ce  chlorhydrate 
forme  avec  le  bichlorurede  platine  un  précipité  jaune. 


tirmnuBUÉminuvBAB,  c**  h"  n'  o'. 

L'éthylphénylurée  s'obtient  en  ajoutant  de  l'aniline  à  de  Téther 
cyanique  :  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur^  et  par  le  refroidisse- 
ment réthylphénylurée  se  prend  en  une  masse  cristalline. 

La  potasse  décompose  lentement  ce  composé  en  acide  carbo- 
nique, en  aniline  et  en  éthytamine. 


^ 
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BlUBET,  G'  H'  N'  0<. 

Le  biuret  a  été  obtenu  par  M.  Wiedemann  en  décomposant 
Turée;  il  est  soluble  dans  l'eau^  dans  Talcool  et  dans  Tacide  sulfu- 
rique  concentré  ;  il  cristallise.  Par  la  distillation  sèche  il  se  décom- 
pose en  ammoniaque  et  acide  cyanurique. 

Le  biuret  traité  par  la  potasse  caustique  colore  la  dissolution  de 
sulfate  de  cuivre  en  rouge  foncé. 

Pour  obtenir  le  biuret  on  chauffe  l'urée  à  +  160®  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque;  on  dissout  dans  l'eau,  et 
Ton  traite  par  le  sous-acétate  de  plomb  ;  on  filtre^  et  l'on  précipite 
rexcès  de  plomb  par  l'acide  sulfhydrique  ;  on  filtre,  et  l'on  con- 
centre la  dissolution  pour  faire  cristalliser.  Le  nitrate  d'urée  donne 
aussi  du  biuret  par  sa  décomposition  ;  il  est  composé  de  : 

Carbone 23,30 

Hydrogène 4,85 

Azote 40,77 

Oxygène 31,08 

100,00 

URÉE  PHOSPHORINE. 

En  traitant  l'éther  phénilcyanique  par  la  trîéthylphosphine , 
M.  Hofmann  a  obtenu  une  urée  dans  laquelle  on  trouve  un  équi- 
valent seulement  d'azote  et  à  la  place  du  second  un  équivalent  de 
phosphore;  ce  composé  a  pour  formule  totale  :  G"  H'^  N  P  0'. 

En  remplaçant  l'éther  phénylcyanique  par  l'éther  phénylsulfo- 
cyanhydrique  il  a  obtenu  une  autre  urée ,  dans  laquelle  les  deux 
équivalents  d'oxygène  sont  remplacés  par  deux  de  soufre;  ce  corn* 
posé  a  pour  formule  totale  G*®  H"»  N  P  S». 

Ges  urées  se  dédoublent,  comme  l'urée  normale,  quand  on  les 
soummet  à  l'action  des  acides  ou  des  alcalis. 

URÉE  A    RADICAUX   d'aCTDES. 

Dans  cette  nouvelle  espèce  d'urée,  l'hydrogène,  au  lieu  d'être 
remplacé  par  des  radicaux  d'alcools,  l'est  par  des  radicaux  d'a- 
cides, tels  que  l'acétyle,  le  butyryle,  etc.  Jusqu'ici  M.  Zinin,  à  qui 
est  due  cette  découverte,  n'est  parvenu  à  remplacerqu'unseuléqui- 
valent  d'hydrogène  :  on  nommeces  corps  aceïy/wrec,  iw/yrt7wf^«,  etc. 
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Pour  obtenir  ces  composés  on  traite  Tarée  par  les  chlorures 
de  ces  radicaux  :  l'équation  suivante  montre  la  réaction  : 

C4  H4  N»  0«  +  C^  H<  0»  Cl  =  HO  +  C«  H«  N*  (H. 

urée.  chlorure  d'àcétyle.  acétylurée. 

Avec  le  chlorure  de  benzoïle,  C*^  H*0^,  Cl,  on  obtient  la  benzoïlurée, 
dont  la  formule  est  :  C'^  H«  N*  0^. 

Ces  composés  sont  cristallisables  :  la  chaleur  les  décompose  en 
acide  cyanurique  et  en  amide;  ils  ne  peuvent  pas  se  combiner  avec 
les  acides. 


M.  Valhard  a  obtenu  dernièrement  des  urées  au  moyen  des  am- 
moniaques diatomi^uès  (Comptes  rendus^  "t.  Lïï,  p.  664);  Turée 
éthylénique  a  été  préparée  en  traitànii  I^^Uchlorure  d'éthylène 
diammonium  par  fe  cyanate  d'argent.  *  ^ 
• .  Cette  urée  cristallise  en  beaux  prisme^';  '  dfeebt  soluble  dans  Teau 
et  l'alcool;  elle  fond  à  +  192^;  elle  se  dissout  sans  décomposition 
dans  les  acides chlorhydrique  et  nitrique,  mais  sans^  former  de  com- 
binaisons avec  eux;  les  dîss'ôlùtîifù'é  èvri^drées  au  bain-marie  aban- 
donnent Turée  éthylénique  à  l'état  de  pureté. 

La  potasse  en  agissant  sur  ce  composé  le  décompose  en  fixant 
de  l'eau  ;  il  se  forme  de  l'acide  carbonique,  de  l'ammoniaque  et  de 
l'éthylènediamine. 

L'urée  éthylénique  forme  avec  le  chlorure  de  platine  une  com- 
binaison qui  cristallise  en  prismes  d'un  rouge  orangé,  dont  là  for- 
mule est  : 

G«  H"  N*,0*  Ha,  >t  Cl»  ; ,;   ,. 

et  avec  le  chlorure  d*or  Une  autre  combinaison ,  cristallisant  en 
écailles  d'un  jaune  d'or,  dont  la  fomrtilé  est  :  .  .'. 

C^H*«N4  0*,HCl,Au»CP. 

D'après  ces  résultats  on  voit  que  cette  urée,  dérivant  de  4  molé- 
cules d'ammoniaque,  à  les  propriétés  d'une  seule  molécule  de  cet 
alcali  :  c'est  un  tétramîne  monacîde. 


li  i.t  :l  '  .   )i. 
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UBtiMB  misihHYiiiavEDiATÉnriiiaiJE,  O'*  H'*  N'  0' . 

L^irée  diétbylèDediéthyHque  cristallise  en  aiguilles  incolores; 
elle  est  très*^uble  dansTeau  et  dans  raloool  ;  elle  fond  à  + 124% 
en  se  décomposant  &à  partie  ;  cette  urée  forme  avec  le  chlorure 
de  platine  un  composé  dont  la  formule  est  : 

C««H«N*0*,  HCl,PtCl% 

et  avec  le  chlorure  d'or  une  combinaison  si  instable  qu'il  a  été  im- 
possible de  l'analyser. 

On  obtient  cette  urée  en  traitant  le  cyanate  d'argent  par  le  di- 
bromure  d'éthylènediammoniumdiéthylique;  la  liqueur  séparée  du 
bromure  d'argent  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement;  on 
purifie  par  cristalliçation  dans  l'alcool  absolu. 

Quand  on  verse  goutte  à  goutte  de  l'épier  cyanique.  dans  l'é- 
thylènediamine  anhydre,  à"  chaque  goutte  il  se  produit  \e  bruit 
que  fait  le  fer  rouge  dans  l'eaù^tant  la  réaction  est  vive  ;  par  le  re- 
froidissement on  obtient  une  masse  cristalline,  qu'ion  purifie  en  dis- 
solvant dans  l'eau  ouValcool  faible,  et  qui  par  le  refroidissement 
cristallise  en  aiguilles  fines.     ^ 

Cette  combinaison  a  la  même  formule  que  l'urée  précédente, 
mais  ces  deux  substances  sont  cependant' différentes  :  celle-ci ,  difr 
ficilement  sblubledans  l'eau  froide,  est  Irès-soluble  dans  l'éau  bouil- 
lante, assez  soluble  dans  l'alcool  ordinaire  et  insoluble  dans  l'alcool 
absolu;  elle  fond  à  -f-  20i**  et  se  solidifie  à  ■+- 185®  j  elle  est  très- 
stable,  et  jusqu'ici  M.  Valhard  n'a  pu  parvenir  à  la  combiner  avec  le 
chlorure  de  platine  et  avec  le  chlorure  d'or. 

L'urée  produite  par  l'éthylènediaminediéthylique  et  l'acide  cya- 
nique traitée  par  la  potasse  donne  de  l'éthylènediaoïinediéthy- 
lique,  de  l'acide  carbonique  et  de  l'ammoniaque,  qui  sont  les  pro- 
duits de  la  décomposition  de  l'acide  cyaniqué>  tandis  que  l'urée 
produite  par  l'éthylènediaminé  et  Téther  cyanique  dans  lé  même 
cas  se  dédouble  en  éthylènediamîne,  en  acide  carbonique  et  en 
éthylamine,  qui  sont  les  dérivés  de  l'éther  cyanique. 

C'est  donc  un  nouveau  cais  d'i^omérie. 


ACÎDB  UBimJE,  C'^   N4  0«4  3  HO. 

Cet  acide  important  a  éié;déc<^véi?t  pairrBcheeleven  1T76  :  on  le 
trouve  libre  et  en  combinaison  avec  ^ammoniaque:  dans  les  excré^ 


492  AGIDB  URIQUE. 

mentâdes  oiseaux,  des  serpents^  des  insectes,  et  principalement  dans 
ceux  des  vers  à  soie  ;  il  constitue  en  grande  partie  le  sédiment 
jaunâtre  qui  se  dépose  des  urines  de  l'homme  et  des  mammifères 
carnivores,  et,  comme  nous  l'avons  dit,  on  le  trouve  dans  certains 
calculs  urinaires  de  divers  animaux.  Le  guano  en  contient  souvent 
aussi  de  grandes  quantités. 

L'acide  urique  peut  cristalliser  en  paillettes  blanches,  légères, 
douces  au  toucher,  insipides  et  inodores;  Teau  n'en  dissout  que  -^  à 
+  i  00*  ;  il  est  presque  insoluble  à  froid  ;  il  est  insoluble  dans  ralœol 
et  l'éther.  U  rougit  faiblement  le  papier  de  tournesol.  L'acide  sol- 
furique  concentré  le  dissout  à  chaud,  et  forme  avec  lui  une  combi- 
naison cristallisable,  qui  est  décomposée  par  l'eau.  L'acide  urique 
se  dissout  aussi  en  très-grande  quantité  dans  une  dissolution  bouil- 
lante de  borax.  On  pourrait  utiliser  cette  propriété  pour  purifier 
l'acide  urique  jaune  qui  vient  d'Allemagne. 

L'acide  urique  sec  soumis  à  la  distillation  en  vase  clos  ne  donne 
pas  de  produits  liquides,  mais  de  l'urée,  de  l'acide  cyanurique,  du 
cyanhydrate  et  du  carbonate  d'ammoniaque  ainsi  qu'une  assez 
grande  quantité  d  acide  cyanhydrique;  il  reste  dans  la  cornue  m 
abondant  résidu  de  charbon. 

Le  gaz  chlore  sec  est  sans  action  à  froid  sur  l'acide  urique,  mais 
à  chaud  il  se  forme  de  l'acide  cyanique  et  de  l'acide  cblorbydrique; 
en  agissant  sur  l'acide  urique  humide  il  se  forme  beaucoup  d'acide 
oxalique,  de  l'alloxane,  de  l'acide  parabanique,  etc. 

Quand  on  traite  l'acide  urique  par  l'acide  nitrique  concentré  il 
se  dissout  avec  efTervescence;  à  froid  il  se  forme  de  l'alloxane  et  de 
l'urée  ;  si  Ton  fait  bouillir  on  obtient  de  l'acide  parabanique,  qui 
cristallise  par  le  refroidissement;  la  liqueur  résultant  de  cette  réac- 
tion étant  évaporée  donne  une  belle  couleur  pourpre  quand  on  y 
ajoute  de  l'ammoniaque;  cette  coloration,  qui  est  très-sensible,  sert 
h  reconnaître  la  présence  de  l'apide  urique  dans  les  calculs  uri- 
naires; elle  est  due  à  la  production  d'un  composé  qu'on  nomme 
mnrexide. 

L'acide  urique  traité  par  une  dissolution  bouillante  de  potasse 
caustique  donne  selon  M.  Staedeler  un  nouvel  acide,  auquel  il  a 
donné  le  nom  d'acide  uroxanique  et  la  formule  C*®  H*®  N*  G''. 
Cet  acide ,  peu  soluble  dans  l'eau  froide ,  est  cristallisable  ;  l'eau 
bouillante  le  décompose;  il  forme  des  sels  cristallisables  avec 
la  potasse,  la  soude,  l'ammoniaque,  la  baryte  et  le  plomb.  Le  sel 
d'argent  est  en  flocons  blancs,  qui  se  réduisent  par  l'ébullition. 
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Fondu  avec  de  Phydraie  de  potasse^  l'acide  urique  se  décompose 
avec  dégagement  d'ammoniaque,  et  forme  des  carbonate  et  cya- 
nate  de  potasse  et  du  cyanure  de  potassium. 

L'acide  urique  mêlé  avec  du  bioxyde  de  plomb  et  mis  en. bouillie 
avec  de  l'eau,  puis  chauffé  jusqu'à  Tébullition,  dégage  beaucoup 
d'acide  carbonique  ;  la  matière  devient  blanche,  il  se  forme  de  l'oxa- 
late  de  plomb,  et  la  liqueur  filtrée  contient  de  Vallanioîne  et  de 
l'urée. 

On  extrait  l'acide  urique  des  excréments  de  serpent,  du  guano 
et  des  calculs  urinaires;  jadis  on  l'extrayait  exclusivement  de  ceux 
d'oiseau  :  pour  le  retirer  de  ces  matières,  on  les  réduit  en  poudre, 
on  les  fait  bouillir  avec  une  lessive  de  potasse  ou  de  soude  caustique 
composée  de  1  partie  d'alcali  et  de  12  à  15  d'eau  ,  on  maintient 
l'ébuUition  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  d'ammoniaque ,  on 
remplace  l'eau  qui  s'évapore  pendant  l'ébuUition,  on  filtre  la  liqueur 
bouillante  et  on  y  ajoute  de  l'acide  chlorhydrique  :  l'acide  urique 
se  dépose  en  flocons,  qui  se  changent  peu  à  peu  en  paillettes 
brillantes. 

MM.  Bœttger  et  Landerer  traitent  les  fientes  de  pigeon  et  de 
poule  ainsi  que  les  dépôts  de  l'urine  humaine  par  une  dissolution 
de»  borax  de  préférence  à  une  lessive  alcaline^  cette  dernière  se 
chargeant  d'une  très-grande  quantité  de  matières  animales. 

Lorsque  l'acide  urique  obtenu  par  ces  procédés  est  coloré,  on  le 
dissout  à  plusieurs  reprises  dans  des  lessives  alcalines  pour  le  pré- 
cipiter par  l'acide  chlorhydrique  jusqu'à  ce  qu'il  soit  blanc. 

Il  est  quelquefois  nécessaire  de  doser  l'acide  urique  contenu 
dans  l'urine;  il  faut  s'assurer  d'abord  de  l'absence  ou  de  la  présence 
de  l'albumine.  Quand  il  n'y  a  pas  d'albumine,  on  peut  traiter  par  l'a- 
cide chlorhydrique  ;  autrement,  il  faut  se  servir  d'acide  acétique 
ou  phosphorique;  on  laisse  reposer,  et  l'on  recueille  le  dépôt  sur 
un  filtre  taré  ;  la  perte  résultant  de  la  faible  solubiUté  de  l'acide 
urique  est  insensible,  car  elle  se  trouve  compensée  par  la  précipi- 
tation d'un  peu  de  matières  colorantes^  mais  si  l'urine  contient  de 
la  bile,  la  perte  peut  être  de  2  i  millièmes. 

URATES. 

L'acide  urique  est  bibasique.  La  formule  générale  des  urates  neu- 
tres est  (MO)»  G*«  H»  N*  0*  et  celle  des  urates  acides  MO,  HO,  C*® 
H»  N*  H^ 
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L'urate  deutre  dé  potasse  cristallisa  en  aiguilles  fines,  brillantes^ 
blanches^  anhydres,  déliqueseente^y^rè&rsolubles  dan&l^oaa;  sa  sar  i 
veur  est  fortement  alcalhâttij';qiiaiid>bn.£Bdi  .bouillir  longtemps  «a  : 
dié8olutîonyil8edécomp€pse^âlfo|ràà:4r-i30<r^ 
nq[Mdeinent  l^tcide  carboniqiie  kle'd'aîr,  et  forme  de.  l'ocate  acidei.. 
qui  se  dépose.  L'urate  doi potasse,  est  insbluble.danfi.lfalâooLr 

L'urate  acide  de  potassè'est  blanc^  toès-pëu  sohible.da^Sc^l'eau; 
froide,  qui  n'en  dissout  que  ^  de  son  poids  à  4-  i^"",  mais  dixifois 
soluble  plus  dans  Peau  bouillante  :  sa  dissolution  est  tieutre  aux 
papiers  réactifs;  Onidbtient  fecîlement  oesel  acide,  ea  faisant  passer 
un  courant  de  gaz  aeide  carbonique  dans  la*  dissolutioii:  d^urate 
neutre,  d'où  il  se  dépose  en  petits' mamelons.   • 

Les  urafes  de  soude  sont  4noiàs  solubles  que  ileurs  conasppn-* 
dants  de  potasse;  tousleis4eW'cristalUsehten  maaidops;  ilsoi^ 
d'ailleurs  les  mêmes  ^opriétès.'  •  •'-•  <.  .a» 

L'urate  aoide^  d'$minoniaque  est  lé  seul  qui^^  l'on  connaisse; il 
peut  cristalliser  ea  fines  câguilLas;  l'eau  n'çndâssoutique) des  traces 
à  + 15''  :  il  faut  1608  parties  d'eau  pour  1  de  ce  sel.  On  l'obti^it  eia 
versant  de  l'ammoniaque  sur  4e  l'acide  urique  :  la  température 
s*éiève,  et  la  matière.fovme  une  gelée  qui  par  l^idessiccation  devient, 
blanche;  elle  est  amorphe^  mais  qciandon  ajoute  de  FanoimûDÎaque) 
à  une  dissolution  bouillante  d'acide  uipique^le^l se  dépose. eç air?' 
guillesparle  refroidissement. 

Lés  urates  de  baryte,  de  strontiane  et  de  chftux  sont  à  peine  so- 
lubles  ;  on  connaît  les  urates  neutres  et*  acides  de  ces  bases. 

L'urate  de  plomb  est  insdubledansl'^u  et  l'alcool;  on  peut  le 
chauffer  à  + 160^  sans  qu'il  se  décompose. 

L'urate  d'iargent  s'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc  gé- 
latineux, quise  réduit  en  peude  temps^    ^   .  ;  . 


ACIJDB  CYAH^URI^UCI,  Gy?  H^  QS  4110. 

L'acide  cyanurique  est  un  polymère  de  l'acide  cyanique,  et  un 
produit  de  la  décomposition  de  l'ùréé^u  de  l'acide  urique:  il  cris- 
tallise en  prismes  rhomboîdaux,  contenant  4  équivalents,  ou  21,6 
pour  dOO  d'eau'de  cristallisation, '<iuHlsperdébt  à  l'air;  il  est  inco- 
lore, inodore;  sa  saveur  est  faiblwneilt  acide;  il  î*ougit<un  peu  la 
teinture  de  tournesol  ;  à  la  distillation  sèche  il  se  change  en  aoide 
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cyanique;  100  parties  d'eau  froide  en  dissolvent  2,5  à  la  tempéra- 
ture ordinaire  ;  il  est  beaucoup  plus  soluble  à  chaud  ;  une  dissolu- 
lion  saturée  h  l'ébiidlitiqa  dans  le^.^qid^  nitrique  ou  chlorhydrique 
le  laisse  déposer  en  optaèdres^obtus  à  base  carrée,  qui  sopt  anhy- 
dres ;  si  on,  le  fait  bouillir  longtemps  avec  ces  acides,  il  se  change  en 
acide  cyanique. 

L'acide  cyàniirique  saturé  avec  de  l'ammoniaque  donne  avec  le 
nitrate  d'argent  un  précipité  blanc,  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Dans  une  dissolution  de  cuivre  ammoniacal^  ii  produit  un. préc^)ité 
violet  insolutde  dans  l'eau  froide.  

L'acide  cyanurique  a  été  découvert  pàr^cheele,  qui-l'^b^tint  en  dis- . 
tillantracide  inique;, il  lui  avait /donné  hdt  nom  d'acide  pyirmriqiue., 
On  l'obtient  "pk^lapiiemeni  pas  .diverses  réactions  sur  l'urée. 
M.  Wurtz  l'obtient  au  moyen  d'un  courant  de  gaz  chlore  sec  sur 
l'urée  en  fusion  :  la  réaction  doiine  de  l'acide  cyanurique,  de  l'acide 
chlorhydrique,  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  de  l'azote,  qui 
se  dégage.  On  traîtelpaf  l'eau  ^oîde,  qui  dissout  le  sel  ammoniac, 
puis  on  dissout  l'acide  çyàml'rique  dans  Peau  faouillantie  pôur^Je 
faire  cristalliser.  '  '^  '  '  ..  .   ^ 

M.  de  Vry  l'obtient  en  chauffant  au  Bain  d'huile  à  -f^  145*  de 
l'urée  réduite  en  poudre  sur  laquelle  il  fait  passer  du  gaz  chlorhy- 
drique; la  réaction  fait  monter  la  teinpérature  à  -+-200*:  il  se  forme 
du  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Quand  l'opération  est  terminée,  on 
dissout  le  résidu  dans  Feau  bouillante.  Par  le  refroidissement  on 
obtient  de  l'acide  cyanurique  incolore  en  beaux  cristaux. 

Lorsqu'en  faisant  cette  opération  on  élève  la  teinpériature  à 
4-  320**,  on  obtient  de  la  cyamélide ,  ou  acide  cyanurique  inso- 
luble, en  traitant  le  résidu  par  l'eau. 

M.  Woehler  chauffe  l'urée  à  une  tenipérature  supérieure  à  celle 
de  son  poiAt  de  fusion,  jusqii'à  ce  qu'elle  soit  réduite  en  une  poudre 
grisâtre;  il.l^  dissout.alp^rsdans.  î'aciçle  sul^uriqùe.  concentré,  puis 
il  ajoute  peu  àpi^ju  ,de  l'acide  nitrique  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
soit  décolorée,  enfin  il  y  ajoute  de  l'eau,  et  par  le  refroidissement 
l'acide  cyanurique  ^  déposq.  . , 

On  ol;>tient  aussi  l'acide  cyanurique  en  dissolvant  la  mélamine  ou 
l'anarpéiine  dans  l'acide  sulfur^que  à  une  .teiiipératuFp  voisine  de 
l'ébullit^pn  j  on  cbauffe  jusqu'à  ce  que  l'ammoniaque  n'y  produise 
plus.de  précipité,  on  concentre  jusqu'à  ce.  que  la  liqueur  cristallise  : 
l'eau  mère  cpntiçAt  du,  sulfate  d'ammoniaque. 
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GTANUEATES. 

L'acide  cyanurique  est  iribasique^  et  donne,  comme  Fadde  phos- 
,  phorique  ordinaire,  trois  sortes  de  sels,  qui  ont  pour  formules  : 

Sels  acides  à  2  équivalents  d'eau  basique.  .  (GyO)S  MO,  2  HO. 

Sels  à  i  équivalent  d'eau  basique (  CyO  j^,  2  Mo,  HO. 

Sels  à 3  équivalents  d'oxydes  métalliques.  .  (CyO)*,  3  MO. 

Les  cyanuratessont  généralement  insolubles  ;  ceux  quisont  à  bases 
alcalines  sont  eux-mêmes  peu  solubles,  si  ce  n'est  celui  de  soude  : 
celui  de  cupr^mmonium^  qui  est  d'une  belle  couleur  violette,  est 
complètement  insoluble  dans  l'eau.  L'acide  cyanurique  forme  des 
sels  doubles  d'argent  et  d'anunoniaque  ou  de  potasse  ou  de  plomb. 

AGIDE  GTANILIQUE. 

M.  Liebig  a  découvert  cet  acide  ;  il  est  cristallisable  en  feuillets 
ou  en  prismes  rhomboïdaux  obliques^  efflorescents  ;  il  a  la  même  com- 
position  et  les  mêmes  propriétés  que  l'acide  cyanurique  et  cod- 
tient  la  même  proportion  d'eau  de  cristallisation,  mais  est  plu^ 
soluble  dans  l'eau.  Cet  acide  se  transforme  très-facilement  en 
acide  cyanurique;  pour  cela  il  suffit  de  le  dissoudre  dans  Tacide 
sulfurique  concentré  et  d'ajouter  ensuite  de  l'eau  à  cette  dissolu- 
tion pour  précipiter  l'acide  cyanurique  produit. 

M.  Liebig  obtient  cet  acide  en  faisant  bouillir  l'hydromellon  avec 
de  l'acide  nitrique  :  par  le  refroidissement  l'acide  cyanilique  cris- 
tallise. 

CTAMÉLIDE. 

Nous  avons  vu  que  lorsqu'on  prépare  l'acide  cyanurique  par  le 
procédé  de  M.  de  Vry,  si  l'on  élève  la  température  jusqu'à  4-  325"  le 
produit  qu'on  obtient  n'est  pas  de  l'acide  cyanurique,  mais  un 
isomère  qu'on  nomme  cyamélide  et  qu'on  peut  considérer  comme 
une  modification  insoluble  de  l'acide  cyanurique. 

La  cyamélide  est  blanche,  insipide,  inodore;  elle  est  insoluble  à 
chaud  et  à  froid  dans  l'eau,  l'alcool,  l'éther  et  dans  les  acides  étendus: 
à  la  distillation  sèche  elle  donne  des  vapeurs  d'acide  cyanique;  les 
acides  nitrique  ou  chlorhydrique  ne  l'altèrent  pas  à  l'ébullition; 
l'acide  sulfurique  concentré  la  décompose  à  chaud  :  il  se  dégage 
de  l'acide  carbonique,  et  il  reste  du  sulfate  d'ammoniaque.  La  cya- 
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mélide  se  dissout  dans  la  potasse  :  en  évaporant  la  dissolution  il  se 
dégage  un  peu  d'ammoniaque,  et  il  reste  du  cyanuratede  potasse  ; 
elle  estsoluble  dans  Tammoniaque.  La  cyamélide  se  produit  aussi 
quand  on  traite  le  cyanate  de  potasse  par  les  acides  sulfurique  ou  ni- 
ti'ique  et  chlorhydrique  fumants ,  l'acide  acétique  concentré  ou 
les  acides  oxalique  ou  tartrique  cristallisés. 


.41JLOSLAME»  C»  H*  N^  O'*  ouC»  H»  N^  0%  2  HO. 

L'acidé  urique  traité  par  certains  corps  oxydants  donne  plusieurs 
produits  particuliers.  L'alloxane  est  de  ce  nombre^  et  avait  été  dé- 
crite en  18i7  par  Brugnatelli  sous  le  nom  d'acide  érythrique. 

L'alloxane  cristallise  dans  l'eau  de  deux  manières^  selon  que  ces 
cristaux  se  forment  dans  une  dissolution  saturée  à  chaud  ou  dans 
une  dissolution  chaude  non  saturée;  les  premiers  sont  des  prismes 
volumineux^  qui  contiennent  8  équivalents  d'eau  ^  et  sont  efflores- 
cents;  les  autres  sont  des  octaèdres»  et  n'ont  que  2  équivalents  d'eau; 
l'acide  sulfhydrique  transforme  l'alloxane  en  alloxantine  ; 

(C«  H»  N*  0«)  +2  HS  =C'6  H*  N*  0»*  +  2  HO  +  2  S. 

alloxane.  alloxantine. 

Si  Ton  fait  passer  un  excès  d'acide  sulfhydrique^  on  obtient  de  l'a-* 
cide  dialurique  : 

C»  H'  N*  0»  +  2  H  S  ^^  C»  H*  N*  0«+  28. 

alloxane.  ac.  dialurique. 

L'acide  nitrique  change  l'alloxane  en  acide  parabaniqueé 

C»  H»  N*  0»  H-  0»  =  C«  H*  N*  0«  -+-  2  CO». 

alloxane.  ac.  parabanique. 

La  dissolution  d'alloxane  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  ce-^ 
pendant  elle  ne  décompose  pas  les  carbonates  ;  traitée  par  les  alca- 
lis caustiques  ou  les  bases  alcalinotèrreuses,  elle  se  change  en  acide 
alloxanique.  ^ 

L'ammoniaque  transforme  l'alloxane  en  acide  mycomélique* 

Ç?  W  N»  0»  +  2NH3  =C«  H4  N*  0*  ^-4  HO. 

alloxane.  ac.  mycomélique.  i 

T.  VI.  .12 


498  ALLoiCAïas. 

La  dissolution  d^alioxane  chauffée  doucement  avec  du  bbzyde 
de  plonU)  dégagé  de  l'acide  carbonique  pur;  quand  là  réaction  est 
terminée,  la  matière  forme  une  bouillie  blanche,  composée  d'oxahte 
et  d'un  peu  de  carbonate  de  plomb;  la  liqueur  contient  de  Turée  : 
Téquatiod  suivante  traduit  la  réaction  : 

C'H'N'O»  4-2Pbœ4-2HO  =  C*ffN'0'  +  C*0«,2PbO+. 

2  CO*. 

aDoiane.  orée.  o&aUte  de  plomb. 

Lorsqu'on  fait  réagir  simultanément  l'ammoniaque  et  l'acide 
sulfureux  sur  l'alloxane^  on  obtient  de  l'acide  ikUmurique  : 

C?  IPN»0» +NBP  4-2  SO*  =  C»  H^N^S»  0«». 

alloiaae.  acide  tliioauriqne. 

On  obtient  l'alloxane  en  traitant  l'acide  urique  par  l'acide  nitri' 
que  ;  l'opération  se  fait  de  la  manière  suivante  :  dans  des  verres  ou 
dans  des  capsules  on  introduit  de  Tacide  nitrique  incolore  d'une 
densité  de  1^6;  dans  chaque  vase  il  ne  faut  pas  mettre  au  delà  de 
75  grammes  d'acide  nitrique^  qui  suffisent  pour  transformer  1,200 
grammes  d'acide  urique  sec  /  que  Fon  n'ajoute  que  successivement 
et  par  très-petites  quantités  ;  il  se  produit  une  vive  effervescence  à 
chaque  fois,  et  Ton  est  obligé  de  refroidir  pour  empêcher  que  la 
réaction  ne  soit  trop  violente;  lorsque  l'acide  urique  est  entière- 
ment transformé^  on  dépose  dans  un  endroit  frais,  et  le  lendemain 
on  trouve  l'alloxane  cristallisée  et  anhydre  ;  on  dissout  ces  cristaux 
dans  Teau  à  -h  60",  et  l'on  filtre  :  par  le  refroidissement  on  obtient 
de  gros  cristaux  d'alloxane  hydratée  ;  on  peut  en  obtenir  de  nou- 
veaux en  évaporant  V^\%  mère;* 

M.  Schlieper  recommande  de  réunir  dans  une  capsule  J24  gram- 
mes d'acide  urique  avec -SOO-  grammes  d'acide  chlorhydrique,que 
l'on  étend  d'un  peu  d'eau;  on  y  introduit  ensuite  par  petites  parties 
31  grammes  de  chloracte  de  potasse  en  poudre  iine;  et  l'on  agite 
sans^  interruptMMirla  mélange  s'échauffe^  et  devient  enfin  lont  à  f£t 
liquide;  la  réaction  s'opère  sans  dégagement  de  gaz  :  il  ne  se  forme 
que  de  l'alloxane  et  de  l'urée.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  il 
ne  se  dégage  pas  de  chlore.  Quand  elle  est  achevée,  on  étend 
la  liqueur  de  d^ux  fois  son  volume  d  eau  froide  :  au  bout  de  trois 
heures  l'acide  urique  non  transformé  est  déposé  ;  on  décante,  et 
l'on  traite  le  résidu  d'acide  urique  delà  même  manière  au  moyen 


ÀLLOXANTINB.'  %^ 

d'un  peu  d'acide  chlorhydrique  et  de  7  grammes  de  chlorate  de 
potasse,  après  avoir  chauffé  l'acide  à  +  50°. 
L'aUoxane  est  cqpposée  de  : 

Carbone,  l  .......  .    30,0 

Hydrogène 2,5 

Azote.  .  .  1 47,5 

Oxygène.  .  ., S0,0 

100,0 


MJLiA^JLAJXTIMB,  G*<  B4  N'  0*%  6  HO. 

L*alIoxantine  cristallise  en  prismes  thomboïdaux  obliques,  ordi- 
nairement jaunâtres,  transparents,  durs^  qui  contiennent  6  équiva- 
lents d*eau  de  cristallisation,  ou  15,4  pour  100,  et  ne  perdent  cette 
eau  qu'à  une  température  supérieure  à  +  100**.  L'alloxantine  est 
très-peu  soluble  dans  Teau  froide ,  elle  Test  davantage  dans  l'eau 
bouillante;  sa  dissolution  rougit  le  tournesol,  et  ne  peut  pas  cepen- 
dant se  combiner  avec  les  bases  :  lorsqu'on  mêle  sa  dissolution 
avec  de  Teau  de  baryte  on  obtient  uri  précipité  violet,  qui  devient 
blanc,  et  que  l'ébullition  fait  disparaître;  la  dissolution  chaude  d*al~ 
loxantine  est  colorée  en  pourpre  par  l'ammoniaque,  qui  déterminé 
la  formation  d'un  purpurate ,  mais  cette  couleur  disparaît  si  l'on 
fait  bouillir.  Quand  on  dissout  Talloxantine  à  froid  dans  l'ammo- 
niaque faible ,  et  quand  on  fait  évaporer  à  une  douce  chaleur  en 
renouvelant  l'ammoniaque  à  plusieurs  reprises,  on  obtient  de  l'oxal- 
uratë  d'ammoniaque. 

L'alloxantine  traitée  par  les  corps  oxydants,  tels  que  l'acide  ni- 
trique ou  le  nitrate  d'argent,  reproduit  l'alloxafie. 

Si  l'on  mêle  des  dissolutions  d'alloxantine  et  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  il  se  forme  de  l'uFamile  et  de  l'alloxane. 

L'alloxantine  se  produit  toutes  les  foià  que  l'on  traite  l'alloxane 
par  des  agents  désoxydants;  on  l'obtient  facilement  en  faisant  passer 
dans  la  dissolution  d'alloxane  un  courant  d'acide  sulfhydrique  en 
faible  excès,  autrement  on  obtiendrait  de  l'acide  dialurique. 

On  peut  aussi  traiter  la  dissolution  d'alloxane  par  une  lame  de 
zinc,  après  y  avoir  ajouté  un  peu  d'acide  chlorhydrique;  enfin,  on 
obtient  aussi  l'alloxantine  au  moyen  du  protociûorure  d'étaiu  :  elle 
est  coœpoâée  de  : 

32.    . 
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Carbone 29,84 

Hydrogène 3,i0 

Azote .    n,39 

Oxygène 49,70 

100,00 


ACIDE  AliliOXAIViaUB»  C*  H^  N'  G'*. 

L'acide  alloxanique  n'a  été  obtenu  ni  cristallisé  ni  cristallin;  il 
est  sous  la  forme  d'une  niasse  gluante,  visqueuse,  très-soluble  dans 
IVau,  dans  Talcool,  et  même  dans  l'alcool  absolu  ;  il  est  moins  so- 
luble  dans  l'éther.  Sa  dissolution  aqueuse  rougit  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol  ;  elle  décompose  les  carbonates,  et  dégage  de  l'hy- 
drogène quand  on  y  met  une  lame  de  zinc. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  la  dissolution  aqueuse  de  cet 
acide,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  en  grande  quantité;  si  Ton 
étend  d'eau  la  dissolution  réduite  à  consistance  sirupeuse,  une  par- 
tie seulement  se  dissout  ;  l'acide  alloxanique  en  se  décomposant  a 
produit  de  Tacide  leucoturique,  qui  est  insoluble  dans  l'eau,  et  une 
substance  très-soluble  que  M.  Schlieper  nomme  difluan  ou  difiuane. 

L'acide  alloxanique  traité  par  l'acide  nitrique  dégage  de  l'acide 
carbonique,  et  il  se  forme  de  l'acide  parabanique. 

Nous  avons  vu  en  parlant  de  l'alloxane  qu'elle  se  change  en  acide 
alloxanique  quand  on  la  traite  à  froid  par  les  alcalis  ;  c'est  de  la  ba- 
ryte que  l'on  se  sert  de  préférence  pour  obtenir  cet  acide.  Le  sel 
une  fois  formé  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  ;  on  filtre  pour 
séparer  le  sulfate  de  baryte.  Il  ne  faut  pas  chauffer  le  mél?.nge 
d'alloxane  et  de  baryte,  parce  qu'il  s'opérerait  un  dédoublement 
de  l'acide  alloxanique  en  acide  carbonique  et  en  un  nouvel  acide, 
qu'on  nomme  mésoocalique.  L'acide  alloxanique  est  composé  de  : 

Oxygène 33,80 

Hydrogène.   ...      1,40   . 

Azote 19,7i 

Oxygène 45,09 

100,00 

ALLOXANATES. 

L'acide  alloxanique  est  bibasique;  les  sels  neutres  ont  pour  for- 
mule C«  H»  N»  0«,  2  MO,  et  les  sels  acides,  C»  H^  N«  0»,  MO,  HO. 
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Les  alloxanates  sont  généralement  solubles,  les  alloxanates  neutres 
de  quelques  métaux  sont  insolubles. 

L'alloxanate  neutre  de  potasse  s'obtient  en  traitant  une  disso- 
lution concentrée  d'alloxane  par  une  dissolution  concentrée  de  po- 
tasse caustique  ;  on  ajoute  ensuite  de  l'aloDol  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur commence  à  se  troubler  ;  on  l'abandonne  alors  à  elle-même, 
et. il  se  dépose  peu  à  peu  des  cristaux  transparents  et  durs  d'al- 
loxanate,  qui  contiennent  6  équivalents  d'eau;  ces  cristaux,  très-so- 
lubles  dans  l'eau,  sont  neutres, tt  sont  insolubles  dans  l'alcool  et 
dans  l'éther.  Si  dans  cette  opération  on  met  un  excès  d'alloxane,  la 
poudre  cristalline  que  l'on  obtient  est  le  spI  acide,  qui  est  peu  so- 
luble  dans  l'eau,  un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  ;  sa  dissolution  a 
une  forte  réaction  acide. 

L'alloxanate  de  soude  est  déliquescent.  L'alloxanate  neutre  d'am- 
moniaque est  très- peu  stable;  il  perd  la  moitié  de  sa  base,  etse change 
en  alloxanate  acide,  très-soluble  dans  l'eau,  insoluble  dans  l'alcool  : 
à  la  distillation  sèche ,  il  donne  du  carbonate  et  du  cyanhydrate 
d'ammoniaque ,  de  l'oxamide  et  de  l'urée.  On  l'obtient  en  saturant 
l'acide  alloxanique  par  l'ammoniaque. 

L'alloxanate  de  baryte  forAie  une  poudre  cristalline;  les  cristaux 
perdent  20  pour  100  d'eau  de  cristallisation  quand  on  les  chauffe 
à-+- 100®.  Pour  obtenirce  composé  ou  fait  une  dissolution  d'alloxane 
saturée  à  froid,  dont  on  prend  2  volumes  ;  on  y  ajoute  une  dissolu- 
tion de  chlorure  de  baryum,  saturée  aussi  à  froid,  dont  on  prend 
3  volumes,  et  l'on  chauffe  à  4-  60°  environ  ;  on  y  verse  alors  peu  à 
peu  une  dissolution  de  potasse  caustique,  en  agitant  sans  interrup- 
tion ;  il  se  forme  un  précipité  blanc,  qui  se  redissout  tant  que  l'on  n'a 
pas  mis  assez  de  potasse;  dès  qu'il  ne  se  redissout  plus  on  cesse 
d'ajouter  de  la  lessive  ;  le  liquide  se  prend  bientôt  en  une  masse, 
d'où  se  sépare  l'alloxanate  neutre  de  baryte,  en  poudre  cris- 
talline. 

L'alloxanate  acide  se  forme  quand  on  traite  le  sel  neutre  par 
l'acide  sulfurique  pour  obtenir  l'acide  alloxanique;  il  est  beaucoup 
plus  soluble  dans  l'eau  que  le  sel  neutre,  et  il  est  assez  soluble  (innç 
l'alcool. 

L'alloxanate  de  strontiane  se  prépare  comme  celui  de  baryte.  Le 
sel  neutre  de  chaux  est  un  peu  soluble  :  il  forme  un  précipité  gélati- 
neux ;  le  sel  acide  produit  des  cristaux  transparents,  qui  contiennent 
5  équivalents, d'eau  de  cristallisation. 

L'alloxanate  neutre  de  plomb  est  insoluble  ;  le  sel  acide  est  so- 
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lubie  :  il  cristallise  en  aiguilles;  celui  d'argent  est  insoluble,  blanc  : 
il  se  colore  en  jaune  par  Tébullition. 


L*acide  dialurique  cristallise  en  longnes  aiguilles  incolores  ;  sa  sa- 
veur est  un  peu  aigre;  il  est  assez  soluble  dans  Teau:  les  cristaux 
rougissent  au  contact  de  Fair^  et  H  changent  peu  à  peu  en  alloxan- 
tine,  en  absorbant  2  équivalents  d'oxygène;  il  se  produit  4  équiva- 
lents d'eau. 

On  obtient  Pacide  dialurique  en  faisant  passer  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine;  il  se  dé- 
pose du  soufre,  la  liqueur  devient  acide,  on  filtre  et  Ton  sature  avec 
le  carbonate  par  l'ammoniaque  :  par  le  refroidissement  on  obtient 
des  aiguilles  soyeuses  de  dialurate  d'ammoniaque.  C*est  ce  sel  qui 
sert  à  obtenir  l'acide  :  on  le  dissout  à  chaud ,  on  sature  Tammo- 
niaqueavec  de  l'acide  chlorhydrique  un  peu  étendu  d'eau  :  par  le 
refroidissement  l'acide  dialurique  cristallise;  il  est  composé  de  : 

Carbone 37,50 

«        H^fdrogène 3,12 

Azote. 9,37 

Oxygène 50,01 

J00,00 

Les  dialurates  sont  généralement  jaunâtres;  celui  de  potasse  est 
un  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  dans  l'eau  bouillante  :  il  s'ob- 
tient en  traitaiit  une  dissolution  d'alloxane  par  le  cyanure  de 
potassium  :  le  dialurate  se  dépose,  sous  la  forme  d'un  précipité  cris- 
tallin jaune  citron;  on  le  décolore  en  le  dissolvant  dans  une  lessive 
faible  de  potasse  caustique  et  en  saturant  ensuite  la  potasse  par  de 
l'acide  acétique  :  le  dialurate  se  dépose  sous  la  forme  d'un  préci- 
pité blanc  caillebotté. 

Le  dialurate  d'ammoniaque  cristallise  en  aiguilles,  qui  deviennent 
rosées  à  l'air  et  d'un  rouge  de  sang  quand  on  les  dessèche. 

Presque  tous  les  autres  dialurates,  qui  sont  à  peine  solubies,  peu- 
vent s'obtenir  par  double  décomposition  ;  ils  se  colorent  en  violet 
par  la  dessiccation  :  celui  d'argent  se  réduit  promptement. 


ACIDE  MÊSOXAIilQUB,  C«  H'  0>«  ou  G»  0%  2  HO; 

L'acide  mésoxalique  est  cristalUsable,  solubledans  reau;jlauoe 
saveur  ires-acide^  et  rougit  foriepaent  la  teinture.de  tournesol,  LV 
cide  mésoxalique  est  bibasique  ;  pour  Tobtepir  on  ajoute  goutte  à 
goutte  une  dissolution  bouillante  d'acétate  de  plomb  à  une  dissolu^ 
tion  d'alloxane;  il  se  fait  un  précipité  de  mésoxalate  de  plomb,  et 
la  liqueur  retient  de  l'urée  :  le  précipité  lavé  est  décomposé  par  l'a- 
cide sulfhydrique.    - 

En  faisant  bouillir  une  dissolution  d'alloxanate  de  baryte ,  on  ob- 
tient du  carbonate  et  du  mésoxalate  de  baryte;  on  filtre^  et  l'on 
décompose  la  dissolution  de  mésoxalate  par  Facide  sulfurique. 
L'acide  mésoxalique  hydraté  est  composé  de  : 

Carbone. 26,47 

Hydrogène 47,06        '"'■'.■ 

Oxygène.  .  .  •  .  .    26,47 
^00,00 


ACIDE  PABAB JkMIQUE*  G«  H»  N»  0«  ou  C*  N»  OS  2  HO. 

L'acide  parabanique  cristallise  en  prismes  hexaèdres  incolores, 
transparents  ;  sa  saveur  est  très-abîtfe;  il  ekî  très-solubte  dans  Teau  : 
les  cristaux  ne  s'eftleurissent  pas,  même  quand  on  les  chauffe  ;  à 
-+-iOO°  les  cristaux  se  colorent  en  rbuge;  cet  acide  est  fusible. 
En  élevant  un  peu  plus  latëtnpéràture  après  sa  fusion,  H  se  sublime 
en  partie  ;  le  reste  se  décomposé; 

L'acide  parabanîqué  précffpitele  nîtràtfe  d'argeht  eriblaric;  Vanii- 
moniâque  transforme  en  acide  oxâluriqtië  l'àcîdé  pàrabanîque  en 
dissolution  dans  l'è^  ;  l'àniHne  le  transfônAé  en  okàluranilide. 


'ACiDE  0ytAtM]Ki4il€ËL  '  '-  ' 

On  obtient  l'acide  oxalurique  sous  la  forme  de  grains  cristallins 
d'un  beau  blanc;  il  a  une  forte  saveur  acide,  et  rougit  la  teinture  de 
tournesol;  quand  on  fait  bouittir  sa  dissolution  aqueuse .  il  se  dé- 
double  en  acide  oxalique  et  en  urée,  en  absorbant  deux  équivalents 
d*eau. 

Q6  H4  N'  0«  -h  2  HO  =  G<  H»  0«  +  C'  H^  N"  0^ 


904  ACIDE  THIONU&IQUE. 

On  obtient  Tacide  oxalurique  en  décomposant  par  Tacide  chlor^ 
hydrique  ou  Tacide  sulfurique  une  dissolution  d'oxalurate  d'am- 
moniaque  saturée  bouillante  :  l'acide  oxalurique  se  dépose  sous  la 
forme  d'un  précipité  cristallin.  On  Tient  de  voir  que  Foxalurate 
d'ammoniaque  se  produisait  en  traitant  l'acide  parabanique  par 
l'ammoniaque. 


OXAI^UBAIWUDE,  G'"  H*  N'  0'. 

L'oxaluranilide  est  en  poudre  cristalline  blanche^  un  peu  nacrée; 
elle  est  insipide  et  inodore ,  insoluble  dans  l'eau  bouillante^  presque 
insoluble  dans  l'alcool  bouillant.  L'oxaluranilide  est  fusible;  à  une 
température  élevée  elle  se  décompose,  en  donnant  des  vapeurs  très- 
âcres  et  de  l'acide  cyanhydrique  ;  chauffée  avec  de  la  potasse,  elle 
donne  de  l'aniline  et  de  l'ammoniaque.  Laurent  et  Gerhardt  l'ont 
obtenue  en  chauffant  doucement  un  mélange  de  cristaux  d'acide 
parabanique  réduits  en  poudre  fine  et  d'aniline  sèche  ou  en  ajou- 
tant de  l'aniline  h  une  dissolution  bouillante  d'acide  parabanique, 


ACIDE  THIOMUmQUE,  G'  H^  N'  S^  G». 

L'acide  thionurique  cristallise  en  fines  aiguilles^  blanches^  inalté- 
rables à  l'air,  d'une  saveur  acide  ;  il  rougit  la  teinture  de  tournesol  ; 
ilesttrès-solubledans  l'eau  :  par  l'ébullition  cette  dissolution  so 
dédouble  en  acide  sulfurique  et  uramile  ou  murexane. 

L'acide  thionuf  ique  se  forme  en  faisant  agir  sur  l'alloxane  Tam* 
moniaque  et  l'acide  sulfureux  :  on  fait  bouillir  pendant  quelque 
temps,  et  par  le  refroidissement  il  se  dépose  des  lames  brillantes  de 
thionurate  d'ammoniaque.  Ce  sel  dissous  et  traité  par  l'acétate  de 
plomb  produit  du  thionurate  de  plomb»  qu'on  lave  pour  le  décom- 
poser par  l'acide  sulfhydrique;  la  liqueur  filtrée^  puis  évaporée  à 
une  douce  chaleur,  donne  l'acide. 

Les  thionurates  alcalins  sont  solubles;  l'ammoniaque  donne  un 
sel  neutre  et  un  sel  acide ,  les  autres  sont  peu  solubles  ou  inso- 
lubles. 


DIFLUANE.  505 

ACIDE  UlCOMÉIilQtJE  ou  llICOM[É£ii::VlQUE,  C>  H'  N'  6^. 

L^acide  micomélique  est  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  lé- 
gère,  peu  sohible  dans  Teau  froide,  plus  soluble  dans  l'eau  bouiN 
lante  :  sa  dissolution  rougit  le  tournesol  ;  il  forme  des  sels  colorés  en 
jaune,  qui  ne  sont  pas  cristallisables. 

On  obtient  cet  acide  en  chautl'ant  doucement  un  mélange  d'al- 
loxanaet  d'ammoniaque  ;  la  liqueur  devient  jaune,  et  par  le  refroi- 
dissement elle  se  prend  en  une  gelée  jaune  transparente  ;  on  égoutte 
cette  gelée,  on  la  dissout  dans  l'eau  et  l'on  y  ajoute  de  l'acide 
sulfurique  étendu  d'eau,  qui  donne  un  précipité  gélatineux  transpa- 
rent d'acide  micomélique  ;  on  le  lave  à  froid,  et  on  le  dessèche  len-» 
tement. 

ACIDE   LEUCOTURIQUE. 

L'acide leucoturique  est  une  poudre  blanche  cristalline,  insoluble 
dansl'eau  froide,  soluble  dansTeau  bouillante;  cet  acide  n'est  pas  al- 
téré par  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  i  ,4  ;  il  se  dissout  dans  les 
alcalis,  les  acides  le  précipitent;  de  ces  dissolutions  il  forme  avec 
l'ammoniaque  un  sel  cristallisable,  qui  donne  avec  le  nitrate  d'ar- 
gent un  précipité  blanc  :  ce  précipité  se  culore  rapidement  en  brun. 

On  obtient  l'acide  leucoturique  en  traitant  l'acide  alloxanique  par 
Teau  bouillante;  en  même  temps  il  se  forme  de  la  difluane.  Cette 
dernière  reste  en  dissolution  après  le  refroidissement,  tandis  que  l'a- 
cide leucoturique  se  précipite  :  on  le  sépare  en  filtrant,  puis  on  le 
lave  à  l'eau  froide.  M.  Schlieper  Ta  analysé  ;  il  est  composé  de  : 

Carbone 31,15 

Hydrogène.   .   .      2,80 

Azote 24,51 

Oxygène.    ...    41,54 
100,00 

PIFLUANE. 

La  difluane  ne  cristallise  pas;  elle  est  déliquescente,  soluble  en 
toutes  proportions  dans  l'eau  :  la  dissolution  a  une  faible  réaction 
acide;  elle  est  insoluble  dans  l'alcool,  qui  la  précipite  de  sa  dissolu- 
tion aqueuse  sous  la  forme  de  flocons;  lavés  avec  de  l'alcool  puis 
séchés,  ces  flocons  laissent  une  poudre  blanche.  M.  Schlieper  y  a 
trouvé  : 


806  ^imjpw- 

Carbone.  ....    32,69 

Hydrogène.  .   .      3,89 
,  Azote.  .....    Î5,70 

Oxygène.  .  .  i    37,72 
.      lÔOfiÔ 


MJWtAWOMjlRpn  DlAI^UBAlIIIiE,  G*  H«  N'  0". 

L'oramile  a  été  confondue  pendant  quelque  temps  avec  la  mo- 
rexane  ;  MM.  Liebig  et  Woehlei*  ont  montré  qiic  c'étaient  den 
composés,  di^incts.  Uuramile  cristallise  en.  houpes  soyeuses, 
dures,  incolores,  qui  deviennent  roses  sous  l'influence  de  l'ammo- 
niaque :  elle  est  soluble  dans  l'eau  et  dans  les  alcalis;  sa  dissolo- 
tion  dans  l'ammoniaque  prend  qi^e  J)eUe.  couleur  rouge  cramoisi 
par  l'ébullition,  et  donne  des  aiguilles  vertes  qui  sont  de  la  mu- 
re^rid^.  L'uramtle  se  dissout  dans  l'acide  sulfurîque  coïncentré  à 
froid;  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution  sans  altération.  L'acide 
nitrique  concentré,  attaque  l'ùramile  :  il  se  dégifge  des*  vapeurs  ni- 
treuses,  il  se  produit  de  Talloxane  et  du  nitrate  d'ammoniaque.  Les 
oxydes  de  mercure  et  d'argent  ajoutésà  une  dissolution  bouillante 
d'uramilé  la  changent  de  mémeéamnrextde  ;s'il:y  a  uh«xoèsdc«es 
oxydes,  ce  produit  se  décompose /  la  douleur  disparaît,  et  il  se 
forme  de  l'alloxanate  d'ammoriiaque.  ^ 

La  potasse  caustique  en  dissolution  étendue  saturée  d'uramile 
dégage  de  l'ammoniaque;  la  liqueur  dévient  jaunâtre,' puis  en  ab- 
sorbant l'oxygène  de  l'air  elle  se  colore  eii  pourpre  et  se  change  en 
purpurate  de  potasse.  .  )  .    ,  ; . 

On  obtient  l'ùramile  en  faisant;  bouillir  la  dissolution  d'acide 
thionurique,  qui  produit  de  l'acide  sulfqi^iqu^e  et  de  l'ùramile. 

MM.  Liebig  et  Woehleront  trouvé  dans  l'ùramile  : 

Carbone, 33,29 

Hydrogène 3,77 

Azote.   .   .  :  v'r'.  .    28,91 
Oxygène.  .  ...  .  .    34,03 

100,00 

ACTDB  UltAMILIQUE. 

M.  Gregory  a  obtenu  cet  acide  en  ajoutant  de  l'acide  sulfuriqoe 
k  du  thîanurate  d'ammoniaque  ;  la  température  s'élève  au  mfxif^A 


du  mélange,  et  au  bout  de  quelque  temps  il  se  forme  des  cristaux  en 
prismes  à  quatre  pans  incolores,  qui  sont  ce  .nouvel  acide ,.  auquel 
il  donne  pour  formule  :  C*«  H««  N^  0*^ 


L'acide  purpurique  n'a  pas  été  isolé ,  on  ne  le  connaît  qu'à  l'état 
de  combinaison;  on  obtient  directement  le  purpurate  d'ammonia- 
que, qui  est  connu  sous  le  nom  de  $nurexide,ei  qui  sert  à  obtenir 
tous  les  autres» 


mJBEXIDE,  C  H«  N«  0''  2  HO. 

La  murexide  cristallise  en  prismes  à  quatre  pans ,  qui  ont  par 
réflexion  une  couleur  d'un  vert  doré  superbe,  comme  les  élitres 
de  scarabées,  et  par  transparence  paraissent  d'un  rouge  grenat.  Ces 
cristaux  contiennent  2  équivalents  ou  6,54  pour  100  d'eau  de  cris- 
tallisation, qu'ils  perdent  quand  on  les  chauffe  à  +  iOO^.  La  mu- 
rexide est  à  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  elle  est  plus  soluble 
dans  reauchaude;<îett)edissolutioa  est  d'un  beau  pourpre;  elle  est 
insoluble  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 

La  dissolution  aqueuse  de  murexide  .précipite  les  sels  de.  baryte 
et  d'argent.  La  potasse  dissout  la  murexide  en  se  colorant  en  bleu  ; 
si  l'on  chauffe  jusqu'à  ce  que  la  couleur  disparaisse  et  si  l'on  sature 
ensuite  la  potasse  par  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau,  il  se  fait  un 
dépôt  de  murexane  en  paillettes,  queProut  avait  prises  pour  de  l'a- 
cide purpurique. 

Les  acides  sulfurique  et  chlorhydrique  en  agissant  à  l'ébullition 
sur  une  dissolution  étendue  de  murexide  donnent  aussi  de  la  mu- 
rexane, qui  se  dépose  ;  la  liqueur  reHient  de  l'alloxaneet  de  l'alloxan- 
tine.  L'acide  nitrique  convertit  la  murexide  en  alloxane  sans  pro- 
duire de  murexane. 

On  obtient  la  murexide  par  un  grand  nombre  de  procédés. 

i*»  En  traitant  l'uramile  par  les  oxydes  de  mercure  ou  d'argent, 
en  ayant  soin  de  n'en  pas  mettre  un  excès,  car  ces  oxydes  trans- 
forment la  murexide  en  alloxane;  . 

2®  En  dissolvant  l'uramile  dans  l'ammoniaque  et  en  y  ajoutant 
ensuite  de  l'alloxane  ; 


508  '  MUBEXAlfE. 

3^  Au  moyen  d'une  dissolution  bouillante  d'alloxane,  à  laquelle 
M.  Fritzche  ajoute  goutte  à  goutte  une  dissolution  de  carbonate 
d'ammoniaque,  l'acide  carbonique  qui  se  dégage  produit  une  vive 
effer\'escence  ;  la  liqueur  se  colore  en  pourpre  dès. le  commence- 
ment. On  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  jusqu'à  ce  que  la  li- 
queur dépose  des  cristaux  de  murexide  et  qu'elle  ait  une  légère 
odeur  ammoniacale.  Lorsque  le  précipité  est  déposé,  Ton  décante 
l'eau  mère  ;  on  lave  les  cristaux  jusqu'à  ce  que  l'eau  de  lavage  ait 
une  couleur  pourpre  foncée  ; 

4"  MM.  Liebig  et  Woehier  opèrent  avec  un  mélange  de  4  parties 
d'alloxane,  7  d'alloxantine  à  4  équivalents  d'eau,  240  d'eau  et  80 
d'une  solution  -de  carbonate  d'ammoniaque  saturée  à  froid  ;  on 
obtient  en  même  temps  de  la  murexide  et  de  l'uramile ,  qui  se  dé- 
posent ensemble  :  on  enlève  cette  dernière  au  moyen  de  l'anuno- 
niaque; 

5''  On  peut  enfin  l'obtenir  en  dissolvant  l'acide  urique  dans  l'a- 
cide nitrique  et  en  précipitant  la  murexide  par  FaJdition  d'ammo- 
niaque; mais  ce  procédé^  qui  serait  le  plus  simple,  ne  réussit  pas 
constamment  bien. 

La  murexide  est  composée  de  : 

Carbone 36,73 

Hydrogène.  .  .  .  3,06 

Azote 35,71 

Oxygène 24,.50 

100,00 

MÏÏREXANE. 

On  confond  souvent  la  murexane  avec  l'uramile,  et  beaucoup  de 
chimistes  pensent  que  c'est  le  même  corps,  leurs  propriétés  étant 
exactemeni  les  mêmes;  mais  l'analyse  faite  par  MM.  Liebig  et 
Woehier  leur  a  donné  des  nombres  assez  différents  pour  que  Ton 
puisse  croire  que  ce  sont  deux  corps  distincts.  Quand  on  expose  la 
murexane  aux  actions  simultanées  de  l'oxygène  et  de  l'ammoniaque^ 
elle  se  change  en  murexide. 

En  traitant  la  murexide  par  les  alcalis  ou  les  acides  on  obtient 
la  murexane  en  même  temps  que  de  l'alloxane,  de  Falloxantine  et 
de  l'urée.  La  composition  de  la  murexane  d'après  l'analyse  de 
MM.  Liebig  et  Woehier  est  : 


ACIDE  ALLITURIQUI.  SM)9 

Carbone 33,32 

Hydrogène 3,72 

Azote .    25,72 

Oxygène. 37,24 

100,00 

PURPURATES. 

Tous  les  purpurates  sont  insolubles  ou  presque  insolubles,  excepté 
celui  d'ammoniaque  ou  murexide  ;  aussi  peuvent-ils  être  tous  obte- 
nus par  double  décomposition,  même  ceux  des  alcalis;  ils  lont  tous 
d'un  rouge  plus  ou  moins  foncé  ;  il  est  probable  que  la  liqueur 
bleue  que  Ton  obtient  en  dissolvant  la  murexide  dans  la  potasse 
contient  un  purpurate  basique  en  dissolution. 


ACIDE  ALIilVtJRiaUfi»  C  H^  N'  0^ 

L'acide  allituriqne  est  un  corps  blanc,  pulvérulent,  que  M.  Sclie- 
per  a  obtenu  en  faisant  bouillir  l'alloxantine  avec  un  excès  d'acide 
chlorhydriqne;  cet  acide  se  précipite  par  le  refroidissement  :  il  se 
forme  en  même  temps  deTalloxanc  et  de  l'acide  parabanique  et  un 
autre  composé,  que  ce  chimiste  a  nommé  acide  dilUurique. 

L'acide  alliturique  a  donné  à  l'analyse  : 

Carbone 36,24 

Hydrogène,     3,38 

Azote 28,18 

Oxygène 32,20 

100,00 

ACIDE    DILITURIQUE. 

Cet  acide  n'a  pas  été  isolé  ;  M.  Sclieper  ne  l'a  obtenu  qu'à  l'état 
de  diliturate  d'ammoniaque,  sous  la  forme  d'un  précipité  jaune; 
l'analyse  de  ce  sel  a  donné  à  ce  chimiste  : 

Carbone 25,57 

Hydrogène.  .  .  .  • 3,30 

Azote 30,16  , 

Oxygène. 40,97 . 

100,00 


MO  AcVBi-  ÏTi^NÙRÉNiQUÉ. 

AC1IH9  HYDBUilJBlQtJfi,  C*.'.U»  ^'  O*'. 

M.  Sciieper  en  traitant  Tacide  urique  par  l'acide  nitrique  poar 
obtenir  Talloxanf^ar produit  un  sel  ammoniacal  particulier,  formé 
par  un  acide  auquel  il  a  donné  le  nom  d'acide  hydrilurique,  qu'ils 
isolé  en  dégageant  ^ammoniaque  par  la  potasse^  puis  en  saturant 
la  potasse  par  l'acide  chlorhydrique.  Cet  acide  est  insoluble  dans 
l'eau  froide  et  dans  l'alcool;  il  esft  Un  peu  soluble  dans  Teau  bouil- 
lante. L'acide  nitriqiië  lé  change  selon  ce  chimiste  en  acide  nitro- 
hydrilurique.  - 

AGIPE  BOâAGIQXm.     • 

Cet  acide  est  remarquable  par  sa  couleur  rose  ;  on  ne  le  rencontre 
que  rarement  dans  l'urine  :  il  y  est  toujours  mêlé  avec  l'acide  uri- 
que; Tacide  nitrique  ne  le  change  pas  en  acide  urique.  On  ne  con- 
naît pas  sa  composition . 

AGIBE  GTANURÉNIQUE. 

L'acide  cyanurénique  a  été  trouvé  par  M.  Bischoff,  dans  l'uriDe 
de  chien;  il  cristallise  en  aiguilles  fines,  très-légères,  qui  prennent 
un  éclat  soyeux  quand  on  les  dessèche  ;  cet  acide  rougit  la  teinture 
de  tournesol.  L'acide  cyanurénique  est  soluble  dans  l'eau,  beaucoup 
plus  à  chaud  qu'à  froid  :  il  se  dépose  en  poudre  d'une  dissolution 
concentrée  ;  il  est  insoluble  dans  l'alcool  et  Téther.  Chauffé  dans  un 
tube,  il  fond  en  un  liquide  brun  ;  si  l'on  chauffe  un  peu  fortement, 
il  donne  un  sublimé  cristallin  blanc ,  soyeux,  qui  est  soluble  daûs 
l'alcool,  ce  qui  distingue  ce  produit  de  l'acide  lui  -même. 

L'acide  cyanurénique  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique, 
dans  l'acide  sulfurique  étetidû  et  dans  l'acide  nitrique,  à  la  tempé- 
rature de  l'ébuUition;  ces  dissolutions  saturées  se  prennent  par  le 
refroidissement  en  une  masse  composée  d'aiguilles  fines,  très-bril- 
lantes. L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  à  froid  sans  altéra- 
tion ;  à  chaud  la  liqueur  brunit,  et  si  Ton  ajoute  de  l'eau  on  obtient 
un  précipité  jaune  citron,  mêlé  d'aiguilles  d'acide  cyanurénique,  qui 
n'a  pas  été  altéré. 

'  Les  alcalis  dissolvent  l'acide  cyanurénique,  les  carbonates  alca- 
lins le  dissolvent  aussi  à  chaud;  la  baryte,  la  strontiane  et  la  chaux 
le  dissolvent  également  ;  il  peut  saturer  parfaitement  les  alcalis; 
les  sels  qu'il  forme  avec  eux  sont  très-solubles  et  cristallisables: 
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ceox  qui  sont  produits  par  là  baryte  et  la  chaux  sont  peu  solubles 
dans  Teau  :  le  cyanurénate  de  baryte  donne  des  cristaux  plumeux, 
celui  de  chaux  desaiguiliescourtes  et  dures.  L'analyse  decet  acide  n'a 
pas  été  faîte  complètement;  on  n^  a  pas  trouvé  d'azote  en  étoiles. 
On  retire  l'acide  cyanuréniqne  du  dépôt  qui  se  forme  dans  l'u- 
rine de  chien;  on  dissout  ce  dépôt  dans  de  l'eau  de  chaux,  on 
étend  d'eau,  on  chauRe  et  Fon  sature  la  chaux  par  l'acide  chlor^ 
hydrique:  l'acide  cyanurénique  cristallise  parle  refroidissement 


A€»BB  ■mPIAMIW.G** H« NO*  <m  G>*  H« N  O'HO. 

L'acide  hippurique  a  été  aperçu  d'abord  par  Rouelle,  dans  l'u- 
rine des  herbivores,  et  fut  alors  confondu  avec  Tacide  benzolque  ; 
puis  Fourcroy  et  Yauquelin  parvkirent  à  le  ^séparer  par  la  seule 
addition  de  l'acide  chlcnrhydrique  ;  enfin^  M.  Liebig  démontra  que 
ce  composé  était  un  acide  nouveau^  auquel  il  donna  le  nom  d'acide 
hippurique  .-selon  lui,  cet  acide  se  rencontre  aussi'  quelquefois 
dans  l'urine  humaine,  quand  on  a  absorbé  des  substances  con- 
tenant ou  pouvant  produire  de  l'acide  benzoîqua  et  dans  quelques 
cas  morbides,  tels  que  le  diabète,  la  danse  de  Saint  Guy. 

L'urine  des  animaux  contient  dans  certains  cas  de  l'acide  ben- 
zoïque,  au  lieu  d'acide  hippurique;  c'est  ce  qui  arrive  quand  les 
animaux  travaillent  beaucoup,  taudis  que  s'ils  restent  à  l'écurie  ou 
à  retable  l'urine  ne  contient  que  de  l'acide  hippurique.  Lorsque 
ces  urines  sont  fermentées,  elles'be  contiennent  plus  que  de  l'acide 
benzoïqiiç. 

L'acide  hippurique  cristallise  en  prismes  rhomboïdaux,  incolo- 
res, transparents^  quelquefois  assez  gros  ;  leur  densité  est  de  1,308. 
La  saveur  de  cet  acide  est  un  peu  amère;  il  rougit  fortement  la  tein- 
ture de  tournesol  ;  il  est  peu  soluble  dans  Veau  froide,  qui  n*en  prend 
que  ^  de  son  poids  ;  il  est  très^ soluble  dans  l'eau  bouillante  et  l'al- 
cool ;  il  est  presque  ittsotublè  clan^  l'éther.  Ce  qui  permet  de  le  sépa- 
rer de  l'ijcide  bérizôïque  qui  s'y  trouve  souvent  mêlé,  et  qui  s'y 
dissout  très-facilement.  s       -  . 

Quand  on  chauffe  l'acîdè  hipfpurique,  1ï  fond,  et  par  le  refroidisse- 
ment se  prehd-ert  Uneinaâsë  cristalline;  à -[^240*  ilfee  décompose, 
en  donnant  une  matière' sublibiée^cri&ialline;  colorée  eh  rouge,, 
cdnipôséë  en  grande  pàrtië'd'àciidébeùzoïque;  il  distille  en  même 
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temps  du  benzonitryleet  de  l'acide  cyanhydrique  ;  la  cornue  retient 
un  abondant  résidu  de  charbon. 

Uacide  hippurique  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique  concen- 
tré ;  si  Ton  fait  bouillir  pendant  qyelque  temps ,  il  s'assimile  2  équi- 
valents d^eau,  et  se  dédouble  en  acide  benzoîque  et  en  sucre  de  gé- 
latine ou  glycocolle  ;  les  acides  nitrique,  sulfurique,  pbospborique, 
bxalique  produisent  la  même  réaction,  que  montre  l'équation  sui- 
vante : 

Ci8  H»  N  0^  +  2  HO  =  C**  H«  0*  H-  C*  H^  N  0^. 

«icide  iiippurique.  acide  henzoïqne.         glycocolle. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  de  potasse  ou  de  soude 
avec  de  l'acide  hippurique,  la  même  réaction  s'opère;  l'hypochlo- 
rite  de  chaux  produit  le  même  dédoublement. 

Certains  ferments  donnent  le  même  résultat,  utilisé  par  l'indus^ 
trie  pour  obtenir  l'acide  benzoîque. 

En  chauffant  doucement  de  l'acide  sulfurique  concentré  tenant 
de  l'acide  hippuriqueen  dissolution,  la  liqueur  ne  se  colore  pas;  mais 
si  l'on  chauffe  un  peu  fortement,  la  liqueur  brunit,  il  se  sublime  de 
Tacide  benzoîque,  et  du  gaz  acide  sulfureux  se  dégage. 

L'acide  hippurique  distillé  avec  quatre  fois  son  poids  de  chaux 
caustique  donne  de  l'acide  carbonique,  qile  la  chaux  retient, de 
l'ammoniaque,  et  un  liquide  ayant  l'odeur  de  benzine.  Gerhardten 
répétant  l'expérience  avec  de  la  baryte  au  lieu  de  chaux  a  vu  que  ce 
n'était  pas  de  la  benzine  qui  se  produisait,  car  ce  liquide  traité  par 
l'acide  chlorhydiqiie  produit  des  paillettes  blanches;  mais  qu'en 
distillant  on  obtenait  de  la  benzine. 

L'acide  hippurique  chauffé  à  Tébullition  avec  un  mélange  d'acide 
sulfurique  très-étendu  d'eau  et  de  bioxyde  de  manganèse  dégage 
beaucoup  d'acide  carbonique;  il  se  forme  de  l'acide  benzoîque,  des 
sulfates  d'ammoniaque  et  deprotoxyde  du  manganèse. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  une  solution  aqueuse  d'acide 
hippurique  avec  du  bioxyde  de  plomb,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  d'acide  carbonique,,  on  obtient  de  la  benzaïuide,  qui  cristal- 
hse ,  mais  qui  est  mêlée  avec  une  substance  cristallisable  en  ai- 
guilles fines,  presque  insoluble  dans  l'eau ,  insipide,  inodore*  très- 
soluble  dans  l'alcool  et  Téther,  fusible  à  -h  200° ,  et  se  décomposant 
et  se  sutilimant  en  partie  à  la  distillation  sèche.  Cette  substance,  que 
M.  Schwartz  nomme  hippuraffine y  se  produit  en  plus  grande 
quantité  lorsqu'on  ajoute  au  mélange  un  excès  d'acides  sulfurique, 
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nitrique  ou  phosphorique.  Ce  chimiste  lui  donne  pour  formule  : 
Qi6  g8  p4  02^  d'après  ses  analyses,  dont  le  calcul  donne  : 

Carbone 71,64 

Hydrogène.   .  / 5,97 

Azote i0,45 

Oxygène 11,94 

100,00 

Lorsqu^on  fait  passer  du  gaz  bioxyde  d'azote  dans  la  dissolution 
nitrique  de  Tacide  hippurique,  il  se  dégage  de  Tazote  et  il  se  forme 
de  Tacide  benzoglycollique.  Le  phosphate  de  soude  en  dissolution 
dissout  facilement  l'acide  hippurique  à  chaud  ;  il^  agit  de  même 
^r  l'acide  urique. 

Le  procédé  ordinairement  suivi  pour  obtenir  l'acide  hippurique 
consiste  à  traiter  Turine  fraîclîe  de  cheval  ou  mieux  celle  de  vache 
par  l'acide  chlorhydrique,  après  l'avoir  réduite  au  huitième  de  son 
volume  par  l'évaporalion  à  une  douce  chaleur  ;  par  le  refroidissement 
l'acide  hippurique  se  dépose  en  petits  cristaux  jaunâtres.  Pour  pu- 
rifier cet  acide  on  le  dissout  dans  du  lait  de  chaux,  on  filtre,  on  fait 
bouillir  l'hippurate  de  chaux  avec  du  charbon  animal,  on  filtre  de 
nouveau,  et  l'on  précipite  Tacide  en  ajoutant  un  excès  d'acide  chlor- 
hydrique assez  notable,  l'acide  hippurique  étant  moins  soluble  dans 
cette  liqueur  acide  que  dans  leau. 

M.  Dessaignes  est  parvenu  à  produire  l'acide  hippurique  par  une 
réaction  intéressante,  celle  [du  chlorure  de  benzoïle  sur  le  glyco- 
coUe  de  zinc,  réaction  qui  est  expliquée  par  l'équation  suivante  : 

C*  H5  0»  Cl  +  ZnO,  C*  H*  N  0'  =  Zn  Cl  4-  C*«  H»  N  0«. 

chlorure  de  ben^.olile.     glycocoile  de  zinc.  acide  hippurique. 

L'acide  hippurique  hydraté  est  composé  de  : 

Carbone 60,33 

Hydrogène 5,02 

Azote 7,82 

Oxygène 26,83 

100,00 

HïPPURATES. 

L'acide  hippurique  est  monobasique  ;  la  formule  générale  des 
hippurates  est  donc  MO,  C**  H*  N  O^.La  plupart  sont  solubles; 

T.  ^I.  33 
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beaucoup  d'entre  eux  donnent  de  beaux  cristaux ,  qui  contiennent 
tous  de  Teau  ;  distillés  avec  les  alcalis,  ces  cristaux  donnent  de  l'am- 
moniaque rThippuratede  sesquioxyde  de  fer,  qui  est  jaune  isabelle, 
est  complètement  insoluble  dans  Teau  ;  l'acide  hippurique  donne  des 
précipités  blancs  avecles  nitrates  d'oxydule  de  mercure  et  d'argent. 


iÏTHBBS  HIPPUaiaUBS,  G'  H'  0%  G**  H*  N  O'. 

L'éther  éthylhippurique  cristainse  en  aiguilles  blanches,  soyeuses, 
grasses  au  toucher  ;  il  est  inodore;  il  a  une  saveur  acre  ;  sa  densité 
est  de  1^043.  Cet  éther  estpeusoluble  dans  Teau  à  froid;  ilestso- 
iubleen  toutes  proportions  dans  l'alcool;  si  Ton  ajoute  un  peu  d'eau 
à  la  dissolution  alcoolique^  l'éther  cristallise  en  longues  aiguilles: 
il  fond  à  +  44°  ;  à  la  distillation  sèche  il  se  décompose ,  et  répand 
une  odeur  d'amandes  amères  ;  chaufTé  au  contact  de  l'air,  il  donne 
des  vapeurs  d'acide  benzoïque. 

Le  chlore  décompose^  surtout  à  chaud^  l'éther  éthylhippurique,  en 
produisant  un  composé  cristallin  blanc,  soluble  dans  l'alcool  et  l'é- 
ther^ dans  lesquels  il  cristallise  en  aiguilles.  L'acide  nitrique  bouil- 
lant l'attaque  en  produisant  de  l'acide  benzoïque;  l'acide  sulfurique 
le  char-bonne,  en  produisant  aussi  de  l'acide  benzoïque. 

Une  dissolution  bouillante  de  potasse  le  décompose^  en  produisant 
de  l'hippurate  et  de  l'alcool. 

Pour  obtenir  cet  éther  on  dissout  l'acide  hippurique  dans  l'alcool, 
et  l'on  y  fait  passer  un  courant  de^azchlorhydriqne;  la  dissolution 
étant  en  ébuUition,  on  cohobe  plusieurs  fois,  et  Ton  distille  jusqu'à  ce 
que  la  hqueur  de  la  cornue  devienne  épaisse  comme  de  l'huile;  on 
y  ajoute  alors  de  l'eau,  qui  sépare  l'éther  sous  forme  .d'une  huile  qui 
se  solidifie  peu  à  peu. 

L'éther  hippurique  est  composé  de  : 

Carbone 63,76 

Hydrogène 6,28 

Azote 6,76 

Oxygène 23,20 

100,00 
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ACIDE  MITROmPPURlQCJE,  C"  H»  (NO')  N  0^. 

L'acide  nitrohippurique,  découvert  par  M.  Bertagnini,  cristallise 
en  aiguilles  incolores,  soyeuses,  très-acides;  il  rougit  fortement  la 
teinture  de  tournesol;  il  fonda  environ  +  iSO",  et  se  prend  en 
une  masse  cristalline  par  le  refroidissement;  en  chauffant  un  peu 
plus  fortement,  il  se  décompose,  et  dégage  des  vapeurs  d'acide  ni- 
trobenzoïque  et  d'acide  benzoïque;  quand  on  le  chauffe  brusque- 
ment, il  répand  en  même  temps  une  odeur  aromatique  qui  ressemble 
un  peu  à  celle  de  l'essence  de  cannelle. 

L'acide  nitrohippurique  est  peu  soluble  à  froid  dans  Teau  .  qui 
n'en  prend  que  ^i  à  +  23°  ;  il  l'est  plus  à  froid  dans  l'eau  qui  con- 
tient du  phosphate  de  soude;  il  est  très-soluble  dans  l'eau  bouil- 
lante, l'alcool  et  l'éther. 

Quand  on  fait  bouillir  l'acide  nitrohippurique  avec  de  l'acide 
chlorhydrique  fumant ,  il  se  dédouble  en  fixant  2  équivalents  d'eau, 
et  produit  de  l'acide  nitrobenzoïque  et  du  glycocolle. 

L'acide  sulfurique  concentré  dissout  l'acide  hippurique  à  froid 
sans  décomposition  ;  si  l'on  dissout  cet  acide  dans  l'acide  nitrique 
et  si  Ton  y  fait  pa^er  du  gaz  bioxyde  d'azote,  il  se  forme  pn  nouvel 
acide,  qui  n'a  pas  été  étudié. 

Lorsqu'on  ajoute  de  l'ammoniaque  en  excès  à  une  dissolution 
d'acide  hippurique  et  qu'on  y  fait  passer  de  l'acide  sulfhydrique,  la 
liqueur  se  colore  en  rouge  :  en  saturant  l'ammoniaque  par  un  acide, 
il  se  dépose  du  soufre. 

L'acide  nitrohippurique  chauffé  avec  une  dissolution  concentrée 
de  potasse  caustique  se  colore  en  brun  et  dégage  de  l'ammo- 
niaque ;  si  l'on  chauffe  fortement,  il  se  dégage  de  Thydrogène ,  et  la 
matière  rougit. 

Distillé  avec  quatre  fois  son  poids  de  chaux  vive,  l'acide  hippu- 
rique dégage  beaucoup  d'ammoniaque  et  donne  une  huile  rougeâtre,. 
qui  a  une  odeur  de  cannelle. 

On  obtient  l'acide  nitrohippurique  en  dissolvant  à  froid  1  partie 
d'acide  hippurique  dans  A  parties  d'acide  nitrique  fumant  "et  inco- 
lore, en  refroidissant  ;  on  y  ajoute  ensuite  peu  à  peu  le  même  vo- 
lume d'acide  sulfurique  concentré,  en  ayant  soin  d'éviter  l'élévation 
de  température  ;  on  laisse  agir  pendant  deux  heures,  et  l'on  étend 
le  liquide  de  trois  fois  son  volume  d'eau;  au  bout  de  douze  heures  on 
trouve  une  grande  quantité  de  cristaux  d'acide  nitrohippurique, 
qui  sont  jaunes  :  on  les  lave  à  l'eau  froide  pour  les  décolorer,  on 

33. 
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purifie  l'acide  en  le  combinant  avec  de  la  chaux  et  en  le  précipi- 
tant par  l'acide  chlorhydrique ,  puis  en  le  faisant  cristalliser  à  plu- 
sieurs reprises  dans  Teau.  Il  est  composé  de  : 

Carbone 48,21 

Hydrogène 3,57 

Azote 12,50 

Oxygène 35,72 

100,00 

NITROHIPPURATES. 

Les  nitrohippurates  sont  tous  solubles  dans  Teau ,  et  quelques-uns 
le  sont  dans  Talcool  ;  ils  sont  cristaliisables  :  celui  de  sesquioxyde  de 
fer  ne  Test  pas;  quand  on  les  chauffe,  ils  répandent  une  odeur  aro- 
matique. On  peut  les  obtenir  directement.  Les  nitrohippurates  alca- 
lins peuvent  être  obtenus  au  moyen  de  leurs  carbonates  et  deTacide. 

Les  nitrohippurates  de  potasse  et  de  soude  ont  une  réaction  al- 
caline; celui  de  potasse  est  peu  soluble  dans  Talcool,  celui  de 
soude  l'est  beaucoup  plus.  Le  nitrohippurate  d'ammoniaque  perd 
une  partie  de  sa  base  par  Tévaporation ,  et  le  résidu  est  insoluble 
dans  Teau  et  dans  l'alcool. 

Les  sels  cristallisés  contiennent  en  général  de  Teau  de  cristallisa- 
tion ,  celui  d'argent  n'en  contient  pas. 


■% 
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L'acide  benzoglycollique ,  découvert  par  M.  Strecker,  cristallise 
en  prismes  rhoinboïdaux  ou  en  tables,  incolores ,  qui  ne  perdent 
rien  de  leur  poids  à  +  100%  mais  paraissent  cependant  s'altérer 
lorsqu'on  les  maintient  longtemps  à  cette  température.  Quand  on 
chauffe  cet  acide  sur  une  lame  de  platine  ou  dans  un  tube,  il  fond 
et  se  prend  en  une  masse  cristalline  par  le  refroidissement;  à  la 
distillation  sèche  il  donne  des  vapeurs  acres,  qui  contiennent  de 
l'acide  benzoïque,  et  laisse  un  faible  résidu  de  charbon. 

L'acide  benzoglycoUique  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  il 
l'est  davantage  dans  l'eau  bouillante;  si  l'on  continue  longtemps  à. 
faire  bouillir  cette  dissolution ,  l'acide  se  décompose  peu  à  peu. 
Lorsqu'on  chauffe  cet  acide  avec  une  quantité  d'eau  trop  petite 
pour  le  dissoudre,  il  fond  en  un  liquide  huileux  ;  il  est  très-soluble 
dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
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L^acide  benzoglycollique  chauffé  avec  les  acides  étendus  d^eau 
se  dédouble  en  fixant  2  équivalents  d'eau ,  et  donne  de  Tacide  ben- 
zoïque  et  de  l'acide  glycoUique. 

Pour  préparer  Tacide  benzoglycollique  on  fait  une  bouillie  claire 
avec  Tacide  hippurique  et  Tacide  nitrique ,  en  broyant  dans  un 
mortier;  on  l'introduit  dans  une  éprouvette  à  pied,  que  l'on  n'enn- 
plit  qu'à  moitié ,  parce  que  pendaftt  l'opération  le  mélange  mousse 
fortement,  et  l'on  y  fait  passer  lentement  un  courant  de  bioxyde 
d'azote  :  ce  gaz  est  absorbé  en  totalité  ;  peu  à  peu  l'acide  hippu- 
rique se  dissout  entièrement.  Pendant  l'opération  il  ne  se  dégage 
que  de  l'azote ,  si  elle  est  conduite  lentement  :  elle  doit  durer  plu- 
sieurs heures;  l'acide  benzoglycollique  se  dépose  en  partie  pendant 
l'opération,  que  Ton  continue  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  devienne 
verte  :  on  y  ajoute  alors  de  l'eau  pour  précipiter  le  reste  de  l'acide 
retenu  en  dissolution;  on  le  lave  à  l'eau  froide ,  puis  on  le  combine 
avec  de  la  chaux  ;  on  chauffe,  on  filtre,  et  l'on  précipite  l'acide  en  sa- 
turant la  chaux  par  l'acide  chlorhydrique;  on  achève  la  purification 
par  plusieurs  cristallisations  successives.  Cet  acide  est  composé  de  : 

Carbone 60,00 

Hydrogène 3,88 

Azote 31,11 

Oxygène 5,01 

100,00 

BENZOGLYCOLLATES. 

Les  benzoglycoUates  sont  généralement  solubles  dans  l'eau  :  celui 
de  sesquioxyde  de  fer  est  tout  à  fait  insoluble;  quelques-uns  sont 
solubles  dans  l'alcool  :  ils  sont  neutres;  leur  saveur  est  particulière, 
mais  faible  ;  leurs  dissolutions  ne  se  décomposent  pas  par  l'ébulli- 
tion.  Les  acides  forts  en  séparent  l'acide  :  ils  sont  généralement 
cristallisables  ;  leur  formule  générale  est  MO,  C'^  H^  0^. 

LAIT. 

Le  lait ,  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  animaux^  est  un 
liquide  blanc,  opalin,  opaque,  à  peine  odorant;  sa  saveur  est  lé- 
gèrement sucrée;  il  a  ordinairement  une  réaction  alcaline. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  plusieurs  des  substances  qui  s'y 
trouvent,  le  lactose,  la  caséine,  etc.;  nous  n'avons  donc  ici  à 
nous  occuper  pour  ainsi  dire  que  de  sa  constitution,  de  sa  compo- 
sition ,  et  des  moyens  par  lesquels  on  peut  faire  son  analyse ,  ainsi 
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que  de  ceux  qui  servent  à  apprécier  sa  pureté  ou  les  altérations 
qu'on  a  pu  lui  faire  subir^'  enfin  qu'à  indiquer  les  applications  aux- 
quelles il  donne  lieu  et  que  nous  aurons  à  détailler  plus  tard. 

Le  lait  à  Tétat  normal  est  une  dissolution  de  caséine,  de  lactose 
et  de  quelques  sels^  principalement  des  phosphates  alcalins  de 
chaux  et  de  magnésie,  qui  sont  probablement  combinés  avec  la  ca- 
séine ;  des  globules  nombreux  flottent  au  milieu  de  cette  dissolution^ 
et  en  font  une  véritable  émulsion  homogène;  ces  globules^  parfaite- 
ment sphériques,  sont  produits  par  la  matière  butyreuse.  Plus 
légers  que  la  dissolution  des  autres  substances ,  ils  forment  en 
grande  partie  la  matière  qui  monte  spontanément,  et  plus  ou  moins 
vite,  à  la  surface  du  lait,  et  que  l'on  nomme  crème. 

Les  globules  du  lait  n'ont  pas  le  même  diamètre  chez  les  divers 
animaux;  ce  diamètre  varietie  0™,i42i  à  0",5i34.  Leur  proportion 
n'est  pas  non  plus  la  même  chez  les  différents  animaux  ni  même  chez 
ceux  de  même  espèce,  soumis  cependant  au  même  régime  alimen- 
taire. C'est  la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  ces  globules 
graisseux  qui  fait  varier  la  densité  du  lait. 

La  quantité  du  lait  produite  par  un  animal  varie  selon  la  quan- 
tité et  la  qualité  de  la  nourriture  qu'il  a  consommée;  ainsi,  une 
vache  qui  passe  des  herbages  d'Isigny  dans  ceux  de  la  vallée  d'Auge 
donne  environ  un  tiers  de  moins  de  lait;  le  rendement  est  encore 
moindre  si  elle  passe  dans  le  Maine.  L'époque  de  l'année  a  aussi 
nécessairement  une  influence  notable  :  pendant  les  mois  où  le  four- 
rage est  abondant  et  de  .bonne  qualité  un  animal  donne  plus  de  lait 
et  de  meilleure  qualité  que  pendant  les  mois  où  le  fourrage  est  sec, 
vieux,  et  par  conséquent  moins  riche. 

Les  proportions  de  caséine  et  de  beurre  varient  singulièrement 
chez  le  même  animal.  Elles  varient  également  dans  le  lait  de 
femme,  aux  différentes  époques  qui  suivent  l'accouchement  :  d'après 
les  expériences  de  M.  Simon,  et  suivant  un  tableau  qu'il  a  donné, 
la  quantité  de  beurrq,  qui  était  de  5,00  deux  jours  après  l'accouche- 
ment, diminua  au  point  d'être  réduite  à  0,80  après  quatre-vingt- 
deux  jours;  puis  elle  augmenta  régulièrement;  le  cent  trente- 
sixième  jour  le  lait  en  contenait  3,70.  On  voit  donc  qu'il  serait  im- 
possible de  vérifier  le  plus  ou  le  moins  de  pureté  du  lait  dans  lo 
commerce  par  la  quantité  de  beurre  qu'il  contient ,  puisque  cette 
quantité  est  aussi  variable  chez  la  vache. 

La  proportion  de  caséine  subit  moins  de  variation  ;  pour  les 
mêmes  époques  que  nous  avons  choisies  dans  le  tableau  de  M.  Si- 
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mon  pour  le  beurre,  la  caséine  a  offert  les  différences  suivantes  : 
après  deux  jours  4,00,  après  quatre-vingt-deux  jours  3,55,  à  cent 
trente-six  jours  4,00.  Il  serait  donc  plus  simple  d'estimer  la  qualité 
du  lait  d'après  la  proportion  de  caséine,  si  la  quantité  de  beurre  n'é- 
tait pas  plus  importante  à  vérifier. 

Le  lait  abandonné  à  lui-même  dans  un  lieu  frais  forme  la  crème 
en  vingt-quatre  heures;  la  partie  inférieure,  qui  constitue  le  lait 
écrémé,  retient  toujours  une  certaine  quantité  de  globules ,  de 
même  que  la  crème  retient  du  séruin.  Le  lait  écrémé  se  coagule 
spontanément ,  et  d'autant  plus  vite  que  la  température  est  plus 
élevée;  ce  phénomène  est  dû  à  la  formation  d'une  quantité  sen- 
sible d'acide  lactique  :  en  parlant  de  cet  acide  nous  avons  vu  les 
circonstances  qui  accompagnent  sa  formation. 

On  a  publié  un  grand  nombre  d'analyses  du  lait  de  divers  ani- 
maux :  le  tableau  suivant  en  a  été  donné  par  M.  Boussingault. 


Eau 

Femme. 

Vache. 

Anesâe. 

Chèvre. 

Jument. 

Chienne. 

88,4 
2,5 
4,8 

3,8 

87,4 
4,0 
5,0 

3,6 

90,5 

6,4 
,1,7 

82,0 
4,5 
4,6 

9,0 

89,63 

quHatiK^ 

fnap 
préciable 

8,75 
1,60 

66,30 
14,75 
2,95 

16,00 

Beurre 

Lactate,  sels  soliibles 

Caséine,  ai  bu  mine  et  sels 
insolubles  ...' 

• 

99,5 

100,0 

100,0 

100,0 

99,98 

100,00 

Le  lait  que  rendent  les  vaches  quelques  jours  avant  et  quelques 
jours  après  le  part  offre  des  caractères  particuliers  :  on  le  nomme  co- 
lostrum;  il  contient  souvent  des  Iraces  de  sang;  ses  globules  sont 
différents  de  ceux  du  beurre  ;  il  est  légèrement  purgatif;  il  est  coa- 
gulable  par  la  chaleur  :  toutes  les  analyses  qui  ont  été  faites  mon- 
trent que  le  colostrum  contient  toujours  de  l'albumine.  Voici  celle 
d'un  colostrum  de  vache  pris  immédiatement  après  le  part;  elle  est 
due  à  MM.  Boussingault  et  Lebel  : 

Eau 78,5 

Caséum  albumineux.  .15,0 

Beurre 2,6 

Sucre  de  lait 3,6 

Gendres 0,3 

100,0 
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Le  lait  des  animaux  carnivores  parait  ne  pas  contenir  de  lactose^ 
comme  on  peut  le  voir  par  les  analyses  comparatives  du  lait  d'une 
même  chienne  : 

\°  Lait  d'une  chienne  nourrie  exclusivement  avec  de  la  chair  de 
cheval  pendant  quinze  jours. 

Eau 74,74 

Beurre 5,15 

Matières  èxtractîves  et  sels.  .      4,13 

Caséura  et  sels 15,85 

99;87 

2''  Lait  de  la  même  chienne  nourrie  pendant  quinze  jours  avec 
de  la  soupe  au  pain  trempé  de  bouillon  gras  : 

Eau i  ...  .    81,10 

Beurre 3,09 

Matières  extractives ,  sucre  de  lait,  sels,  etc. .  .      4,40 

Caséum 11,39 

99;98 
Les  cendres  du  lait  ont  donné  à  M.  Haidlen  : 

Phosphate  de  chaux 23,1  34,4 

—  de  magnésie. ...  4,2  6,4 

—  de  fer.  .  .....  0,7  0,7 

Chlorure  de  potassium.  .  .  .  14,4  18,3 

—  de  sodium 2,4  3,4 

Soude _4£  4,5 

49,0  67,7 


HYPOXAMTIIVB,  G'«  H*  N*  0». 

La  rate  de  l'homme  et  celle  du  bœuf  sont  imprégnées  d'un  li- 
quide dans  lequel  M.  Scherer  a  trouvé  l'hypoxantine ,  que  l'on 
retrouve  aussi  dans  les  muscles  du  cœur  ainsi  que  dans  le  sang  du 
bœuf.  Cette  substance  est  cristallisable;  elle  est  peu  solubledans 
l'eau  et  dans  l'alcool  ;  elle  se  dissout  dans  l'acide  chlorhydrique 
bouillant  :  l'acide  jiitrique  la  change  en  un  autre  composé,  égale- 
ment cristallisable;  le  bioxyde  de  plomb  produit  le  même  résultat; 
Tacide  sulfurique  la  dissout  sans  l'altérer  ;  elle  est  soluble  dans  les 
alcalis  caustiques. 


Pour  obtenir  rhypoxanline  on  divise  la  rate  en  très-petits  frag- 
ments ;  on  la  fait  bouillir  avec  de  Teau ,  on  filtre ,  on  évapore  et 
l'on  traite  l'extrait  par  Teau  de  baryte,  qui  forme  un  précipité  ;  on 
filtre ,  et  dans  la  liqueur  claire  concentrée  par  Tévaporation  il  se 
forme  un  précipité  de  carbonate  de  banrte,  d'acide  urique  et  d*hy- 
poxantine.  On  traite  ce  dépôt  par  une  lessive  de  potasse  caustique, 
pour  dissoudre  Tacide  urique  et  rhypoxantine;  on  filtre  ^  et  dans 
la  liqueur  on  verse  du  chlorhydrate  d'ammoniaque  y  qui  sépare 
l'acide  urique  à  Tétat  d'urate  d'amtnociaque ;  on  filtre^  et  l'on 
concentre  pour  faire  cristalliser  l'hypoxantine ,  que  Ton  dissout 
dans  l'ammoniaque  pour  en  séparer  une  petite  quantité  d'acide 
urique  qu'elle  retient.  On  fait  cristalliser  de  nouveau^  on  dissout 
encore  ces  cristaux  dans  la  potasse,  on  fait  passer  un  courant  d'a- 
cide carbonique  dans  la  liqueur,  et  rhypoxantine  se  précipite 
alors  entièrement  pure.  Elle  est  composée  de  : 

Carbone 44,11 

Hydrogène 2,94 

Azote 41,17 

Oxygène 11,78 

100,00 

MUCUS. 

Le  mucus  est  une  matière  mucilagineuse ,  inodore ,  d'une  saveur 
fade,  qui  est  sécrétée  par  des  membranes  muqueusesydont  elle  entre- 
tient l'humidité  et  qu'elle  protège  contre  les  agents  extérieurs,  et  dans 
laquelle  on  aperçoit  des  cellules  épithéliales.  Au  microscope  on  recon- 
naît dans  le  mucus  des  globules  semblables  à  ceux  du  sang.  La  ma- 
tière qui  rend  le  mucus  visqueux  a  reçu  le  nom  de  mucine  ;  elle  est  à 
peine  connue.  Le  mucus  ne  contient  pas  d'albumine  ;  on  y  aperçoit 
souvent  des  infusoires  (  vibrions  )  et  des  cryptogames  :  les  cendres 
qu'il  laisse  contiennent  des  chlorures ,  des  sulfates,  des  carbonates 
et  des  phosphates. 

.  PEAU. 

La  peau  des  animaux  est  composée  de  trois  parties  distinctes, 
le  dermcy  on  peau  proprement  dite,  le  tissu  réticulairey  et  Y  épi- 
derme. 

Le  derme  recouvre  immédiatement  les  muscles  ou  les  os  ;  il  est 
plus  ou  moins  épais;  il  est  insoluble  dans  l'eau  froide ,  mais  il  se 
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dissout  dans  l'eau  bouillante  en  se  transformant  en  gélatine.  Les 
dissolutions  alcalines  et  les  acides  étendus  le  dissolvent.  Quelques 
sels,  comme  Talun^  le  sulfate  de,sesquioxyde  de  fer,  le  sublimé  cor- 
rosif ^  forment  avec  lui  une  combinaison,  de  même  que  le  taonio  : 
le  derme  devient  abrs  imputrescible.  Il  paraît ,  d'après  des  recker- 
ches  nouvelles,  que  réellement  il  n'y  a  pas  combinaison  du  derme 
avec  ces  substances.^  mais  seulement  uqe  adhérence  à  la  surface 
des  fibres  déliées  qui  le  composent,  comme  celle  de  la  teinture  sur 
les  fibres  textiles.  . 

Le  tissu  réticulaire  est  pdacé  entre  le  derme  et  l'épiderme;  il  est 
formé  de  fibres  nerveuses  et  de  petits  vaisseaux  qui  traversent  le 
derme  et  se  répandent  à  sa  surface  ;  une  fois  coupé  ce  tissu  ne  se 
reforme  pas,  et  comme  c'est  lui  qui  contient  la  matière  colo- 
rante de  la  peau  et  qu'il  n'est  remplace  que  par  du  ti$su  cellulaire 
incolore ,  les  places  où  il  a  été  coupé  re^stent  blanches,  ainsi  que  le 
montrent  les  cicatrices. 

L'épiderme  est  rempli  de  pores,  par  lesquels  sortent  les  poils  et 
la  transpiration  cutanée  ;  il  produit  dé  la  gélatine  par  l'action  de 
l'eau  bouillante  :  il  est  généralement  minèë,  mais  dans  certaines 
parties  il  est  plus  épais ,  comme  à  la  pauiùë  dés  mains  et  à  la  plante 
des  pieds. 

L'acide  nitrique  jaunit  l'épiderrne ,  l'acide  sulfurique  concentré 
le  ramollit  et  le  dissout,  les  alcalis  le  dissolvent. 

La  peau  contient  des  glandes  et  des  bulbes  ;  les  premières  sont 
de  deux  espèces  :  les'unes  sécrètent  la  sueur,  les  autres  laissent  écou- 
ler des  matières  grasses;  ce  sont  ces  dernières  qui  produisent  le 
suint  qui  imprègne  la  laine  :  de  là.  les  noms  de  glandes  sudorifères 
et  de  glandes  sébacées.  Les  bulbes  produisent  les  cheveux ,  les  poils, 
les  ongles ,  les  cornes  et  les  plmnes. 

CHBYEtJX  ET  POILS. 

Les  cheveux  sont  des  tubes  cylindriques  recouverts  de  petites 
écailles  dont  les  pointes  sont  dirigées  vers  les  extrémités;  ils  diffé- 
rent de  couleur  selon  les  liquides  qu'ils  coptiennent;  quand  ils  blan- 
chissent, cet  effet  est  dû  à  ce  que  la  sécrétion  du  liquide  coloré  ne 
s'opère  plus  :  Vauquelin  a  cru  reconnaître  que  les  cheveux  blancs 
contiennent  une  assez  forte  proportion  de  phosphate  de  magnésie. 

La  matière  colorante  des  cheveux  noirs  est  une  huile  d'un  gris 
verdâtre,  celle  des  cheveux  rouges  est  une  huile  rouge. 


On  peut  changer  la  couleur  des  cheveux  par  une  sorte  de  tein- 
ture, qui  varie  beaucoup ,  mais  dont  Tagent  le  plus  ordinaire  est 
d^une  part  le  nitrate  d'argent,  souvent  en  dissolution  ammoniacale, 
et  d'une  autre  part  le  monosulfure  de  sodium ,  ou  Facide  pyro- 
gallique,  ou  enfm  des  mélanges  auxquels  on  ajoute  en  général  de 
l'alcool  pour  que  les  liquides  sèchent  plus  rapidement.  Quelques 
individus  se  servent  de  diverses  préparations  de  plomb,  qui  doi- 
vent être  rejetées  car  il  en  résulte  toujours  des  inconvénients 
plus  ou  moins  graves.  On  s'est  servi  du  plombite  de  po- 
tasse, d'un  mélange  humide  de  chaux  éteinte  et  de  carbonate  de 
plomb,  etc.  :  c'est  lé  soufre  des  cheveux  qui  les  colore  en  s'unissant 
au  plomb.  Le  nitrate  d'argent  ammoniacal  est  de  beaucoup  pré- 
férable. 

Dans  l'Orient  on  se  sert  constamment  d'agents  épilatoires ,.  l'u- 
sage étant  de  ne  souffrir  aucun  poil  sur  le  corps ,  excepté  la  barbe  ; 
pour  cela  on  prépare  une  pommade  épîlatoîre  composée  de  1  de 
sulfure  jaune  d'arsenic  et  de  9  de  chaux  vive. 

Les  cheveux  sont  en  grande  partie  composés  d'une  matière  ani- 
male solide,  d'huiles  diversement  colorées,  de  tracés  dé  fer,  de 
manganèse,  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux,  de  silice;  ils 
contiennent  toujours  du  soufre. 

Les  poils  diffèrent  des  cheveux  par  leur  opacité  et  par  leur  fprme 
conique;  ils  sont  d'ailleurs  composés  des  mêmes  matières. 

La  laine  diffère  des  poils  proprement  dits  en  ce  cjue  les  écailles 
qui  la  recouvrent  s'en  vont  par  le  frottement  et  qu'elle  devient 
alors  très-lisse  :  elle  est  en  outre  élastique,  et  sur  l'animal  elle  est 
toujours  imprégnée  d'une  matière  grasse  qu'on  nonime  suint. 
Nous  n'entrerons  que  plus  tard  dans  lés  détails  qui  condernent  ces 
matières ,  lorsque  nous  parlerons  dé  leurs  appUcatioils  dans  l'in- 
dustrie. 

CORNE,    ÉGAILLE. 

La  corne  paraît  n'être  qu'une  réunion  de  poils  soudes  ensemble; 
elle  est  translucide,  de  couleur  variable;  elle  se  ramollit  dans 
Feau  bouillante,  fond  à  une  température  un  peu  supérieure  à 
-h  100°,  et  peut  se  souder  ;  elle  bleuit  par  l'action  de  l'acide  chlor- 
hydrique.  L'écaillé  de  tortue  a  beaucoup  d'analogie  avec  la  corne, 
elle  fond  comme  elle  et  se  soude  de  même.  Les  écailles  des  pois- 
sons contiennent  une  grande. quantité  de  phosphate  de  chaux  et 
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moins  de  carbonate;  elle  se  rapprochent  ainsi  davantage  delà  com- 
position des  os ,  et  ne  contiennent  pas  de  soufre  comme  les  che- 
veux ,  les  poils  et  les  écailles  des  reptiles. 

Les  fanons  de  la  baleine,  qui  sont  élastiques^  contiennent  une 
grande  quantité  de  gélatine.  M.  Fauré  y  a  trouvé  : 

Gélatine  et  mucus 89^5 

Matière  grasse 3,7 

dorures  de  sodium  et  de  calcium.  .  .  1,9 
Sulfates  de  soude  et  de  magnésie.  .  .  i^l 
Phosphate  de  chaux,  soufre,  fer,  etc.  .      i  ,1 

97^ 

CERVEAU. 

En  parlant  de  la  cholestérine  nous  avons  dit  que  Ton  en  trouvait 
dans  le  cerveau;  cet  organe  ayant  été  l'objet  de  Texamen  de 
M.  Couerbe,ce  chimiste  avait  cru  y  reconnaître  plusieurs  substances 
qu'il  regardait  comme  des  principes  particuliers  et  auxquelles  il  avait 
donné  les  noms  de  céphalote,  à^éléencéphole,  de  cérébroie^  etc.; 
mais  M.  Fremy  en  étudiant  ces  divers  corps  a  reconnu  que  ce  n'é- 
taient que  des  mélanges  d'acide  cérébrique^  libre  ou  combiné  avec 
des  bases. 

Ainsi  la  céphalote  est  un  mélange  de  cérébrates  de  chaux  et  de 
soude  avec  des  traces  d'acide  oléophosphorique  et  d'albumine; 

L'éléencéphole  est  un  mélange  d'oléine,  de  cholestérine  et  d'a- 
cides cérébrique  et  oléophosphorique. 

Enfin,  la  cérébrote  est  un  mélange  d'acide  cérébrique,  de  céré* 
brate  de  chaux,  d'albumine,  etc. 

ACIDE  CÉRÉBRIQUE. 

Le  cerveau  chez  les  mammifères  est  une  masse  molle ,  conte- 
nant une  substance  albuminoïde  mélangée  avec  des  matières  grasses 
les  acides  que  nous  avons  cités  et  une  grande  quantité  d*eau.  La 
moelle  épinière ,  les  nerfs,  le  jaune  d'œuf ,  les  œufs  et  les  laitances 
de  poisson  contiennent  aussi  l'acide  cérébrique  selon  M.  Gobiey, 
qui  dit  ravoir  rencontré  également  dans  le  sang  veineux. 

L'acide  cérébrique  pur  est  sous  forme  de  grains  blancs  cristal- 
lins; il  est  insoluble  ou  à  peine  soluble  dans  l'eau  :  il  se  gonfle  dans 
l'eau  bouillante;  il  est  très-soluble  dans  l'alcool  bouillant,  très-peu 
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soluble  dans  Téther  froid^  et  assez  soluble  dans  Téther  bouillant. 
Ses  dissolutions  ont  une  très-faible  réaction  acide  ;  cependant  il  se 
combine  facilement  avec  les  bases  :  quand  on  le  chauffe  un  peu 
fortement  il  fond^  puis  il  se  décompose.  Lorsqu^on  veut  retirer  les 
acides  du  cerveau  y  on  coupe  cet  organe  en  petits  fragments  pour  le 
traiter  à  plusieurs  reprises  par  l'alcool  bouillant;  on  décante  à  chaque 
fois,  puis  on  le  laisse  en  digestion  avec  de  Talcool  pendant  plusieurs 
jours,  afin  d'enlever  entièrement  Peau  qu'il  contient  :  c'est  pour- 
quoi lorsqu'on  en  a  séparé  l'alcool  il  faut  le  comprimer  fortement 
pour  en  séparer  tout  le  liquide  dont  il  est  imprégné  et  ne  pas  le 
laisser  exposé  à  l'air  avant  cette  dernière  opération,  parce  que  l'al- 
cool pourrait  reprendre  de  l'hurtiidité  à  l'air,  et  l'extraction  des 
acides  par  Téther  ne  pourrait  plus  se  faire  aussi  facilement. 

La  chaleur  et  l'alcool  en  agissant  ensemble  coagulent  l'albumine. 
On  broie  dans  un  mortier  le  résidu  pressé,  afin  de  le  traiter  par  Té- 
ther  à  froid  d'abord,  puis  à  chaud;  ces  dissolutions  filtrées  à  l'abri 
de  l'air  sont  distillées  au  bain-marie.  On  obtient  alors  un  résidu 
qui  est  un  mélange  d'acide  cérébrique  et  d'acide  oléophosphorique; 
on  le  traite  par  une  grande  quantité  d'éther,  qui  laisse  déposer 
une  matière  blanche;  on  décante  l'éther,  et  le  dépôt  exposé  à  l'air 
laissé  évaporer  l'éther  qui  l'humecte  et  forme  une  masse  d'un  aspect 
gras.  Ce  dépôt  est  de  l'acide  cérébrique  mélangé  avec  du  phosphate 
de  chaux  ou  combiné  avec  lui.  ou  avec  de  la  soude ,  de  l'oléophos- 
phate  de  chaux  ou  de  soude  et  de  l'albumine.  Ce  mélange  est  traité 
à  l'ébullition  par  de  l'alcool  absolu  et  une  très-petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique  ;  les  sulfates  de  chaux  et  de  soude  se  déposent  avec 
l'albumine  ;  on  filtre,  et  par  le  refroidissement  les  acides  cérébrique 
et  oléophosphorique  se  déposent.  Après  avoir  décanté  la  liqueur,  on 
lave  le  dépôt  avec  de  Téther  froid,  qui  dissout  seulement  l'acide 
oléophosphorique  ;  on  dissout  dans  l'éther  bouillant  l'acide  céré- 
brique pour  le  faire  cristalliser  par  refroidissement ,  et  l'on  achève 
de  le  purifier  en  le  faisant  cristalliser  plusieurs  fois. 

M.  Fremy  en  a  donné  l'analyse  suivante  : 

■» 

Carbone 66,7 

Hydrogène.  ...     i0,6 

Azote.    .  .   .  .  .      2,3 

Phosphore.  .  .   .      0,9 

Oxygène 19,5 

ÎÔO^ 
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L'acide  cérébrique  se  combine  avec  les  bases  ;  les  cérébrales  al- 
calins s'obtiennent  en  traitant  les  alcalis  par  l'acide  cérébrique  eD 
dissolution  dans  l'alcool  :  ces  sels^  qui  y  sont  presque  insolubles^  fo^ 
ment  un  précipité.  Les  cérébrates  des  métaux  alcalinoterreux  s'ob- 
tiennent en  ajoutant  des  eaux  de  baryte ,  de  strontiane  ou  de  cbam 
à  une  dissolution  aqueuse  bouillante  d'acide  cérébrique  :  ces  sels 
en  se  formant  donnent  un  précipité  blaoc. 

ACIDE  OLÉOPHOSPHORIQUE. 

L'acide  oléopbosphorique  est  de  consistance  visqueuse ,  jau- 
nfttre;  il  est  insoluble  dans  l'eau^  il  se  gonfle  seulement  un  peu  quand 
on  le  met  en  contact  pendant  quelque  temps  avec  l'eau  bouillante; 
il  se  dissout  facilement  dans  l'alcool  bouillant,  mais  il  est  insoluble 
à  froid  dans  l'alcool;  il  estsoluble  dans  l'éther.  Quand  on  fait  bouil- 
lir longtemps  l'acide  oléopbosphorique  avec  de  Teau  ou  de  l'alcool^ 
il  se  dédouble  :  selon  M.  Fremy  il  se  produit  de  Tacirle  phosphorique, 
qui  reste  en  dissolution,  et  de  l'oléine;  selon  M.  Gobley  le  dédou- 
blement produit  de  l'acide  phosphoglycérique,  qui  reste  en  dissolu- 
tion, et  un  mélange  d'oléine ,  de  margarine  et  d'acides  oléique  et 
margarique. 

Qu^d  on  chauffe  fortement  au  contact  de  l'air  Tacide  oléopbos- 
phorique, il  brûle  et  laisse  un  charbon,  qui  contient  de  l'acide 
phosphorique  et  est  fortement  acide. 

L'acide  nitrique  fumant  décompose  facilement  l'acide  oléopbos- 
phorique :  il  se  forme  de  l'acide  phosphorique,  qui  reste  en  dissolu- 
tion ,  et  un  acide  gras ,  qui  vient  à  la  surface  de  la  liqueur. 

Lorsqu'on  traite  l'acide  oléopbosphorique  par  des  dissolutions  de 
potasse,  de  soude  ou  d'ammoniaque  en  quantité  seulement  suffisante 
pour  le  saturer,  il  se  produit  une  matière  d'aspect  savonneux,  res- 
semblant au  produit  que  l'on  obtient  en  traitant  le  cerveau  par 
l'éther.  Ces  oléophosphates  sont  solubles,  tous  les  autres  sont  inso- 
lubles. 

Si  au  lieu  de  n'employer  que  la  quantité  d'alcali  nécessaire  pour 
saturer  l'acide  on  en  met  un  excès ,  on  produit  des  phosphates,  des 
oléates  et  de  la  glycérine. 

L'acide  oléopbosphorique  se  dépose  avec  l'acide  cérébrique  de 
la  dissolution  alcoolique  pendant  le  refroidissement ,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  en  parlant  de  la  séparation  de  ce  dernier  acide  ,  lors- 
qu'on ^  décanté  l'alcool  ;  on  traite  le  dépôt  des  deux  acides  par 
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l'éther  à  froid,  qui  ne  dissout  que  Tacide  oiéophosphorique  ;  mais 
cet  acide  est  souvent  combiné  en  partie  avec  de  la  soude  :  on  dé- 
compose ce  sel  au  moyen  d'une  petite  quantité  d'acide  suifurique,  et 
l'on  traite  par  l'alcool  bouillant^  qui  dissout  Tacide  oiéophospho- 
rique et  laisse  le  sulfate  de  soude  y  que  l'on  sépare  en  filtrant  la  li- 
queur bouillante,  dont  l'acide  se  sépare  pendant  le  refroidissement. 
Dans  cet  état  il  contient  encore  souvent  de  l'oléine,  que  l'on  dissout 
au  moyen  de  l'alcool  absolu,  ou  de  la  cholestérine,  que  l^on  dis- 
sout par  de  l'éther,  dans  lequel  cette  substance  est  plus  soluble 
que  l'acide  oiéophosphorique,  qu'il  est  très-difficile  d'obtenir  tout 
à  fait  séparé  de  ce  dernier  composé. 

CHAIR  HUSCULAnUB. 

Les  fibres  qui  constituent  en  grande  partie  la  chair  musculaire 
sont  formées,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  par  de  la  fibrine  sem- 
blable à  celle  que  contient  le  sang;  mais  cette  fibrine  est  traversée 
en  tous  sens  par  des  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques ,  par  des 
nerfs,  du  tissu  cellulaire  et  ce  que  Ton  nomme  le  tissu  adipeux. 
Lorsqu'un  morceau  de  chair  est  coupé  perpendiculairement  au  sens 
des  fibres,  on  en  voit  sortir  une  assez  grande  quantité  de  liquide, 
dont  la  plus  grande  partie  reste  dans  les  muscles  et  peut  éa  être 
chassée  par  la  dessiccation  à  l'étuve  :  de  cette  manière  on  reconnaît 
quMls  contiennent  de  76  à  78  pour  100  d'eau. 

Berzelius  et  Braconnot  ont  trouvé  dans  la  chair  musculaire  : 

Berzelius.      Braconnot. 
Fibres  musculaires,  vaisseaux  et  nerfs 15,80 


18  18 
Tissu  cellulaire  réduit  en  gélatine  par  Tébuliition.  .  .      1,90       j  ' 

Albumine  soluble  et  fibrine 2,20  2,70 

Extrait  alcoolique  avec  sels 1,80  1,94 

Extrait  aqueux  avec  sels 1,05  0,15 

PboAphate  de  chaux  avec  albumine 0,08  » 

Eau  et  perte 77,17  77,03 

100,00  100,00 

Lorsqu'on  brûle  les  muscles,  ils  laissent  une  quantité  de  cendres 
dont  la  proportion  varié  de  2,26  à  7,71  pour  100,  d'après  les 
analyses  de  M.  de  Bibra  ;  leur  composition  est  constante  quant  à  la 
nature  des  substances  qui  s'y  trouvent,  mais  les  proportions  rela- 
tives varient  beaucoup.  Les  sels  sont  le  chlorure  de  sodium ,  le 
sulfate  de  soude,  des  phosphates  alcalins,  des  phosphates  terreux 
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avec  de  l'oxyde  de  fer^  enfin  quelquefois,  mais  rarement,  du  carbo- 
nate de  soude.  Pour  100  de  cendres  on  trouve  : 

Minimani.  Maiimam. 

Chlorure  de  sodium 1,00  16,63 

Sulfate  de  soude traces.  22,20 

Phosphates  alcalins 33,25  90,40 

Phosphate  terreux  et  oxyde  de  fer.      1,46  41,97 

Carbonate  de  soude 0,00  10,00 

Les  cendres  des  membranes  musculaires  contiennent  les  mêmes 
sels,  mais  dans  d'autres  proportions  ;  ainsi  elles  ne  contiennent 
souvent  que  des  traces  de  chlorure  de  sodium,  pas  toujours  de 
sulfate  de  soude,  et  en  général  plus  de  phosphate  que  les  muscles. 

Le  liquide  qui  s'écoule  naturellement  des  muscles,  et  que  Ton  en 
fait  sortir  par  pression,  contient  des  substances  particulières,  qu'on 
nomme  créatiney  créatinine,  acides  inosique  et  inosine  ;  elles  y  sont 
accompagnées  d'acide  lactique  et  d'albumine  avec  des  sels  miné- 
raux. 


CBÉAVIME,  C»  H'  N'  G'  +  2  HO. 

La  créatine  cristallise  en  prismes  transparents^  incolores,  na- 
crés; elle  est  insipide  et  sans  action  sur  les  réactifs  colorés;  sa 
densité  est  de  1,34;  elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  beaucoup 
plus  dans  l'eau  bouillante.  Celte  dissolution  saturée  se  prend  presque 
entièrement  en  une  masse  composée  d'aiguilles  fines;  elle  est  assez 
soluble  dans  l'alcool  ordinaire ,  peu  soluble  dans  l'alcool  absolu  et 
insoluble  dans  l'éther. 

Quand  on  chauffe  les  cristaux  de  créatine  à  l'étuve  à  -+- 100°,  ils 
perdent  2  équivalents  ou  12,2  p.  100  d'eau;  parla  chaleur,  la  créa- 
tine pétille ,  puis  fond ,  et  se  décompose  enfin  en  donnant  des  pro- 
duits ammoniacaux. 

Les  acides  et  les  dissolutions  alcalines  étendues  dissolvent  la 
créatine  sans  l'altérer;  les  acides  concentrés  la  transforment  en  créa- 
tinine,  par  l'élimination  de  2  équivalents  d'eau. 

L'acide  nitrique  décompose  à  chaud  la  créatine,  en  dégageant  de 
la  méthylamine  et  de  l'ammoniaque.  La  chaux  sodée  la  décompose 
aussi,  en  donnant  seulement  de  méthyluramine 


Traitée  par  un  mélange  de  bioxyde  de  plomb  et  d'acide  sulfu- 
rique  y  la  créatine  donne  de  la  méthylamine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  longtemps  la  créatine  avec  de  l'eau  de 
baryte,  elle  se  dédouble  en  urée  et  en  sarcosine  : 

Cf  H9  N'  04  +  2  HO  =  C*  H^  N»  0»  +  C«  W  NO^. 
créatine.  urée.  sarcosine. 

La  créatine  réduit  l'oxyde  de  mercure  à  Tétat  métallique^  en 
produisant  un  alcali. 

Toutes  les  espèces  de  viandes  contiennent  de  la  créatine ,  mais 
en  quantités  très-différentes^  comme  on  peut  le  voir  par  les  résultats 
suivants,  obtenus  par  MM.  Liebig  et  Gregory  : 

LIEBIG.  GRECORY. 

créaUne  pour  100. 

Poulet 3,20  3,21  2,9 

Cœur  de  bœuf  ...      »  1,375  1,418 

Morne »  0,035  d 

Pigeon »  0,825  » 

Cheval 0,72  d  » 

Bœuf. 0,697  »  » 

Raie »  0,607  » 

Pour  obtenir  la  créatine  il  faut  prendre  la  chair  d'animaux  qui 
ne  soient  pas  tués  depuis  longtemps  ;  celles  de  gibier  et  de  poule 
conviennent  mieux  que  les  autres,  et  il  faut  agir  sur  5  kilogrammes 
au  moins  si  l'on  veut  obtenir  une  quantité  un  peu  sensible  de  ce 
produit.  Il  faut  enlever  les  matières  grasses  aussi  complètement 
que  possible ,  en  hachant  la  viande,  que  Ton  sépane  en  deux  parties 
égales,  afin  d'opérer  d'abord  sur  une  de  ces  parties,  à  laquelle  on 
ajoute  son  poids  d'eau  pour  pouvoir  la  pétrir  et  en  faire  une  pâte 
liquide,  qu'on  introduit  dans  un  sac  en  grosse  toile  et  qu'on  exprime 
au  moyen  d'une  bonne  presse  ;  on  pétrit  de  nouveau  le  résidu  avec 
une  nouvelle  quantité  d'eau  égale  à  la  première,  puis  on  passe  et  l'on 
presse  de  la  même  façon,  mais  en  recevant  à  part  ce  second  liquide, 
qui  sert  pour  traiter  la  seconde  moitié  de  chair  mise  en  réserve;  on 
recommence  encore  une  fois  le  même  traitement,  en  réunissant  les 
deux  derniers  liquides.  Quand  on  a  opéré  de  même  sur  la  seconde 
moitié  de  la  chair,  les  liquides  réunis  sont  passés  à  travers  une 
toile  qui  retient  la  fibrine  entraînée ,  et  on  les  chauffe  ensemble 
dans  un  grand  ballon  de  verre  au  bain-marie  bouillant  :  l'albumine 
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et  la'matière  colorante  se  coagulent.  On  essaye  de  temps  en  temps 
la  liqueur  filtrée  en  la  chauffant  dans  un  petit  tube  de  verre;  on 
ne  cesse  de  cbaufTer  le  ballon  que  lorsque  pendant  ce  petit  essai 
l'on  ne  voit  plus  la  liqueur  se  troubler. 

Arrivé  à  ce  points  on  passe  de  nouveau  la  liqueur  sur  une  toile, 
puis  on  la  filtre;  elle  ofire  alors  une  réaction  acide,  due  à  la  pré- 
sence d'un  acide  libre^  qui  est  la  cause  de  la  coloration  et  qui  se 
produit  quand  on  concentre  la  liqueur  sans  Fav<Hr  préalaUeoient 
enlevé.  Pour  Tenlever  l'on  ajoute  de  l'eau  de  baryte  tant  quil  se 
forme  un  précipité  blanc,  et  ce  précipité,  composé  de  phosphate  de 
baryte  et  de  phosphate  de  magnésie,  est  séparé  par  la  fiitration.  Od 
peut  alors  concentrer  la  liqueur,  mais  sans  la  faire  bouillir  Jusqu'à 
ce  qu'elle  commence  à  s'épaissir  :  on  la  laisse  reposer  dans  un  en- 
droit frais,  et  la  créatine  cristallise. 


cntiAvonmnB,  c*  H'  n*  o*. 

La  créatinine  se  trouve  dans  l'urine  des  animaux ,  mais  elle  peut 
aussi  être  produite  par  l'action  des  acides  minéraux  concentrés  sur 
la  créatine.  La  créatinine  est  crisf  allisable ,  blanche,  pliis  sohible 
que  la  créatine  dans  Teau  et  l'alcool,  et  très- sohible  dans  l'eau 
bouillante  :  c'est  un  alcaloïde  produisant  dam  les  dissolutions  sa- 
lines métalliques  des  précipités  qui  sont  quelquefois  des  selsdonblê»> 
comme  avec  les  sels  de  cuivre  et  avec  le  nitrate  d'argent. 

La  créatinine  chasse  Tammoniaque  dé  ses  sels.  Quand  on  la  fait 
bouillir  avec  de  l'oxyde  de  mercure,  elle  le  réduit  à  l'état  métallique. 

M.  Heintz  a  transformé  la  créatinine  en  créatine  en  faisant  éva- 
porer des  dissolutions  de  chlorhydrate  et  de  sulfate  de  cet  alcaloïde 
saturées  d'ammoniaque. 

Quand  on  fait  agir  l'hydrate  de  protoxyde  de  plomb  ou  le  sulf- 
bydrate  d'ammoniaque  sur  le  chlorure  double  de  zinc  et  de  créa- 
tinine^ on  reproduit  aussi  la  créatine. 

La  créatinine  forme  des  sels  solubles  dans  Teau  et  cristallisabl&. 
Le  chlorhydrate  a  pour  formule  C*  H'  N^  0%  H  Cl;  il  cristallise  en 
prismes  courts ,  solubles  dans  Teau  et  dans  l'alcool.  On  l'obtient  en 
traitant  à  chaud  la  créatine  par  l'acide  chlorhydrique  concentré. 

Ce  chlorhydrate  forme  avec  le  chlorure  de  platine  un  chlores 
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platinate  solable  dans  l'eau ,  dans  laquelle  il  donne  des  cristaux 
jaunes  assez  volumineux. 

L'acide  sulfurique  donne  avec  la  créatinine  un  sel  qui  cristallise 
confusément  et  est  soluble  dans  Teau  et  l'alcool. 

On  obtient  la  créatinine  en  faisant  chauffer  la  créatine  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  concentré  :  on  évapore  à  siccitéj  et  l'on  reprend 
par  Talcool  pour  séparer  la  créatine  non  transformée,  qui  n'y  est  pas 
soluble;  on  fait  bouillir  la  dissolution  aqueuse  de  chlorhydrate  de 
créatinine  avec  de  l'hydrate  de  plomb,  qu'on  y  ajoute  peu  à  peu 
après  l'avoir  délayé  avec  de  l'eau  :  il  faut  trois  parties  d'hydrate 
d'oxyde  de  plomb  pour  une  de  chlorhydrate  de  créatinine  ;  quand  la 
réaction  est  terminée^  la  matière  forme  une  bouillie  jaune  clair^ 
qu'on  laisse  refroidir  pour  que  le  chlorure  de  plomb  produit  ne 
soit  pas  dissous,  et  Ton  filtre,  puis  on  lave  à  l'eau  froide. 

On  peut  aussi  extraire  la  créatinine  deTurine  ;  l'urine  de  veau  est 
la  plus  avantageuse  selon  M.  Socoloff.  Le  meilleur  procédé  d'a- 
près M.  Liebig  est  le  suivant  :  On  neutralise  Turine  au  moyen  d'un 
lait  de  chaux ,  et  Ton  y  ajoute  une  dissolution  de  chlorure  de  cal- 
cium jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise  plus  de  précipité  de  phos- 
phate de  chaux ,  on  filtre,  et  Ton  évapore  jusqu'à  ce  que  le  liquide 
cristallise.  On  décante  le  liquide,  auquel  on  ajoute  une  dissolution 
sirupeuse  de  chlorure  de  zinc  :  on  laisse  reposer  dans  un  endroit 
frais,  et  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  on  trouve  un  dépôt  de 
grains  mammelonnés  jaunâtres;  on  décante  la  liqueur,  on  lave  le 
dépôt  à  Teau  froide,  puis  on  le  dissout  dans  l'eau  bouillante;  on 
ajoute  alors  de  l'hydrate  de  plomb  délayé  :  il  se  forme  un  dépôt 
d'oxyde  de  zinc  et  de  chlorure  de  plomb  ;  on  filtre,  on  lave  et  l'on 
évapore  à  siccité  :  le  résidu  blanc  et  cristallin  que  l'on  obtient 
ainsi  est  un  mélafage  de  créatine  et  de  créatinine ,  qu'on  sépare  au 
moyen  de  l'alcool.  • 


SARCJOsima,  c*  w  n  c. 

La  sarcosine  est  un  autre  alcaloïde,  qui  peut  être  produit  par  la 
réaction  de  l'hydrate  de  baryte  sur  la  créatine.  Elle  cristallise  en 
lames  rhomboïdales,  incolores ,  transparentes  ou  même  en  prismes 
assez  gros  :  elle  est  très-soluble  dans  l'eau ,  peu  soluble  dans  l'al- 
cool, insoluble  dans  Téthet.  Elle  a  une  saveur  acre  et  douce  en 
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menue  temps  et  an  peu  métallique  :  ses  dissolutions  sont  sans  action 
sur  les  réactifs  colorés. 

Les  cristaux  de  sarcosine  perdent  leur  transparence  quand  on 
les  cbaiiiïe  à+  100s  Si  l'on  élève  graduellement  la  température, 
ils  fondent,  puis  ils  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu. 

La  sarcosine  est  un  isomère  de  la  lactamide^  de  Turéthane  et  de 
Taniline  :  elle  se  distingue  de  ces  substances  par  son  insolubilité 
dans  Téther  et  sa  très- faible  solubilité  dans  l'alcool. 

La  sarcosine  colore  la  dissolution  d'acétate  de  cuivre  en  bleu  foncé, 
comme  le  fait  l'ammoniaque  ;  en  concentrant  la  liqueur  on  obtient 
des  lames  très-minces  de  la  même  couleur  :  elle  n'agit  pas  sur  les 
dissolutions  étendues  de  nitrate  d'argent  et  de  sublimé  corrosif; 
mais  si  Ion  introduit  une  q  lantité  suffisante  de  cristaux  de  sarco- 
sine dans  une  dissolution  saturée  à  froid  de  sublimé  corrosif,  le 
liquidé  forme  bientôt  une  bouillie^  composée  d'aiguilles  fines  trans- 
parentes. 

La  sarcosine  forme  des  sels  cristallisables  solubles  dans  l'eau, 
mais  moins  que  dans  l'alcool  :  le  cliloroplatinate  lui-même  est  so- 
luble^  et  l'on  peut  l'obtenir  'Tistaliisé  en  octaèdres  ou  en  trémies 
jaunes  en  concentrant  sa  dissolution. 

On  obtient  la  sarcosine  en  traitant  une  dissolution  de  créatine 
saturée  bouillante  par  10  fois  son  poids  d'hydrate  de  baryte,  qui 
doit  être  parfaitement  pur,  ne  contenant  pas  de  chaux ,  de  po- 
tasse, ni  de  chlorure  et  de  nitrate  :  on  fa.  t  bouillir ,  il  se  dégage  de 
Tammoniaque  provenant  de  la  décomposition  de  l'urée,  qui  se 
prorluit  en  même  temps  que  la  sarcosine,  par  un  dédoublement 
dont  nous  avons  donné  l'équation  :  il  se  forme  en  même  temps  de 
Tacide  carbonique,  qui  se  conjbine  avec  la  baryte,  dont  on  ajoute 
de  nouvelles  quantités,  ainsi  que  de  l'eau  pour  remplacer  celle  qui 
s'évapore.  On  continue  ainsi  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus 
d'ammoniaque;  alors  on  fait  passer  un  courant  d'acide  carbonique 
dans  la  liqueur  bouillante  pour  précipiter  la  baryte  qui  est  en 
excès,  puis  on  filtre  pour  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  consistance  de 
sirop  ;  par  le  n  fro:dissement  on  obtient  des  lames  de  sarcosine. 

Pour  la  purifier  on  la  transforme  en  sulfate  en  y  ajoutant  assez 
d'acide  sulfurique  faible  pour  que  la  liqueur  ait  une  réaction  très- 
acide;  on  concentre  au  bain  marie  jusqu'à  consistance  sirupeuse, 
puis  on  y  ajoute  de  l'alcool  en  mêlant  les  deux  liqueurs  avec  une 
baguette  de  verre  :  le  sulfate  se  sépare  en  une  poudre  blanche, 
qu'on  lave  à  froid  avec  de  l'alcool  :  on  dissout  ensuite  le  sulfate 


ACIDE  mOSIOUE.  533 

dans  Teau  pour  le  décomposer  par  le  carbonate  de  baryte  pur,'  dont 
Pexcès  est  séparé  par  filtrat  ion  ainsi  que  le  sulfate  de  baryte  pro- 
duit; la  liqueur  retient  la  sarcosine  pure  :  on  la  concentre  en  si- 
rop pour  faire  cristalliser. 

M.  Liebig  a  trouvé  dans  la  liqueur  alcoolique  d'où  le  sulfate  de 
sarcosine  s'est  déposé  une  substance  acide  cristallisable  en  prismes 
ou  en  feuillets  incolores^  fusibles^  volatils  sans  résidu,  très-so- 
lubles  dans  Teau,  l'alcool  et  l'éther,  ressemblant  à  l'uréthane,  et  ne 
précipitant  pas  les  sels  de  baryte,  de  chaux ,  de  plomb  ni  d'argent. 


ACIDE  IIVOSIQVE,  G'<»  H*  N'  0''. 

On  trouve  l'acide  inosique  dans  l'extrait  de  viande  qui  a  laissé 
déposer  la  créatine.  Cet  acide  est  très-soluble  dans  l'eau  ;  cette  dis- 
solution quelque  concentrée  qu'elle  soit  ne  donne  pas  de  cristaux. 
L'acide  inosique  est  insoluble  dans  l'alcool^  qui  le  précipite  en  flocons 
blancs  de  sa  dissolution  aqueuse  ;  il  est  également  insoluble  dans 
l'éther.  La  saveur  de  cet  acide  est  agréable,  et  ressemble  à  celle 
du  bouillon  ;  il  réagit  sur  le  tournesol. 

Uacide  inosique  forme  des  sels  solubles  avec  les  bases  alcalines, 
alcalinoterreuses  et  quelques  autres  oxydes  métalliques  :  ceux  de 
potasse,  de  soude  et  de  baryte  cristallisent;  ils  sont  insolubles  dans 
l'alcool;  celui  d'argent  est  peu  soluble,  celui  de  cuivre  est  presque 
insoluble. 

Pour  obtenir  l'acide  inosique  on  concentre  le  jus  de  viande  qui  a 
laissé  déposer  la  créatine;  on  y  ajoute  ensuite  de  l'alcool  par  petites 
parties  successivement,  en  agitant  jusqu'à  ce  que  le  liquide  de- 
vienne trouble  ;  on  laisse  reposer,  et  après  quelques  jours  on  trouve 
des  cristaux  en  lames ,  en  aiguilles  et  en  grains,  que  l'on  reçoit  sur 
un  filtre;  on  les  lave  avec  de  l'alcool.  Ces  cristaux  sont  desino- 
sates  de  potasse  et  de  baryte ,  si  l'on  a  ajouté  un  excès  de  cette 
base  pour  précipiter  les  phosphates  terreux  ;  on  les  dissout  dans 
l'eau  bouillante,  et  l'on  y  ajoute  du  chlorure  de  baryum  :  par  le 
refroidissement  Tinosate  de  baryte  cristallise  :  on  décante  l'eau  mère, 
et  l'on  purifie  par  une  nouvelle  cristallisation. 

On  en  obtient  l'acide  en  le  dissolvant  et  en  précipitant  la  baryte 
par  l'acide  sulfurique. 
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Les  os  de  divers  animaux  ont  été  examinés  par  un  grand  nom- 
bre de  chimistes.  Nous  avons  vu  déjà  qu'ils  contenaient  en  grande 
quantité  une  substance  qu'on  nomme  osséine^  qui  se  change  en 
gélatine  par  l'action  de  l'eau  bouillante;  que  les  cartilages  donnent 
une  substance  analogue ,  et  constituent  ainsi  la  partie  cartilagi- 
neuse et  élastique  des  os,  sans  laquelle  ils  n'offriraient  aucune  so- 
lidité. 

Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  de  la  manière  dont  les  os  se 
développent  et  comment  ils  se  renouvellent,  ainsi  que  M.  Flourens 
Ta  démontré,  mais  seulement  de  leur  composition  ;  ils  contiennent 
toujours  une  portion  considérable  de  patières  cartilagineuses,  des 
vaisseaux^  du  phosphate  de  chaux,  etc.  Une  petite  partie  des  ma- 
tières cartilagineuses  est  soluble  dans  l'acide  chlorhydrique.  La  pro- 
portion de  phosphate  de  chaux  semble,  diminuer  avec  l'âge  des  in- 
dividus. M.  Marchand  a  trouvé  dans  un  os  débarrassé  du  périoste  : 

Cartilage  insoluble  dans  l'acide  chlorhydrique.  27,23 

Cartilage  soluble 5,02 

Vaisseaux 1,01 

Phosphate  basique  de  chau9^.  > 52,26 

Fluorure  de  calcium 1,00 

Carbonate  de  chaux 10^1 

Phosphate  de  magnésie. 1,05 

Soude 0,92 

Chlorure  de  sodium 0,25 

Oxydes  de  fer,  de  manganèse,  perteç.  .....  1 ,05 

100,0 

Dans  le  rachitisme,  les  os  ne  contiennent  qu'une  quantité  beaucoup 
plus  petite  de  phosphate  de  chaux,  laquelle  varie  de  12  à  33  pour 
100  au  lieu  de  52. 

Les  dents  contiennent  beaucoup  de  phosphate  de  chaux.  Berze- 
lius  y  a  trouvé  : 

Cartilages  et  vaisseaux..  .....     28,0 

Phosphate  de  chaux  et  fluorure. .     64,4 
Carbonate  de  chaux.  ......     ,  5,3 

Phosphate  de  magnésie 1,0 

Chlorure  de  sodium ,  soude.  ...       1,3 

100,0 


.>;' 
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L'émail  des  dents,  qui,  lisse  et  brillant,  en  forme  pour  ainsi  dire  le 
vernis  et  doit  encore  être  plus  dur  qu'elles,  a  été  aussi  analysé  par 
Rercelius  ;  il  y  a  trouvé  :  ' 

Phosphate  de  chaux  et  fluorures 88,5 

Carbonate  de  chaux.  . 8,0 

Phosphate  de  magnésie 1,5 

Membrane  brune  tenant  à  Tos^  soude ,  eau.  .  3,0 


100,0 


La  racine  des  dents,  qui  se  trouve  renfermée  dans  l'alvéole,  a 
sensiblement  la  même  composition  que  les  os. 

TESTS  DE  CRUSTACÉS. 

Les  tests  des  crustacés  peuvent  être  considérés  comme  des  os. 
extérieurs,  mais  leur  composition  est  très-différente  ;  en  effet  M.  Che* 
vreul  y  a  trouvé  : 


Matière  animale. . 
Sels  de  soude.  .  . 
Carbonate  de  chaux. 
Phosphate  de  chaux. 
Phosphate  de  magnésie. 


homards.  •  crabes. 

44,76  28,6 

1,50  1,6 

47,26  62,8 

3,82  6,0 

1,26  1,0 


98,60  100,0 

MM.  Bucholz  et  Brandes  ont  trouvé  dans  les  écailles  d'huîtres  : 

Matière  animale  insoluble.  .0,5 
.Albumine  (accidentelle).  .)4  •  2,0 

Carbonate  de  chaux 98,6 

Phfjsphate  de  chaux.  .  ...  .      1,2 

La  coquille  des  oeufs  de  poule  a  donné   à  Proust  et  à  Vau- 
quelin  : 

Vauquelin.  Proust. 

Matière  animale  contenant  du  soufre.  .4,7  2 

Carbonate  de  chaux 89,6  97 

•'Phosphate  de  chàtix  contenant  un  peu 

de  màgttésie. 5,7  7 

ÎÔÔ;Ô"  ÎÔ6 
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La  liqueur  séniioale,  le  pus  et  quelques  autres  matières  sont 
plutôt  du  ressort  de  l'histoire  naturelle  que  du  ressort  de  la  chimie  ; 
nous  ne  nous  occuperons  de  ces  substances  que  sous  le  raf^iort 
de  leur  constitution  et  de  leur  composition  chimique. 

SPERME. 

La  liqueur  séminale  des  animaux  est  visqueuse,  opaline,  blan- 
châtre ;  son  odeur  est  caractéristique,  et  se  retrouve  dans  le  pollen 
de  certains  arbres,  et  surtout  dans  celui  du  châtaignier  ;  quand  on  la 
dessèche,  elle  prend  une  teinte  jaunâtre,  qui  augmente  d'intensité  si 
Ton  chauffe  légèrement;  c'est  le  caractère  qui  la  fait  principale- 
ment reconnaître. 

En  examinant  le  sperme  au  microscope  on  voit  qu'il  est  com- 
posé d'un  liquide  incolore  au  sein  duquel  on  aperçoit  une  grande 
quantité  d'animalcules,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de  spermato- 
soîdesy  et  dont  la  forme,  sensiblement  la  même  chez  les  diiïé- 
rents  animaux ,  présente  une  sorte  de  têtard,  ayant  une  tète  ronde 
ou  piriforme  à  l'une  des  extrémités  d'un  corps  filiforme  qui  s'a- 
mincit à  l'autre  :  on  voit  aussi  des  débris  de  cellules  épithé- 
liales,  du  mucus  et  des  granules  blancs,  qu'on  nonmie  granules  se- 
minakx. 

La  liqueur  au  milieu  de  laquelle  flottent  ces  difTéreots  corps  ren- 
ferme des  sels  minéraux  et  une  matière  organique  particulière,  la 
spermatine,  qui  la  fait  prendre  en  gelée  et  qui  a  beaucoup  de  rap- 
ports avec  l'albuniine;  elle  se  coagule  par  la  chaleur  :  lorsqu'elle  a 
été  desséchée ,  elle  n'est  plus  soluble. 

Yauquelin  a  anal]^  le  sperme;  il  a  trouvé  que  par  la  dessicca- 
tion il  perd  90  p.  100  d'eau;  le  résidu  seclui  a  dooné  : 

Matière  organique.  ...      60 
Phosphate  de  chaox.  .  .      30 

Soude 10^ 

iOO 

Ce  sont  les  spermatozoïdes  qui  ont  seuls,  la  propriété  fécondante. 

susua. 

Les  glandes  qui  se  trouvent  dans  le  derme  sécrètent  une  liqueur 
que  Ton  nomme  sueur,  et  qui  s*échappe  par  les  pores  de  la  peau 
en  méine  temps  que  de  Tazote  et  de  fackk  carbonique  :  la  sueur 
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offre  toujours  une  réaction  acide  :  sa  composition  doit  varier,  car 
son  odeur  n'est  pas  toujours  la  même  :  quelques  sueurs  ont  une 
odeur  de  bouillon  très-prononcée,  d'autres  une  odeur  d'ail ,  rare- 
ment l'odeur  de  valériane  :  la  sueur  entraîne  souvent  avec  elle 
à  la  surface  de  la  peau  des  matières  grasses,  qui  la  rendent  huileuse. 
La  sueur  est  un  liquide  très-complexe;  on  y  trouve  de  l'urée,  des 
acides  formique ,  acétique ,  butyrique  et  un  acide  particulier,  dé- 
couvert par  M.  Favre,  qui  le  nomme  acide  sudorique  ou  hydroti- 
que;  son  analyse  conduit  ce  chimiste  à  la  formule  C*®  H*  N  0**.  La 
sueur  contient  aussi  deslactateset  de  l'acide  lactique,  de  l'osmazômes, 
du  chlorure  de  sodium ,  des  sulfates,  enfin  des  sels  calcaires. 

SUINT. 

On  nomme  suint  la  matière  qui  est  sécrétée  par  les  glandes  adi* 
penses  des  animaux  :  nous  avons  vu  précédemment  que  la  sueur 
était  souvent  chargée  de  matières  grasses;  chez  les  animaux  qui 
sont  couverts  de  laine ,  celte  transpiration ,  beaucoup  plus  chargée 
de  matières  grasses ,  les  préserve  surtout  beaucoup  mieux  de  l'ac- 
tion de  l'eau. 

Le  suint  contient  des  matières  solubles  dans  l'eau  et  deux  ma- 
tières grasses  examinées  par  M.  Ghevreul  :  \2l  stéarérine ,  qui  est 
solide,  fusible  à  +  60»,  saponifiable  par  les  dissolutions  alcalines 
concentrées,  qui  la  changent  en  acide  stéarérique;  et  Vélaïérine,  qui 
est  fluide  et  que  les  dissolutions  alcalines  changent  en  acide  élaiérique. 

Le  suint  contient  un  grand  nombre  de  substances  que  M.  Che-- 
vreul  a  déjà  en  partie  isolées  au  moyen  de  procédés  analytiques 
très-délicats  ;  ce  travail,  commencé  depuis  longtemps,  donnera  enfin 
quand  il  sera  terminé  la  composition  exacte  de  ce  produit. 

LARMES. 

Les  larmes  sont  un  liquide  incolore  transparent,  que  les  glandes 
lacrymales  sécrètent  continuellement  pour  entretenir  à  la  surface 
de  la  cornée  une  humidité  sans  laquelle  elle  perdrait  sa  transpa- 
rence ;  la  saveur  des  larmes  est  légèrement  salée  :  elles  contiennent  : 

Eau 96 

Soude ,  chlorure  de  sodium > 

Phosphates  de  chaux  et  de  soude.  .   |         4 

Mucus I     

i(K) 
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PUS. 

Le  pus  est  urt  fluide  visqueux,  jaunâtre^  neutre,  presque  ino- 
dore, d'une  saveur  fade  quand  il  est  de^onn^  nature;  il  devient 
fluide^  d*une  odeur  fétide^  alcalin  «)uaild  il  est  d'une  mawaîse 
nature.  Vun  et  l'autre  s'acidifient  promptément  au  contact  de  l'air. 

Quand  on  examine  le  pus  an  knicroscope,  on  voit  qu'il  contient 
des  globules  transparents  à  peine  colora  ^  plus  volumineux  que 
ceux  du  sang ,  et  qui  sont  composés  d'un  noyau  insoluble  dans  les 
acides  et  d'uneenveloppealbumineuse  sotuble  dans  l'acide  acétique. 

Le  pui^  est  en  partie  yëliible  (Isûb  Peau;  sî Ton  ajouté  un  peu 
d'acide  acétique  à  la  dissolution  filtrée ,  il  se  précipite  une  matière 
blanche^  qu'on  nomme  pyine.  ' 

Le  pus  traité  par  l'ammoniaque  se  gonfle  et  devient  gélatineux; 
ce  caractère  peut  servir  à  le  distinguer  du  mucus  :  par  la  dessio 
cation  il  perd  89,1  p.  100  d'eau;  il  est  composé  de  : 

Eau. 89,1 

Matières  grasses. 2,9 

Albumine,  pyine,  globules.      7,4 

Perte 0,6 

100,0 

Dans  cette  analyse  de  M.  Gueterbock,  il  n'est  pas  tenu  compte 
des  matières  salines  que  le  pus  laisse  par  son  incinération  ;  il  donne 
8  p.  100  de  cendres,  presque  excluâvement  composées  de  chlorure 
de  sodium,  avec  des  traces  de  phosphate  de  chaux  et  d'oxyde 
de  fer.  ,' 

SUBSTANCES  PARTICULIÈRES  SÉCRÉTÉES  PAR  QUELQUES  ANIMAUX. 

Certains  animaux  ont  la  propriété  de  sécréter  des  substances  par- 
ticulières, dont  quelques-unes  présentent  un  grand  intérêt  pour  l'in- 
dustrie ou  le  commerce  et  d'autres  ont  des  inconvénients  ou  des 
dangers  très-grands. 

MUSC. 

Le  musc  est  une  substance  résinoîde,  demi -fluide  dans  l'animal 
vivant,  mais  qui  se  dessèche  à  l'air  et  arrive  dans  le 'commerce 
presque  solide,  un  peu  visqueuse,  présentant  des  grumeaux  d'un 
brun  plus  ou  moins  foncé;  sa  saveur  est  amère ,  acre  et  en  même 


temps  aromatique;  son  odeur  est  très- vive  et  pénétrante^  très-dif- 
fusible  et  persistante  :  il  fond  et  s'enflamme  facilement  et  ne  laisse 
en  moyenne  que  5  p.  100  de  cendres  ;  il  est  en  partie  soluble  dans 
l'eau  et  dans  Talcool  ;  la  potasse  en  dégage  de  l'ammoniaque. 

On  se  sert  du  musc  en  pharmacie  et  surtout  dans  la  parfumerie; 
en  médecine  on  remploie  en  pilules,  en  potions  :  c'est  un  agent 
très-énergique,  qui  sert  à  combattre  les  affections  nerveuses,  les 
fièvres  typhoïdes ,  les  convulsions,  etc. 

Le  musc  est  une  sécrétion  que  l'on  trouve  dans  un  sac  qui  est 
placé  entre  le  nombril  et  le  prépuce  d'un  ruminant  qui  est  du  genre 
des  chevrotins,  mais  sans  cornes  (\e  moschus,  mqsçhiferus),  et 
que  l'on  trouve  en  Tartarie,  en  Chine,  au  Thibet,  au  Bengale ,  etc. 

Cette  matière  ayant  un  prix  très-élevé,  le  commerce  y  mêle 
souvent  des  corps  étrangers,  comme  de  la  cire  ,  de  l'asphalte,  du 
benjoin ,  etq.,  et  même  da  sable. 

MM.  Geiger  et  Reimann  ont  trouvé  dans  le  musc  : 

Matières  grasseis ; 4,i 

Cholestérine '.....  4,0 

Résnie  amère 5,0 

Extrait  alcoolique,  lactates,  sels 7,5 

Sels  solubles  dans  l'eau ,  potasse  et  ammonia- 
que combinées  avec  une  matière  animale.  36,8 

Lactate  d'ammoniaque  et  eau 45,5 

Sable 0,4 

100,0 

CIVETTE. 

La  civette  est  une  substance  demi-fluide,  onctueuse ,  jaune  bru- 
nâtre, qui  devient  brune  en  vieillissant;  elle  aune  saveur  acre, 
une  odeur  très-forte  et  désagréable,  mais  très-siiave  lorsqu'elle  est 
fortement  atténuée  ;  elle  est  employée  en  médecine  comme  stimu- 
lant et  antispasmodique  :  on  s'en  sert  aussi  en  parfumerie.  On  lui 
fait  subir  les  mêmes  fraudes  qu'au  musc.  Celle  qui  est  pure  est 
transparente  dans  toutes  ses  parties. 

La  civette  est  sécrétée  par  la  viverra  civeita,  petit  carnassier  digi- 
tigrade, qu'on  rencontre  en  Asie  et  en  Afrique;  on  la  trouve  dans 
une  poche  située  au-dessous  de  l'anus  de  l'animal;  on  l'en  retire  au 
moyen  d'une  cuiller,  et  au  bout  d'un  certain  temps  la  poche  se 
trouve  de  nouveau  pleine.  •  ' 
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M.  Boutron  Charlard  y  a  trouvé  : 

Ammoniaque. 

Stéarine. 

Élalne. 

Mucus. 

Résine. 

Huile  volatile. 

Matière  colorante  jaune. 

Carbonate  et  sulfate  de  potasse. 

Phosphate  de  chaux. 

Oxyde  de  fer. 

GASTORÉUM. 

Le  castoréum  se  trouve  dans  des  poches  situées  dans  les  aines 
du  castor  :  il  y  est  sécrété  par  deux  grosses  glandes;  le  castoréum  a 
la  consistance  du  miel  quand  on  vient  de  Fextraire ,  mais  il  durcit 
peu  à  peu,  et  présente  l'aspect  d'une  matière  résineuse  dans  sa 
cassure;  il  devient  friable.  Sa  saveur  est  amère,  son  odeur  est  forte 
et  désagréable;  il  est  d'un  jaune  brunâtre,  et  est  presque  toujours 
entremêlé  de  membranes  blanchâtres. 

Insoluble  dans  l'eau,  le  castoréum  est  soluble  dans  l'alcool  et 
l'éther  ;  il  contient  d'après  Brandes  : 

Gholestérine. 

Huile  volatile. 

Castoréine. 

Résine. 

Extrait  soluble  dans  l'eau  et  Talcool. 

Albumine. 

Graisse. 

Mucus. 

Carbonate  d*ammoniaque. 

Carbonate ,  sulfate ,  phosphate  de  chaux. 

Sulfates  de  potasse ,  de  magnésie. 

Eau. 

M.  Woehler  y  a  trouvé  df  la  salicine  et  de  l'acide  phénique. 

La  castoréine  qui  s'y  trouve  est  une  susbstance  cristallisable  en 
aiguilles  brillantes,  d'une  saveur  acre;  elle  est  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  inaltérable  par  les  dissolutions  al- 
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câlines ,  et  présente  dès  lors  une  partie  des  propriétés  de  Téthai. 

On  pratique  des  Traiides  sur  le  castoréum  comme  sur  le  musc  et 
la  civette ,  en  y  mêlant  des  résines. 

On  se  sert  du  castoréum  en  médecine,  comme  antispasmodique 
et  antihystérique. 

TENIN  DE  LA  TIPJÈRE. 

Les  difTérentes  espèces  de  vipères  ont  au-dessus  de  la  racine  des 
dents  que  Ton  nomme  crochets  un  réservoir  contenant  deux  ou  trois 
gouttes  d'un  liquide  mucilagineux ,  jaunâtre ,  insipide ,  soluble  dans 
l'eau,  qui  desséché  à  Pair,  laisse  une  matière  vitreuse  insoluble 
dans  Talcool ,  et  qui  humectée  avec  de  l'eau  se  gonfle  et  finit  par  se 
dissoudre.  Ce  liquide  extrêmement  vénéneux  lorsqu'il  se  mêle  avec  le 
sang  peut  être  introduit  sans  inconvénient  dans  l'estomac  ;  le  curare, 
poison  végétal  dont  nous  avons  parlée  offre  la  même  propriété. 

Lorsque  Tanimal  ouvre  la  gueule,  ses  crochets,  mobiles  sur  une 
sorte  de  charnière,  s'écartent  de  la  mâchoire  pour  s'en  rapprocher 
quand  il  la  ferme  ;  par  ce  mouvement  le  réservoir  se  trouve  com-. 
primé,  et  le  liquide  s'écoule  en  suivant  deux  canaux  dont  ces  dents 
sont  pourvues;  il  pénètre  alors  dans  la  plaie,  et  se  mêle  au  sang  de 
l'animal  mordu,  qui  meurt  souvent  en  très-peu  d'instants. 

M.  Fontana  a  examiné  le  venin  de  la  vipera  Redi;  mais  jusqu'ici 
l'on  ne  connaît  que  la  nature  de  cette  substance  toxique  et  non  ses 
propriétés.  On  indique  seulement  Tammoniaque  comme  le  re- 
mède à  appliquer  le  plus  promptement  possible  sur  la  plaie,  que 
Ton  doit  inciser  fortement  et  à  l'intérieur  en  l'étendant  d'eau  :  on 
prétend  cependant  que  ce  réactif  est  sans  action.  Des  expériences 
faites  sur  le  curare,  qui  agit  de  la  même  manière,  font  penser 
que  l'iode  et  le  brome  sont  ses  meilleurs  antidotes. 

Quelques  itisectes  munis  d'aiguillons  doivent  certainement  aussi 
sécréter  une  liqueur  vénéneuse,  qui  bien  qu'en  quantité  infiniment 
petite  cause  cependant  de  vives  douleurs  ;  la  mouche  tsée ,  qui  se 
trouve  dans  certains  parages  de  l'Afrique  méridionale,  fait  périr  un 
grand  nombre  de  chevaux  et  de  bêtes  à  cornes,  et  n'exerce  pour- 
tant aucune  action  sur  d'autres  animaux. 

On  n'a  aucun  renseignement  chimique  sur  ces  sortes  de  virus. 

FIN  BU  SIXIÈME  VOLUME. 
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